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VuERLAC  {Ornith.)^  nom  piémontais  d^une  espèce  de  pipit» 
(Ch.  D.) 

CERMACEK.  {Omith.)  En  Bohême  on  appelle  ainsi  le  rossi- 
gnol de  muraille ,  molacilla  phcuiicurus ,  Linn.  (Ch.  D.) 

CERMATIA.  {Entom.)  Tel  est  le  nom  sous  lequel  Illiger  a 
indiqué  l'espèce  de  scolopendre  que  M.  de  Lamarck  a  décrite 
sous  le  nom  générique  de  scutigère ,  scolopendra  eoUoptrcUa^ 
(C.  D.) 

CERNICALO  {Omith.),  nom  espagnol  de  la  cresserelle^ 
faleo  tinnunculus ,  Linn.  (Ch.  D.) 

CERNUA  {IchthyoL),  nom  sous  lequel  Belon^  Gesner,  Artédî 
désignent  la  petite  perche,  poisson  très-estimé  par  les  Anglois 
de  leur  temps ,  et  qu'on  péchoit  en  grande  quantité  dans  la 
rivière  qui  coule  près  d'Oxford.  Voyez  Gremillb.  (H.  C) 

CÉRO  {IchthyoL),  nom  provençal  d'un  poisson  de  mer  très- 
conunun  à  Antibes ,  et  dont  parle  la  Chênaye  des  Bois ,  sans 
entrer  dans  aucun  détail.  (H.  C.) 

CÉROCOME  {Entom.)  y  Cerocoma^  genre  d^insectes  coléop- 
tères hétéromérés,  ou  à  quatre  articles  aux  tarses  postérieurs 
à  élytres  flexibles^  de  la  famille  des  vésicaus  ou  épispastiques. 

Ce  nom,  assez  impropre ,  qui  signifie  en  grec  antennes  cheve- 
lues, a  été  donné  par  Geoffroy  à  des  insectes  dont  les  antennes 
très-irrégulières  dans  les  mâles,  et  souvent  garnies  de  faisceaux 
9. 
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de  poils,  ïuî  ont  paru  offrir  Tapparcnce  d'une  espèce  de  pà^ 
nache.  Ils  avoient  été  confondus  par  Linnseus  avec  beaucoup 
d'autres  insectes  très-différens. 

Antennes  de  neuf  articles  irréguliers  ,  surtout  dans  les  mâles  ^  à 
peine  de  la  longueur  du  corselet ,  terminées  en  une  masse  solide , 
recourbée  ou  oblique^  ou  rarement  en  une  lame  cornée;  lèvres 
courtes f  entières  ou  bifides;  mandibules  membraneuses  ^  bilobées  j 
crochues  ;  mâchoires  linéaires ,  velues ,  beaucoup  plus  longues  que 
les  mandibules  ;  palpes  à  trois  articles. 

Tous  ces  insectes  ont  le  corps  alongé,  pubescent,  mou, 
brillant  de  l'éclat  et  des  reflets  des  couleurs  métalliques.  La 
tête  est  petite,  fortement  inclinée  ;  le  corselet  est  ovale,  dé- 
primé en-dessus ,  et  fléchi  lui-m^me  sur  la  poitrine  ;  les  pattes, 
surtout  les  antérieures ,  sont  aplaties  d  avant  en  arrière ,  et 
les  tarses  armés  de  quatre  crochets. 

Ces  caractères  sont  communs  aux  deux  sexes  ;  mais  il  en  est 
d'autres  particuliers  à  chacun  d'eux.  Les  femelles  ont  des 
antennes  presque  régulières,  droites,  en  partie  moniliformes, 
et  terminées  en  massue.  Les  mâles  les  ont  généralement  très- 
irrégulières ,  courbées  dans  dififérens  sens,  composées  d'articles 
inégaux,  souvent  lamelleux,  et  comme  pectinées  ;  un  ou  plu* 
sieurs  articles  portant  des  faisceaux  de  poils.  La  forme  de  ces 
antennes  est  différente  dans  chaque  espèce,  et  presque  impos- 
sible à  décrire  :  cependant  elle  doit  être  observée  avec  soin  ; 
car  c'est  surtout  dans  ces  organes ,  chez  les  màle^,  qu'on  peut 
trouvef  les  caractères  spécifiques  les  plus  constans,  les  cou- 
leurs des  difi'érentes  parties  du  corps  étant  sujettes  à  changer. 
Les  palpes,  dans  les  femelles,  sont,  comme  les  antennes, 
formés  d'articles  à  peu  près  égaux,  tandis  qu'ils  sont  très- 
inégaux  dans  les  mâles.  Enfin ,  dans  ces  derniers,  les  trois  pre- 
miers articles  des  tarses  sont  ciliés  et  plus  grands  que  dans  les 
femelles.  • 

Les  cérocomes  vivent  sur  les  plantes,  dans  les  lieux  secs, 
exposés  au  soleil.  Elles  paroissent  affectionner  particulièrement 
les  graminées ,  les  composées  et  les  ombellifères.  Lorsqu'elles 
cherchent  leur  nourriture,  elles  plongent  leurs  mâchoires 
velues  et  leur  tête  entière  dans  la  fleur,  comme  les  animaux 
qui  sucent  ;  aussi  sont-elles  alors  très-faciles  à  saisir.  Elles  mar- 
.chent  peu,  mais  volent  avec  agilité.  Lorsqu'elles  sont  prises  . 
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elles  suspe&deiit  tous  leurs  mouirem^ns,  et  feignent  d'être 
mortes ,  comme  beaucoup  d'autres  insectes.  Lçurs  larves  sont 
inconnues  -,  mais  il  est  à  présumer  qu'elles  vivent  dans  la  terre , 
comme  celles  des  mylabres  et  des  cantharides. 

Les  cérocomes  paroissent  jusqu'4  présent  particulières  i 
Fancien  continent  ;  au  moins  aucun  voyageur  n'en  a  encore 
rapporté  d'Amérique  :  on  en  connoît  deux  en  Ff*ance ,  et  deux 
en  Afrique,  1 

CéaocoMfi  DB  ScHŒFFER  ;  CtTocoma  ^ckœfferi  y  Qeof.,  tom«  I, 
pi.  VI,  fig.  9.  Antennes  jaunes ,  terminées  dans  les  mâles  et 
les  femelles  par  une  masse  ovale  ;  abdomen  entièrement  vert» 

Cet  insecte  est  pubescent ,  d'un  vert  doré  ou  cuivreux  en- 
dessus^  semblable  à  celui  de  la  cantharide  des  boutiques;  la 
tête  est  noire ,  ainsi  que  le  corselet,  qui  porte  antérieurement 
une  dépression  triangulaire  ;  l'abdomen  est  d'un  bleu  azuré  ou 
bronzé  ;  les  pattes  sont  jaunes. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  toute  l'Europe,  et  n'est  pas 
très-rare  aux  environs  de  Paris, 

CéaocoME  DE  ScH&EBBR  ;  Ccrocoma  Schreheri,  Oliv.  Ins., 
n.**  48 ,  tab.  1 ,  fîg.  2.  Antennes  jaunes ,  terminées  par  un  article 
triangulaire  dans  les  mâles  ;  brunes  et  en  masse  ovale  dans  les 
femelles  :  les  premiers  anneaux  de  l'abdomen  jaunes  ;  le  der- 
nier, près  de  l'anus,  d'un  bleu. bronzé.  -' 

La  cérocome  de  Schreber  ressemble  en  entier  à  la  précé- 
dente, à  l'exception  de  la  couleur  de  l'abdomen,  et  de  la 
foi^e  4es  antennes  du  mâle.  Le  dernier  article  est  comprimé, 
presque  triangulaire ,  et  porte  à  sa  base  une  espèce  de  petite 
apophyse. 

Elle  habite  les  mêmes  lieux  que  la  précédente  ;  mais  elle  est 
beaucoup  plus  rare ,  surtout  vers  le  nord. 

CéaoGOME  DE  Wahl^  Cerocoma  Vf^ahlii^  Fab.  2,  82,  2. 
Antennes  et  pieds  noirs  ;  corps  verdàtre. 

Cette  cérocome  ne  diffère  de  la  première  espèce  que  par 
la  couleur  des  antennes  et  des  pieds. 

On  la  rencontre  en  Barbarie.  (CD.) 

CERONIA.  {Bot.)  Le  caroubier  étoit  ainsi  nommé  par 
Théophraste  ;  c'étoit  le  oeratia  de  Dioscoride ,  le  ceratonia  de 
Dodoens  et  de  Daléchamps.  Ce  dernier  nom,  adopté  par 
IiQnsus,a  prévalu.  Le  fruit  est  nommé  carube,  carruhia. 
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C'est  le  siliqua  edùHs  de  C.  Bâuhîn  et  de  Toàraefott.  Il  éert' 
de  nourriture  auxchevaux  daas  TEspagne.  D'autres  anîniaîix 
le  mangent  dans  le  Levant  j  et  lorsque  dans  FËcriture-^Sainte 
il  est  dit  que  l'enfant  prodigue ,  réduit  à  la  misère ,  partft- 
geoit  la  nourriture  des  cochons  confiés  à  sa  garde ,  et  vivoit 
de  silîques ,  vescehatuf  siliquis ,  quelques  commentateurs  ont 
cru  que  ces  siliquœ  étoient  le  fruit  du-  caroubier»  L'opinion  > 
des  auteuife  qui  croient  que  le  ceronia  de  Théopkraste  étoit 
la*  casse  des  boutiques ,  eassia  Jistula ^  paroît  moins  fondée» 

CÉROPALES  (EVi^om.) ,  genre  de  l'ordre  des  hyménoptères  j 
établi:  par  M.  Latreille  d*laprès  quelques  espèces  de  pompiles» 
Voyez  MfiLLiNEé  (  C.  D.) 

CÉROPÉGE  {BoL)  ,  .Ceropegia,  genre  dé  plantes  delà  famille 
des  apocinées ,  de  la  pentandrie  mono  g f  nie  de  Lintiaeus ,  qui 
offre  pour  caractère  essentiel:  un  calice  très-petit,  persistant , 
à  cinq  dents;  une  corolle  ventrue  à  sa  base,  puis  tubulée; 
le  limbe  à  cinq  lobes  ;  cinq  étaraines ,  deux  stigmates  ;  le  style 
très-court  ;  deux  follicules  très4ongs,  cylindriques  ;  les  se- 
mences aigrettéeSé 

Ce  genre,  plus  que  doublé  depuis  sa  publication  par 
Linnaeus,  renferme  dW  plantes  herbacées ,  à  tiges  grimpantes, 
à  feuilles  simples  et  opposées  ^  les  fleurs  disposées  en  petits  bou- 
quets ou  en  ombelles  axillaires.  Les  espèces  les  plus  remar- 
quables sont  les  suivantes  : 

CéROFÉGE  PORTE  -  LUSTRE  ;  Ccroptfgia  candelahrum  j  Linn.  ; 
Rheed.,  HorL  Malah^.  9 ,  pag*  27,  tab.  16.  Ses  tiges  sont  grêles; 
ses  feuilles  pétiolées ,  ovales-oblongues  ;  les  fleurs  disposées  en 
ombelles  axillaires  et  pendantes ,  puis  redressées  de  manière 
que  chaque  ombelle  représente  assez  bien  un  lustre  ordinaire. 
Les  corolles  sont  rouges,  ou  d'un  pourpre  brun;  leur  limbe 
velu  sur  ses  divisions;  les  ^uitsmenus,  longs  et  pendanS.  Cette 
plante  croît  dans  les  bois,  sur  la  c6te  de  Malabar. 

CÉROPÉGE  SAcméE  ;  Ceropegia  sagittata ,  Linn.  ;  Lam.  Ill* 
gen.jf  tab.  179,  fig.  i;  Microloma^  Brown.  Asclep.  12  ;  AU. 
éàit.nov,  2,  pag.  76.  M.  Rob.  Brown  a  fait  de  cette  espèce  un 
genre  particulier,  fondé  sur  le  pollen  des  étamines  lisse,  dis- 
tribué en  dix  paquets  pendans;  le  tube  stamînifère  nu  ;  la  co- 
rolle urcéolée.  Ses  tiges  sont  filiformes,* cotonneuses  et  grim^ 
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pantes;  ses  iSeuilles  étroites ,  sa^ttées»  tomenteûses  i  leurs  deux: 
faces;  les  fleurs  rouges;  les  ombelles  axiUoir^s»,  £Ue  çroU  dans 
le  sable ,  au  cap  de  Bonner>£fiipérance* 

CéROFÉGE  A  FEUILLES  MENUES  ;  Ccr^pegiaUnuifolia^  Lipu*  ; 
Lam.  IlLgtn.j  tab.  179 ,  fig.  â.  Née  au  cap  de  Boone-E^pé- 
rance,  dans  les  dunes  ^  et  à  la  côte  àe  Malaba/*,  oette  plante 
a  des  ti^es  rapipantes,  des  feuille;s  «presque  s^sii^ ,  étroitea^, 
linéaires  9  lancéolées ,  trés'ai£9;iës  -,  àes  ombelles  axillaires ,  com- 
posées de  deux  à  quatre  {l/eiirs.  Dans  le  ceropegia  hifiora,^ 
linn.  y  les  ombelles  n'ont  souvent  que  4emc  fleurs  ;  m^i^  les 
feuilles  sont  ovales,  entiéjres;  latige  sarmantiiuse.  £lle  croît 
àrUe  de  Ceilan. 

Aoxburg,  4ans  Sfes  Planteç  du  Coromand^s  fi  Récrit  et  figuré 
plusieurs  autres  espèces,  telles  que  le  ceropegia  tiiberos^,, 
Corom.,  1,  pag,  19,  lab.  9»  Ses  ra^eis  sont  poiunrij^es,  de 
distance  en  dîstanqe ,  ^e  tfjL|^f<»#i|léf  még^^èp^$  $  les  feuilles 
ovales,  aiguës  ;  les  fleurs  en  ppibeU^ . 4|:iy#ûi:*es.  X^e  cerçipegia 
uumiiuita^  Orom, ,  tab.  ft,  est  Xtç^^T^'^fTf^ch^  àeVisaura. 
Ses  racines  sont  pourvues  d'une  buJbberr^rondite  ;  ^«es  feuiUes 
lancéolées  ,  longuement  acuminées  ;  les  ombelles  droites* 
Le  ceropegia  bulbosq^  Corom. ,  t^.  7 ,  est  pourvu  d'une  bulbe 
solitaire  ;  sçs  feuilles  sont  petites,  en  çyale  renversé,  nmcro- 
ûées;  les  fleurs  petites,  en  .ombelles  redressées.  Le  ceropegiflL 
juncea^  Corom.,  tab,  10,  a  ses  tiges  presque  simples  ;  ses 
feuilles  distantes,  lancéolées  ;  les  pédoncules  chargés  d'une  ou 
de  deux  fleurs  ;  1^  corolle  tr^s-grai^de ,  longue  d'environ  deux 
pouces,  d'un  blanc  verdàtre,  traversée  par  des  stries  agnéable- 
ment  ponctuées  et  p^nachée^  de  pourpre. 

J'en  ai  fait  connoîtr^ ,  dans  l'Encyclop. ,  suppl. ,  trois  espèces 
nouvelles  :  le  ceropegia  longifloTaj  rapproché  du  eeropegia  çan^ 
àçlabrum  par  ses  feuilles ,  et  du  ceropegia junoea  par  sa  corolle  :  le 
ceropegia  sinuqM ,  Burm;  Afr. ,  tab.  1  $ ,  est  distingué  du  ceropegia 
i/igiUata  par  $es  £e^}iXe&  non  sagitté.es ,  plus  longues  ;  du  ner^- 
pcgia  tenuifolia  par  ses  feuilles  sinuées  à  leur  contour  ^  par  ses 
^acix^es  composées  .de  bulbes  fusiforme$ ,  presque  fosoiculées  : 
en&^  le  c^Qpegjia^  nitidq.^  ^  fçuiUeslançéc^s,  un  peu  obtuses  9 
Nuisantes  en^dessifs^  }ei^o9?wTs  disp^sé^  en  petits  corymbi?* 
biliaires.         ..^ 

Xtoureiro  a  mentionné,  d^is  sa  Flore  iie  la  CochincbinCj 
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deux  espèces  c(uî  exigent  un  nouvel  examen,  le  ceropegta 
ohtusa,  et  le  ceropegiet  cordata.  Une  autre  espèce  de  l'Amé- 
rique septentrionale  a  été  indiquée  par  Pursh ,  soùs  le  nom 
de  ceropegia  palustris,  (Poir.) 

CÉROPHORE  {Boh)i  Ccropfedra,  Rafinesque  Schmaltz, 
SomioL,  p.  49.  Genre  de  champignons  qui  doit  être  réuni  aux 
-liydnes,  dont  il  ne  diffère  que  par  ses  petites  cornes  ou  poin- 
tes placées  à  la  partie  supérieure.  Ce  genre  comprend'  deux 
-espèces  :  l'une,  le  ceràphoraclai^ata,  Ressemble  à  une  massue 
nue  à  sa  base  ;  l'autre ,  le  ccrophora  capitata^  est  stîpîtée,  sphé- 
rique  et  entièrement  recouverte  de  pointes  solides.  Toutes  les 
deux  croissent  dans  la  province  de  New- Jersey,  dans  le» 
Etats-Unis.  M;  Rafinesque  avoit  d%bord  nommé  le  genre  Hcc- 
iocerus,  (Lem.) 

GEROPHORES  (M«mm.),  nom  collectif,  donné  par  M.  de 
Blainville  aux  rumihans  à  cornes  creuses,  tels  que  les  anti- 
lopes ,  les  moutons,  les  ^ bœufs ,  etc.  (F.  C.) 

CÉROPHYTE  (Entam.),  Cerophytùm,  Latreille.  Ce  sont  des 
espèces  de  mélasis  eu  de  coléoptères  sternoxes,  voisins  des 
taupins.  (C.  D*) 

CEROPLATE,  CéRATOPiATÈ  {Eniom.y  ^  Ceroplatus^ ,  Kero^ 
platus  (de  xgpaeç  TrXetTvç^  antennes  larges),  nom  d'un  genre 
d'insectes  de  la  famille  des  tipules  ou  hydromyes,  établi  par 
M.  Dose,  et  publié  dans  les  Actes  delà  Société  d'Histoire  natu- 
relle de  Paris. 

Ce  nouveau  genre  ne  comprenoit  d'abord  qu'un  insecte  déjà 
connu  par  Réaumur;  mais  M.  Bosc  ,  dans  son  Voyage  en  Ca- 
roline ,  a  trouvé  une  nouvelle  espèce  qui  doit  appartenir  à 
cette  même  division,  et  Fabricius,  dans  sa  seconde  édition 
des  antliates ,  en  a  décrit  une  autre ,  de  sorte  que  ce  genre 
renferme  maintenant  trois  espèces.  Comme  elles  sont  encore 
fort  rares,  et  qu«  nous  n'avons  eu  occasion  d'observer  qu'uti 
seul  de  ces  insectes,,  nous  emprunterons -de  MM.  Bosc  et  Fa- 
bricius tout  ce  que  nous  allons  en  dire. 

Antennes  ohlongues,  très^comprimées  ^  de  quatorze  ou  quinte 
articles  i  un  peu  plus  larges  vers  le  milieu;  trompe  très^ourtéy 
hilahiée;  deux  palpes  très-eourtt ,  de  trois  articles ,  peu  distincts. 

Les  céroplates  ont  absolument  le  port  des  tipules,  auxquelles 
ils  ressemblent  beaucoup.  Leur  tête  e$t  très^-petite,  arrondie, 
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et  porte  deux  tubercules  courts,  placés  au-devant  det  an  tenues» 
Les  yeux  sont  très-grands.  Leurs  singulières  antennes ,  qui  les  ^ 
distinguent  de  tous  les  insectes  connus ,  sont  de  la  longueur 
du  corselet,  composées  de  quatorze  ou  quinze  articles  très- 
comprimés,  de  forme  trapézoïdale ,  et  décroissant  insensible- 
ment du  milieu  de  l'antenne  vers  son  insertion  et  son  sommet» 
Leur  trompe  est  très-courte,  peu  apparente,  et  porte  deux 
très-petits  palpes,  que  M.  Bosc  regarde  comme  formés  d'un 
seul  article,  et  M.  Fabricius  de  trois.  Le  corselet  est  gibbeux^ 
élevé,  prominulent  à  l'endroit  de  Técusson  ;  Tabdomen  est 
alongé,  comprimé  en  forme  de  fuseau.  Les  pattes  sont  longues^ 

On  ne  connoit  encore  que  la  larve  du  céroplate  de  la  Ca« 
rolinc;  mais,  comme  toutes  les  espèces  de  ces  insectes  sont 
très-voisines  dans  Tétat  parfait,  il  est  probable  que  les  carac- 
tères des  larves  sont  les  mêmes.  Celles  du  céroplate  de  la 
Caroline  sont  vermiformes ,^  blanches,  glutineuses,  formées, 
d'anneaux,  et  garnies  de  pattes  en  mamelon.  Leur  tête  est  noire. 
On  trouve  ces  larves  dès  le  mois  de  juin ,  et  vers  la  fin  d'août  ;. 
elles  ont  déjà  deux  pouces  et  demi  de  longueur  :  elles  sont  si 
molles,  qu'on  les  écrase  facilement  avec  les  doigts,  et  qu'elles 
périssent  dès  qu'elles  sont  dans  un  lieu  sec  ;  aussi  n'habitent- 
eiles  que  les  bolets  qui  croissent  sur  les  arbres,  dans  les  lieux 
bimides  et  ombragés.. 

Ces  larves  vivent  en  société,  et  se  filent  en  commun  •  surtoufc 
vers  les  derniers  temps  de  leur  accroissement,  un  véseaulàche^ 
d'un  blanc  brillant  entre  les  mailles,  à  l'aide  duquel-  elles  se 
sauvent  et  se  cachent  lorsqu'elles  sont  inquiétées.  A  l'époque: 
de  leur  transformation ,  elles  se  forment  les  unes  près  d^îs 
autres  des  espèces  de  coques  d'un  réseau  beaucoup  plus  serré, 
mais  cependant  assez  lâche  pour  qu'on  puisse  entrevoir  Içfir 
nymphes  qui  y  sont  contenues^  L'insecte  parfait,  sorti  do 
cette  coque  au  bout  de  quinze  joui:s,  ne  quitte  pas  les  bois. 

Céroplate  tipuloÏde;  Ceroplalus  lipuloïdesy  Eosc.,.Soc.d'Hist. 
nat,,  pag.  42  ,  pi.  10,  fig.3  ;  Coq.  3,  100,  tab.  7,  tig.  i^  D'un 
iaujQC  sale  ;  des.raieslongitudinales.noiressurle  corselet  et  sui; 
le  bord  des  anneaux  de  Tabdomen* 

Le  corselet  est  globuleux  et  hérissé  de  petits,  poils  noirs  j 
l'abdomen  est  presque  pétiole,  compriqié,  et  trois  l'ois  plu^ 
long  que  le  corselet  j  les  ailes  sont  plus  courtes  que  l'abdomen  ^ 
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i>Ianches ,  avec  une  tache  noire  et  un  point  de  la  même  cou- 
leur ;  les  pattes  sont  jaunes. 

Cet  insecte  a  été,  trouvé  dans  la  forêt  de  Villers-Coterets  , 
au  mois  de  juillet.  Sa  larve  habite  le  bolet  de  chêne. 

CéaopLATE  CHARBONNé;  Ccroplatus  carhonariusy  Bosc,  Dict. 
d'Hist.  nat. ,  première  édit. ,  t.  IV,  p.  643.  Noir  ;  les  bords  des 
anneaux  de  l'abdomen  cendrés. 

Cette  espèce  a  les  mêmes  formes  que  la  précédente,  et  n'en 
diffère  que  par  les  couleurs.  Celle  delà  tête^  des  antennes  et 
des  pattes  est  brune.  Les  palpes ,  les  côtés  du  corselet  au-des- 
«rous  des  ailes ,  le  bord  des  anneaux  de  Fabdomen  et  la  partie 
supérieure  des  cuisses,  sont  blancs.  Tout  lé  reste  du  corps  est 
Boir.  Les  ailes  sont  blanches  et  transparentes ,  avec  une  tache 
noire. 

M.  Bosc  a  trouvé  cet  insecte  dans  la  Caroline. 

CérOplatenoir;  Ceroplatus atratus ^  Fab.,  Syst.  antliat,  16,  3» 
^oir  ;  les  cuisses  et  les  balanciers  jaunâtres. 

Ce  céroplate  ressemble  aux  précédens  pour  la  forme ,  mais 
son  corps  est  entièrement  noir.  Les  balanciers  et  les  cuisses 
sont  jaunâtres ,  et  les  ailes  transparentes. 

Cette  espèce  habite  l'Allemagne.  (CD.) 

CÉROSTOME  [Entom.)^  Cerostoma.  Ce  nom,  qui  signifie 
louche  cornue ,  a  été  employé  par  M.  Latreille  pour  désigner 
un  genre  de  l'ordre  des  lépidoptères,  voisin  des  pyrales,  et 
qui  appartient  à  notre  famille  des  séticornes  ou  chétocères. 
Voici  les  caractères  qui  le  distinguent  : 

Quatre  palpes;  les  supérieurs  courts^  les  inférieurs  alongés  ^ 
recourbés  et  falciformes  ;  le  second  article  'velu  et  en  forme  de 
pinceau;  le  dernier  presque  nu, 

M.  Latreille  n'a  encore  rapporté  à  ce  genre  qu'un  seul 
insecte  ;  c'est  l'ypsolophe  que  M.  Fabricius  a  nommé  dorsatus. 
On  le  rencontre  pendant  l'été ,  le  long  des  bois,  sur  les  arbres. 
Sa  larve  et  ses  métamorphoses  ^sont  inconnues. 

'  Cérostomb  a  DOS  MARQUÉ;  Cerostoma  dorsatum^  Latreille, 
Buffon  de  Sonnini.  Ailes  supérieures  grises  ou  cendrées ,  ma- 
jeulées  de  brun  ;  les  inférieures  grises  ;  le  dessous  du  corps  d'un 
blanc  argenté. 

On  remarque  ordinairement  en-dessus  une  tache  blanche ,  et 
iine  pu  deux  taches  noires,  communes  aux  deux  ailes  j  mai* 
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ces  caractères  ne  m^ont  pas  paru  constans  dans  tous  les  individus. 
Ce  petit  lépidoptère  se  trouve  par  toute  l'Europe ,  et  est 
common  aux  environs  de  Paris.  (  C.  D.  ) 

CEROXYLON  DES  AnDES  (Bo^),  Ceroxjlon  andicola^ 
Humb.  et  BonpI. ,  PL  équin.  i ,  p.  2 ,  tab.  1,2.  Grand  et  bel 
arbrisseau ,  de  la  famille  des  palmiers ,  de  la  monoécie  polyan^ 
drie^  qui  offre  des  fleurs  monoïques;  un  calice  double,  Texté- 
rieup  d'une  seule  pièce ,  trifide  ;  l'intérieur  (  ou  la  corolle  ) 
trois  fois  plus  long ,  à  trois  folioles  aiguës  ;  un  grand  nombre 
d'étamines  ;  le  rudiment  d'un  pistil  ;  dans  les  fleurs  femelles  9 
un  ovaire  surmonté  de  trois  stigmates  sessiles  ;  un  drupe  mo- 
nosperme  ;  le  noyau  globuleux ,  non  perforé  à  sa  base. 

Son  tronc,  divisé  par  anneaux,  s'élève  à  la  hauteur  de  cent 
soixante  à  cent  quatre-vingts  pieds  ;  les  feuilles  sont  ailées  ; 
la  pétiole  triangulaire,  produisant  de  chaque  côté  de  sa  base 
des  filamens  de  trois  à  quatre  pieds  ;  les  folioles  nombreuses  ^ 
fendues  à  leur  sommet,  glabres,  argentées  en-dessus,  cou- 
vertes en-dessous  d'une  substance  pulvérulente,  qui  se  lève 
par  écailles  argentées.  Le>  régimes  sont  Irès-rameux ,  longs 
d'environ  trois  pieds ,  munis  d'une  spathe  alongée ,  d'une 
seule  pièce.  Ce  palmier  croît  sur  la  montagne  de  Quindiu , 
dans  la  partie  des  Andes  la  plus  élevée.  Les  habitans  du  pays 
recueillent  une  matière  résineuse  très-abondante  sur  le  tronc 
de  cet  arbre  5  ils  la  fondent  avec  un  tiers  de  suif,  et  en  font 
des  cierges  et  des  bougies.  « 

L'élévation  de  cette  plante,  dit  M. Bonpland ,•  au-dessus  djçL 
niveau  de  la  mer,  présente  un  phénomène  très-frappant  poup 
la  géographie  des  végétaux.  Les  palmiers  ne  se  trouvant ,  eiji 
général,  sous  les  tropiques,  que  jusqu'à  cinq  cents  toises  dp 
hauteur  :  le  froid  des  régions  plus  élevées  les  empêche  de 
s'approcher  davantage  de  la  limite  inférieure  de  la  neige  per- 
pétuelle. Le  ceroxylon  fait  une  exception  bien  rare  à  cette 
loi  constante  de  la  nature  :  on  ne  l'observe  guère  dans  les 
plaines  ;  il  ne  commence  à  se  montrer  qu'à  la  hauteur  de 
neuf  cenls  toises,  égale  à  celle  de  la  cime  du  Puy-de-Dôme, 
ou  du  passage  du  Mont-Cenis.  Il  paroît  qu'il  fuit  les  grandes 
chaleurs  des  régions  moins  élevées. 

Le  genre  Iriartea  de  la  Flore  du  Pérou  doit  être  considéré 
<pomme  une  seconde  espèce  de  ceroxylon.  Son  tronc  est  trés- 
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élevé,  couronné  par  des  feuilles  ailées  avec  une  impaire;  le« 
folioles  deltoïdes  et  frangées  ;  une  spathe  à  plusieurs  divisions; 
environ  quinze  étamines  ;  un  stigmate  sessile ,  fort  petit.  C'est  le 
eeroxjlon  deltoïdeum^  Kunth.  in  Humb,  et  Bonp»  Nov,gen.[VoiK^ 
CERQUE.  (Entom,)  ,  Cercos^  nom  générique  donné  par 
M.  Latreille  à  de  petits  insectes  coléoptères  qui  appartiennent 
à  notre  famille  des  clavicornes  ou  héîocères. 

Ces  insectes  avoient  été  placés,  sans  fondement,  parmi  les 
derm estes ,  dont  ils  s'éloignent  par  plusieurs  caractères. 
M»  Latreille  les  a  séparés  de  ce  groupe,  auquel  ils  ne  dévoient 
pas  appartenir;  et  depuis  lui,  Illiger,  d'après  Herbst,  les  a 
placés  dans  le  genre  Catérètes.  Nous  emprunterons  de  M*  La- 
treille t  ut  ce  que  nous  dirons  de  ce  genre  d'insectes,  qu'il 
a  le  premier  bien  fait  connoitrp, 

Masse  des  antennes  alongée  et  presque  conique;  mâchoires  ter» 
minées  par  une  seule  dent;  corps  déprimé;  tête  petite  ^  rentrant  en 
partie  sous  le  corselet;  corselet  arrondi;  éljytres  un  peu  plus  courtes 
que  Vdbdomen, 

Les  cerques  sont  très-voisins  des  nitidules  ;  mais  ils  s'en 
distinguent  par  la  forme  de  la  masse  de  l'antenne ,  par  les 
mâchoires  non  bifides,  et  le  corselet  orbiculaire.  On  peut 
encore  moins  les  confondre  avec  les  dermestes,  qui  ont  la  masse 
de  l'antenne  arrondie,  le  corps  convexe,  la  tète  cachée  en 
entier  sous  le  corselet,. les  élytres  couvrant  l'abdomen. 

Ces  insectes  vivent  sur  les  fleurs,  et  sont  assez  rares.  On  ne 
connoît  encore  ni  leurs  larves,  ni  leurs  métamorphoses.  Le» 
espèces  sont  peu  nombreuses.  Nous  nous  bornerbns  à  décrire 
celle  qui  a  d'abord  servi  à  M.  Latreille  pour  fixer  les  carac- 
tères du  genre. 

Cerque  pédiculaire  ;  Cercos  pedicularius  ;  dermestes  pedicur 
larius^  Linn.;  Panz.  jfcsc.  7,  n.  5t.  Les  deux  premiers  arti- 
cles des  antennes  plus  grands,  surtout  dans  les  mâles  ;  le  dessus 
du  corps  couleur  marron-clair  ;  la  poitrine  noire. 

Cet  insecte  n'a  pas  beaucoup  plus  d'une  ligne  de  lon- 
gueur. Ses  antennes  d'un  brun  fauve,  et  de  la  longueur  du 
corselet ,  ont  les  deux  premiers  articles  cylindriques  dans  les 
femelles,  et  un  peu  comprimés  dans  les  mâles.  Le  dessus  du 
corps  est  quelquefois  d'un  brun  fauve  uniforme  ;  d'autres  fois 
l'écusson,  le  milieu  du  corselet  et  les  bords  de  la  suture  sont 


Digitized 


by  Google 


CER  " 

d'un  brun  plus  foncé.  La  poitrine   en-dessous  est  noire ,  et 
Tabdomen  brun.  Les  pattes  sont  de  la  couleur  de  l'abdomen. 
On  trouve  cet  insecte ,  mais  rarement,  dans  presque  toute 
l'Europe.  (C.  D.) 

ÇERRENA.  (Bol.)  Les  Florentins  donnent  ce  nom  à  un  cham- 
pignon du  genre  Agaricus  j  très-bon  à  manger,  et  très-recher- 
ché. II  croît  en  touffe  au  pied  des  arbres,  surtout  au  pied 
des  peupliers.  Il  est  blanc  en-dessous,  et  brun  en-dessus.  Il 
paroît  être  une  variété  de  Vagaricus  umhilicatus  de  Scopoli. 
Voyez  Cardela  etPEUPiiÈRE.  (Lem.) 

CERRES.  (Bot.)  On  lit  dans  Clusius  et  dans  Belon  que  ce 
nom  étoit  donné  en  France  à  la  gesse ,  lathyrus.  Il  paroît  dérivé 
des  mots  cicera  et  cicercula ,  que  la  même  plante  portoit  ancien- 
nement, ainsi  que  le  nom  ciùerchia,  sous  lequel  elle  étoit 
connue  chez  les  Italiens.  Belon  ajoute  que  c'étoit  le  mancreta 
tles  Vénitiens,  et ,  selon  Clusius,  de  son  temps  on  la  nommoît 
sors  y  aux  envirôhs  de  Paris ,  où  elle  étoit  très-cultivée.  (J.) 

CERRETTA.  (Bot.)  Suivant  Matthiole  on  nomme  ainsi, 
chez  les  Toscans,  la  lysimachie  ordinaire,  qui  est  le  cosaria 
des  habitans  du  Frioul.  Césalpin ,  au  contraire ,  désigne  sous  le 
n^om  de  cerretta  ou  strtètta  la  sarrette ,  serratula  tinctària ,  em- 
ployée dans  les  teintures.  (J.) 

GERRO  (Bot.) ,  nom  italien  d'un  chêne.  Suivant  Seguîer,  ce 
seroit  le  chêne  nommé  ailleurs  velanr ,  quercus  œgylops.  Cepen- 
dant il  est  probable  que  c'est  plutôt  le  ccrri/s,  ou  juercus  cerris. 
Celui-ci  a  la  cupule  du  gland  comme  chevelue  ;  elle  est  plut 
grosse,  ainsi  que  le  gland,  et  chargée  d'écaillés  larges  dans  lé 
quercus  œgyiops ^  que  Dodoens,  auteur  ancien,  nomme  égale- 
ment agjlops  et  cerris.  (J.) 

CERRO  SUGARO.  (Bo^)  Matthiole,  au  rapport  de  Caspar 
Bauhin^  nommoit  ainsi  une  espèce  d'yeuse,  ou  chêne  vert.  (J.) 
CERRUS.  {Bot.)  Voyez  Cerro.  (  J.) 

CERTHIUS.  (Omith.)  Les  naturalistes  ont  reconnu,  d'après 
la  conjecture  de  Belon,  que  le  certhius  d'Aristote  étoit  le 
'grimpereau  :  aussi  Linnxus  a-t-il  fait  du  mot  certhia  la  déno- 
mination générique  de  ces  oiseaux.  (Ch.  D.) 

CERUA,  Kerua,  Khroua  (Bot,)^  noms  égyptiens  ou  arabes 
du  ricin,  ricinus  communis^  différemment  écrits,  selon  lama* 
Bière  de  transcrire  des  voyageurs  de  diverses  cations.  («T.) 
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CERUANA.  (Bot.)  [Corymbifères ,  Juss.;  Syngénésîe  poly- 
gamie superflue^  Linn.]  Ce  genre  de  synanthérées ,  proposé  par 
Forskaël ,  et  adopté  par  M.  de  Jussieu  dans  le  Gênera  plantarum , 
a  été  abandonné  par  tous  les  botanistes,  depuis  que  Vahl  eut 
imaginé  d'en  faire  une  espèce  de  hupktalmum»  Nous  avoQs 
analysé  avec  soin  une  calathide  de  ceruana  :  il  résulte  de  nos 
observations  que  ce  genre  diffère  essentiellement  du  huphtal- 
ifnum^  et  que,  par  conséquent,  il  doit  êirç  rétabli.  Voici  le$ 
caractères  que  nous  avons  trouvés  : 

La  calathide  est  discoïde,  composée  d'un  disque  régulari- 
flore ,  androgyniflore ,  ^t  d'une  couronne  plurisériée ,  multi- 
flore,  angustiflore,  féminiflore*  Le  péricline,  à  peu  près  égal 
aux  fleurs ,  et  accompagné  k  sa  base  dç  deux  ou  troi?  bractées 
inégales ,  est  formé  de  squames  subunisériées,  ov^es,  foliacées. 
Le  clinanthe  es^  garni  de  squamelles  linéaires-lancéolées,  upi- 
nçrvées ,  plus  courtes  que  les  fleurs.  La  cypsjèle  est  oboyale^ 
très-comprimée  an  teneur  emeat^  et  postérieurement  ;  portant 
tine  aigrette  très-cojirte ,  irrégulière,  formée  dç  squamellules 
inégales ,  filiformes ,  membraneuses,  presque  capillaires,  par- 
faitement nues*,  la  corolle  des  fleursfemelles  n'est  pas pluslongue 
que  celle  des  fleurs  hermaphrodites  ;  sqa  lip[ibe  est  étréci  en 
tube,  et  divisé  en  trois  lobes  dirigés  vers  trois  points  différens. 

La  céruane  est  unp  plainte  annuelle  d'Egypte ,  qui  n'a  rien 
de  remarquable.  Elle  doit  être  classée  dans  notre  tribu  natu- 
relle des  inulées,  auprès  di^  huphtalmum^  dont  elljc  diffèrç 
^principalement  par  les  flçurs  femelles  pon-ligul^s ,  plurisériée^ 
^insî  que  par  l'aigrette.  C'est  par  erreur  qu'on  a  cru  la  cala- 
thide radiée ,  puisque  les  corolles  des  fleurs  femelles  sont  à  peu 
près  comme  dans  les  conyzes.  (  H.  Cas^.  ) 

CERUCHIS.  (J^oA)  M.  Mirbel,  dans  une  énumération  de 
plantes,  à  la  suite  d'une  édition  de  l'Histoire  naturelle  de 
Bufion,  cite  ce  nom,  qu'il  attribue  à  Gaertner,  comme  syn^* 
iiymedu5pi/anrth'M5,  (J.) 

CÉRUMEN  DES  OREILLES.  (C/iim.)  Matière  animale, 
décrétée  par  de  petites  glandes  qui  ont  leur  siège  sous  la  peau., 
dans  le  canal  auditif.  Au  moment  où  cette  matière  sort  de  la 
glande,  elle  jouit  d'une  liquidité  un  peu  visqueuse;  elle  est 
jaune:  par  son  exposition  à  l'air,  elle  prend  plu^  d<e  consi^ 
tance  et  sa  couleur  devient  plu^  foncéç  ;  ç^e,,tçûd  à  f^^s^ 
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au  rouge*  Le  cérumen  a  une  saveur  amére ,  une  odeur  aro- 
matique et  un  peu  acre  :  chauffé  doucement  sur  un  papier , 
il  le  rend  transparent ,  comme  le  feroit  un  corps  gras  ;  jeté 
sur  un  charbon  rouge  de  feu,  lise  ramollit,  dégage  une  fumée 
blanche  dont  l'odeur  est  celle  d'une  graisse  brûlée  ;  ensuite  il 
se  fond,  se  boursoufle,  noircit,  exhale  l'odeur  des  matières 
animales,  et  laisse  un  charbon  léger.  Lorsqijten  le  triture  dans 
Feau ,  il  forme  une  émulsion  d'un  blanc  jaunâtre ,  qui  se  dé- 
compose avec  rapidité,  en  produisant  une  odeur  fétide,  et  en 
laissant  précipiter  des  flocons  blanchâtres.  Telles  sont  les  proprié- 
tés que  Fourcroy  et  M.  Vauquelin  ont  reconnues  au  cérumen. 
M.  Vauquelin  a  retiré  du  cérumen , 

Mucilage  albumineux  .    1 

Soude I 3^,5 

Phosphate  de  chaux  .  .    ) 

Huile-graisse )  -^ 

Principe  colorant  jaune.    J '"* 

En  le  traitant  par  l'alcool  chaud  ,  on  dissout  les  deux  der- 
nières matières  seulement  :  le  résidu,  séché  à  l'air,  est  trans» 
parent,  cassant,  incomplètement  soluble  dans  la  potasse  ;  il 
exhale,  en  brûlant,  l'odeur  des  matières  animales,  et  laisse 
un  charbon  dans  lequel  on  découvre ,  par  l'incinération ,  la 
soude  et  le  phosphate  de  chaux.  Quant  à  la  solution  alcoolique^ 
elle  est  jaune.  On  obtient,  en  la  faisant  évaporfer,  une  huile 
jaune,  très-amère,  d'une  consistance  et  d^une  odeur  analogues 
à  celles  de  la  térébenthine ,  qui  exhale  sur  les  charbons  une 
odeur  de  graisse  brûlée  ;  qui  se  dissout  dans  les  huiles  fixes  et 
volatiles,  dans  l'ether,  et  mieux  encore  dansl'alcool,  surtout  s'il 
est  chaud  ;  qui  forme  enfin ,  avec  la  potasse,  une  sorte  de  savoa 
mou.  M.  Vauquelin  n'a  pu  séparerle  principe  colorant  del'huile  ,. 
à  cause  de  la  petite  proportion  dans  laquelle  il  se  trouve  re- 
lativement à  cette  dernière  ;  cependant  il  le  regarde  comme 
se  rapprochant  de  la  substance  colorante  de  la  bile.  (Ch.) 

CERURA.  (Entom^)  Schrank,  dans  son  énumération  des 
papillons  de  Vienne ,  a  désigné ,  sous  ce  nom  de  genre ,  les- 
lépidoptères  du  genre  Bombyce ,  tels  que  la  queue-fourchue, 
que  Fabricius  a  dénommés  vinula,  furcuîa^  f^gh  etc.  (C.  D.) 

CÉRUSE  {Chim.) ,  nom  donné  dans  le  commercé  au  sàus- 
carbonate  de  plomb.  (Ch.)  % 
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CÉRUSE D'ANTIMOINE.  {Chim.)  On  s'est  servi  quelquefois 
de  cette  dénomination  pour  désigner  l'oxide  d'antimoine  pré- 
cipité par  un  acide  de  l'eau  qui  a  servi  à  lessiver  le  résidu 
de  la  calcination  d'un  mélange  de  parties  égales  d'antimoine 
et  de  nitrate  de  potasse, ^ou  d'un  mélange  de  i  partie  de 
sulfure  d'antimoine  et  3  de  nitrate  de  potasse,  (Ch.) 

CÉRUSE  NATIVE.  {Min.)  On  a  donné  quelquefois  ce  nom 
au  plomb  carbon"  pulvérulent.  Cette  dénomination  est  rap- 
portée dans  la  première  édition  de  la  Minéralogie  de  Kirwaa 
et  dans  de  Horn,  Voyez  Plomb.  (B.) 

CERVANTÈSE.(jBo£.),  Cervantesia^  genre  delà  famille  des 
thymélées,  de  la  pentandrie  monogynie  de  Linnœus,  dont  les 
fleurs  offrent  pour  caractère  essentiel  :  un  calice  campanule 
pentagone i  point  de  corolle;  cinq  écailles  entre  les  dents  du 
calice  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  libre  ;  un  stigmate  sessile  : 
une  noix  monosperme ,  enveloppée  à  sa  partie  inférieure  par 
le  tube  du  calice  charnu ,  agrandi. 

La  seule  espèce  renfermée  dans  ce  genre  est  le  cervantesia 
tomentosa^  FI.  Per.  2  ,  pag.  19,  tab.  221,  fig.  6;  cervantesia 
licolor,  Cav.,  le.  Rar.  5  ,  pag.  49,  tabl.  476.  Arbrisseau  de 
douze  à  quinze  pieds,  pourvu  de  rameaux  épars,  flexueux, 
lanugineux  dans  leur  jeunesse;  les  feuilles  éparses ,  pétiolées , 
ovales-ob  Ion  gués,  très-entières,  couvertes  à  leurs  deux  faces 
d'un  duvet  tomenteux,  un  peu  caduc.  Les  fleurs  sont  petites, 
disposées  en  grappes  axillaires  et  terminales  ,  laineuses  , 
fiexueuses  ;  le  calice  à  cinq  découpures  colorées ,  ovales  , 
aiguës  ;  la  corolle  remplacée  par  cinq  écailles  blanchâtres 
(  selon  M.  Cavanilles,  une  corolle  monopétale,  trois  fois  plus 
courte  que  le  calice,  à  cinq  découpures  arrondies)  ;  les  fila- 
mens  insérés  à  la  base  du  calice,  alternes  avec  les  écailles  ; 
les  anthères  bifides  à  leurs  deux  extrémités  ;  point  de  style  5 
un  stigmate  simple.  Le  fruit  consiste  en  une  noix  ovale ,  à 
cinq  angles,  surmontée  par  les  cinq  grandes  découpures  agran- 
dies du  calice,  contenant  un  noyau  uniloculaire ,  fongueux 
à  sa  moitié  inférieure.  Cet  arbrisseau  croît  au  Pérou,  aux  lieux 
escarpés.  (Pqir.) 

CER  VARIA.  {Bot.)  Gesner  nommoit  ainsi  le  dryas  octopetala , 
petite  plante  alpine ,  probablement  parce  que ,  avant  lui ,  quel- 
ques-uns l'avoient  nommé  herha  ceryi.  Plus  récemment  Ri  vin  a 
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employé  le  même  nom  pour  le  libanotîs  nigr£  de  Thëophraste, 
que  Thalius  disoit  être  appelé  cervaria  nigra  dans  les  forêts  du 
Hartz,  et  qiiî  est  Vathamantha  cervaria  de  Linnseus.  Enfin, 
Gaertner  a  voulu  séparer  cette  plante  de  Vathamantha^  sous  le 
nom  générique  de  cer varia ,  en  lui  assignant  pour  caractère  dis- 
tiactit' des  graines  légèrement  velues  et  marquées  de  trois 
stries.  Mocnch  a  adopté  ce  genre  ;  mais  d'autres  en  ont  fait 
une  espèce  de  selinum,ei  'WiUdenow  Fa  laissé  dans  le  genre 
Athamantha.  (J.) 

CERVEAU.  {Anat.)  Le  renflement  médullaire  ,  situé  k 
l'extrémité  antérieure  de  la  moelle  épinière ,  et  par  consé- 
quent de  tout  le  système  nerveux ,  se  nomme  en  général  le 
cerveau,  ou  Tencéphale*  Dans  un  sens  plus  particulier,  on 
distingue  le  cerveau  proprement  dit  du  cervelet,  et  de  la 
moelle  alongée ,  qui  sont  deux  autres  parties  de  l'encéphale. 

Le  cerveau  est  sans  contredit  le  plus  intéressant  et  le  plus 
noble  des  organes  du  corps  animal;  tous  les  nerfs  y  abou- 
tissent, soit  immédiatement,  soit  par  l'intermédiaire  de  la 
moelle  épinière  et  de  la  moelle  alongée.  Si  l'on  coupe  un 
nerf,  ou  que  l'on  gêne  d'une  manière  quelconque  sa  commu- 
nication avec  le  cerveau ,  les  parties  auxquelles  ce  nerf  se 
rend  perdent  sur-le-champ  leur  sensibilité  et  leur  mouvement, 
et  si  l'on  comprime  le  cerveau  lui-même,  l'animal  tombe  à 
rinstant  en  léthargie.  C'est  donc  au  cerveau  que  doivent 
arriver  en  dernier  résultat  les  impressions  des  sens  extérieurs 
pour  que  l'animal  en  ait  la  perception,  et  c'est  de  lui ,  comme 
d'un  centre,  que  la  volonté  imprime  son  action  aux  muscles  ; 
il  est  aussi  Torgane  nécessaire  de  la  pensée,' c'est-à-dire,  de  la 
comparaison  des  sensations,  et  de  la  formation  des  idées 
générales  qui  représentent  ce  que  plusieurs  sensations  ont  de 
commun.  Enfin,  il  est  le  siège  de  la  mémoire.  L'anéantisse- 
ment de  ces  facultés,  suite  constante  des  lésions  du  cerveau, 
le  prouve  évidemment; .mais,  autant  les  fonctions  de  cet  organe 
sont  certaines ,  autant  la  manière  dont  il  les  exerce  est  cou- 
verte de  ténèbres.  On  remarque  en  général  qu'elles  sont 
d'autant  plus  parfaites,  que  le  cerveau  est  plus  volumineux. 
On  remarque  encore  qu'il  les  partage  d'autant  plus  avec  le 
reste  du  système  nerveux,  qu'il  devient  plus  petit  à  pro- 
portion de  la  masse  de  ce  système.  Les  reptiles,  par  exemple, 
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qui  ont  le  cerveau  à  peine  plus  gros  que  la  moelle  ëpîniére^ 
conservent  encore  de  la  volonté  et  du  sentiment  après  avoir 
perdu  entièrement  le  premier  de  ces  deux  organes.  Appa* 
remment  qu'alors  toute  la  substance  médullaire  peut  exercer 
ses  facultés,  et  que  le  cerveau  ne  jouit  à  leur  égard  d'une 
prépondérance  si  marquée,  dans  Thomme  et  dans  les  autres 
animaux  d'ordres  supérieurs ,  qu'à  cause  de  sa  grandeur.  Dans 
les  insectes  et  les  vers,  où  le  cerveau  n'est  pour  ainsi  dire 
pas  plus  grand  que  les  divers  nœuds  répandus  le  long  de  la 
moelle  de  l'épine,  chaque  tronçon  du  corps  paroît,  quelque 
temps  après  sa  séparation,  pouvoir  agir  et  sentir  comme 
ranimai  entier.  Toutes  les  parties  du  cerveau  ne  sont  pa« 
également  nécessaires  à  ses  fonctions  :  on  l'a  vu  perdre  de« 
portions  considérables  par  des  blessures,  sans  que  l'intelli- 
gence fût  suspendue.  Comme  le  cerveau  est  le  centre  du 
système  nerveux,  l'on  a  jugé  qu'il  doit  y  avoir  quelque  partie 
servant  de  centre  au  cerveau  lui-même ,  et  c'est  elle  que  l'on 
a  nommée  sensorium  commune  ^  ou  siège  de  l'àme.  Nous  avons 
vu  ailleurs  l'incertitude  où  l'on  est  sur  la  partie  du  cerveau 
qui  mérite  véritablement  ce  nom  ;  mais,  en  supposant,  comme 
on  ne  peut  guère  en  douter,  qu'il  y  en  ait  réellement  une  dans 
ce  cas,  il  naroît  que  l'âme  emploie  encore  plusieurs  parties 
différentes  de  ce  grand  organe ,  même  pour  l'exercice  de  ses 
fonctions  les  plus  intellectuelles.  Ainsi ,  comme  nous  voyons  les 
deux  voûtes  nommées  hémisphères  décroître  dans  les  espèces 
d'animaux  à  mesure  qu'elles  deviennent  plus  stupides ,  il  est 
naturel  que  nous  suppxxsions  quelque  rapport  entre  la  gran- 
deur de  ces  voûtes  et  la  supériorité  de  l'ijitelligence.  On  aper-^ 
çoit  même  quelque  chose  de  semblable  dans  les  divers  indi- 
vidus de  l'espèce  humaine  :  un  front  plat  s'allie  rarement 
avec  de  l'esprit,  et  les  races  qui  ont  le  front  petit  et  le 
crâne  comprimé ,  comme  les  nègres ,  n'ont  jamais  pu  par- 
venir à  une  haute  civilisation.  Le  docteur  Gall  va  beaucoup 
plus  loin  :  il  prétend  que  chaque  sentiment,  chaque  pen- 
chant ,  chacune  des  modifications  particulières  de  nos  facultés 
a  son  siège  dans  quelque  région  circonscrite  du  cerveau;  que 
la  grandeur  de  ces  divers  organes  particuliers  emporte  né- 
cessairement une  prédominance  des  dipositions  qui  leur  cor- 
respondentj  et  que  leurs  saillies ,  se  faisant  remarquer^  jusqu'à 
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tiA  certain  pDint,  à  rextérieur  du  crAne>  peuvent  faire  juger  . 
d'une  manière  assez  sûre  le  moral  des  individus.  Il  prétend 
avoir  recueilli  assez  de  faits,  en  observi^t  des  crânes  d'indi- 
vidus qui  jouissoient  d'une  manière  très-marquée  de  cenainea 
facultés^  ou  qui  étoient  livrés  à  certains  vices  d'une  façon  irré^ 
sîstible,  pour  en  déduire  des  règles  générales,  et  pour  en 
former  une  science  qu'il  a  nommé  cranioscopie. 

On  obseirve  encore  une  relation  entre  le  volume  de  eertaines 
parties  du  cerveau,  et  certaines  dispositions  en  apparence 
purement  physiques.  Ainsi ,  les  animaux  herbivores  paroissent 
avoir  constamment  la  paire  antérieure  des  tubercules  quadri* 
fumeeux  plus  grande  à  proportion  que  ne  l'ont  les  carnivores» 
Mais  il  s'en  faut  bien  que  ces  dififérens  aperçus  fournissent 
encore  des  données  suffisantes  sur  les  usages  des  différentes 
parties  du  cerveau.  Cependant,  cet  organe  est  extrêmement 
compliqué ,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  la  description  que  noua 
•en  donnerons  au  mot  ËNcéPHALS.  (  ^*  ) 

CERVEAU  DE  MER.  {Fol/p.  )  C'est  le  nom  marchand  de 
plusieurs  espèces  de  polypiers  du  genre  MàAUPMiSB^Yoytz 
ce  mot.  (Db  B.)  -  .     .      . 

CERVELET*  {Attat.)  Voyez  EfïciirHÀU.  (C.)       

CER VI BOLETUS  {BoQ,  Bolet  de  cerf.  CordBs  ,  daas  ses 
Observations  sur  Dioscof  ide ,  et  J.  Bauhin ,  dans  ^on  Histoire 
des  Plantes,  donnent  ce  nom  à  un  champignon,  qui  est  le 
lycoperdon  eervitium ,  Linn.  ^  dont  M^  'Persoon  avoit  d'abérd 
£ut  un  genre  parti^lier ,  nommé  hypogeum^  et  que  depoia 
il  a  réuni  au  sclerodepmaj  genre  voisin  des  trufies^  Uhir» 
(Lem.) 

CERVICAPRA.  {Mamm.)  On  a  donné  ce  nom,  et  celui 
de  capri-cervaj  à  différentes  espèces  de  ruminans  à  cornes 
creuses,  mal  déterminées.  Miinardi^  deLdp^Bezoard*^  paroit  être 
un  des  premiers  qui  l'aient  employé.  Kaempfer  Ta  aussi  appli- 
qué à  l'animal  qu'il  représenta  comme  étant  celui  qui  fournit 
le  bézoard  oriental ,  et  il  a  été  donné  par  Linnœus  à  la  gazelle 
d'Afrique  de  Ray.  Ce  n'est  que  Pallas  qui  en  a  fait  le  nom  spéci- 
fique d'un  animal  bien  caractérisé,  de  Tespèce  de  gazelle  dont 
Bufibn  a  paillé  sous  le  nom  d'antilope ,  et  dont  Pallas  a  le  pre^ 
mier  donné  une  boaae  figure  et  une  bonne*  description,  Spic. 
ZooU^fmc.X.{yoyeiJi»Tfu>f%.)  M.deBlainviUe  en  a  nouvelle^ 
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ment  fait  le  nom  du  troisième  sous-g^nre  de  sa  grande  fanuue 
des  Cà&oTHOEES.  Voyez  ce  mot.  (F.  C.) 

CERVICARI A  (Bot,) ,  nom  ancien  dpnnë  à  quelques  espèce» 
de  campanule  ^  et  au^tracheliamy  genre  yoiain.  Suivant  Lol>el, 
cité  par  Dalëchamps ,  Gesner  Tappliquoit  aussi  k ,  la.  plante 
alpine  déngnée  maintenant  sous  celui  de  dryas,  (J.) 

CERVICOBRANCHES.  (MaUutoz^)  M-  de  Bl«inville,  dans  $^ 
nouvelle  distribution  méthodique  des  animaux  mollusques , 
ëonne  ce  nom  d'ordre  énx  espèces  do  mollusques  acépMJie^ 
phores^  dcmt  les  organes  de  la  respiration ,  symétriques^  sont 
placés  au-dessua  du  cou^  et  recouverts  par  une  coquille 
Mmple,  S3rmétrlque,  et  non  spirale.  Les  genres  qull  y  fait 
entrer  sont  :  PARMAPHOftE  ^  FissuaBLi^,  £mar6inui.e,  Naviceuj: 
ou  SapTAïaE,  et  Patelle;  Voyez  ces  dififérens  mots^  et  celui 
de  Malacozoaire.  (  De  B.  ) 

CËRVIËRS     {BoK)  9     ou     CHAMFIGNOlfS    COOLfiUa    DE,     CEILF. 

Espèces  de  champignons  du  genre  ^mai^zto  de  Haller^  agaricus^ 
trinn»,  dont  la  tige  est  nue  et  les  feuillets,  roussâtres.  Pamlet 
len  forme  dei&x  groitpe»|  savoir  :  les  oervier$  ûolitairts ,  et  lea 
^trviers  en  famille.  (Lem.) 

CERVISPINAé  {Boh)  GorduS^  auteur  ancieii/nommoit  ainsi 
le  nerprun  orditiaire.  (J.) 

CERVOCAMËLUS^  {Mamm^).  C'est  sou»  te  nom  que  John»- 
ion  représente  le  lama.  ^«  C.) 

CËRVULUS.  {Mamm.).  M.  de  Blainville^  ayant  partagé  les 
cerfs  ïd'après  la  longueur  du  pédoncule  qui  porte  leur  boia, 
propose  de  donner  ce  aom  à  ceux  qui  ont  le  pédoncule  plus 
long  que  le  bois  lui-^méme.  (F.  C.)   ' 

CERWENKA.  (Ornith.)  Les  Bohémiens  appelleiit  ain^  le 
^uge-gorge ,  mgtacilla  rnhecula  ,  Linn.  (  Ch«  P.) 

CÉRYLE.  (  Ornilh.)  Arîstote ,  livre  8 ,  çfr^tre  3 ,  parle  de 
4ieux  espèces  d'alcyons,  dont  Vun  chai[ite  sur  les  roseaux,  Qt 
dont  l'autre,  de  plus  fortf?  taille,  est  muçt*  Celui-ci  est  l^ 
martin-pécheur  ordinaire ,  oicedo  Upida  de  Lipnœus;  l'autre, 
qui  est  le  ceralus  de  l'ancien  traducteur  d'Aristote,  le  caru- 
lus  de  Gaza ,  le  cerultfs  de  Scaliger,  le  <éryle  de  Camus ,  a 
été  regardé  comme  le.màle  de  l'alcyon  par  jgliça,,  d^  JSiatur^ 
animaliumy  Uv.  7 ,  chap.  jy;  parle  Seho^ate  d!Arj$tophaae, 
Jequel  écrit  Qoirylus  etcité  AûtigQnej.et^»rWotlPA|  deD.ifff 
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MtnHis  iOfUmMlUmj  lib.  7  ,  cap.  43^  Beloa  croît  qi^e  1er  cerylus 
«it  le  même  oiseau  que  le  e^ctu  ou  c^i ,  dont  pii^e  {^ 
meutton,  Uv.  32,  chap.  3,  en  pariait  4es  nidii  d'alcyoJ9&« 
«onmdëréi  c^mme  aHmens  ou  m^cainensj  mais  Vq^  sait  jo^ain- 
tenait  que  ces  uids  sont  Touvr^fe  de  rbirondeile  sal^ags^ne  ^ 
et  Faucieu  naHiratisli&  françols  pourroit  être  pli|S  fo^4^  daus 
son  opôùon,  que  TaleyQQ  vocal  d^Aristote^  lequel,  suivait 
ce  dernier  lui»même,  t^umUe  sur  les  rQS4aux^  est  la>  rQusse- 
rolie,  Utrdus  mnindinaeeuê^  Liun»,  ifas^lgté  la  différences,  d^os 
la  conformation  et  le^  h^lnUides  de  celle-oci  et  du  ^n^ft^i- 
pêekeur.  (Ch.  IX)  .. 

GÉRYLON-  (£j»*0iiu) ,  nom  de  genre  qu/e  M-  Latreillç  adonfié 
à  une  espèce. de  lycle»  Voyçi  Lycte.  (G^  D,)  . 

GERYOMYGES.  {Bot.)  Batiai^a  do^ue  ce  nom  à  unç  4^ 
dix-huit  classes quUL  établit  dans  hs  champigi^ons.  C^te  classe^ 
la  seizième  de  sa  Méthode ,  comprend  les  c^aippl^pi^^  dpi|t 
la  partie  inférieure  du  chapeau  est  tuhuleuse  \  ce  ^u^  1^ 
iwleto  de  LiniMeus.  Voyez  QkpES  et  Sui;.î.r3.  (Lbm.)  * 

GERZIA.  {Ofniik.)  JL,e«  Italiens  désignent  parce  i^t,  avec 
Tépithète  4r  emerin^ ,  le  grimpereau  cominun^  çt^fliia,  fjf^i- 
Uaris  ^  et  avec  celle  de  murùiola^  le  grimpereau  de  mumMe 
ou  tîehod^ome,  i^erthick  muraria^  jLiu^.  (Gu.  ^.) 

GËSANO  (Onni^) ,  nom  que  pçrte  4  Venise  le  cygf^ ,  ^rt^ 
eygntts,  Linn«  (Gh.  D.) 

CËSEFOS  (Omi^)^  dénomination  dumçrle,  fur^i/^meF^^^ 
Jinn.,  par  corruption  du  greie.  (Gh»D.) 

CÉSIE  (Bot.)^  Cepsia^  genre  étahli  par  M.  Aoh.  Brown  pour 
des  herbes  de  la  NouveUe-HoUande ,  à  racines  tub^rcu|eusea^ 
lasciculées;  les  tiges  simples  ou  rameuses,  garnies yde  fçuillfs 
gramimformes ;  lesdeurs  bleues  ou  blanchâtres^  dispçséîes  e^ 
grappes  simples  Qu.raml&ées«  Ce  gmre  appartient  k  la  famiRe 
des  asphodelées ,  et  doit  être  placé  da^  Yhesiandrie  monogynie 
de  Linnaeus*  fies  .fleurs  offrent  :  u^e  corolle  caduque ,  à  six 
décoiipùredég^lflSssûc  fllamcus  ym^j  les  ai^thèrçs  échap crées, 
attachées  ps^  Jefir  b^e  ;  un  ovaire  à  trois  loges  ;  deux  ovales 
dans  chaque  logei  un  style  filiformo$  un  stigmate.  Le  ù^uit 
est  une  eapsfftfe  presque  sans  valve ,  tdruleuse,  lobée ,  presque 
en  massue  à  son  sommet,  renfermant  àes  semenpes  y^trujes> 
ombiliquées. 
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M.  Rôb.  Brown  en  a  observé  cinq  espèces  :  i.*  le  éasim 
vittata ,  k  bulbes  fasciculées  ;  les  feuilles  presque  planes  ;  le» 
gprappes  simples,  ou  un  peu  ramifiées;  les  fleurs  inclinée»; 
les  filamens  comprimés.  2***  Le  ccesia  parviflora  :  ses  racines  sont 
£breuses;  ses  fleurs  droites,  en  grappes  paniculées.  ZJ^  Le 
casia  occiderUalis ,  dont  les  feuilles  sont  filiformes ,  canalico- 
lées î les  fleurs  droites;  les  grappes  à  peine  ramifiées., 4.®  Le 
éctsia  cùrymhosa  :  se»  feuilles  sont  presque  planes;  ses  tiges 
simples;  ses  fleurs  peu  nombreuses,  disposées  en  corymbe. 
5.**  Le  cctsia  lateriflora  :  ses  tiges  sont  très^rameuses ,  munies  de 
stipules  ;  ses  fleurs  latérales ,  pendantes,  presque  solitaires  ;  ses 
capsules  pendantes,  en  massue,  presque  monospermes.  (Poïr.) 

CESILA  {Ornilh,) ,  un  des  noms  italiens  de  Thirondelle  con- 
sidérée génériquemént.  (Ch.  D.) 

CESON  (Ornilh:)  j  nom  du  cravant^  anas  herniela^  Linn*', 
en  Italie  ,  où  celui  de  cesone  est  appliqué  spécialement  as 
canard  sauvage,  anas  hoschas^  Linn.  (Cb.  D«) 

CESTRACION.  (Ichthyol.)  M.  Cuvler  vient  d'étabUr  un 
genre  ou  sous-genre  de  ce  nom  aux  dépens  de  celui  des 
squales  des  autres  ichthyologîstes.  Les  caractères  qu'il  liii 
assigne  sont  : 

Des  ésfents  ;  une  nageoire  anale  ;  des  dents  en  paçé;  une  épine 
en  avant  de  chaque  nageoire  dorsale;  des  mâchoires  pointues ,  ûf  an- 
çant  autant  que  le  museau ,  et  portant ^  au  milieu^  des  dents  petites f 
pointues  j  et^  vers  les  angles ,  d^autres  fort  larges ^  rhomboïdaUs  , 
dont  l'assemblage  représente  certaines  coquilles  spirales. 

On  distinguera  donc  facilement  ce  genre  des  aiguillats, 
des  centrines,  des  leiches,  qui  n'ont  point  d'anale;  des  car* 
charias,  des  lamies,  des  zygènes,  qui  n'ont  point  d'évents; 
des  milandres,  dont  les  dents  sont  analogues  à  celles  des  requins  ; 
des  grisets,  qui  n'ont  qu'une  dorsale;  des  émissoles  et  des 
pèlerins ,  qui  n'ont  point  d'épines. 

On  n*en  connoît  encore  qu'une  espèce  ;  c'est 

Le  CestrÀcion  du  port  Jackson,  Cestraeio  Philippi.  {Squale 
Philipp,  Lacép.  ;  Squalus  Philippi,  Schn.)  Proéminence  très- 
prononcée  auprès  des'yeux  ;  dents  sur  dix  ou  onze  rangs  ;  les 
extérieures  plus  petites  ;  plusieurs  demi-sphériq«es  ;  lobe  s«- 
périeur  de  la  nageoire  anale  plus  long.  Brun  en-dessus ,  bla»- 
châtre  en-dessous^ 
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n  a  été  observé  au  port  Jackson  de  la  Nouvelle^Galles  du 
Sud ,  pendant  le  voyage  du  capitaine  Philipp  à  Botany^Bay. 
L'individu  qui  futpris alors  u'avoitque  deux  pied»  de  longueur, 
et  cinq  pouces  et  demi  dans  sa  plus  grande  largeur»  (H.  C») 

C£STR£  {Arachnod.) ,  Cestrum.  M.  Lesueur  a  fait  connoître 
sous  ce  nom,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  philomathique  pour- 
le  mois  de  juin  1 8 1 5 ,  un  genre  d'animaux  marins  extrêmement 
singuliers  9  et  qu'il  est  assez  difficile  de  faire  entrer  dans  les 
cadres  systématiques.  C'est  un  corps  libre ,  entièrement  gela* 
tineux,  comprimé,  fort  alongé  transversalement,  décroissant 
du  milieu  à  ses  extrémités,  et  bordé  inférieurement  de  deux 
c6tes  ciliées  dans  toute  leur  longueur;  la  bouche  est  centrale  , 
en  sorte  que  l'on  peut  dire  que  c'est  un  animal  rayonné,  mais 
qui  n'a  que  deux  rayons  extrêmement  longs  :  aussi  M*  Lesueur 
le  compare-t-il  à  un  béroé  que  l'on  supposeroit  tiré  latérale- 
ment par  deux  points  opposés,  sans  lui  faire  perdre  de  sa 
hauteur.  Voici  ce  qu'il  nous  dit  sur  l'organisation  du  seul 
individu ,  malheureusement  incomplet,  qu'il  a  observé  dans  la 
mer  de  Nice,  ou  ces  animaux  sont  connus  sous  le  nom  de 
sabres  de  mer.  Sa  longueur  étoit  environ  d'un  mètre  et  demi  , 
sa  hauteuT  de  huit  centimètres ,  et  son  épaisseur  d'un  centi- 
mètre seulement.  Il  nageoit  dans  une  position  horizontale ,  la 
bouche  en  haut;  son  mouvement  étoit  lent  et  onduleux.  A  tra^ 
vers  sa  substance  extérieure  qui  étoit  parfaitement  transpa- 
rente, on  voyoitle  sac  stomacal  placé  au-dessus  de  l'ouverture 
de  la  bouche ,  et  qui  se  détachoit  par  sa  couleur  plus  foncée 
du  reste  du  corps  ;  de  chaque  côté  de  ce  sac  étoit  une  sorte  de 
lanière  appliquée  sur  ses  parois ,  et  qui  avoit  une  autre  partie 
mince  et  alongée,  prenant  naissance  à  sou  bord  inférieur. 
Chaque  lanière,  renflée  dans  son  milieu ,  diminuait  beaucoup- 
de  grosseur  à  son  extrémité  buccale  ou  inférieure,  et  se 
)oignoit  là  à  deux  filets  ayant  toute  l'apparence  de  vaisseaux  ^ 
lesquels  partoient  à  droite  et  à  gauche  pour  se  porter,  en  re- 
montant, jusqu'au  bord  inférieur  de  l'animal,  et  s'y  bifur- 
quoient.  Une  des  branches  suivoit  cette  arête ,  et  supportoit 
les  innombrables  cils  qui  la  garnissent,  tandis  que  l'autre  se 
recourboit  jusqu'à  peu  près  au  milieu  de  la  hauteur  du  corps  , 
et ,  prenant  ensuite  une  direction  horizontale ,  se  prolongeoît 
sans  dchite  jusqu'à  l'extrémité  de  chaque  appendice;  mai$  ou 
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tte  péàt  r«ffirmer,  ces  i^peiidices  étant  incmipléts  àar  l'indi- 
vidu observé. 

.  On  ne  connoit  encore  qu'une  seule  ^espèce  de  ce  genre,  que 
M.  Lesueur  nomme  oestrum  Veneris ,  le  cesftre  de  Vénus  r  sa 
couleur  esk  d'un  blanc  laiteux  d'bydrophane  ^  avjE?c  de  légers 
reflets  bleus  ;  les  cils  irisés.  £lle  est  figurée  dans  le  journal 
cité.  (De  B.) 

CESTREAU  (  Bot^ ,  Cestrum ,  genre  de  plantes  à  fleurs  mono-» 
pétâlées,  appartenant  à  la  famille  des  solanées,  très- voisin 
des  Ifoium^  dont  il  se  distingue  principalen^ent  par  ^es  fi]a« 
snens  des  étamines  non  velus  à  leur  base.  Il  a  pour  caractère 
essentiel  :  un  calice  court ,  tubulé ,  à  cinq  dents;  une  corolle 
en  entonnoir,  dont  le  tube  est  grêle,  alongé,  évasé  vers  son 
orifice ,  et  dilaté  en  un  limbe  à  cinq  découpures  plissées  ^  cinq 
étamines  renfermées  dans  le  tube;  les  filamens  glabres,  quel- 
quefois munis  d'une  petite  dent;  les  anthères  arrondies;  un 
style;  le  stigmate  obtus;  une  baie  à  deux  loges;  plusieurs 
«emences  réniformes. 

Ce  genre  comprend  des  arbrisseaux  exotiques,  dont  plusieum 
se  cultivent  dans  les  jardins  botaniques  de  TËurope.  Leura 
feuilles  sont  simples  et  alternes;  leurs  Heurs  disposées  en 
bouquets  ou  en  corymbes  axillaires,  assez  semblables  par 
leur  forme  à  celles  du  jasmin.  Les  espèces  les  plus  remaiv 
qnables  et  les  mieux  connues  sont  : 

Cestreau  de  ndït  ;  Cestrum  noeturnum ,  Linn.  ;  DiUen. , 
Hort,  EUham,^  p.  i83,  tab.  i53,  fig.  186;  vulgairement  le 
galant  de  nuit.  Son  nom  lui  vient  de  ce  quesesâeurs,  à  l'ap- 
proche de  la  nuit,  répandent  une  odeur  assez  agréable,  maïs 
trop  forte  pour  être  respiré  sans  incommodité  dans  des 
lieux  fermés  :  elles  se  montrent  dans  les  mois  d'août  et  de 
septembre  ;  elles  sont  d'une  couleur  verdàtre  ,  et  naissent  par 
fascicules  dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures;  elles 
donnent  des  petites  baies  blan(5hes  et  globuleuses.  Les  feuilles 
sont  ovales-lancéolées,  d'un  beau  vert.  Cet  arbrisseau  s'élève 
à  la  hauteur  de  huit  à  neuf  pieds.  Il  est  originaire  de  l'Amé^ 
rique  méridionale. 

Cestreau  DE  JOUR  ;  Cestrum  diurnum  ^  Lion.;  Dlllen.,  Hort, 
Eltham.,  p.  186 ,  tab.  164,  fig.  186  ;  vulgairement  le  galant  de 
JK$ur.  C'est  pendant  le  jour  que  cet  arbrisseau  répand  l'odeur 
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douce  et  agréaUe  dé  ses  fienrt.  Jl  t'élivè  à  la  kaoteur  4e  dix 
à  douze  pieds  9  se  divise  en  quelques  rameaux  alaagés,  garni» 
4e  feuilles  pétiolécs,  ovales-oblonfues,  très-lisses  ;  les  fleura 
aont  blanches ,  petites ,  en  fascicules  presque  ombelles,  nom-* 
lireuaea;  les  divisions  de  la  corolle  courtes,  réfléchies,  ua 
peu  crépues.  Cette  plante  croit  k  la  Havane. 

Cbstreau  AUAicuLé  ;  Ceêtrum  auricuiaium j  Lh entier,  Sh'rp., 
1 ,  p.  71 9  tab.  5S  ;  Feuiilée,  Pérou ,  2 ,  p.  a5 ,  tab.  ao,  flg.  3 , 
medioeris.  Les  fleurs  de  cet  arbrisseau ,  au  rapport  de  FeuiUée  f 
répandent  au  loin ,  pendantla  nuit,  une  forte  odeur  de  musc  ; 
■iais ,  dis  que  le  soleil  reparoit ,  cette  odeur  devient  insup* 
portable,  presque  fétide,  et  dure  toute  la  journée.  Ses  feuillet 
aont  obloxigues,  lancéolées,  d'une  odeur  désagréable,  muniea 
à  leur  base  d'oreillettes  en  forme  de  stipules;  les  fleurs  diapo*' 
sées  en  panicules  lâches,  axillaires;  la  corolle  pubescente, 
▼erdàtre,  teinte  d'un  ronge  obscur.  Cet  arbrisseau  est  origi* 
naire  du  Pérou. 

CcsraEAU  parqui  ;  Cestrum  parqui^  Lhéritier,  Slirp*,  i^ 
pag.  73,  tab.  36;  vulgairement  parqui  ^  FeuiUée,  P^ou,  2^ 
pag.  72,  tab.  32,  fig.  1.  Cet  arbuste  croit  également  au 
Pérou.  Il  est  n^oins  élevé  que  le  précédent;  ses  feuilles  son^ 
plus  petites,  privées  d'oreillettes;  ses  fleurs fasciculées, presque 
aessiles  ;  sa  coroUe  d'un  blanc  verdàtre ,  teinte  de  pourpre 
ou  de  violet,  trés-odorante  pendant  la  nuit;  les  baies  noires^ 
ovales ,  conâenant  environ  quatre  semences  oblongues. 

Cestubau  a  fedillbs  db  laurier;  Ceêtrum Uiurifoliam^  LhéfiL 
Stirp, ,  1 ,  pag.  69 ,  tab.  34.  Ses  tiges  s'élèvent  à  la  hauteur  de 
huit  à  neuf  pieds  ;  ses  rameaux  sont  glabres,  garnis  vers  leur 
sommet  de  feuilles  larges,  coriaces,  ovales,  obtuses,  pétiolées  ; 
les  fleura  paniculéef ,  presque  sessilea ,  jaunâtres.  Il  est  origi- 
naire de  l'Amérique. 

Le  cestrumvenen<UMm'àe^\Ltmw[iîi ,  qui  crott  au  cap  de  Donne^ 
Espérance,  quoique  très- rapproché  de  cette  espèce,  s'en 
distingue  par  Ae%  feuilles  lancéolées ,  ohlongues  ;  par  ws  fleurs 
4out-à-fait  sessiles.  Se^  fruits  sont  des  baies  oblongues,  bleuâ- 
tres ,  et  três-vénéneuses ,  au  rapport  de  Burmann.  hes  habi- 
^tans  de  l'Afrique  écrasent  ces  semences,  les  mêlent  avec  des 
viandes  qu'il  exposent  à  l'avidité  des  bétes  féroces ,  pour  Ict 
empoisonner. 
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CESTRtEÀiT  CAMPANUii  ;  Cesttym  eampamilaiitm ,  Lam.  j  Eney* 
clopédie  ;  Dombey,  Herb.  C^est  un  arbrisseau  dont  les  rameaux 
sont  un  peu  pubescens,  garnis  de  feuilles  ovales»,  aiguës, 
cotonneuses  en-dessous;  les  fleurs  sessiles ^ -fasciculëes ;  la 
corolle  campanulëe  ;  ses  découpures  cunéiformes ,  pubescentes 
à  leurs  bords.  Il  croit  au  Pérou.  Son  bois  éclate  au  feu  aree 
une  telle  force ,  que  ses  éclats  brisent  les  vases  qui  y  sont 
exposés;  d'où  vient  que  les  Espagnols  du  Pérou  le  nomment 
casse^pots  {quexba  ollas). 

On  connoit  encore  quelques  autres  espèces  de  cestreau,. 
dont  plusieurs  sont  cultivées  dans  les  jardins  botaniques,  telle» 
que  le  cestreau  à  grandes  feuilles,  cestrum  macraphyUum y 
le  cestreau  à  feuilles  d'alateme ,  cestrum  alatemoiàes ,  tou» 
deux  originaires  de  TAmérique  méridionale ,  et  cultivés 
au  Jardin  du  Roi  ,  à  Paris  ;  enfin  les  cestrum  lati/olium  ^ 
hirtum ,  tomentosum ,  scandem ,  etc.  :  tous  originaires  de  TAmé- 
rique  ou  des  îles  qui  en  dépendent.  Les  diverses  espèces  qu» 
nous  avons  mentionnées,  sont  des  arbrisseaux  assez  jolis ,  dont 
les  fleurs,  dans  quelques-unes,  ont  une  odeur  agréable  ;  elles 
n'ont  point  d'éclat,  mais  elles  sont  abondantes,  réunies  en 
gros  bouquets  axiUaîres,  de  couleur  blanche,  ou  d'un  blanc 
verdàtre.  (Poir.) 

CESTRINUS.  (  Bot.)  [  Cinarocéphales ,  Juss.  ;  Synginésie  polf-^ 
garnie  égale ^  Linn.]  Linnaeus  a  rapporté  au  genre  Cinara^  et 
M.  Decandolle  au  genre  Serralula ,  cette  plante  qui  n'appar« 
tient  certainement  ni  à  l'un  ni  à  Tautre,  et  qu'on  ne  peut 
convenablement  ranger  dans  aucun  genre  connu.  C'est  pour-^ 
quoi  nous  avons  jugé  nécessaire  d'en  former  un  nouveau 
genre  qui  fait  partie  de  la  famille  des  synanthérées ,  et  de 
notre  tribu  naturelle  des  carduacées ,.  et  qui  a  beauceup  d'aA 
£nité  avec  le  carthamus, 

La  calathîde  multiflore,  équaliflore^  régirfariflore ,  anA*o» 
gyniflore,  est  très-^grande ,  globuleuse.  Le  péricline  hémisphéi- 
rique,  plus  court  que  ks  fleurs,  est  fonné  de  squames  im* 
l>riquées,  coriaces,  alosgées,  étrécies  de  bas  en  haut;  te?>- 
minées  par  un  appendice  ovale,  s/îarieux,  lacinié.  Le  cK». 
sianthe  est  fîmbrillé.  La  cypsèle  est  comprimée  bilatérale»- 
ment,  obovoïde,  munie  de  quatre  côtes  ^  légèrement  striée> 
jkbre;  son  aréole  bosUaire  est  un  peu  oblique-antérieujcer;: 


Digitized 


by  Google 


CET  »s 

son  aigrette  est  formëe  de  squamellules  très-nombreuses,  imilti* 
sériées,  longues,  inégales,  filiformes-laminées ,  barbellulées» 
La  corolle  a  le  tube  très-long,  et  le  limbe  cylindracé,  con- 
fondu extérieurement  avec  le  tube ,  divisé  jusqu'à  la  moitié 
de  sa  hauteur  en  cinq  lobes  longs,  étroits,  linéaires.  Les 
étamines  ont  les  filets  munis  de  simples  papilles  éparses;  lea 
appendices  apicilaires  arrondis  au  sommet;  les  appendices 
basilaires  courts* 

Le  Cestrin  carthamoïdb  ;  Cestrinus  earthamoïdes ,  H*  Cass.^ 
(Cjmara  acaulis,  Linn.;  Serratula  acaulis  ^  Decand.)  ,  est  une 
plante  herbacée ,  à  racine  vivace ,  qui  croit  dans  le  Levant 
et  sur  les  collines  de  la  Barbarie.  La  tige  est  presque  nulle  : 
les  feuilles  primordiales  sont  ovales-lancéolées,  entières;  les 
autres  sont  bipinnatifides^  non-épineuses ,  glabres  et  vertes 
eii-dessus ,  tomenteuses  et  blanches  en-dessous.  Il  n^  a  qu'une 
seule  calathide ,  à  peu  près  sessile  ,  sur  le  collet  de  la  racine  ; 
elle  est  composée  de  fleurs  odorantes,  de  couleur  orangée* 

Le  principal  caractère  du  cestrin  réside  dans  l'appendice 
terminal  des  squames  du  péricline.  Il  n'a  aucune  affinité  na-» 
turelle  avec  le  serratula^  non  plus  qu'avec  le  eynara;  mais  il 
se  rapproche  immédiatement  du  carthamus»  (H.Câss.) 

CESTRON.  (BoL)  La  bétoine  porte  ce  nom  dans  les  ouvrages 
de  Dioscoride ,  à  cause  de  son  épi  de  fleurs  alongé ,  suivant 
l'explication  de  Daléchamps.  Elle  est  aussi  nommée  psychom 
hrophon  ,  parce  qu'elle  croît ,  dit-il ,  dans  des  terrains  froids. 
Le  cestrum  des  modernes  est  un  genre  très-différent.  Voyes 
Cestreau.  (J.) 

CESTRORHINUS.  {lehlkyol.)  M.  de  BlaînvîUe  applique  ce 
nom  aux  squales  du  genre  Zygène ,  comme  le  marteau ,  le  pan- 
touflier ,  la  zygène  de  Bloch ,  etc.  Voyez Squals  ,  Zygène.  (H.  C.) 

CÉTACE,  CéTACéE.  (Mamm.)  Ce  nom  vient  du  grec  Krpoç. 
Aristote  l'a  employé  pour  désigner  des  animaux  marins  aux- 
quels il  avoit  déjà  reconnu  la  plupart  des  caractères  qui  nous 
font  distinguer  aujourd'hui  les  cétacés  des  grands  poissons. 

C'est  aussi  sous  ce  nom  que,  depuis  Aristote ,  les  naturalistes 
ont  parlé  de  ees  animaux  extraordinaires,  qui  ressemblent  si 
peu  par  leurs  formes  extérieul'es  à  ceux  de  la  classe  des  mam* 
mifères,  à  laquelle  ils  appartiennent  cependant. 

En  efTet,  si  l'élément  dans  lequel  les  cétacés  sont  obligés  de 
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YÎyre,  anéceBsité,  dans  la  forme  générale  ^1c«rcerp«5  de» 
modifications  telles  que  souvent  les  voyageurs  n'ont  pas  su  les 
distinguer  des  poissons  ;  en  examinant  plus  profondément  leur 
structure  ^  on  voit  qu'en  dernier  résultat  les  ehangemens  qu'Us 
ont  éprouvés  se  bornent  aux  organes  du  mouvement  :  qu'ils 
ont,  comme  les  animaux  les  plus  parfaits,  une  double  circula- 
tion ;  qu'ils  respirent  l'air  par  les  poumons ,  et  qu'ils  ne  res- 
pirent que  l'air  de  l'atmosphère  ;  qu'ils  ont  des  mamelles,  s'ac- 
ceuplent  à  la  manière  des  mammifères ,  mettent  au  monde  un 
petit  vivant,  et  l'alaitent.  A  la  vérité,  leurs  pieds  de  derrière 
ont  disparu  entièrement  ;  leur  colonne  vertébrale  se  termine 
par  une  nageoire  membraneuse  et  horizontale  ;  et  deux  petits 
osselets,  placés  daiis  les  chairs  à  l'origine  delà  queue ,  semblent 
Jl^exi8ter  que  pour  servir  d'indice  de  la  place  que  devoit 
occuper  le  bassin.  Les  pieds  de  devant  n'ont  pas  éprouvé  de$ 
ehangemens  aussi  considérables  que  ceux  de  derrière;  ils  sont 
représentés  par  des  nageoires  à  l'in  térieur  desqu  elleson  retrouve 
hts  mêmes  parties  que  dans  les  extrémités  antérieures  des  anî« 
maux  plus  parfaits ,  et  elles  servent  dans  plusieurs  cas  aux  mêmes 
usages,  comme  on  pourra  le  voir  aux  articles  Baleine,  et 
Cachalot. 

On  trouvera  aux  mêmes  articles ,  avec  la  description  des 
ërents ,  celle  du  mécanisme  par  lequel  le  cétacé  fait  jaillir 
l'eau  superflue  qui  s'introduit  dans  sa  bouche ,  lorsqu'il  l'ouvre 
pour  engloutir  sa  proie. 

Ces  é  vents  sont  les  narines  de  l'animal ,  et  c'est  par  leur  moyen 
qu'il  vient,  pour  respirer,  chercher  Tair  à  la  surface  de  l'eau. 
Aussi  ces  organes,  qui  peuvent  être  placés  différemment  sur 
la  tête  des  diverses  espèces,  sont  toujours  dirigés  plus  ou 
moins  directement  en  haut;  la  respiration  n'auroit  pu  se  faire 
qu'en  forçant  l'animal  à  prendre  une  position  pénible,  s'ils  se 
fussent  trouvés  à  l'extrémité  du  museau  ,  comme  ils  le  sont 
communément  dans  les  quadrupèdes. 

Les  cétacés  sont  totalement  dénués  de  poils,  et  recouverts 
d'une  peau  nue,  sous  laquelle  se  dépose  une  couche  épaisse 
d'un  lard  huileux;  les  uns  ont  des  dents  :  chez  d'autres  elles 
«ont  remplacées  par  des  Fanons.  (Voyez  ce  mot  et  Baleine.) 
Presque  tous  ont  une  forme  hideuse  :  leur  tête,  d'une  grandeur 
'démesurée 9  comparée  à  celle  du  corps;  soa  aplatissement; 
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Touvertare  ënonn^  ià  leur  ^eule ,  la  petitesse  de  leurs  ycox , 
leur  cou  absolument  nul,  ea  apparence;  la  privation  entier* 
de  la  conque  auditive;  tout,  enfin ,  semble  se  réunir  chez  ces 
ammaun,  da^  les  proportions  et  sous  les  formes  les  plus  con«> 
traires  à  celles  qui  bous  flattent,  et  que  aous  regardons  corn* 
adunément  comme  Jbelles. 

Avec  une  telle  organisatî#n,«les  sens  ne  pouvoient  être 
délicats  :  une  peau  nue,  sous  laquelle  s'étend  une  couche 
de  graisse,  n'est  point  favorable  au  toucher  ^  de  petits  yeux, 
des  oreilles  sans  conque  externe ,  des  narines  au  travers  des- 
quelles l'eau  passe  perpétuellement,  ne  sont  pas  de  nature 
à  donner  une  vue ,  une  ouïe ,  un  odorat  bien  6n ,  et  rien 
n'annonce  que  le  goût  doive  avoir  une  finesse  plus  grande» 
Aussi  les  cétacés  ne  BH>ntrent-ils  pas  une  grande  intelligence  : 
placés  dans  un  milieu  oit  semble  être  le  foyer  de  la  vie ,  ils  se 
procurent  en  abondance  et  saos  peine  leur  nourriture  ;  et  la 
plupart  trouvent  dans  leur  masse  et  leur  force  tout  ce  dont  ils 
ont  besoin  pour  surmonter  les  dangers  ou  pour  s'y  soustraire* 
Cependant  ils  atteignent  le  but  qui  leur  a  été  fixé  par  1^ 
nature,  et,  à  cet  égard,  ces  animaux  sont  aussi  parfaits 
qu'aucun  autre  :  leur  existence ,  la  conservation ,  la  perpétuar 
tion  de  leur  espèce ,  tout  nous  prouve  qu'ils  remplissent  la 
tâche  à  laquelle  ils  ont  été  destinés,  qu'ils  concourent  avec  les 
autres  êtres  à  l'harmonie  de  l'univers. 

Ce  seroit  sans  doute  ici  le  lieu  de  rechercher  la  véritable 
destination  de  ces  mammifères  singuliers ,  et  d'établir  quelle 
est  la  place  réelle  qu'ils  doivent  occuper  dans  l'économie 
générale  de  la  nature;  mais  leur  vie  a,  jusqu'à  présent,  été 
plongée  dans  une  telle  obscurité  pour  nous,  autant  à  cause 
de  l'élément  qu'ils  habitent,  qu'à  cause  des  régions  inabor- 
dables qui  les  recèlent,  que  nous  ne  pourrions  guère  ,  à  cet 
égard,  que  rapporter  quelques  faits  isolés,  tout  au  plus  suf- 
fisans  pour  prêter  à  quelques  conjectures. 

Ce  sont  ces  considérations  qui  ont  sans  doute  déterminé 
M,  Gérardin  à  rapporter  aux  articles  Baleines  et  Cachalots 
le  plus  grand  nombre  de  ces  faits ,  ceux  qui  sont  communs 
et  particuliers  aux  genres,  comme  ceux  qui  sont  communs 
et  particuliers  aux  espèces.  Ainsi ,  pour  ne  point  nous  répéter, 
nous  renvoyons  à  ces  articles» 
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Mais ,  s'il  nous  eût  été  impossible  de  résoudre ,  d*une  ma-* 
niére  satisfaisante ,  la  question  précédente ,  notre  tâche  ne 
9«ra  pas  si  difficile  en  nous  bornant  à  rechercher  ta  place  des 
cétacés  dans  la  classe  à  laquelle  ils  appartiennent.  Leur  orga- 
nisation est  mieux  connue  que  leurs  mœurs ,  et  en  la  compa^ 
rant  à  celle  des  autres  mammifères,  on  trouve  que,  pav 
la  petitesse  de  leur  cerveafli ,  le  peu  d'étendue  des  organes 
de  leurs  sens ,  l'absence  des  membres  postérieurs ,  Toblitéra- 
tion  des  mains  et  des  doigts ,  etc. ,  ils  viennent  se  placer  natu- 
rellement les  derniers.  I 

C'est  donc  par  les  cétacés  que  se  termine  la  série  des 
espèces  les  plus  parfaites  du  règne  animal,  des  espèces  avec 
lesquelles  nous  avons  le  plus  de  rapports,  de  celles  qui  se 
distinguent  de  toutes  les  autres  en  mettant  au  monde  des 
petits  vivans,  et  en  les  nourrissant,  comme  nous,  à  l'aide 
de  leurs  mamelles.  Voyez  Mammifères  et  Système  naturel. 

Les  espèces  contenues  dans  l'ordre  des  cétacés  ont  été  divisées 
en  sections  principales ,  celle  des  Baleines  et  celle  des  Cacha- 
lots. Voyez  ces  deux  mots. 

Cétacés  fossiles.  On  a  trouvé  des  débris  d'os  fossiles 
qui  paroissent  provenir  de  cétacés;  mais  ces  restes  ont  été 
tellement  altérés ,  qu'il  est  difficile  de  former  quelques  con- 
jectures raisonnables  sur  les  espèces  auxquelles  ils  Ont  appar- 
tenu. Ces  os  fossiles  ont  été  découverts  en  Italie,  dans  le 
voisinage  de  Dunkerque  ,  au  bord  du  Rhin ,  sur  les  cètes  de 
Normandie,  aux  environs  de  Laon  et  dans  Paris  même.  Ces 
derniers  furent  trouvés  en  1779  ,  dans  une  cave  de  la  rue 
Dauphine ,  à  onze  pieds  de  profondeur,  dans  un  banc  de  glaise 
jaunâtre  et  sablonneuse.  On  a  cru  reconnoitre  quelques  rap- 
ports entre  ces  os  et  ceux  des  cachalots.  Voyez  TEssai  de  Géolo- 
gie de  M.  de  Faujas,  tom.  1 ,  pag.  139.  (F.  C.) 

CÉTÉRACH  {Bot,),  genre  de  fougères,  qui  se  distingue 
de  VaspUnium  y  Linn.,  par  ses  groupes  de  capsules  dispO' 
sées  en  lignes  transversales  eu  en  paquets  oblongs  ,  dé- 
pourvus de  tégumens  (indusium)  propres,  mais  recouverts 
d'écaillés  ou  papilles. 

Le  genre  Cétérach,  fondé  par  Adanson,  et  rétabli  par  Decan- 
dolle  et  Willdenow ,  a  pour  type  une  fougère  qui  a  pferté  de 
tout  temps  ce  nom.  Liuasus  Ta  réuni  à  son  genre  AspleniuoLy 
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Stnitfa  au  scolopendrium  ^  Svvartz  au  grammitis  ^  Bernardi  au 
wiUaria.  WiUdenow  ne  rapporte  au  genre  Cétérach  que  des 
aspUnium  des  auteurs.  M.  DecandoUe  y  ajoute  quelques 
espèces  d*acrostichum ,  et  il  présume  que  le  candolUa^  Mirb. , 
ouey^^phorusj  Desv.,  et  le  pj^rrosia^  Mirb.,  doivent  probable- 
nent  lui  être  réunis,  ces  naturalistes  prenant  pour  caractère 
la  présence  des  écailles ,  et  non  la  disposition  des  capsules. 

Uespèce  la  plus  intéressante  est  le  CsTéRÂCH  des  bou- 
tiques ,  Ceterach  qfficinarum  ,  Dec.  Willd.  ;  aspUnium  ceterach , 
Linn.  Blackw,  tom.  216,  BulU  Herb.  tom.  583.  C'est  une 
fougère  dont  les  frondes  naissent,  en  touffe,  d'une  racine 
fibreuse.  Chaque  fronde  a  jusqu'à  trois  pouces  et  demi  de  lon- 
gueur ;  elle  est  semi -pennée,  à  lobes  oblongs  et  obtus.  Le 
dessous  est  couvert  d'une  multitude  d'écaiiles  scarieuses ,  en- 
tières, roussàtres  et  brillantes,  qui  la  rendent  pelucheuse. 
Sous  ces  écailles  sont  les  capsules  en  groupes  sublinéaires. 

Le  cétérach  croit  dans  les  fentes  des  rochers  et  des  vieilles 
murailles.  On  le  trouve  dans  presque  toute  l'Europe.  C'est 
une  fougère  du  nombre  de  celles  dites  capillaires ,  très-vantée 
autrefois  par  ses  qualités  pectorales  y  adoucissantes ,  apéritives 
et  astringentes.  On  lui  attribue  les  propriétés  de  dissoudre  les 
calculs,  de  guérir  les  maladies  de  la  rate  et  les  coliques  néphré- 
tiques. C'est  la  doradille  des  Espagnols ,  nom  qui  est  donné  en 
France  au  genre  ^sp^nitfm ,  et  qui  lui  vient  sans  doute  de  Tas* 
pect  doré  de  la  partie  inférieure  des  frondes  avec  leur  fruc- 
tification* 

Le  CéréRACH  de  Maranta;  CeUrack  Marantœ^  Dec,  est 
Vacrostichum  Marantœ  de  Linnœus,  ou  une  espèce  du  genre 
NothoUona  de  R.  Brown. 

Le  CéréftACH  dbs  Alpes;  Ceterach  alpinum,  Decand.,  est  le 
poljpodium  ari^onicum  de  Smith,  ou  Vacrostichum  ilyense  de 
Villars  et  de  Lamarck.  Il  est  le  type  du  genre  Woodsia  de 
Robert  Brown  (voyez  ce  mot) ,  auquel  se  rapportent  aussi 
plusieurs  acrostichum  réunis  au  cétérach  par  M.  DecandoUe. 

Willdenow  rapporte  deux  autres  espèces  à  ce  genre:  l'une, 
le  cétérach  des  Canaries ,  est  Vatplenium  latifolium  de  Bory  ;  elle 
ressemble  au  eétéraqh  des  boutiques ,  excepté  qu'elle  est  six 
fois  plus  grande:  Tautre  naît  dans  les  bois;  à  Caracas;  c'est  le 
êctcrach  aspidioldes ,  WUld. 
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Ceterach,  nom  arabe  de  Tespéce  la  pkis  commune  dé 
ee  genre,  que  quelques  botanistes  pensent  être  le  sptemon  01» 
asplenion  de  Dioscoride.  (  Lem.  ) 

CÉTHOSIE.  {Entom.)  M,  Latreille  a  distingué  sous  ce  nom  de 
genre  les  espèces  de  papillons  dont  les  tarses  ont  les  crochets 
simples  ou  sans  divisions ,  et  qui  d'ailleurs  ressemblent  aux  nymx 
phales.  Ils  sont  tous  étrangers:  telles  sont  les  espèces  figurées 
par  Cramer  sous  les  noms  de  Junon^  Alcionée ,  Phlégie^  Eugénie^ 
Calliope^  Eutcrpe^  Diaphore,  Lenée^  Nise^  Mélamde^  etc.  (€♦  D".) 

CETOCINE  (Co7ic?i.),  Cetocis.  C'est  un  genre  établi  par 
Denys  de  Montfort  pour  un  corps  organisé  fossile ,  rangé  paries 
oryctographes  parmi  les  bélemnites,  et  qui  paroit  en  diffi^eir 
seulement  en  ce  que  toute  l'étendue  de  la  coquille  est  cloî* 
sonnée,  que  le  sommet  est  percé  par  une  ouverture  en  forme 
d'étoile ,  et  qu'il  n'y  a  pas  de  gouttière.  (De  B.) 

CETOCINE.  [Fos$.)  Montfort,  Conch,  Syst.  tom.  1,  pi.  935 
Knorr,  tom.  II,  sect;  II,  pag.  241 ,  pi.  1%  ^^.  4.  Voici  les  ca- 
ractères que  M.  Montfort  a  assignés  à  ce  genre:  Coquille  libres 
linivalve,  cloisonnée,  droite  et  conique;  b<mche  ronde,  hori- 
zontale; siphon  central  ;  sommet  percé  |>ar  un  sphincter  étoile; 
cloisons  coniques  et  unies. 

Ces  caractères  sont  les  mêmes  que  ceux  que  cet  auteur  « 
donnés  au  genre  Bélemnite ,  à  l'exception  de  ce  qui  regarda 
le  sommet  du  cétocine ,  et  la  gouttière  qui  se  trouve  sur  quel- 
ques espèces  de  béleranites. 

Je  possède  une  espèce  de  ces  derniers,  que  j'ai  toujours 
rapportée  à  la  figure  qui  se  trouve  dans  l'ouvrage  de  Knorr, 
tom.  Il,  pi.  1*,  fig.  4.  Son  sommet  porte  des  cannelures  ver- 
ticales qui  pourroient  former  une  espèce  d'étoile ,  s'il  étoit 
brisé;  mais  j'ai  toujours  pensé  et  je  crois  encore  que  ce  fossile 
ne  peut  constituer  un  genre  différent  des  bélemnites ,  dont  il 
est  une  espèce  particulière.  En  ce  cas  se$  caractères  rentrent 
dans  ce  genre ,  et  ils  ne  sont  pas  les  mêmes  que  ceux  ci-dessus. 
Voyez  le  mot  Bélemnite,  tom.  IV,  pag%  282  ,  et  son  Suppl., 
pag.  66.  (D.  F.) 

CÉTOINE  {Entom.)y  Cetonia.  C'est  le  nom 'd'un  genre  d'in- 
sectes de  Tordre  des  coléoptères  pentamérés,  ou  à^inq  articles 
à  tous  les  tarses  et  à  antennes  en  masse  feuilletée,  de  la 
famille  des  pétaîpcères  ou  lamellicornes,  ^  > 
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Les  cétoines  apf  artenoietit  au  genre  nenbreux  des  sctra* 
bées  de  Linnœvs,  avant  que  Fabricius  les  eût  distingués  sous 
ee  nom  particulier,  qui  depuis  a  été  généraleiaeat  adopté, 
ntais  dent  Fétymologie  bous  est  inconnue. 

Les  insectes  placés  dans  ce  genre  sont  presque  tous  ornés 
de  couleurs  nfeétalUques  ou  rembrunies ,  qui  contrastent  d'une 
■lanière  remarquable  avec  leurs  habitudes  douces  et  tran- 
qaiiies*  Quoique^  en  effet ,  l^ bronee,  le  cuivre  et  lor  de  leur 
^rure,  les  espèces  d'armes  que  queiques^ns  d'entre  eu£ 
portent  sur  leur  chaperon,  semblent  annoncer  des  disposi» 
tions  guerrières,  ils  ignorent  Tart  d'attaquer  et  de  vaincre , 
<et  ne  savent  point  disputer  une  proie  ;  leurs  mâchoires ,  sans 
défenses,  ne  sont  destinées  qu'à  ramasser  le  pollen  ou  le 
nectar.  Paisibles  habitans  des  bois  ,  de  nos  bosquets  et  de  nos 
îardins ,  on  les  voit  butiner  sur  les  fleurs,  taat6t  groupés  sur 
les  cimes  des  sureaux  ou  sur  les  corymbea  de  l'aubier  ji tantôt 
isolés  au  sein  delà  rose,  dont  ils  relèvent  encore  la  fraicheur  ; 
<»u  au  milieu  des  peines  de  la  pivoine ,  dont  ils  font  ressortir 
l'éclat. 

L'organisation  des  cétoines  est  parfiùlement  d'accord  avec 
ces  habitudes ,  ou ,  plutôt ,  leurs  mœurs  ne  sont  nécessairement 
que  le  résultat  de  cette  même  organisation.  Leurs  antennes 
•aont  de  dix  articles  ^  le  premier  plus  gros  que  les  autres ,  les 
trois  derniers  en  masse  feuilletée*  On  observe  chez  tous  ces 
insectes  des  mandslniies  membraneuses  bilobées,  des  mâ- 
choires à  deux  petits  crochets  et  terminées  par  un  long 
itdaatûu  de  poils  ^  disposition  très-favorable  pour  recueillir 
le  suc  des  fleurs.  Les  palpes  sont  courts ,  filiformes ,  les  maxil- 
laires composés  de  quatre  articles,  les  labiaux  de  trois ^  les 
lèvres  sont  très-peu  saillantes,  entières,  échancrées  ou  bifides* 
Au  reste ,  les  caractères  de  la  bouche  sont  à  peu  près  les  mêmes 
t|ûe  ceux  des  trichies,  avec  lesquelles  les  cétmnes  ont  les  plus 
grands  rapports  ;  et  ce  n'est  que  dans  la  forme  différente  de 
^pielques  parties  du  corps  qu'on  peut  trouver  un  carftctère 
essentiel  pour  lesf  distinguer. 

Conelet  cons^txe  trapézoïdal;  une  pièce  Iriaugtdaire  fiers  Varii'' 
ÂHtlation  de  chaque  éhytre;  ha  dernière,  écaille  pectorale  souki^^ 
à  bord  externe  saillant  de  càbéj  eh  eerrespondêHl  à  0n^  simàOisUé 
doê  entres  4  .i£4Umum  proiémineml. 
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Les  cétoines  ont  en  général  le  corps  orale,  un  peu  dé« 
primé  en-dessus  :  la  t^  est  petite ,  recouverte  en  partie  par 
un  chaperon  plus  long  que  large ,  échancré  ou  bifide ,  ou  ter* 
miné  en  une  espèce  de  corne.  Le  corselet  est  très -grande 
convexe  d'avant  en  arrière  et  de  forme  trapézoïdale ,  dans  le 
plus  grand  nombre  des  espèces.  On  trouve  à  la  base  externe 
des  élytres,  à  l'endroit  de  leur  insertion  sur  la  poitrine,  une 
pièce  articulaire  écailleuse,  très-visible  en-dessus  j  le^  élytres, 
presque  dans  tous  ces  insectes ,  recouvrent  en  entier  l'abdo- 
men ,  et  offrent  une  sinuosité  de  chaque  côté  de  la  poitrine. 
La  poitrine  semble  carénée  en-dessous  à  cause  de  la  saillie 
du  sternum  qui  se  prolonge  quelquefois  jusque  sous  le  cory 
selet.  Les  différentes  parties  des  pattes,  surtout  les  cuisses , 
sont  ^laties  et  assez  larges;  les  postérieures  s'articulent  sur  une 
lame  écailleuse  concave ,  écartée  des  autres  et  un  peu  mo- 
bile quand  l'insecte  remue  les  pattes;  son  bord  postérieur 
est  mince,  tranchant  et  échancré  ;  son  bord  externe ,  plus  épais, 
fait  saillie  en-dessus  au  milieu  de  la  sinuosité  correspon- 
dante des  éljtres;  les  jambes,  surtout  les  antérieures,  sont 
fortement  dentées;  les  tarses  grêles  sont  terminés  par  deux 
crochets. 

Les  larves  des  cétoines ,  à  en  juger  par  celle  de  la  cétoine 
dorée,  qui  est  la  mieux  connue,  ont  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  ceUes  des  hannetons.  La  larve  de  la  cétoine  dorée 
a  à  peu  près  un  pouce  de  longueur;  son  corps,  d'un  blanc 
sale ,  est  formé  de  douze  anneaux  couverts  de  très-petits  poils 
roux,  et  garni 'de  chaque  côté  de  neu&stigmates  ;  la  tête  est 
large,  armée  de  deux  antennes  articulées,  et  revêtue  d'une 
peau  écailleuse  de  couleur  brune }  la  bouche  est  formée  de 
deux  mâchoires  et  de  petits  palpes.  Cette  larve  se  rencontre 
dans  les  terres  humides  ;  elle  choisit  surtout  de  préférence  le 
terreau  qu'on  trouve  au-dessous  du  domicile  des  fourmis ,  qui 
ne  paroissent  pas  s'inquiéter  beaucoup  de  ce  voisinage ,  et 
<  qui  la  laissent  vivre  en  paix.  La  larve  de  la  cétoine  fait  beau- 
coup moins  de  tort  aux  racines  des  plantes  que  celle  du  haï»- 
neton.  La  terre  humide  et  quelques  débris  de  végétaux  peu- 
vent suffire  à  sa  nourriture.  Au  bout  de  trois  ou  quatre  an», 
elle  s'enfonce  en  terre  assez  profondément  pour  être  à  l'abri 
des  gelées  9  et  s'enveloppe  d'une  coque  ti*ès- solide  qu'elle 
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tonftimitt  en  agglutinant  des  grains  de  sable ,  de  petites  pieri*eA 
et  même  ses  excrëmens.  C'est  dans  cette  retraite  qu'elle  passe 
une  ou  plusieurs  années,  avant  de  subir  sa  dernière  meta** 
morphose.  Si  cette  habitude  de  se  construire  ainsi  une  coque 
étoit  constante  dans  toutes  les  cétoines ,  ce  seroit  encore  une 
nouvelle  différence  entre  ce  genre  et  celui  des  trichies  ;  cac 
BOUS  avons  plusieurs  fois  observé  ^  au  moins  dans  les  trichies 
verdet  et  hémiptére ,  que  les  nymphes  ne  s*enveloppoien€ 
jamais,  et  qu'elles  étoJent  toujours  libres  au  milieu  du  bois 
pourri  t  mais  il  est  probable  qu'il  en  est  aussi  de  même  pour' 
toutes  les  cétoines  dont  les  larves  vivent  dans  le  bois. 

Le  genre  cétoine  est  très-nombreux  j  il  renferme,  dans  la 
seconde  édition  des  Eleuthérates  de  Fabricius  ,  plus  de  cent 
vingt  espèces  appartenant  à  l'un  et  à  l'autre  continente  NgTu^ 
allons  décrire  les  plus  remarquables ,  et  surtout  celles  qui 
sont  en  £urope«^ 

*  Ecusson  en  entier  découvert ,  chaperon  fourchu  ou  profonde" 
ment  bifide.  (  Genre  Goliath  de  Lamarck.  ) 

Cétoine  goliath  j  Cetonia  goUatha^  Oliv.,  pi.  9,  ûg.  33* 
Corselet  d'un  blanc  sale ,  bordé  de  noir  et  orné  de  six  bandes 
brunes  ou  noires  ;  élytres  brunes  ou  noires. 

Cette  cétoine  est  la  plus  grande  espèce  qui  soit  connue  ^ 
et  même  un  des  plus  gros  coléoptères  qu'on  ait  jusqu'ici 
rencontrés  ;  elle  a  quelquefois  près  de  quatre  pouces  de  loàg«. 
Le  chaperon  est  divisé  antérieurement  en  deux  cornes  ;  la 
couleur  du  corselet  est  grise }  l'écusson  est  brun  avec  une 
raie  longitudinale  blanche.  On  observe  à  la  base  des  élytre^ 
une  petite  bande  blanche  ;  les  pièces  triangulaires  placées 
près  de  leur  articulation  sont  vertes,  ainsi  que  les  cuisses  ; 
les  pattes  noires.  Les  couleurs  des  parties  supérieures  du 
Corps  sont  mates  et  veloutées. 

On  rencontre  des  individus  de  cette  espèce  qui  ont  de 
chaque  côté  du  chaperon ,  outre  la  bifurcation  ordinaire  ^ 
une  espèce  de  corne  plate }  ils  ont  aussi  les  bandes  du  corselet 
noires,  et  les  élytres  noires  avec  un  disque  blanc.  Cette  va-* 
riété  de  couleur,  qu'Olivier  a  fait  figurer  pK  5 ,  fig<  33,  pour" 
roit  bien  dépendre  d'une  différence  de  sexe,  et  il  seroit  à 
présumer  que  celle-ci  est  le  mâle. 
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On  trouve  ces  cétoines  en  Afrique* 

CéroiNE  CACiQUB  ;  Cetonia  cacicus^  Oliv.  Entoni*,  pK  3  f 
fig.  2  2.  Corsefet  roussàtre  avec  des  bandes  noires  ;  ély  très  grise» 
ou  blanches  9  bordées  de  noir. 

Cette  belle  espèce,  presque  aussi  grande  que  legoUath,  est 
pour  le  nouveau  continent  le  géant  des  cétoines ,  comme  la 
première  Tétoit  pour  Tancien  continent.  Son  chaperon  se  par- 
tage en  deux  petites  cornes  recourbées.  Le  corselet  est  rous^ 
sàtre,  velouté,  avec  six  bandes  demi*circulaires  noires;  la 
couleur  des  élytres  est  grise,  ou  d'un  blanc  mat,  bordé  de 
noir;  l'écusson  est  roux.  Les  pièces  triangulaires,  à  des  élytres, 
le  dessous  du  corps  et  les  pattes,  sont  noirs  et  la  base  garnis 
de  poils  roux. 

Cet  insecte  est  de  l'Amérique  méridionale* 

Cétoine  poiyphèmb  ;  Cetonia  polyphtmifs  ,  Oliv.  Entom.  ^ 
pi.  7  ,  fig.  6i.  Chaperon  omé  de  trois  cornes  ;  le  corselet 
vert  avec  cinq  raies  longitudinales  jaunâtres. 
'  Elle  est  moins  grande  que  la  précédente  -,  sa  tête  ,  grise,  est 
ornée  de  trois  cornes  noires ,  dont  une  plus  longue  bifurquée  ; 
tout  le  dessus  du  corps  est  d'un  vert  mat,  à  l'exception  de 
cinq  raies  jaunâtres ,  siir  le  corselet,  et  de  trois  raagées  longi- 
tudinales de  taches  d'un  jaune  sale  sur  chaque  élytre*  Tout  le 
dessous  du  corps  est  d'un  vert  luisant. 

Cette  cétoine  a  été  apportée  de  l'Afrique  équinoxiale. 

CéTOiNB  éclatante;  Cetonia  micans^  Oliv.  Entom.,  pi.  i, 
fig.  2.  Chaperon  caréné,  denté  sur  les  bords,  et  terminé  par 
une  petite  corne  bifide  ;  tout  le  corps  d'un  vert  brillant ,  lea 
tarses  noirs. 

Cette  espèce ,  encore  plus  petite  que  la  précédente ,  se  ren- 
contre dans  les  mêmes  lieux.  , 

*"  *  Ecusson  en  partie  recous^ert  par  un  prolongement  du  corselet; 
chaperon  simplement  échancré  ou  surmonté  £une  corne. 

Cétoine  chinoise  ^  Cetonia  chinensis ,  Oliv. ,  pi.  2 ,  fig.  5« 
Chaperon  bidenté  ;  le  corps  d'un  vert  foncé  en^essus,  d'un 
brun-clair  en-dessous. 

Cette  espèce  est  en-dessus  d'un  vert  quelquefois  tiraat  un 
peu  (sur  le  bleu  ;  son  corselet  est  prolongé  en  une  poinle 
obtuse  qui  cache  une  partie,  de  l'écusson  ;  les  élytres  sont  acu* 
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«iinées  et  teraiÎBéeis  par  une  petite  épine  ;  le  dessous  du  corps 
et  les  pattes  sent  de  coitleiir  brune  ;  les  tarses  noirs. 
Cette  cétoine  se  rencontre  à  la  Chine. 
CETOINE    NÈGRE;    CHonid  ntgrita y  Oliv.,  pL    lo,   fîg.    92. 
ClMiperon  ëchaneré  ;  iimi  Je  dessus  du  corps  noir  -,  les  antennes, 
les  pattes  et  les  cuisses ,  d'un  brun  clair. 

La  cétoine  nègre ,  de  la  même  forme  et  dé  la  même  taille 
^e  la  préaédeBte ,  se  rencontre  dans  les  mêmes  lieux. 

CéTOiNB  BRILLANTE  ;  Cttonia  nitida,  Fab. ,  Olir. ,  1 ,  tab.  5j 
fig.  16.  Le  chaperon  terminé  par  une  petite  corne  recourbée-, 
le  corps  d'un  vert  mat  en-dessus  5  les  élytres  et  le  corsele> 
bordés  de  jaune  obscur.  ^ 

Cette  jolie  espèce  est  un  peu  plus  grande  que  notre  cétoine 
dorée  ^  les  couleurs  en-dessus  sont  mates  et  comme  veloutées , 
excepté  sur  le  chaperon,  qui  est  d'un  beau  vert  luisant.  Le 
dessous  du  ctH>ps  brille  aussi  d'un  vert  jaunâtre  éclatant. 

Cette  espèce  se  rencontre  dans  totrte  l'Amérique  septen- 
trionale, mais  surtout  à  ia  Caroline,  d'oi^  elle  a  été  rapportée 
-par  M.  Bosc. 

♦  *  '^  Eçusson  entièrement  découvert  y  chaperorh  éehancré  qh 
entier,  (Tout^  le^  cétoines  d'Europe  appartiennent  à  cette 
division.  ) 

d^TOiNB  PA«T«ËU«E 5  Celonia /wteosa 5  Fab.  Syst. ,  2 ,  127 ,  gf  j 
Psn^ ,  41 ,  n*"*  1^6.  D'un  vert  èoré^  avec  des  remets  brillanseii* 
dessus,  d'un  vert  cuivreux  en  dessous,  tes  élytres  sans  taches. 

Le  ckaperon,  dans  cette  espèce,  est  plane,  reb^rdé  et 
sans  écbancnire  retnarqnable  ;  il  brille ,  ainsi  que  le  corselet 
et  le  chaperon,  d'un  vert  doré  très-éclatant.  Les  élytres- sont 
à  peu  près  de  la  nïémê  couleur  $  on  y  remarque,  de  chaque 
côté  de  la  suture,  une  forte  dépression,  au  milieu  de  laquelle 
scmt  plusieurs  rangées  de  petits  points;  en  arrière  est  une 
petite  éminence  peu  saillante  ,  qui  termine  la  convexité  dfe 
Félytre.  Le  dessous  du  corps  est  cuivreux  et  comme  azuré; 
le  bord  externe  de  Fécaitte  pectorale  est  épais  et  très-saillant 
dans  Féchancrure  des  élytres. 

Elle  habite  l'Europe  australe. 

CiÉi-orNE  MiTAttiQTJB î  Otoma  meèailien,  Fab.,  t.  2,  128,  12; 
Panz. ,  4  ï ,  n.**  1 9.  D'un  vert  terne  bronzé  en-dessus ,-  d'un  beau 
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violet  brillant  en-dessous;  les  ély très  sans  tackes*. Cette  espèce 
est  plus  petite  que  la  précédente.  Son  chaperon ,  rdbordé  et 
•ans  échancrure,  est  d'une  couleur  cuivreuse  violette,  ainsi 
que  les  pièces  triangulaires  à  la  base  des  ély  très  et  tout  le 
dessous  du  corps.  Les  bords  du  corselet  sont  aussi  nuancés 
de  la  même  teinte;  tout  le  reste  est  d'un  vert  de  bronze.  On 
observe  sur  toute  la  surface  du  corselet  et  des  élytres  de 
très-petits  points  enfoncés,  mais  qui  deviennent  impercep- 
tibles autour  de  Técusson.  £nfin,  pour  dernière  différence 
entre  la  cétoine  précédente  et  celle- ci ,  la  dépression  de 
chaque  côté  de  la  suture  et  le  tubercule  qui  semble  terminer 
la  convexité  des  élytres,  sont  beaucoup  moins  prononcées 
que  dans  la  cétoine  fastueuse* 
On  rencontre  cette  espèce  en  Italie. 

Cétoine  marbrée  5  Cetonia  marmorata^  Fab.,  2,  127,  10; 
Fanz.,  41 ,  n."  17.  Corps  oblong,  d'un  vert  obscur,  bronzé  en« 
dessus  ;  les  élytres  et  le  corselet  marqués  de  plusieurs  dépres- 
sions inégales  et  de  traits  irréguliers  gris. 

Cette  espèce,  assez  rare  dans  nos  contrées,  mais  qu'on  ren-* 
contre  fréquemment  en  Allemagne ,  a  le  corps  proportionnel- 
lement plus  alongé  que  la  cétoine  dorée,  dont  elle  est  d'ailleurs 
très-distincte,  à  cause  de  ces  dépressions  inégales  et  de  ces 
taches  grises  qu'on  observe  sur  son  corselet ,  et  aussi  à  cause 
de  l'absence  de  toute  espèce  de  nervures  sur  les  élytres  et  de 
pointes  visibles  autour  de  l'écusson.  La  larve  de  cette  e^èce 
habite  le  chêne  pourri.  ; 

On  prend  quelquefois  pour  la  cétoine  marbrée  une  espèce 
assez  commune  en  France,  surtout  dans  le  voisinage  des  forêt», 
jna^s  qui  se  rapproche  davantage  de  la  cétoine  dorée ,  dont 
elle  n'est  peut-être  qu'une  variété.  La  forme  est  la  même ,  et 
elle  ne  diffère  de  la  cétoine  dorée  qu'en  ce  que  le  pourtour 
de  Técusson  est  dépourvu  de  points,  et  que  les  élytres  n'ont 
que  deux  dépressions  sans  aucune  nervure  remarquable. 

Cétoine  borée  (  Emeraudine',  Qeoff.)  ;  Cptonia  aurataj 
Oliv. ,  tab.  1 ,  fig.  1".  Corps  ovale ,  d'un  vert  doré  ou  bronzé  e»- 
dessus;  le^ élytres  ponctuées,  portant  deux  nervures  saillantes 
et  marquées  de  petites  raies  transversales  grises. 

Ce  bel  insecte,  l'ornement^  de  nos  parterres,  seroit  beau- 
coup plus  remarqué  s'il   ^toit  moijas  commun;  ^  est  tro^ 
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connu  pour  qu'il  soît  nécessaire  d'en  donner  une  description. 
Nous  observerons  seulement  que  Fun  des  sexes  diffère  de 
Fautre  par  quatre  petites  plaques  de  poils  blancs  placés  de 
chaque  c6té  de  Tabdomen. 

On  voit  cette  cétoine,  presque  par  toute  l'Europe  sur  les 
fleurs,  surtout jsur  celles  du  sureau,  des  sorbiers,  des  ombel- 
liféres,  etc.  Lorsqu'on  la  saisit,  elle  laisse  échapper  parTanus 
une  liqueur  brune  et  fétide.  Quelque  analogie  de  couleur 
arec  la  cantharide  des  boutiques  a  fait  donner,  dans  cer- 
taines contrées ,  le  nom  de  mouche  cantharide  à  cette  cétoine  ; 
et  les  marchands,  profitant  de  cette  fausse  dénomination  , 
mélangent  quelquefois  la  cétoine  dorée  avec  les  véritables 
eantharides,  quoiqu'elles  ne  jouissent  d'aucune  propriété 
vésicanfe. 

CETOINE  VBRTB;  CetorUa  viridis  ^  Fab.,  2,  128,  11;  Panz., 
41,  n.*  18.  D'un  vert  un  peu  opaque  en-dessus,  luisant  en- 
dessous  ;  les  élytres  marquées  de  taches  irrégulières  blanches 
en  arrière  et  sur  les  bords. 

Cette  espèce ,  un  peu  plus  petite  que  la  cétoine  dorée ,  et 
de  la  même  forme,  n'a  ni  dépressions ,  ni  nervures,  ni  points 
apparensjlesélytres  portent  seulement  chacune  une  petite  émi- 
nence  vers  leur  convexité ,  comme  dans  la  plupart  des  espèces. 

La  cétoine  Vf^rte  se  trouve  en  Italie  et  en  Autriche. 

Cétoine  morio  ;  Cetonia  morio  ^  Oliv.,  tab.  2,  û^,  3.  D'un 
noir  violet,  velouté  en-dessus,  luisant  en-dessous  î  les  élytres 
tachetées. 

Les  couleurs  tristes  de  cet  insecte  l'avoient  f^it  nommer 
lugubre  par  quelques  auteurs  :  en  effet ,  il  est  presque  en- 
tièrement noir,  avec  une  légère  teinte  de  violet,  mat  en- 
dessus  et  luisant  en-dessous.  Le  chaperon  est  entièrement 
arrondi  ;  on  remarque  sur  le  corselet  et  les  élytres  de  très- 
petites  taches  irrégulières  d'un  gris  sale.  Chaque  élytre  porte 
une  côte  saillante,  terminée  postérieurement  par  un  petit 
tubercule ,  comme  dans  la  plupart  des  espèces  voisines. 

On  trouve  la  cétoine  morio  en' Allemagne,  au  midi  de  la 
France.  On  la  rencontre  aussi  à  Fontainebleau. 

Cétoine  marquée  ;  Cetonia  si gnata  ,  Fab. ,  2  ,  1 36  ,  39  ;  Oliv., 
tab.  6,  fig.  35.  Corselet  noir,  bordé  latéralement  de  blanc  5 
élytres  d'un  brun-clair,  bordées  de  noir. 
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On  observe  sur  le  corselet  une  ligne  et  deux  tachefl  rou- 
geàtres ,  disposées  en  triangle  ;  les  élytres  so^  garnies  chacune 
de  deux  nervures,  dont  une  est  peu  saillante,  et  l'autre,  plus 
prononcée  et  comme^  interrompue  dans  son  milieu ,  se  ter- 
mine au  tubercule  postérieur;  cette  dernière  est  en  partûe^ 
noire,  ainsi  que  les  bords  des  élytres,  le  dessous  du  corps  et 
les  pattes  sont  couvertes  de  poils  d'un  gris  roux. 

Cette  espèce  a  été  trouvée  au  cap  de  Bonne-Espérance. 
CETOINE  iNTERROXPUB  j  Cttooia  interrupta,  Fab. ,  2  ,  139  ,  49; 
Qliv.,  tom.  3,  fig.  70.  Le  corps  noir  luisant;  le  corselet  à 
trois  bandes  d'un  rouge  sale  ;  les  bords  extérieurs  des  élytres 
et  deux  bandes  interrompues  de  la  même  couleur.  ^ 

Les  deux  bandes  marginales  du  corselet  viennent  se  con- 
fondre antérieurement  avec  celle  du  milieu  ;  les  élytres  sont 
garnies  de  petites  rangées  de  points  enfoncés ,  et  présentent  k 
leur  base  une  tache  rougeâtre,  sur  leur  milieu,  deux  bandes 
interrompues  de  la  même  couleur,  et  bordées  de  même; 
l'écusson  est  d'un  rouge  sale ,  bordé  de  noir  ;  tout  le  dessous 
du  corps  de  l'insecte  est  noir,  et  n'offre  qu'une  petite  quan- 
tité de  poils. 

La  cétoine  interrompue  habite  le  Sénégal. 
CéroiNB  VELUE;  Cetonia  hirta^  Oliv.,  tab.  8,  fig.  36. Noire 
ou  bronzée ,  velue  ou  presque  glabre  ;  le  CMPselet  arrondi  y 
convexe,  caréné. 

Cet  insecte  a  quatre  ou  six  lignes  de  longueur:  tout  son 
corps  t&i  noir  ou  bronzé,  couvert  de  poils  gris  ou  roux,  plus 
ou  moins  abondans.  Le  chaperon  est  échancré  et  terminé  par 
deux  dents  aiguè's  ;  le  corselet  presque  arrondi ,  très-convexe 
et  partagé  par  une  ligne  saillante  ;  les  élytres  sont  quelquefois 
couvertes  de  petits  traits  blancs  ;  d'autres  fois  presque  sans 
taches. 

Cette  espèce  se  rencontre  fréquemment  par  toute  l'Europe , 
surtout  sur  les  fleurs  des  chardons. 

Il  paroit  que  le  scarabeus  squaUdus  du  Systema  Naturœ^  n'est 
qu'une  variété  glabre  et  immaculée  de  la  cétoine  velue. 

Cétoine  stictique;  Cetonia  stictica^  Oliv.,  tab.  7,  6g.  67  ; 
Panz. ,  fol.  1 ,  tab.  4.  Noire  ou  bronzée ,  velue  ou  glabre  :  le 
corselet  trapézoïdal  non  caréné  ^  et  portant  six  points  enfon- 
cés et  blancs* 
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La  cétoine  stîctîque  (Draps  mortuaire,  Geoff.)  est  de  la  même 
grandeur  et  de  la  même  couleur  que  la  cétoine  velue  ;  mais 
la  forme  très-différente  du  corselet,  et  les  dépressions  qu'on 
y  remarque  de  chaque  c6té  de  la  ligne  moyenne ,  suffisent 
pour  ne  jamais  confondre  ces  deux  espèces.  On  observe  en 
outre ,  dans  la  cétoine  stîctique ,  quatre  taches  blanches  au 
milieu  de  Tabdomen  ;  mais  ce  caractère  n*<*st  pas  constant 
dans  tous  les  individus  ,  et  me  paroît  tenir  à  une  différence 
de  sexe,  comme  dans  plusieurs  autres  espèces  du  même  genre» 

C'est  d'après  l'absence  de  ce  léger  caractèi*e  que  M.  Fabrî- 
cius  paroit  avoir  distingué  sa  cétoine  funeste ,  qui  est  du  reste 
parfaitement  semblable  à  la  cétoine  stîctique*. 

Cette  espèce  se  rencontre  presque  toujoun»  dans  les  mêmes 
lieux  que  la  précédente.  (CD.) 

CÉTOLOGIE.  {M(unm.)  L'abbé  Bennaten-e  a  composé  ce 
mot  de  deux  mots  grecs,  dont  Tun  signifie  animal  marin  d'une 
grandeur  extraordinaire,  et  l'autre,  discours;  et  il  Ta  employé 
pour  exprimer  la  connoissanee  des  cétacés,  comme  on  se  sert 
des  mots  zDo/ogi>,  ornithologie,  pour  exprimer  la  connoissanee 
des  animaux,  celle  des  oiseaux^  etc.  (F.  C.) 

CETOBMWVS.  {lehthyoL)  M.  de  Blainville  fait,  sous  ce 
nom,  un  genre  des  très- grands  squales,  qui  ont  les  dents 
petites,  coniques  et  sans  dentelures.  Voyez  !Pèlerin.  (H.  C.) 

CETRACH  et  Cetracca.  (Bot.)  Voyez  CérÉRACH.  (Lem.) 

CETRARIA  (Bo^),  genre  de  la  famille  des  lichens,  créé 
par  Acharius,  et  caractérisé  ainsi  par  lui  r  expansion  (thallus) 
foliacée,  cartilagineuse,  membraneuse,  découpée  en  lobes 
multipliés,  nue  en-dessous  ;  portant  des  conceptacles(apof/iccia) 
orbiculaires ,  planes ,  ou  même  un  peu  concaves ,  obliquement 
adhérens  au  bord  de  l'expansion  ,  et  libr€*s  en-dessous  d'un 
côté,  à  contour  saillant,  infléchi,  produit  par  le  relèvement 
de  l'expansion  ;  l'intérieur  de  ces  mêmes  conceptacles  est  ceU 
lui  aire  et  strié. 

Ce  genre  comprend  huit  à  dix  espèces,  qui  font  toutes 
partie  du  genre  Physcia  de  M.  Decandolle.  Nous  y  revien- 
drons à  cet  article.  (Lem.) 

CEUILLER  (Orm^fe.),  ancien  nom  de  la  spatule  et  du 
savacou.  (Ch.  D.) 

CEVADILLE»  {BoL)  On  coonolt  sous  ce  nom  et  sous  ceux  de 
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sehadillo^  sahadilli,  un  petit  fruit,  composé  de  trois  Capsules 
dccolées  ensemble,  remplies  chacune  de  deux  graines.  Le 
I)otaniste  Retz  a  cru  y  retrouver  la  forme  du  fruit  de  la  varaire  9 
veratrum,  etiJ  a  ajouté  à  ce  genre  une  nouvelle  espèce  sous  le 
Ttomdevera^i/m^a^adi/Za.Thunberg,  dans  une  dissertation  spé- 
ciale sur  le  melanthium ,  la  rapporte  à  ce  genre ,  qui  est  d'ailleurs 
voisin  du  veratrum.  Sans  décider  la  question  entre  ces  deux 
auteurs,  il  paroît  certain  que  la  cevadille  appartient  à  une 
plante  qui  a  une  grande  affinité  avec  ces  deux  genres.  Elle  a 
une  saveur  amère  et  nauséabonde  ;  et ,  quand  on  la  mâche  , 
elle  excite  un  flux  abondant  de  salive.  Sa  principale  verta 
est  de  tuer  la  vermine  dont  la  tête  des  enfans  est  souvent 
garnie.  On  l'emploie  à  l'extérieur,  en  poudre  ou  en  Uniment , 
que  l'on  mêle  dans  leur  chevelure  :  mais  cet  emploi  exige 
quelques  précautions;  car  on  cite  plusieurs  exemples  de  maux 
et  de  vertiges  occasionés  par  l'abus  de  ce  remède.  Il  es* 
encore  administré  à  l'intérieur,  en  bol,  en  boisson,  en  lave- 
xnens,  pour  tuer  ou  chasser  les  vers  ascarides,  les  lombrics^ 
et  même  le  taeni£i  ;  l'on  doit  également  agir  dans  ce  traitement 
avec  beaucoup  de  prudence.  (  J.) 

CEVAL-CHICHILTIC  (l^ot.) ,  nom  mexicain  d'une  vigne 
sauvage ,  suivant  Hernandez.  (  J.) 

CEYLANITE.  (  Mia.  )  Ce  nom  a  été  donné  par  M.  Dela« 
métherie  à  une  pierre  dure,  que  M..  HaUy  a  nommée  pléonasle; 
mais  il  a  reconnu  depuis  qu'elle  appartenoit  à  l'espèce  du 
Spinelle.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

CEYVAS  (BoL) ,  nom  indien,  dérivé  de  celui  deetiha^  donné 
au  fromager,  hojnhax,  (J.)* 

CEYX  (  Entom.)^  Ceyx ,  nom  nouveau  que  nous  avons  donn4 
à  une  réunion  d'insectes  diptères,  à  trompe  charnue,  de 
notre  famille  des  sarco&tomes  ou  proboscidés. 

Nous  avions,  depuis  plusieurs  années,  séparé  ces  insectes 
des  mouches,  dont  ils  diffèrent  sous  tant  de  rapports,  qu'il  est 
presque  étonnant  qu'on  ait  jamais  pu  ïea  réunir.  M.  Latreille , 
en  adoptant  cette  coupe  trèsruatu relie,  a  cru  cependant 
devoir  subdiviser  notre  genre  Ceyx  en  deux,  les  calobates  et 
les  mjcropèzes  ,  dont  la  distinction  ne  repose  que  sur  la  forme 
de  l'abdomen  et  la  disposition  des  ailes.  Cette  légère  diffiV 
reace  ne  nous  a  pas  paru  suffisante   pour  admettre  deux 
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genre»  parmi  ces  insectes  qui  se  rapprochent  d'ailleurs  par 
plusieurs  caractères  plus  importans.  Nous  conservons^donc 
le  genre  Ceyx  tel  que  nousTavions  d'abord  établi,  et  sous  son 
nom  primitif  :  nous  le  distinguerons  ainsi  de  tous  ceux  qui 
«ont  voisins.  Voyez  l'article  Calobatê. 

Tète  ronde ,  portée  sur  une  espèce  de  cou;  antennes  plus  courtes 
que  la  tête,  et  à  soie  simple^  rarement  plumeuse ;  corps  cjrlindriquc 
et  alongéj  ou  ovale-ohlong  ;  pattes  fort  longues. 

Les  ceyx  sont  de  petits  insectes  très -grêles.  Leur  tête, 
arrondie,  est  presque  en  entier  formée  des  deux  yeux,  entre 
lesquels  sont  placées  deux  antennes  très-courtes,  dirigées  en 
avant,  et  composées  de  trois  articles:  les  deux  premiers  peu 
apparens  ;  le  troisième ,  en  palette ,  garni  à  sa  base  d'i^e  soie 
simple  ou  plumeuse.  La  bouche  dififère  très-peu  de  celle  des 
mouches;  la  trompe  est  courte  et  membraneuse,  et  porte 
deux  petits  palpes  filiformes;  la  tête  et  le  corselet  sont  réunis 
au  moyen  d'un  cou  très-distinct;  le  corselet  est  oblong  ou 
ovoïde ,  un  peu  moins  large  que  la  tête  ;  l'abdomen  est  très- 
alongé,  cylindrique,  rétréci  à  sa  base,  ou  ovale-oblong ,  plus 
court  ou  plus  long  que  les  ailes  qui  sont  couchées  horizonta- 
lement ou  écartées  dans  l'état  de  repos;  les  pattes ,  surtout 
les  postérieures,  sont  très-longues. 

On  ne  connoît  pas  encore  les  métamorphoses  de  ces  insectes, 
qui,  dans  l'état  parfait,  vivent  sur  les  plantes,  et  surtout  sur  les 
plantes  aquatiques.  On  voit  même  quelques  espèces  courir 
à  la  surface  des  eaux  tranquilles,  les  ailes  étendues. 

Ceyx  A  qenoux  noirs  ;  Ceyx  cothumalus  ^  Panzer ,  f.  64  ,  tab. 
20w  Soie  de  l'antenne  plumeuse;  le  corselet  noir,  nuancé  de  gri« 
argenté  ;  les  pattes  testacées  ;  les  quatre  derniers  genoux  noirs. 

Ce  ceyx  aie  front  et  les  antennes  rougeâtres;  le  corselet 
ovoïde-obiong,  noir,  garni,  surtout  en-dessou^,  d'un  duvet 
argenté,  très-court;  l'abdomen,  d'un  noir  luisant  en-dessus, 
est  roussàtre  en-dessous,  et  à  Textrcmité,  dans  les  femcllr» 
seulement;  les  pattes  sont  d'un  jaune  trcs-pàle;  les  quatre 
dernières  portent  une  bande  brune  sur  les  cuisses,  très-près 
du  genou. 

La  mouche  petronelle,  des  éditeurs  de  Schellenberg,  figurée 
tab.  VI,  fig.  3 ,  qui  n'est  pas  celle  de  Lînnaeus,  me  paroit 
être  le  même  instcte  que  le  ceyx  k  genoux  noirs. 
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On  la  trouve  communément  par  toute  TEurope,  dans  les 
endroits  marécageux. 

Ceyx  a  bandes  ;  Ceyx  corrigiolatus;  Musca  corrigiolata ,  Linn.  ? 
Soie  de  Tantenne  simple  ;  le  corselet  jaunâtre  en-dessous  ;  les 
cuisses  testacées,  une  seule  bande  brune  au-  dessus  des  ge- 
noux. 

Cette  espèce,  presque  aussi  grande  que  la  précédente,  aie 
front  un  peu  saillant  et  rougeàtre,  ainsi  que  les  antennes; 
tout  le  dessus  du  corps  est  d'un  brun  foncé,  et  le  dessous 
d'un  jaune  sale  ;  les  bords  des  anneaux  de  l'abdomen  sont 
gris  ;  les  cuisses  testacées  ne  portent  qu'une  seule  bande  brune  ; 
les  tarses  sont  d'un  gris  foncé  sale. 

CettK  espèce  habite  les  lieux  humides  en  Europe. 

Ceyx  FILIFORME;  Ceyxjiliformis;  M uscajiliformis ^  Fab.Schell., 
tab.  VI ,  f.  1.  Soie  de  l'antenne  simple  ;  le  corselet  entièrement 
noir  ;  les  cuisses  d'un  brun  jaunâtre ,  les  antérieures  à  plusieurs 
bandes  brunes. 

Cette  espèce  est  plus  petite  et  encore  plus  grêle  que  les 
autres  ;  tout  son  corps  est  noir,  à  l'exception  du  front,  très- 
proéminant  qui  est  rougeàtre,  ainsi  que  les  antennes,  et  de 
l'abdomen  qui  est  brun  en-dessous  ;  le  bord  des  anneaux  de 
l'abdomen,  en-dessus,  est,  comme  dans  l'espèce  précédente, 
légèrement  nuancé  de  gris;  les  cuisses  sont  d'un  jaune  obscur; 
les  postérieures  n'ont  qu'une  bande  noire,  les  antérieures  en 
ont  deux  ou  trois  ;  les  jambes  et  les  tarses  sont  bruns. 

Cette  petite  espèce  se  rencontre  dans  les  bois,  surtout  sur 
les  genêts.  (C.  D.) 

CEYX.  {Ornith,  ]  On  a  fait,  dans  ce  Dictionnaire,  au  mot 
Alcyon,  une  section  particulière  de  l'espèce  de  martin- 
pêcheur  qui  différoit  des  autres  en  ce  qu'elle  n'avoit  que 
trois  doigts,  ou  que  l'un  de  ceux  de  devant  n'existoit  pas  au 
dehors.  Pallas  a  consacré  un  article  assez  étendu  à  cet  alcyon  , 
alcedo  tridactyla ,  pag.  lo  et  suiv.  du  6.*  fascicule  de  ses 
Spicilcgia^  où  l'oiseau  est  représenté  pi.  2 ,  fig.  1  ;  et  M.  de 
Lacépède  en  a  fait  son  cinquante-huitième  genre,  sous  le  nom 
de  Ceyx.  Depuis  que  l'on  connoît  cette  espèce ,  une  autre  a  été 
découverte  dans  l'Australasie ,  et  Shaw ,  qui  l'a  nommée  alcedo 
tribrach^s,  en  a  donné  la  figure  tom.  16,  pi.  681  de  ses  Mé- 
langes d'Histoire  naturelle.  Elle  est  de  la  môme  taille  et  de  la 
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même  couleur  que  le  martin-pécheur  commun ,  alceio  Upiday 
Linn.,  c'est-à-dire,  que  les  parties  supérieures  sont  d'un  bleu 
changeant  et  plus  foncé  sur  les  ailes,  et  que  le  dessous  du 
corps  est  roux  ;  les  deux  doigts  de  devant  sont  d'une  longueur 
presque  égaler  (Ch.  D.) 

CËZÉ.  (Boi.)  Dans  le  Languedoc  et  là  Provence ,  on  nomme 
ainsi  le  ciche  ou  pois  chiche ,  cicer  arittinum^  (J.) 

CHAA,  Munis,  H^rscuascu (Bot,) ^  noms  arabes  de  Tinule 
odorante ,  cultivée  dans  le  territoire  d'Yémen ,  à  cause  de  son 
parfum ,  et  mêlée  dans  les  cheveux  aux  jours  de  fêtes.  On 
mange  ses  feuilles  crues;  en  fumigation,  elle  soulage  les 
hémorroïdes.  Les  Chinois  donnent  aussi  au  thé  le  nom  de 
chaa^  et  celui  de  chaa^ucw  à  la  camellie,  eamelliajaponica, 
qui  a  beaucoup  d'affinité  avec  le  thé.  (J.) 

CHABAN£S.  {Bol.)  Dans  quelques  départemens,  on  donne 
ce  nom  à  un  petit  champignon  qui  croit  sur  les  débris  deTécorce 
de  noyer.  M.  Pai^yt  le  rapporte  à  sa  peuplière  brune  ^  espèce 
d'agaric ,  d'abord  blanche ,  puis  de  couleur  brune  ou  noisette^ 
à  feuUlets  blancs.  Sa  chair ,  ferme  et  blanche ,  n'est  point 
malfaisante;  au  contraire,  ajoute  Paulet,  elle  est  très-bonne 
à  manger,  comme  je  m'en  suis  convaincu  moi-même. 

Ce  champignon  paroît  être  Iç  même  que  celui  mentionné 
par  Micheli ,  et-  que  cet  auteur  florentin  nous  dit  être  le 
champignon  qu'on  mange  en  Italie,  sous  les  noms  de  gelone^ 
car  delà  et  cerrena.  (Lbm.) 

CHABASIE.  (Min.)  On  ne  connoît  encore  aucun  principe 
sur  lequel  on  puisse  s'appuyer  pour  réunir  les  minéraux  en 
familles,  comme  on  l'a  fait  à  l'égard  des  animaux  ou  des 
végétaux.  Cependant  certains  caractères  frappans ,  communs 
à  plusieurs  pierres,  ont  porté  à  établir  quelques  familles  qui 
semblent  avoir  été  adoptées  par  les  minéralogistes.  Telles 
sont  celles  des  gemmes,  de  quelques-unes  des  pierres  que 
l'on  nommoit  schorl^  etc.;  mais  il  faut  se  défier  de  ces  appa- 
rences extérieures,  qui  n'ont  souvent  aucun  rapport  réel 
avec  les  propriétés  essentielles  des  minéraux,  tirées  de  leur 
composition  ou  de  l'ensemble  de  leurs  qualités  physiques. 
Telle  est  enfin  celle  des  zéolithes,  dont  la  pierre  qui  va  nous 
occuper  fait  partie. 

La  chabasie  a  souvent  été  désignée  sous  le  nom  de  zéolithe 
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cubique^  parce  que  sa  forme  primitive,  que  Ton  trouve  quel- 
quefois dans  la  nature  ^  est  un  rhomboïde  tellement  voisin 
du  cube  qu'il  est  excusable  de  l'avoir  pris  au  premier  aspect 
pour  ce  solide.  £n  effet,  l'angle  au  sommet  de  ce  rhomboïde 
est  de  93**  36'. 

La  chabasie  doit  être  placée  à  la  fin  des  pierres  dures.  Elle 
raye  à  peine  le  verre  blanc  de  Bohème ,  mais  ne  raye  pas  Je 
verre  d'Alsace.  Elle  se  fond  au  chalumeau  en  un  émail  blanc , 
et  se  boursoufle  un  peu  avant  de  se  fondre.  C'est  un  des 
caractères  communs  à  la  famille  des  zéolithes  ;  mais  elle  ne 
se  résout  point  en  gelée  dans  les  acides,  comme  le  font  la 
plupart  de  ces  pierres.  En  ajoutant  à  ces  caractères  faciles  à 
observer,  que  cette  pierre  se  présente  ordinairement  en 
petits  cristaux  d'une  forme  à  peu  près  sphéroïdale  (1),  on 
pourra  la  reconnoître  facilement ,  quels  que  soient  d'ailleurs 
sa  couleur  et  ses  autres  caractères  de  variété.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  2,7176.  •! 

La  chabasie  de  l'île  de  Feroë  est  composée ,  d'après  M.  Vau- 
quelin ,  des  principes  suivans  : 

Silice .  48,35 

Alumine.  • 22,66 

Chaux 3,34 

Soude  et  potasse 9,84 

Eau 21 

Elle  présente  peu  de  variétés;  celles  qui  sont  relatives  à  sa 
forme  se  réduisent  à  trois  :  la  primitive,  la  trîrhomboïdalc 
qui  est  la  plus  commune,  et  la  disjointe.  Ce  sont  en  généra! 
des  cristaux  presque  cubiques,  entiers  ou  tronqués  sur  la 
plupart  de  leurs  angles  ou  de  leurs  arêtes.  Si  les  facettes  qui 
composent  le  trirhomboïdale,  prises  successivement  six  à  six , 
étoient  continuées  de  manière  à  cacher  les  autres  facettes,  elles 

(1)  Nous  entendons  par  là  des  cristaux  dont  les  dimensions  en  Hauteur, 
largeur  et  profondeur,  sont  à  peu  près  les  mêmes.  Les  formes  générales 
des  cristaux  secondaires  sont  intimement  liées  avec  leur  forme  pri- 
mitive, parce  qu'elles  sont  une  conséquence  de  la  loi  de  symétrie.  Elles, 
peuvent  donc  souvent  être  employées,  avec  utilité  et  même  arec  pré- 
•isioD ,  comme  caractères  des  minéraux. 
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domieroient  trois  diffërens  rhomboïdes.  C'est  uoe  propriété 
assez  remarquable  de  cette  variété  de  forme. 

Sa  couleur  ordinaire  est  le  blanchâtre  mêlé  d'un  peu  de 
rose.  Souvent  ses  cristaux  sont  recouverts  d'un  enduit  d'oxide 
de  fer  rouge  ;  ce  qui  les  fait  paraître  de  cette  couleur.  £lie 
est  transluckle  9  et  quelquefois  transparente. 

La  chabasie  se  trouve  en  cristaux  épars  dans  les  fissures  de 
«pielques  roches  basaltiques  et  des  roches  à  base  de  cor- 
tiéenne.  Elle  s'y  montre  en  cristaux  implantés  dans  des  géodes 
siliceuses ,  qui  sont  elles-mêmes  éparses  dans  ces  roches.  Elle 
y  est  accompagnée  de  chaux  carbonatée  spathique ,  de  chlo- 
rite  9  etc.  C'est  surtout  dans  la  carrière  d'Altenberg,  près 
d'Oberstein ,  qu'on  l'a  trouvée  de  cette  seconde  manière.  Le$ 
géodes  volumineuses  qui  la  renferment ,  sont  composées  de 
couches  d'agates  9  et  tapissées  dans  leur  intérieur  de  cristaux 
de  quartz. 

On  la  trouve  aussi  dans  les  laves  et  les  variolites  de  l'Islande 
et  de  nie  de  Feroè'  ;  dans  les  cavités  des  roches  trappéennes 
des  îles  de  Mull  et  de  Skye  ;  dans  celles  du  nord  de  l'Irlande; 
dans  les  roches  l^asaltiques  de  l'île  de  Bourbon ,  etc. 

Le  nom  de  chabasie  avoit  été  donné  par  les  anciens  à  une 
pierre  que  l'on  ne  connoit  plus.  M«  Bosc  d'An  tic  l'a  appliqué 
à  la  pierre  que  nous  venons  de  décrire.  (  B.) 

CHABAZIZI.  (Bot.)  Rumph,  parlant  du  Uler  des  Malais, 
qu'il  nomme  c^erus  dulcis ,  vol.  6 ,  p.  7 ,  t.  3 ,  fig.  1 ,  dont  les 
racines  sont  garnies  de  tubercules  b^ns  à  manger,  fait  mention 
en  même  temps  d'un  autre  souchet  également  tuberculeux  , 
qui  croît  aux  environs  de  Vérone ,  et  qui  y  est  nommé  trasL 
C'est  le  cyperus  dulcis  des  anciens  auteurs,  le  souchet  comes- 
tible, cyperus  escuUntus  j  des  modernes.  Il  regarde  celui-ci 
comme  le  même  que  Vhabel-zelim  cité  par  Sérapion  et  d'autre^ 
auteurs  arabes,  qui  croît  dans  la  Barbarie,  l'île  de  Malte  et 
la  Sicile,  où  il  est  nommé  chahazizi;  et  il  pense  encore  que 
VhahcUassis ,  ou  altsis ,  de  Tripoli,  qui,  au  rapport  de  Kauwolf, 
se  vend  dans  cette  ville  conune  comestible,  doit  être  le  même. 
Cela  paroît  confirmé  par  une  indication  du  botaniste  italien 
Micheli ,  qui  dit  que  le  souchet  comestible  est  apporté  d'Afrique 
à  Livoume ,  où  on  le  cultive  dans  les  jardins  sous  le  nom  de 
Ifo^icci*  Mais  il  paroît  que  la  plante  indienne  de  Rumph  e&i 
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dififërente ,  d'après  sa  figure ,  qui  représente ,  non  un  souchet , 
mais  un  scirpe  à  épi  simple  et  terminal,  voisin  du  seirpe 
articulé.  (  J.) 

CHABIN.  (Mamm,)  Sonninidit  qu'on  donne  ce  nom,  dans  les 
Antilles  françoises ,  au  mulet  provenant  de  l'accouplement  du 
bouc  et  de  la  brebis.  (F.  C.) 

CHABOISEAU,  Chaboisseau.  {Ichtkyol.)  C'est  un  des  noms 
vulgaires  du  scorpion  de  mer.  Voyez  Cotte.  (H.  C.) 

CHABOT  (  Ichthfol,  ) ,  nom  vulgaire  du  cottus  gohio  de 
Linnaeus,  par  lequel  on  désigne  aussi  très-souvent  ie  genre 
qui  le  renferme.  Voyez  CorrE.  (H.  C.) 

CHABOT  DE  LINDE.  (IchthjoL)  C'est  le  nom  que  l'abbé 
Bonnaterre  donne  à  un  poisson  des  Indes ,  qui  est  le  coltàs 
monopterygius ,  de  Linnseus,  Vaspidophoroïde  tranquebar  de 
M.  de  Lacépède,  Vagonus  monopterygius^  de  M,  Schneider. 
Voyez  AspiDOPHOROÏDÉ.  (H.  C.) 

CHABR^A.  (Bot,)  [Corymbifères ,  Juss.;Syngénésiepoly garnis 
égale ^  Linn,  ]  Ce  genre  de  plantes,  de  la  famille  des  synan- 
thérées,  appartient  à  notre  tribu  naturelle  des  nassauviées* 
Il  a  été  établi  sous  le  nom  de  chahrœa  par  M.  Decandolle, 
sôus  le  nom  de  lasiorrhiza  par  M.  Lagasca ,  et  sous  celui  de 
rhinacHna  par  Willdeno^v.  Voici  ses  caractères  ,  tels  qufe 
nous  les  avons  nous-même  observés ,  et  qui  diffèrent  un  peu 
de  ceux  qu'ont  dopnés  les  auteurs  du  genre. 

La  çalathide  est  radia tif orme ,  multiflore,  labiatiflore,  androi- 
gyniflore.  Le  péricline ,  plus  court  que  les  fleurs ,  est  formé 
de  squames  plurisériées ,  à  peu  près  égales ,  subfoliacées , 
oblongues.  Le  clinanthe  est  nu.  L'ovaire,  eyiindracé,  hérissé 
de  papilles ,  porte  une  longue  aigrette  composée  de  squamel- 
Zules  unisériées,  égales,  filiformes-laminées ,  barbées ,  un  peu 
entre-greffées  à  la  base.  Le  limbe  de  la  corolle  est  divisé  en 
deux  lèvres:  l'extérieure  grande,  étalée,  colorée,  ovale, 
tridentée  au  sommet;  Tintérieure  petite,  roulée,  décolorée, 
subulée,  le  plus  souvent  indivise,  quelquefois  partagée  jusqu'à 
sa  base  en  deux  lanières  cirrhiformcs.  Les  fleurs  de  la  couronne 
diffèrent  de  celles  du  disque ,  en  ce  que  la  lèvre  extérieure 
est  notablement  plus  grande. 

La  Chabrée  POURPRE;  Chabrœa  purpurea^  Dec.  [Ferdicium 
purpureum ,  Vahl),  est  une  petite  plante  herbacée,  à  racine 
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vlvace ,  du  détroit  de  Magellan ,  chargée  de  longs  polis  mous 
et  blanchâtres  ;  la  tige,  proprement  dite,. est  presque  nulle; 
les  feuilles  sont  alternes,  très-profondément  pinnatifides,  à 
pinnules incisées,  obtuses  ;  les  calathides ,  composées  de  fleurs 
rouges,  sont  solitaires  à  Textrémité  de  pédoncules  scapiformes, 
axiilaires,  plus  longs  que  les  feuilles. 

M.  Lagasca  rapporte  au  même  genrelepfrdicti/ni  hrasilienstj 
que  M.  DecandoUe  ,  au  contraire ,  range  dans  le  genre  Trixisy 
avec  le  perdicium  radiale. 

Il  nous  paroit  difficile  de  déterminer  lequel,  de  MM. Decan- 
doUe, Lagasca  et  Willdenow,  doit  être  considéré  comme  le 
premier  auteur  du  genre ,  et  par  conséquent  lequel  de»  trois 
noms  de  rhabœa^  de  Lasiorrhizay  ou  de  rhinactina^  doit  être 
préféré.  Les  trois  botanistes  ont,  à  cet  égard,  des  droits  à 
peu  près  égaux. 

Le  nom  de  chahraa ,  autrefois  employé  par  Adanson  pour 
désigner  le  genre  Peplis  de  Linnaeus  ,  rappelle  Dominique 
Chabrey,  ancien  botaniste  genevois.  Le  nom  de  Lasiorrhiza 
exprime  que  le  collet  de  la  racine  est  hérissé  de  poils  laineux. 
Il  paroit  que  M.  DecandoUe  ,  avant  d^adopter  définitivement 
le  nom  de  chahrœa^  avoit  successivement  donné  à  ce  même 
genre  les  noms  àefrageriaet  de  bertolonia,  (H.  Cass. ) 

Cbabkma.  Ce  nom  avoit  été  d'abord  adopté  par  Michaux 
pour  son  genre  Pleea^  et  placé  au  bas  de  quelques-unes  des 
gravures  ;  il  a  été  depuis  remplacé  par  celui  de  Pleea.  Voyez 
ce  mot.  (PoiR.) 

CHABRONTÈRE(rc?i%o/.) ,  nom  spécifique  d'un  mahrmat 
de  la  mer  Méditerranée.  Voyez  Malarmat  et  Pbristkdion.(  II.  C.) 

CHABUISSEAU.  {Ichthyol.)  Suivant  M.  Bosc ,  les  pêcheurs 
de  la  Rochelle  appellent  ainsi  un  petit  poisson  qui  a  une  ligne 
bleue  assez  large  de  chaque  côté  du  corps.  On  ignore  à  quel 
genre  il  appartient. 

On  donne  aussi  ce  nom  à  une  espèce  d'able ,  leuciscus  jeses 
{cyprius  jeses  ^  Linn.)  Voyez  Able.  (H.  C.) 

CHACAL  {Mamm,),  nom  que  donnent  les  Orientaux  à  une 
espèce  du  genre  Chien,  et  que  les  naturalistes  ont  adopté. 

Quelques  auteurs  ont  nommé  chacal  gris  une  autre  espèce 
de  chien ,  le  canis  mesomelas ,  qui  se  trouve  à  Textrémité 
méridionale  de  TAfrique.  Voyez  Chien.  (F.  C.) 


Digitized 


by  Google 


48  CHA 

CHACAMEL.  (Ornîth.)  Ce  nom  a  été  formé,  pai-conlfac- 
tion ,  de  celui  de  chachalacametl ,  qui ,  en  mexicain ,  signifie 
oiseau  criard ,  et  sous  lequel  Fernandez  (  Hist,  av,  No^^,  His- 
paniœ,  cap.  41  )  en  a  donné  une  courte  description.  Sonnîni 
regardoit  cet  oiseau  comme  identique  avec  le  rancanca ,  ou 
petit  aigle  d'Amérique  (tom.  38,  p.  69,  et  42  ,  p.  3 18  de  sou 
édition  de  Buffon)  j  mais  rien  en  lui  n'annonce  un  oiseau  de 
proie,  et  c'est  bien  plutôt  un  gallinacé  de  la  famille  des  alec* 
tors ,  qui  comprend  les  hoccos  ,  les  pauxis ,  les  guans ,  les  par-^ 
raquas.  Le  chacamel  a ,  d'après  Fernandez ,  Ifes  parties  su- 
périeures brunes,^  le  dessous  du  corps  d'un  blanc  livide,  le 
bec  et  les  pieds  bleuâtres,  couleurs  qui  n'appartiennent  posi- 
tivement à  aucune  espèce  connue  des  genres  qu'on  vient 
d'indiquer  ,*  mais,  comme  les  hoccos ,  il  se  tient  ordin^airement 
sur  les  montagnes,  y  niche  ,  y  élève  ses  petits;  et  son  cri  , 
retentissant  et  souvent  répété ,  lui  donne  de  nouveaux  rapports 
avec  eux.  C'est  le  crax  vociferans  de  Latham ,  et  la  penelope 
vociferans  de  Gmelin.  (  Ch.  D.) 

CHACAN  GUARICA,  ou  Pumaqua  (Bot.)  ^  noms  mexi- 
cains du  rocou ,  bixa ,  suivant  Hemandez.  Il  dit  que  son  écorce 
sert  à  faire  des  cordes  plus  solides  que  celles  qui  sont  fournies 
par  le  chanvre ,  et  que  sa  graine  fournit  aux  peintres  une  cou- 
leur ;  mais  il  ne  parle  pas  de  l'emploi  habituel  de  cette  matière 
colorante  chez  les  nations  sauvages  des  Antilles  et  de  l'Amé- 
rique méridionale,  qui  en  enduisent  leur  corps  pour  se  pré- 
server de  l'humidité  et  des  piqûres  d'insectes.  (J.) 

CHACANI ,  Checani  ,  Tsjékani.  (  Bot.  )  C'est  sous  ces  noms 
que ,  suirant  Clusius  et  Rumph ,  on  connoît ,  aux  environs 
de  Cochin ,  sur  la  c6te  Malabare ,  le  palmier  arec ,  areca 
cathecu  ,  qui  est  le  faufel  des  Arabes.  (  J.  ) 

CHACARILLE,  Chacrellb,  Chacril.  {BotJ)  Voyez  Casca- 

JlILLE.   (J.) 

CHACAYE.  (Bot.)  Arbre  ou  arbrisseau  du  Pérou,  ainsi 
nommé  dans  l'Herbier  de  Dombey,  et  qui  parôît  appartenir 
AU  genre  Nerprun ,  ou  au  moins  à  la  famille  des  rhamnées. 
Il  a  des  feuilles  opposées ,  petites  ,  ovales,  crénelées  ,  assez 
semblables  à  celles  de  l'apalachine  ;  de  leurs  aisselles  sortent 
ou  des  épines ,  ou  des  pédoncules  courts  chargés  de  quelques 
fleurs  à  quatre  divisions,  et  munies  de  quatre  étamines.  On  ne 
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ami  pas  le  ebnfondre  avec  le  chaçhas  du.  même  pays,  dont  les 
caractères  sont  très-difiTérens.  (J.) 

CHA-CHA  {Ôrnith.)^  nom  donné,  d'après  son  cri,  &  la 
grive  litome  ^  turdus  pilaris^  linn.,  çue  dans  quelques  dépars 
temens  on  appelle  aussi  cla-cla.  (Ch.  D.) 

CHACHACOMAj  Crachas  (J5o^)  ,  noms  péruviens  d'un 
stereoxyle,  stereojçxium  resinosum,  cité  dans  la  Flore  du  Pérou* 

CHACHALACAMETL.  {Omiih.)  Voyez  Chacambl.  ( Ch. î).) 

CHAGHALTSCHA.  {Ichlh^ol.)  Suivant  M.Tilésius,  c'e^tle 
nom  que  les  habitans  de  quelques  côtes  du  iiord  de  TAsiè 
donnent  à  une  sorte  de  gastérostée.  Voyez  Chakal.  (H.  Ci) 

CHACHAS*  {Bot.)  Voyw  Chachacoma.  (J.) 

CHACHAUATOTOTL.  (Omith.)  Fernandez,  qui  parle, 
«hap.  188,  de  cet  oiseau  de  passage  au  Mexique,  le  décrit 
conune  étant  un  peu  phis  grand  que  le  chardonneret  ^  et  ayantîe 
dessous  du  corps  jaune,  les  autres  parties  mélangées  de  bleu, 
de  noir  et  de  cendré  ;  le  bec  noir ,  et  les  pieds  bruns.  (Ch.  Î).) 

CHACHAUL(Boi.)i  espèce  de  calcéolaire  du  Chili,  calcto- 
laria  serrata ,  de  M.  Lamarck ,  qui  passe  dans  le  pays  pour 
vulnéraire  ;  on  l'applique  sur  les  blessures ,  Après  ravoii*séchée 
et  réduite  en  poudre^  (  J.  ) 

CHACURU.  (  Ornithé)  ^.  d'Azaraa  donnée  sous  le  n.*.â£i; 
de  ses  ApuntiamerUps  para  la  Hisloria  natural  de  los,  Paxaros, 
la  description  d!un  oiseau  ainsi  nommé  par  les  Guaranis  k 
cause  de  son  cri,  et  qui  paroît  ^tre  le  lamatia  de  Buffo)?* 
Voyez-en  la  de^criplian  à  la  section  ,3/  des  Barbus^  ^^PP^T  ^H 
tome  IV  de  ce  Dictionnaire.  (  Ch.  D.  )  / 

CHADA,  (  BotJ)nom  arabe  d'une  plante  que  For^^^,^<d,ésîgne 
sous  celui  de  géranium  (irabicutfi^  et  dont  la  déc0ctipn.,  aPjpÊ* 
quée  en  fomentatioîi  ou  en  lavage,  calme  1«(  doulèvrs'^deîa 
tête.  ÈUe  porte  aussi,  dans  d'autres  cà» tons ^  les.  ^oms  de 
to/ûi  et  de  gttos/.  (  J.  )  *  /         * 

CHADAR.  (Bo^)  Suivant  Forskaël,  ce  nom  arabe  est.doAUé 
soit  au  mesua  glabra^  ^oit  à  un  de  sçs  genres  nouveaux,  qu'il  a 
nommé,  par  cette  liaison,  chadara^  et  que  Vahl  à  supprimé 
en  réunissant  au  grema  les  deux  espèces  qui  y  étoient  rap- 
portées,  dont  l'une  est  aussi  nôininée  en*  Aya^îieiarafc,  et 
^'autre  noickanu  (  J.        .     ,     \ ., 
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CHÀI>ARA  (Omith.)^  nom  que  porte,  en  Daourie,  wif 
oiseau  du  genre  Corbeau ,  qni  a  d'abord  été  décrit  par  Palldé 
ûoué  la  dénomination  de  eorvus  eyanéus ,  et  ensuite  par 
M.  Levaillant,  sous  celle  de  pie  bleue  à  tête  noâre  ;  Ois.  à'Ait^, 
tom.  2,pl.68.  (Ch.D.) 

CHADASCH.  {Sot.)  Cest  un  des  deux  a^res  inconnus  k 
Porskaël ,  et  cités  par  lui  à  la  suite  d'un  amyris ,  comme  ayant 
avec  lui  quelque  affinité.  (J*) 

CHADDiKlR  (  Orni^fe.) ,  nom  donné  en  Egypte  à  un  guêpier 
4ffA  est  le  merops  œgyptius  de  Forskaè'l ,  et  une  variété  du 
merops  vîridis  de  Gmclîn  et  de  Latbam.  (Ch.D.) 

CHADDIRouCHADDER.(Bo^)Dans  un  cantcwi  de  l'Arabie  ee 
nom  est  donné,  suivant  Forskaèl,  au  hoerhana  diandrd.  (J.) 

CHADEC.  {Bot.  )  Un  des  noms  du  citronnier  des  Barbades  , 
'€ont  le  fruit  est  très-grand.  (!•) 

CHADKT.  {Conchjl.)  Adanson,  Sénég.,  donne  ce  nom  à 
Utie  espèce  de  cérite  fort  voisine  du  cérite  ivoire ,  ceritium 
éhurnetim  de  Bruguièreff,  et  que  M,  Bosc  paroit  rapporter  au 
murex  sinènsis  de  Gmefin ,  qui  est  le  goumier  d'AdansoH  , 
éeritium  vulgatum  de  Bruguières.  (  Db  B.  ) 

CHADRI  {îchihyoU)^  nom  arabe  d?un  scare  de  la  me» 
Rouge ,  searus  niger^  Forsk.  Voyez  Scare.  (  Hv  G.) 

CHJÊLANTHUS  {Sot.),  genre  de  plantes  à  fleurs gluntacées^ 
établi  par  M^  Rob.  Brawn ,  pour  Une  plante  de  la  Nouvdle- 
HôUande,  de  la  famille  des  restiacées  ,  à  fleurs  dioïques, 
fasciculées  î  les  fleurs  mâles  n'ont  point  été  observées  î  lea 
jt^meiles  sont  composées  d'un  calice  à  six  écailles  très-courtes-, 
irois  intérieures  beaucoup  plus  petites,  sétacées  ;  un  ovaire  sur- 
monté 'd'un  seui  style  et  dfun  stigmate  entier,-  une  noix  à  une 
seule  âemence  environnée  par  le  calice  un  peu  agrandi.  (  Poia.) 
CHjfetLE»  (  Sot.)  Forskaël  dit  que  l'ammî  ordinaire,  ammi 
tiajuà ,  est  ainsi  nommé  dans  l'Arabie  5  le  scandix  infesta  y  est 

BOmmé  chellœ.  {  J.  ) 

CHJENANTOPHORiE.(Bot.)  V.Chénantophorbs.  (H.Cass^ 
CHjENOCARPUS.  {Sot.)  Necker,  voulant  subdiviser  le 
genre  Sparmacoct  dans  les  rubîacées  ,  en  a  formé  trois  sous* 
genres,  dont  r\in ,  ehœnocarpus  ^  est  caractérisé  par  l'unité  de 
graine  àâns  le  ftuii-  Cette  unité,  résultant  d'un  avortcment^ 
a  été  regardée  comme  un  caractère  insuffisant.,  (  J*J 
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CfljKNOAlAkPHË.  (OriuU.)  L'oiscfâù  pbitf  îa  deàciiption 
lloquel  on  û  irenreyë  A  te  moi,  page  x86  du  iome  IV  de  ce 
Diettonnâire ,  est  celai  t^iie  Buffbn  a  désigné  sous  le  nom  dé 
Bec-ouvert ,  et  dont  le  caractère  distinct  est  d'avoir  les  deuk 
mandibules  excavées  dans  leur  itiilieu ,  oh  elles  laiàsent  ùb 
vide,  le  bec  étant  fermé.  Sa  taiHe,  ion  port^  sèS  habitudes  ^ 
le  rapprochant  des  hérons  ;  Linnibus  et  Laâiam  Foui  placé  dans 
ce  genre  :  mais ,  outre  la  singularité  que  présente  son  hec  ^ 
la  mandibule  supérieure  n'a  pas  une  rainure  longitudinale  , 
êtl^oagle  du  doigtintennédiaire  n'est  pas  dentelé,  comme  dhéi 
les  hérons;  d'ailleurs^  au  rapport  de  Sonnerat,  seS  trois  doi^ 
de  devant  sofit  unis ,  jusqu'à  la  première  articulation ,  par  une 
membrane  qui  h'existe  chez  les  hérons  qu'entre  les  deujc 
doigts  extérieurs ,  et  ees  diterses  circonstances  étoient  bien 
tuffisMites  pour  autoriser  l'établisseâkent  d'un  genre  séparé* 
M.  de  Laeépéde,  en  lui  donnant  le  nom  d'foûms,  béant,  expri-' 
moit  assei  bien  l'état  habituel  et  remarquable  des  mandi- 
bules ;  mais  cet  adjectif  aveit  l'inconvénient  de  ne  pouvoir  être 
employé  pour  désigner  substantivement  Tindividu ,  et  il  étoit 
saturcl  de  préférer  le  mot  anasiomus ,  tiriginairement  donné 
par  Bonnaterre  ^  dans  l'Encyclopédie  méthodique ,  et  qui 
depuis  a  été  adopté  par  Uliger  et  par  d^autres  ornitholo- 
gistes. Ce  terme ,  plus  doux  à  l'oreille  que  celui  de  chaeno-^ 
ramphe ,  auroit  même  été  employé  ici  pour  éviter  l'iàconvé* 
aient  des  innovations  qui  ne  sont  pas  absolument  néte^ 
taires ,  si,  avant  la  publication  du  Prodromus  de  M.  Illiger  ^ 
on  a'avoit  proposé  le  mot  chsenoramphe^  tiré  de  ;^âtit^ft>v,  hiâns  y 
et  de  pa/jL^oçj  rostruiUk 

Lt$  caractères  génériques  du  chaenoramphe ,  qiie  l'on  Vienl 
seulement  de  considérer  relativement  auit  modifications  qui 
distiitguent  cet  oiseau  des  hérons ,  consistent ,  dans  leur 
ensemble  ,  en  ce  qu'il  a  le  beé  plus  long  que  la  tête ,  épais  ^ 
c<HBprimé  latéralement ,  les  mandibules  voûtées^  et  laissant 
daas  leur  milieu  un  espace  vide  ;  la  mandibule  supérieure 
garnie  de  petites  dents ,  depuis  le  centre  jusqu'à  l'extrémité  f 
et  l'inférieure  lisse  ;  les  narines  linéaires ,  situées  près  de  la 
base  du  bec  ;  la  £ace  nue  ou  garme  de  plumes  ;  les  jambes 
dégarnies  de  plumes  au-dessus  du  genou  ;  les  doigts  antérieurs 
réunis  par  une  moBbcaiie}  le  pouee  presque  aussi  ^ng  et 

4f 


tTzedby  Google 


Digitized 


Sa  CHA 

touchant  à  terre  dans  toute  son  étendue  ;  Tongle  interné' 

diaire  aplati  et  sans  dentelure  ;  les  pieds  garnis  d'éc^illes« 

M.  Cuvier ,  ayant  remarqué  une  sorte  d'usure  dans  les  fibres 
de  la  substance  cornée  du  bçc  ,  pense  que  le  vide  existai?* 
entre  les  deux  mandibules  est  dû  en  partie  à  la  détrir 
tioi  ;  mais  quand,  chez  les  vieux  individus ^  l'emploi  dejft 
mandibules  auroit.  contribué  à  agrandir  cet  espace ,  le  vide 
existe  sans  doute  dès  la  naissance  de  l'oiseau  ,  et  sa  destinar 
-|ion  paroissant,  être  de  lui  faciliter  les  moyens  de  retenir 
les  poissons  et  les  reptiles  qu'il  a  saisi»,  saios  être  oblige 
d'écarter  l'extrémité  de  ses  mandibules,  cette  Con£ormBii9ù. 
ne  semble  pas  devoir  être  envisagée,  avec  Buffon,  œmBcie 
une  sorte  de  dégradation. 

.  Les  naturalistes  adoptent  assez  généralement  deux  espèces 
de  chœnoramphes  ,  dont  la  première ,  envoyée  à  Buffon  pair 
Sonnerat ,  est  représentée  dans  les  planches  enluminées  ,  sous 
le  n.""  932  ,  et  la  seconde  dans  le  Voyage  aux  Indes,  tom.  2, 
pi.  122  ,  mal  à  propos  numérotée  219.  Celle-là  ,  que  Gmelin 
et  Latham  nomment  ardea  pondiceriana ,  parce  qu'elle  vient 
de  Pondichéry,  a  les  ailes  poires,  et  tout  le  reste  du  plumage 
d'un  gris  cendré ,  avec  quelques  mouchetures  longitudi- 
nal'es  noirâtres  sur  la  tête  et  le  cou  ;  les  pieds  jaunâtres ,  et  1» 
bec  de  la  même  couleur ,  avec  la  racine  noirâtre  :  sa.  taille 
est  de  treize  à  quatorze  pouces. 

La  seconde  espèce ,  qui  est  Vardea  çoromandeliàna  «des 
mêmes  auteurs ,  n'a  pas  seulement  les  pennes,  des  ailes  noires  , 
içais  le  dos  et  la  queue  ,'  jusqu'à  l'extrémité  de  laquelle  les 
ailes  s'étendent  ;  le  reste  est  blanc ,  mais  relevé  au  sommet 
et  aux  côtés  de  la  tête  par  des  plumes  effilées  ,  qui  se  re- 
dressent et  présentent  de  petites  baguettes  noires  y  les  pieds 
et  le  bec  sont  d'un  jaune  roussâtre.  Jusque-là  cette  espécç 
sembleroit  n'être  qiie  le  mâle  adulte  dejla  première,  qui  a 
tous  les  caractères  du  jeune  âge.  Aussi ,  Sonnerat  ne  regarde- 
t-il  les  deux  individus  dont  on  lui  doit  la  connoissance ,  que 
comme  de  sçxe  différent  ;  et  la  seule  circonstance  qui  puisse 
en  fai^'e  douter ,  c'est  que  le  second  a  une  peau  nue ,  de 
pouleur  noire  entre  le  bec  et  les  yeux ,  et  une  autre  qui , 
de  la  mandibule  inférieure,  s'étend  jusqu'à  la. gorge.  Quant  à 
la  dentelure  de  la  m^fii}}jile  supérieure ,'  si  Buffon  n*en  a 
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point  parlé  en  décrivant  le  bec -ouvert  de  Pondichéry,  c'est 
prc^ablement  par  omission,  car  sa  planche  enluminée  la 
•laisse  apercevoir  ;  et  si ,  d'une  autre  part ,  cette  planché 
n'indique  pas  entre  les  doigts  la  membrane  qu'on  observe 
entre  ceux  de  l'individu  dessiné  par  Sonnerat ,  c'est  vraisem* 
blablement  parce  que  ces  peaux  se  seront  retirées  en  se 
desséchant ,  et  n'auront  plus  été  sensibles  après  un  long  voyage» 

Au  reste ,  le  chaenoramphe  ou  bec-ouvert  blanc ,  le  seul 
des  habitudes  duquel  Sonnerat  ait  parlé  ,  se  trouve  à  la  côte 
de  Coromandel  pendant  les  trois  derniers  mois  de  l'année, 
«t  9  comme  les  hérons ,  il  se  tient  alors  sur  le  bord  des  étangs 
et^es  rivières,  où  il  se  nourrit  de  reptiles  et  de  poissons* 
(Ch.D.) 

CILETANTHERA.  {Bot.)  [Corymhifères  j  Juss.;  Syngénésie 
polygamie  superflue ,  linn.  ]  Ce  genre  de  plantes ,  de  la  famille 
des  sjnanthérées ,  appartient  à  notre  tribu  naturelle  des  mu- 
lîsiées.  Il  a  été  établi  dans  la  Flore  du  Pérou  et  du  Chili, 
X^r  MM.  Ruiz  et  Pavon ,  qui  en  ont  décrit  deux  espèces  sous 
les  noms  de  Chœtanthera  ciliata  et  de  Chœtanthera  serrata» 
Depuis  ,  MM.  Lagasca  et  Decandolle  ont  avancé ,  le  premier 
avec  doute  ,  le  second  avec  assurance  ,  que  le  perdiciuni 
nhilense ,  "VVilld. ,  appartenoit  au  même  genre  ;  et  M.  Decan- 
dolle soupçonne  qu'il  y  a  lieu  d'y  réunir  également  le  perdU 
eium  lactucoides ,  Vahl ,  que  M.  Lagasca ,  au  contraire ,  attribue 
avec  doute  à*  son  genre  Perezia  ou  Clarionea,  Quoi  qu'il  en 
soit ,  la  chétanthère  ciliée  devra  toujours  j  selon  nous  ,  être 
considérée  comme  le  vrai  tjrpe  du  genre;  et  "voici  ses  carac- 
tères tels  que  nous  les  avons  nous -même  observés  dans 
l'Herbier  de  M.  de  Jussieu  ,  sur  un  individu  de  cette  espèce  ; 
ils  diffèrent  en  quelques  points  de  ceux  qui  ont  été  admis 
jusqu'ici  par  les  botanistes. 

La  calathide  est  radiée  ;  composée  d'un  disque  multiflore  ^ 
équaliflore  ,  labiatiflore  ,  androgyniflore ,  et  d'une  couronne 
unisériée ,  biliguliflore ,  féminiflore  ;  elle  est  involucrée. 
L'involucre  ,  égal  au  péricline ,  est  formé  de  bractées  foliî- 
formes.  Le  péricline ,  égal  aux  fleurs  du  disque ,  est  composé 
de  squames  imbriquées,  largement  linéaires  :  les  extérieures 
surmontées  d'un  appendice   bractéiforme  ;   les   intérieures 
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formant  au  sommet  une  sorte  d'appendiee  ovale  ^  scarieux 
et  noirâtre.  Le  dinanthe  est  plane  et  parfaitement  nu  $  IV 
yaire  est  cylindracé,  hérissé  de  fortes  papilles  charnues  | 
t'ai^rette  est  composée  de  squameUules  filiformes ,  barbellu? 
lées.  Les  fleurs  labiées  ont  la  corolle  divisée  supérieurement 
len  deux  lèvres  également  longes  :  l'extérieure  tridentée  au 
sommet;  l'intérieure ,  un  peu  plus  étroite,  entière  ou  bidentéef 
leurs *¥tamines  ont  les  filets  larges,  laminés,  grefifés  feulement 
à  la  partie  basilalre  de  la  corolle  ,*  les  appendicef  apicilairef 
très-long^,  linéairje^,  aigus,  entre-^efifés ;  les  appendices  basi- 
}aires  longs,  filifonnes,  plumeux  pu  barii>us,  libres*  Les  fleurs 
^iligulées  ont  la  languette  extérieure  trèsrlongue,  large,  tri<? 
dentée  au  sommet,  couverte  sur  la  face  externe  de  longs  poils 
opprimés;  et  la  languette  intérieure  p^iis  courte,  extrêmement 
iHroite ,  n^embraneuse ,  cirrhiforme ,  constamment  indivise  : 
<f&lles  portent  cinq  rudimens  d'étamines  jibrej^ ,  avortées,  et 
réduites  au  seul  appendice  apicilaire. 

La  chétanthère  ciliée  est  i^ne  plante  herbacée ,  haute  de  six 
à  huit  pouces,  à  racine  presque  simple ,  pivotante ,  tortueuse ^ 
^omme  celle  de  la  plupart  des  plantes  aniiuelles.  La  tige| 
fdroite,  cy^ndrique,  pubescente ,  se  divise,  à  deux  poucei^ 
de  sa  base,  en  plusieurs  rameaux  presque  simples,  inégaux, 
4ressés,  naissant  du  même  point*  Les  feuilles  sont  alternes, 
sessiles,  semi-amplexicaules,  lancéolées,  glabres,  luisantes, 
«dentées  en  scie  ;  chaque  dent  prolongée  en  un  long  cil.  Les 
lealathides ,  solitaires  au  sommet  des  rameaux ,  sont  assez  grandes  , 
composées  de  fieurs  jaunes,  et  munies  d'un  involucre  formé 
fl'un  grand  nombre  de  bractées  foUiformes.  Cette  plante  habite 
les  champs  et  les  collines  du  Chili. 

Nous  avons  analysé  une  ca^thide  du  perdiçium  chilerksef 
et  nous  y  avons  reconnu  tous  les  caractères  essentiels  â^ 
genre  Chatanlhera,  Le  perdicium  lactucoides  ,  au  contraire , 
jious  a  présenté  des  caractères  tels  que,  loin  d'appartenir 
a  ce  genre,  il  n'appartient  même  pas  à  la  tribu  des  muti- 
fiées.  Nous  en  dirions  autant  de  }a.  çhcttav£iura  serrata ,  4 
|3LOus  étions  sûr  que  la  plante  nommée  ainsi  dans  l'Herbier  de 
'p/L  Desfontainejs  est  celle  de  B.uiz  et  Pavon,  ce  qui  eçt  peif 
probable. 

Le  nom  du  genr^  dont  il  s'agit  exprime  un  cunEUStère  commu§ 
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i  toute  la  tribu  celui  d'avoir  les  anthères  munies  d'appeadicea 
basilaires  sétifonnes.  (H.  Cass.) 

CHjËTARIA  {Bot.) ,  Beauv.y  Agrost,  pag.  3o ,  tab.  8,  fig.  i 
et  6.  M.  de  Beauvois,  dans  son  AgrostograpJiie ,  ayant  établi 
«ne  di£Oérence  entre  les  soies  et  les  paillettes  des  graminées» 
^'enest  servi  pour  caractère  générique.  La  soie,  diaprés  lui, 
est  le  prolongement  d'une  nervure  dont  la  base  fait  partie  de 
la,  «ubstance  des  valves  ou  paillettes.  L'arête  est  une  substance 
ilure ,  coriace ,  insérée  subitement  sur  les  valves  9  souvent  sana 
une  origine  apparente  ;  elle  sert  fréquemment  comme  d'étujl 
jt  la  soie  qu'eUe  embrasse ,  et  à  laquelle  elle  adhère  fortement*. 
£a  admettant  cette  distinction,  peut-on  l'employer  seule, 
comme  un  caractère  essentiel ,  suffisant  pour  établir  de  nou** 
veaux  genres  sur  des  espèces  placées  déjà  dans  d'autres  genres 
fui  semblent  assez  naturels,  tels  que  les  i^pade  LinnaeusP 
M*  de  Beauvois  n'en  conserve  que  le  très^petit  nombre  d'es- 
pèces, dont  l'arête  est  simple,  non  caduque,  placée  entre 
deux  soies  qui  terminent  la  valve  ;  tandis  que ,  dans  le  chœtaria^ 
la  valve  inférieure  est  plus  souvent  prolongée  en  une  pointe 
terminée  par  trois  soies  le  plus  souvent  ^ales  :  point  d'arête 
proprement  dite.  (Poir.) 

CH^TOCARPUS.  (Bot.)  Schreber  a  substitué  ce  nom  à 
celui  de  pouteria  qu'Aublet  avoit  donné  à  un  de  S€$  genres  de 
plantes  de  la  Guiane.  L'un  et  l'autre  doivent  être  supprimés^ 
parce  queM.Swartz  a  réuni  avec  raison  ce  genre  à  son  labatia,/ 
qui  appartient  à  la  famille  des  ébenacées.  (J.) 

CHiETOCHlLUS  DU  BRÉSlL(Bot.)^Chœtochilus  laUriflorus^ 
Vabl,  Enum-  I,  pag.  101.  Genre  établi  par  Vahl  pour  un 
ari>ris8eau  du  Brésil,  qui  se  rapproche  beauçpup  des  schivenkia^ 
dont  il  ne  diffère  essentiellement  que  par  les  découpures  de  la 
corolle  privée  àeê  cinq  plis  ou  dents  glanduleujses  qui  carac- 
térisent les  schvffenkia.  Il  se  rapproche  beaucoup  de  la  iamillie 
des  labiées,  et  doit  être  placé  dans  la  diandrie  monogjnie  de 
Linnaeus.  Ses  rameaux  sont  alternes ,  cylindriques ,  un  peu 
velus  vers  leur  sommet;  les  feuilles  alternes,  pétioiées^  ovale$^ 
glabres ,  longues  d'un  pouce;  les  pédoncules  solitaires,  axil- 
laires  ou  opposés  aux  feuilles,  uniflores.  Le  calice  tsi  tubulé^ 
glabre ,  presque  à  deux  lèvres ,  à  dix  nervures  j  la  lèvre  supé- 
jcLeure  bifide^  l'inférieure  à  trois  découpures  égales,  subulées ^ 
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la  corolie  longue  d^un  pouce  et  demi,  son  tube  presque  ûU^ 
forme  ;  le  limbe  profondément  divisé  en  tinq  découpures  très* 
étroites,  linéaires,  les  trois  inférieures  un  peu  plus  longues  ; 
deux  filamens  plus  courts  que  le  tube,  insérés  vers  son  milieu  $ 
l'ovaire  supérieur  ;  un  stigmate  obtus  j  une  capsule  turbinée  , 
acuminée,  surmontée  de  quatre  dents,  à  deux  loges  poly-- 
spermes;  une  cloison  alongée  et  comprimée.  (Poir.) 

CHJETOCRATER..  (Bot.)  Ce  genre  de  la  Flore  du  PérOu, 
dont  on  ne  connoît  jusqu'à  présent  que  le  caractère  géné- 
ipique ,  paroît  n'être  qu'une  espèce  d'ane^inga  de  Lamarck,  ou 
easearia  de  Jacquin,  remarquable  de  même  par  un  style 
simple  surmonté  de  trois  stigmates,  et  par  des  étamines  en 
nombre  défini, et  des  soies  pu  écailles  intermédiaires,  réunies 
les  unes  aux  autres,  à  leur  base,  en  un  anneau.  (J.) 

CHjETOPHORA.  (BoL)  m.  Agardh  forme  sous  ce  nom  un 
genre  auquel  il  ramène  un  certain  nombre  d'espèces  de  rivu- 
iaires  et  de  nostochs  {lincUa^  Micfaeli  ;  tremella^  Linn.)  ,  qui  se 
conviennent  par  leur  nature  gélatineuse,  defornie  déterminée^ 
et  contenant  des  filamens  articulés.  Ce  dernier  caractère  est 
exprimé,  par  le  nom  grec  çhcetophora. 

L'espèce  principale  est  le  chœtophora,  feuille  d'endive  ,  dont 
]M.  Desvaux  a  fait  un  genre  particulier,  qu'il  appelle  myriodac^ 
tjylon.  C'est  une  tremelle  pour  Hudson,  une  rivulaire  pour 
Both ,  et  le  batrachosperme  fascicule  de  Vaucher  et  de 
DecandoUe.  Elle  croît  dans  les  ruisseaux  ^  sur  les  pierres^ 
Voyez  Rivulaire  et  Nostoch. 

Muller,  FI.  Dan.,  pi.  660,  s^est  servi  le  premier  du  nom  de 
chœtophora  pour  désigner  deux  espèces  de  ce  genre,  qui  sont 
hérissées,  à  l'extéjieur,  de  filament  simples  ou  articulés.  On 
les  avoit  réunies  aux  coi^ferves  de  Linnœus.  (Lbm.) 

CH^TOSPQRE  (Bot.) y  Chœtôspora^  genre  jusqu'à  présent 
uniquement  composé  d'espèces  originaires  de  la  Nquvelle-Hol- 
^ande  ,  de  la  famille  des  cyperacées  ,  de  la  triandrie  mono-' 
gynie  de  Linnœus ,  qui  ne  diffère  essentiellement  des  schcenus 
(choin)  que  par  les  soies  qui  accompagnent  Povaire  à  sa  base^ 

Ce  genre ,  établi  par  M.  Rob.  Brown ,  renferme  une  quiiij 
laine  d'espèces  distribuées  en  trois  sous^divisions. 
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§  L  EpiUeis  eomposéi  à^écailUs  sans  nervures ,  disposées 
sur  deux  rangs. 

ChjetOspors  lanugineux  :  Chœtospora  hmata ,  Rob.  Brown  i 
Schctnus  lanatusy  Labill. ,  Nov.  Holl.j  i,  pag.  19,  tab,  2o« 
Ses  tiges  sont  cylindriques ,  hautes  d'un  pied ,  garnies  seule- 
ment à  leur  base  de  feuilles  capillaires  ,  vaginales  ,  pileuses 
k  Torifice  de  leur  gaine  ;  un  involucre  à  une  ou  deux  folioles 
sétacées ,  plus  longues  que  les  épillets  ;  ceux-ci ,  au  nombre 
de  deux  ou  trois ,  oblongs ,  un  peu  comprimés ,  composés 
de  six  à  dix  écailles  lancéolées ,  lanugineuses  à  leurs  bords  ; 
une  semence  ovale,  un  peu  triangulaire  ;  six  soies  pileuses, 
plus  courtes  que  les  écailles. 

CHiETOSPoas  A  FEUILLES  RECOUHBéBs  ;  Ckœtospora  eurvifoUa^ 
Rob.  Brown.  Cette  espèce  se  distingue  de  la  précédente  par 
ses  feuilles  recourbées ,  par  ses  épillets  à  deux  ou  trois  Heurs 
réunies  en  une  ièie  globeuse,  terminale  ;  les  écailles  non  lanu- 
gineuses à  leurs  bords. 

ChuEtospore  TURBINÉ  ;  Chœtospora  turbinata,  Rob.  Brown. 
Ses  feuilles  sétacées  sont  glabres  à  l'orifice  de  leur  gaine  ;  les 
épillets  presque  uniflores  j  réunis  en  une  tête  turbinée  5  les 
écailles  velues  à  leurs  bords. 

Ch^tospors  a  courtes  soies  ;  Chœtospora  breviseliSé  Ses 
soies  sont  un  peu  plus  courtes  que  les  semences  ;  ses  épillets 
presque  sessiies ,  réunis  en  un  faisceau  presque  turbiné  ;  les 
écailles  pubescentes  à  leur  contour  ;  les  feuilles  barbues  à 
l'orifice  de  leurs  gaines. 

CHiETOSFORE  DIFFORME  ;  Chœtospora  deformis ,  Rob.  Brown. 
Ses  tiges  sont  rudes  ,  cylindriques  ;  ses  feuilles  barbues  à  leur 
orifice  ;  les  épillets  presque  solitaires  ;  Tinvolucre  à  une  seule 
foliole  ;  les  écailles  lanugineuses  à  leurs  bords  ;  les  soies  plu- 
meuses. 

CHiETOsppRE  FÉDicELLé  ;  Chœtospora  pedicellota ^  Rob.  Brown. 
Ses  tiges  sont  lisses ,  les  gaines  des  feuilles  barbues  à  leur 
orifice  ;  les  épillets  fascicules,  pédicellés,  un  peu  courbés  ea 
faucille  ;  les  écailles  velues  ;  les  soies  très-courtes. 

Chatospore  a  épis  éLÉGANS  ;  Chœtospora  calostaehya ,  Rob. 
Brown.  Ses  tiges  sont  à  demi-cylindriques,  garnies  de  feuilles 
çn  caréné ,  rudes  à  leurs  bords  ;  les  gaines  nues ,  sèches  ;  les 
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^pillets  alterne^  pédoncules ,  de  trois  à  cinq  fleurs;  les  écailles 
nues  ;  les  semences  ridées, 

Ch^tosporb  des  MARAIS;  Chcetospora poLudosa,  Rob,  Brown. 
Les  feuilles  sont  glabres,  planes,  lisses,  alternes;  ses  tiges 
filiformes,  à  demi  cylindriques;  une  panicule  feuiUée;  les 
épillets  presque  à  trois  fleurs  ;  les  écailles  nues. 
\  CHiETOSPORB  IMBERBE  ;  Ckcetospord  imherbis  ,  Rob.  Brown, 
Ses  tiges  sont  filiformes;  ses  feuilles  lisses  ;  une  panicule  feuil' 
lée  ;  les  épille ts  fascicules ,  presque  sessiles. 

CHi£T0spORB  AxiLLAiRE  ;  Chœtospora  axillaris  ,  Rob,  Browiu 
Cette  espèce  se  distingue  par  ses  épillets  axillaires  et  termi- 
naux, pédoncules,  au  nombre  de  deux  ou  trois,  à  trois  ou 
quatre  fleurs  ;  les  écailles  denticulées  sur  leur  caréné  ;  les  tiges 
filiformes,  feuillées. 

§  IL  Epillets  composés   d'épailles  sans  nervures  j  disposées 
sans  ordre, 

CHiETOspORE  luisant;  Chostospora  lucens,  Rob.  Brown.  Cette 
espèce  est  la  seule  de  cette  sous-division.  Ses  tiges  sont  cylin- 
driques ,  feuillées  à  leur  base  ;  les  fleurs  réunies  en  têtes  laté- 
!rales;  les  écailles  luisantes  ;  les  soies  plumeuses  ;  les  semenceç 
lisses  et  trigones.  ^ 

$  III.  EpiUets  composés  éC écailles  nerveuses  à  leur  hase  y  imhri' 
quées  sur  deux  rangs* 

CHiCTOSPORB  A  TÊTB  RONDE  ;  Chœtospora  sphœrocephala ,  Rob. 
Srown.  Les  feuilles,  toutes  placées  à  la  base  d'une  tige  cylin- 
drique ,  sont  laineuses  à  J'orifice  de  leur  gaine  ;  les  épillets 
.obtus,  à  deux  fleurs,  et  réunis  en  une  tête  terminale  ;  des  brac- 
tées entre  chaque  paquet. 

CHiCTOspoRE  a  dedx  ANGLES ,  Chœtospora  anceps ,  Rob. Brown. 
Cette  espèce  est  distinguée  par  jes  tiges  à  deux  angles  opposés; 
ses  fleurs  sont  réunies  en  une  tête  globuleuse ,  accompagnée 
de  bractées. 

M.  Rob.  Brown  ajoute  à  ce  genre,  mais  avec  doute,  deux 
autres  espèces ,  le  chœtospora  tetragona ,  et  le  chœtœspora  stjrgia^ 
Dans  la  première ,  les  tiges  sont  anguleuses ,  à  une  seule  feuitfç  j 
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les  fleurs  rénnies  en  un  faisceau  alongé  :  dans  la  seconde,  les 
tiges  sont  nues,  cylindriques;  les  épiUets  réunis  en  tête;  les 
^cailles  recourbées  avec  une  arête.  (Pois.) 

CHMnA  {Entomoz.  )  ,  nom  sous  lequel  HiU ,  dans  son  his- 
toire des  animaux,  p.  14,  désigne  le  dragonneau,  gordius 
fiqmalicus.  (ObB.) 

CHAFOIN.  (Mamm.)  On  a  parlé  trés-obscurément,  sous  ce 
pom,  d'un  animal  d'Amérique  qai  paroit  se  rapprocher  des 
moufettes.  (F.  C.) 

CHAFUR.  {Bot.)  L'averon,  avetiiafatuay  est  ainsi  nommé 
4ans  TArabie,  suivant  Forska^l.  (J^) 

CHAGARET-JEL-GEMEL.  (Bol.)  Ce  nom,  en  Egypte, 
aîgniÇe  herhe  du  chameau.  Il  e$t  donné,  suivant  M.  Delille,  à 
Vavena  pensyhanica  de  Forskaèl,  qui  est  Vavena  Forshalii  de 
VahL  Le  phagofet^Uarnêb ,  ou  herbe  du  lièvre ,  dont  Forskaël 
a  fait  son  genre  Amehia^  est,  selon  Vahl,  un  grémil,  Utho^ 
spermum  q,mehia.  M.  Delille  nomme  chagaret'^lrîUJLdeh  le  lichen 
parietinus<f  qui  e$t  m^tenant  le  parmelia  parietina  d'Acharius* 

CHAGAAJ.  (Bot.)  Suivant  Marsden,  la  liqueur  sucrée  que 
l'on  retire  à  Sumatrp.  du  palmier  arec ,  devient ,  en  s'épaissis- 
sani,  le  îaggrée  ou  sucre  du  pays,  que  les  François  prononcent 
fihagari;  et  il  croit  que  ^e  npm  de  saccharum,  sucre,  en  est 
;dérivé.(?.) 

CHAGAS  (Bot.)^  nom  portugais  de  la  petite  capucine, 
jtropaolum  minus.  (J.) 

GHAGNOT.  (Ichthyol.)  C'est  un  des  noms  vulgaires  fran- 
;(ois  du  carcharias  glaucus.  Voyez  Cagnot  bleu  (Supplément  d« 
£.*  volume  )  et  Carcharias.  (H.  C.) 

CHAHA  {Omitk.)y  nom  que  porte  aux  Indes  un  tiklin,  on 
râle  des  Philippines,  qui  forme  la  quatrième  variété  du  Kallus 
phiUppensis  y  Lath.,  et  que  M.  VieiUot  a  placé  dans  son  genre 
^orzane.  (Ch.D.) 

CHAHRAMAN  (OmHh.) ,  nom  que  les  Egyptien^  donnent 
au  tadorne,  anas  tadoma,  Linn.  (Ch.  D.) 

CHAHUIYOU  {Bot.)^  nom  caraïbe,  suivant  Surîan,  du 
fharus  laHfoUus ,  genre  de  plantes  graminées.  ( J.  ) 

CHAHYN  (  Omith,  ) ,  nom  arabe  du  faucon ,  falco  communis^ 
JJnn.  (Ch.  D.) 
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CHAIA.  (OrhUh*)  Cet  oiseau,  de  TAmérîque  mêridionaie  9 
ayant  beaucoup  de  rapports -avec  les  jacairas,  parra,  et  aVec 
les  kamîchis.,  palamedean  les  naturalistes  en  ont  fait  une  espèce 
•du  premier  genre,  qu'ils  ont  décrite  sous  le  nom  deparra  cfia- 
i^aria  :  mais  si ,  comme  les  jacanas,  il  a  les  ailes  éperonnées, 
ses  doigts  de  devant  ne  sont  pas  tous  entièrement  libres,  ainsi 
.q^u'aux  jacanas ,  ni  tous  garnis  de  membranes  à  la  base ,  comme, 
le  sont  ceux  des  kamiehis^  le  doigt  extérieur  est  seul  joint  à 
oelui  du  milieu  par  une  membrane  qui  s'étend  jusqu'à  la  pre- 
mière articulation^  et  le  doigt  intérieur  est  libre. '^Ses  autres 
caractères  génériques  sont  d'avoir  le  bec  robuste,  plus  court 
que  la  tête^  comme  celui  des  gallinacés,  courbé  à  la  pointe, 
et  garni  à  sa  base  de  plumes  très-courtes  ;  l'espace  compris 
entre  le  bec  et  les  yeux  nu  ;  le  surplus  de  la  tête  emplumé  ; 
ies  narines  découvertes  ;  les  tarses  et  une  partie  de  la  jambe 
garnis  d'écaillés  hexagones  ;  ie  pouce  touchant  la  terre  à  son 
extrémité  ;  les  ongles  des  doigts  de  devant  aigus ,  creusés  en 
gouttière ,  à  bords  tranchans,  un  peu  crochus;  celui  du  pouce, 
droit  ;  le  bord  extérieur  de  l'aile  présentant  deux,  éperons 
pointus,  un  peu  recourbés  en  haut,  et  dont  la  surface  a  trois 
plans  distincts. 

On  ne  possède  dans  aucune  collection  la  dépouiÙe  de  cet 
oiseau,  dont  le  genre  n'a  été  formé  que  sur  les  descriptions 
données  par  Jacquin  et  d'Azara,  de  la  seule  espèce  qui  soit 
4;onnue.  Cet  oise.au  a  trente  et  un  pouces  de  longueur  totale  ; 
sa  queue  en  a  neuf;  son  envergure  soixante-treize  ;  la  jambe 
sept  et  demi  ;  le  tarse  cinq  et  demi  ;  le  bec  dix-sept  lignes.  Il  est 
àaut  d'un  pied  et  demi.  Ses  ailes  sont  composées  de  vingt-huit 
pennes,  dont  les  troisième,  quatrième  et  cinquième  sont  les 
plus  longues,  et  sa  queue  de  quatorze  pennes  étagées,  dont 
l'extérieure  est  la  plus  courte.  L'oiseau  n'est  pas  plus  gros 
iqu'un  coq  ordinaire  ;  mais  un  phénomène  singulier  le  fait 
paroître  d'une  ampleur  bien  plus  considérable.  Entre  sa  peau 
et  sa  chair  il  y  a  une  infinité  de  petites  cellules  qui  con- 
tiennent de  l'air;  le  tarse  et  les  doigts  participent  même  à 
cette  disposition ,  de  sorte  que  partout  la  peau  s'enfonce  à 
la  moindre  compression,,  en  faisant  entendre  un  craquementji 
JjCS  yeux  sont  au  centre  d'une  membrane  rouge ,  qui  s'étend 
jusqu'au  bec.  Sur  le  milieu  de  l'occiput  sont  des  plun^es 
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(étroites ,  décomposées ,  d'environ  trois  pouces  de  longueur, 
qui  forment  une  sorte  de  diadème  immobile  et  perpendicu- 
laire au  point  de  leur  insertion.  Les  plumes  cotonneuses  de 
la  tête  et  du  haut  du  cou  sont  d'une  teinte  plombée,  claire; 
au  dessous  se  remarquent  deux  colliers,  dont  l'un  est  d'ua 
blanc  roussàtre,  et  Tautre  noir;  le  reste  du  cou,  le  dos,  le 
croupion  et  le  dessous  du  corps  sont  plombés  ;  les  plumes 
scapulaîres ,  les  couvertures  et  les  pennes  des  ailes  et  de  la 
queue ,  noirâtres  ;  le  haut  de  la  jambe  et  le  tarse  de  couleur 
rose ,  ainsi  que  les  ongles  et  le  bec.  11  n'existe  pas  de  diffé- 
rence remarquable  entre  les  deux  sexes. 

Diaprés  un  des  attributs  de  cet  oiseau ,  lUiger  a  donné  au 
genre  par  lui  établi  le  nom  de  chauna^  synonyme  dHnflatuSy 
inanis ,  à  cause  de  l'air  interposé  entre  la  peau  et  la  chair  , 
et  M.  Vieillot  a  nommé  le  sien  opistolophus  ^  en  tirant  le 
caractère  de  la  huppe  occipitale  dont  l'espèce  est  ornée.  A 
l'exemple  de  Sonnini ,  ce  dernier  a  employé ,  d'après  Jacquin, 
le  nom  de  chas^ariaj  comme  dénomination  françoise  de  l'in- 
dividu auquel  on  peut  également  donner,  avec  M.  d'Azara, 
celle  de  c^oia,  que  le  cri.  du  mâle  lui  a  fait  imposer  au 
Paraguay,  où  la  femelle,  par  un  motif  semblable ,  est  appelée 
ehaiali.  Ces  oiseaux  jettent  très-souvent  dans  le  jour,  et^méme 
pendant  la  nuit,  lorsque  quelque  bruit  se  fait  entendre |  des 
cris  qui  sont  très-forts  et  très-aigus. 

On  trouve  les  chaïas  près  de  Carthagène  et  sur  les  deux 
côtés  de  la  rivière  de  la  Plata,  dans  les  endroits  où  l'eau  est 
basse,  et  surtout  dans, les  marécages.  Quoiqu'ils  y  pénètrent 
comme  les  hérons,  ce  n^est  point  pour  y  chercher  des  pois<- 
sons  et  des  grenouilles,  leur  nourriture  ne  paroissant  consister 
qu'en  plantes  aquatiques.  A  terre  leur  démarche  est^gr^ve ,  et 
ils  tiennent  le  corps  dans  une  position  horizontale,  les  jambes 
écartées ,  ^a  tête  et  le  cou  en  ligne  verticale.  Lorsqu'ils  s'élè- 
vent dans  les  airs,  ils  font,  comme  les  vautours,  de  longs 
circuits,  jusqu'à  ce  qu'on  les  perde  de  vue  :  ils  se  perchent 
aussi  à  la  cime  des  plus  grands  arbres.  M.  d'Azara  n'a  pas 
obtenu  des  renseignemens  positifs  sur  le  lijsu  où  nichent  ces 
oiseaux,  les  uns  lui  ayant  dit  que  c'étoit  sur  des  buissons 
entourés  d'eau  ,  et  les  autres  dans  les  joncs.  Ces  nids  spacieux 
sont  composés  de  petites  br^^ches  5  Iji  ponte,  qui  a  liçu  au 
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commenèettieiit  d'août,  ne  produit,  à  ee  qu*il  paroit,  quf 
deux  petits  >  qui ,  encore  revêtus  d'un  simple  duvet ,  s'empre»^ 
àent  de  suivre  leurs  parens. 

Quoique  le«  armes  du  chaïa,  ses  omemens,  le  volume^  de 
son  corps  et  sa  voix  retentissante  lui  donnent  l'apparence  d'un 
oiseau  guerrier,  il  est  d'un  caractère  assez  doux;  mais  cepen<^ 
dant  il  ne  souffre  pas  l'approche  des  oiseaux  de  rapine,  et  â 
est  surtout  en  guerre  ouverte  avec  les  vautours  urubus.  Aussi 
les  habitans  des  contrées  où  il  se  trouve  ont-ils  soin  d'en  élevet* 
dans  leurs  basses-cours,  où  il  devient  le  protecteur  de  la 
volaille,  avec  laquelle  il  se  nourrit,  qu'il  suit  dans  les  champs^ 
et  qu'il  ramène  à  l'entrée  de  la  nuit  :  ce  qui  lui  a  fait  donner 
par  Latham  le  surnom  de  fidèle ,  faithful  jacana;  GenetuA 
eynùpsis  ofBirds,  tom.  III,  part.  I,  pag.  246,  n."*  29.  (Ch.D.) 

CHAIAR  XAMBAR  {Bot.) ,  nom  égyptien  ou  arabe  de  la 
casse  des  boutiques,  cassiajistula ,  selon  Prosper  Alpin*  Forskaël 
la  nomme  ehijar  schatahar.  (J.) 

CHAI  A  VER.  {Bot.)  Voyez  Chayaver.  (J.) 

CHAILLETIA  (Bo^),  genre  de  la, pentandrit  digynit  de  Lîn- 
aœu5,  dont  la  famille  naturelle  n'est  point  encore  déterminée  ^ 
qui  a  des  rapports  avec  les  celtisj  et  doi^t  le  caractère  consiste 
dans  un  calice  d'une  seule  pièce ,  persistant ,  divisé  profon- 
dément en  cinq  découpures  blanchâtres,  cotonneuses  en*' 
dehors,  colorées  en-dedans  ;  à  la  place  de  la  corolle  cin^ 
appendices  nectarîformes  en  écailles  bifurquées  au  sommet^ 
alternes  avec  les  découpures  du  calice ,  presque  aussi  longues  ; 
cinq  étamines  insérées  sur  le  calice,  opposées  à  ses  divisions  ; 
le»  anthères  arrondies ,  à  deux  loges  ;  un  ovaire  libre ,  velu  ; 
deux  styles  presque  en  tête  au  sommet.  Le  fruit  est  un  drupé 
presque  sec ,  à  deux  ou  à  une  seule  loge  par  avortement  ; 
dans  chaque  loge  une  semence  ovale-oblongue ,  adhérente  au 
sommet  des  loges,  sans  périsperme  ;  la  radicule  droite ,  dirigée* 
vers  le  haut  ;  deux  cotylédons  épars. 

Ce  genre  a  été  établi  par  M,  DecandoUe,  qui  Ta  consacré 
au  capitaine  Chaillet  de  Neufchàtel,  distingué  par  l'étude 
approfondie  qu'il  a  faite  des  plantes  de  la  Suisse.  Il  se  compose 
d'arbrisseaux  de  Cayenne,  remarquables  par  la  position  de 
leurs  fleurs,  qui  naissent  sur  le  pétiole  des  feuilles,  hes  jeunes 
rameaux  ^nt  un  peu  angulc^,  et  revêtu»  d^unduvef  très* 
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court,  à  peine  sensible.  Les  feuilles  sont  alternes,  articulées 
sur  la  tige,  médiocrement  pétiolées,  ovales  on  elliptiques^ 
prolongées  en  pointe,  glabres,  entières. Les  fleurs  sont  trés« 
petites  ;  elles  partent  presque  toujours  du  sommet  renflé  du 
pétiole.  Ce  g^ire  renferme  deux  espèces. 

1.  Chaillbtia  FÉDOifcuLé  j  ChailUtia  pedunculalaj  Dec,  Ann* 
Mus.,  vol.  17,  tab.  1.  Sti  feuilles  sont  ovales,  acuminées , 
presque  en  coeur,  et  inégales  à  leur  base  ;  les  fleurs  pédon* 
culées,  presque  en  cor3rmbe  ;  les  pédoncules  bifurques,  ensuite 
trifides  ou  trichotomes,  légèrement  pubescens. 

a.  CHAiLLBnA  A  FLmias  sBssiLBs;  Chailletia  sessiliflora^  Dec., 
I.  c.  Cette  espèce  est  distinguée  par  ses  feuilles  elliptiques; 
acuminées,  rétrécies  à  leur  base  ;  ses  fleurs  très-petites,  sessilea 
sur  les  pétioles,  agglomérées  en  huit  ou  dix  paquets.  (Pou.) 

CHAINUK  {Mamm.),  nomdu3rak,  bos  grunniens,  chez  les 
Kalmouks.  (F.C.) 

CHAIOTE.  {Bot.)  Voyez  Chatoth.  (J.) 

CHAIR  FOSSILLE.  {Min.)  Voyez  Asseste  enthelac*.  (B.) 

CHAIR  DE  BAVIÈRE.  (Bot.)  On  désigne  par  ce  nom  une 
espèce  d'agaric  que  Schseffer  et  Batsch  ont  fait  connottre,  et 
que  le  premier  a  nomiité  agarieus  aggr&gatusy  pi.  3o5  et  5o& 
de  son  Histoire  des  Champignons  de  la  Bavière.  Ce  champignon, 
dont  la  couleur  est  celle  de  la  chair,  a  ses  feuillets  roses.  On 
en  tait  beaucoup  d'usage ,  en  Allemagne ,  comme  aliment.  Les 
Bavarois  lui  donnent  le  nom  de  FUischschiwutaiu  (Lem.) 

CHAIR  MUSCULAIRE.  {Chim.)  Voyez  Moscle.  (Ch.) 

CHAIS ARAN.  {Bot)  Les  Arabes,  suivant  Forskaè'l,  don* 
nisnt  ce  nom  au  cêtUaarea  Ltppu,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  cheisaran^  espèce  de  Rotakc*  {Voyez  ce  mot.)  Cette 
centaurée  est  nommée  khysaran  par  M.  Delilie.  (J.) 

CHAKAL.  {Icktkytd.)  Les  Kamtscbadales,  suivant  M.  lîlé- 
&US,  appellent  ainsi  un  poisson  marin  long  de  quatre  ou  cinq^ 
ponces,  et  vivant  en  troupes  nombreuses  sur  leurs  c6tes,  o4 
il  est  surtout  très-abondant  vers  le  soktice  d'hiver,  à  l'embou* 
chore  des  fleuves  Kamtschatka,  Avatscha  et  Paradunca.  H 
remonte  en  sautant  dans  leurs  eaux ,  et  étend  comme  des  rame» 
les  aiguillons  qui  refl(q>lacent  ses  catopes.  M.  Tilésius,  qui  l'a 
observé  4«ns  la  baie  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul ,  dît  que 
i»tthaîr  eHtKéê'diikctLt9,mm  qu'il  est  si  commun  qu'on  le  9àit 
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sécheif  au  soleil  eH  été  pour  en  nourrir  le^  chiens  en  lliver4  Et 
lui  donne  le  nom  de  gasterosteus  cataphractuà.  Mém.  de  TAcad^ 
de  Saint-Pétersbourg,  1809,  pag.  226.  Voyez  Gastérosi^* 
(H.  C.) 

CHA-KHOW  '(Mamm.r),  nom  hottentot  du  Lamantw^ 
(F.C.) 

CHAKEN  {Bol.) ,  nom  péruvien  d'une  espèce  de  myrte  i 
feuilles  rondes,  décrit  et  figuré  par  Feuillée,  qui  vante  le 
suc  extrait  de  la  raclure  du  bois  comme  un  bon  ophtalmique*^ 
(J.) 

CHALA.  {Omithé)  Le  balbuzard^  falco  haliaetos^  Linu., 
porte  ce  nom  chez  les  Kalmouks.  (Ch.  D*) 

CHALA.  (Bot.)  Plante  basse  du  Chili  qui  a,  suivant  Feuillée^ 
p.  i5,  t.  5,  des  feuilles  opposées,  semblables  à  celles  de  rori<« 
gan.  De  leur  aisselle  sortent  des  fleurs  en  cloche,  à  cinq 
divisions  de  couleur  violette,  entourées  d'un  calice  plus  court* 
Les  naturels  du  pays  se  lavent  la  bouché  avec  sa  décoction 
pour  calmer  les  douleurs  de  dents*  (  J.) 

CHALADROIS.  (Omithé)  L'oiseau  que  la  Ghénaye  des  Bois 
désigne  sous  ce  nom ,  qui  paroît  n'être  qu'une  corruption  de 
eharadrioSf  est  le  pluvier  à  collier ^  oharadrius  hiatioula^  Linn« 
<Ch-  D.) 

CHALAF,  Ban  (fio^),  noms  arabes  du  saule  d'Egypte,  saiîjt 
œgyptiaca^  suivant  Forskaè'l.  Prosper  Alpin  le  nomme  ealafé 
Dans  Daléchamps  on  trouve  les  noms  chalif^  safsaf^  huUf^  attri-^ 
bues  au  saule  ordinaire.  (Voyez  Bûlbf*)  Celui  de  sc^saf  est 
attribué  par  Forskaè'l  au  saule  de  Babylone.  M*  Delille  l'attri- 
bue de  plus  au  salix  suh&errata.  On  sait  encore  que  l'olivier 
de  Bohème ,  elœagnus ,  qui  a  un  feuillage  approchant  de  celui- 
du  saule ,  est  nommé  chale  dans  le  Levant.  (  J^) 

CHALAZE  {Ornith^^  Chalaza,  On  nomme  ainsi  la  membrane 
qui  enveloppe  le  jaune  de  l'œuf,  et  qui  est  attachée  ,au3C 
deux  pôles  ,  c'est-à-dire  aux  ligamens  gélatineux  qui  existent 
à  sa  base  et  à  son  sommet*  Le  traducteur  de  VEnchiri^wn 
de  Forster  a  observé  que  l'une  de  ces  tuniques  n'est  que  con** 
tiguè*  à  l'enveloppe  ,  tandis  que  l'autre  en  est  une  continua- 
tion. Cette  dernière  est  traversée,  au  centre  de  l'albumen  ^ 
par  un  canal  roulé  sur  lui-même  comme  un  cordon  ombilical  ^ 
qui  pompe  et  transporte  la  sub^ancê^  albumîneuie  ei^rieuite 
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ians  la  capsule  du  jaune ,  où  /par  son  mélange  avec  la  masse 
vitelline ,  cette  substance  forme  un  lait  destiné  à  concourir 
an  développement  du  fœtus.  (  Ch.  D.  ) 

CHALAZE  {Bot.),  Chalaza.  Les  vaisseaux  du  funicule  ou 
cordon  ombilical ,  qui  pénétrent  dans  la  graine  par  l'ombilic  j 
se  prolongent  quelquefois  dans  Tintérieur  des  tuniques  sémi- 
nales sous  la  forme  d'une  nervure  simple ,  ou  divisée  et  anas- 
tomosée  ,  dont  l'extrémité ,  ordinairement  colorée ,  est  tou- 
jours plus  ou  moins  renflée.  C'est  cette  extrémité  que  Geertner 
a  nommée  chalaza  y  et  qu'il  considère  comme  l'ombilic  interne 
de  la  graine.  La  partie  comprise  entre  l'ombilic  externe  et 
l'ombilic  interne  porte  le  nom  de  raphe.  La  raphe  et  la 
chalaze  ^  considérées  collectivement  comme  une  prolongation 
du  funicule  de  la  graine ,  sont  déûgnées  par  M.  Mirbel ,  sous 
le  nom  de  prostype  funiculaire.  Voyex  PaosxrPE. 

Dans  les  labiées ,  la  raphe  est  courte,  et  la  chalaze  est  un 
tubercule  incolore  ;  dans  l'orange  et  les  autres  genres  de  sa 
famille  ,  la  raphe  est  longue ,  et  la  chalaze  se  développe  dans 
l'épaisseur  de  la  tunique  interne  {tegmen),  sous  la  form» 
d'une  patte  d'oie  ou  d'une  cupule  colorée.  (  Mass.  ) 

CHALAZIAS»  (Mîik)  Pline  nomme  cette  pierre  dans  le 
11.*  chapitre  du  37.*  livre.  Il  dit  seulement  qu'elle  étoit  de  la 
forme  et  de  la  couleur  d'un  grain  de  grêle,  et  qu'elle  avoit  la 
dureté  du  diamant.  Si  cette  courte  description  peut  convenir 
à  quelque  chose,  ce  n'est  guère  qu'à  la  sous-variété  de  silex 
agathe,  que  l'on  nomme  cacholong.  Voyez  SixBx  agathe  et 
CacholOnc.  (B.) 

CHALCALA  (  Bot.  ),  un  des  noms  arabes  eîtés  par  Dalé- 
€hamps  pour  la  plante  ombellifère  qu'il  nommoit  Uhanotis 
que   l'on  croit  avoir  été  un  rosmarinum  de  Dioscoride     et 
qui  est  maintenant  la  cachrys  Uhanotis  des  modernes.  (  J.) 

CHALCANTHE.  {Min.)  Le  ehalcanthum  de  Pline  et  des  autres 
naturalistes  de  l^ntiquité ,  s'obtenoit,  par  évapora tîon  et  cris- 
tallisation 9  des  eaux  de  certaines  sources  que  l'on  trouvoit  en 
Espagne.  On  suspendoit  des  cordes  dans  les  eaux  saturées  de 
ce  sel,  qui  s'y  attachoit  sous  la  forme  de  cristaux  d'un  beau 
bleu  transparent  comme  du  verre.  On  l'obtenoit  encore  par 
d'autres  moyens  qui  revenoient  tous  au  principe  de  l'évapc- 
ration  et  de  la  cristallisation.  Parmi  les  propriétés  médicinales 
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qut  Pline  attribue  *u  chalcanthe^  on  remarque  surtout  celles 
qui  caractérisent  sa  qualité  astringente.  II  dit  même  expressé- 
ment que  co  sel  possédoit  cette  qualité  à  un  tel  degré ^  qu'on 
en  Frottoit  la  bouche  des  lions  et  des  ours  qu'on  làchoit  dans 
Tarène  9  afin  de  leur  ôter  la  puissance  de  mordre» 

Tous  les  modernes  s'accordent  à  regarder  le  chalcanthe 
comme  du  sulfate  de  cuivre  ou  couperose  bleue  ;  et  ^  en, 
effet  y  il  ne  peut  guère  y  avoir  de  doute  sur  l'identité  decea 
deux  iBubstances*  Voyez  Cuivre  s^lfaté^ 

Le  meilleur  chalcanthe  venoit  de  Chypre.  (  B.  ) 

CHALCANTHEMON  >  Cualcaktuon^  Chalcas>  Chalcitis. 
^BoU  )  Le.chrysanthemum  leacanthemum ^  Linn.  y  a  été  désigné 
sous  cea  différens  noms,  selon  Diosceride.  (H.  Cass.) 

CHALCAS  PANICULÉ  (Bo^),  Chalcas  paniculata  ^  Linn.  ; 
Camuhium  ,  Rumph  j  Amb.  5y  tab^  17.  Ce  genre ,  de  la  famille 
des  hespéridées,  de  la  déc(wdrie  monogynie  de  Linnœus,  a  de 
tels  rapports  avec  le  Mueraya  (  voyez  ce  mot)  y  qu'il  paroît 
devoir  y  être  réuni  >  et  même  ne  former  avec  lui  qu'une  Hiéme 
espèce.  C^est  le  marsana  bux\foliu  y  Sonn.  Itin%  (Poia.) 

CHALCËIOS^  (  Boi^  )  Suivant  Anguillara  y  cUé  par  Clusius  y 
le  chalceïo»  de  Théophraste  est  la  plante  basse ,  ligneuse  et 
épineuse  9  ^e  l'on  nomme  beilan  sur  le  mont  Liban  ^  et 
qui  est  le  pokerium  spiitosum  des  botanistes  modernes,  fiiiuvolf  ^ 
dans  sa  Flore  d'Orient,  cite  le  beilan,  que  Gronovius ,  son 
éditeur ,  rapporte  également  à  ce  poterium  :  mais  ,  d'un  autre 
côté,  Daléchan^s  donne  la  description  et  la  figure  de  la 
plante  qu'il  nomme  chalceïos,  et  qu'il  croit  être  celle  de 
Théophraste  et  de  Pline  ;  et  cette  plante  présentée  par  lui 
est  Vechinops  spherocepfialus ,  que  les  Arabes  nomme  ntCuASCia, 
suivant  Forskaèl.  Voyez  ce  mot.  (  J.  ) 

CHALCETUM.  (£0^.)  La  plan  te  de  ce  nom  mentionnée  par 
Pline ,  paroît  être,  suivant  Daléchamps  et  C.  Bauhin ,  la  mâche, 
vaUrianella  de  Tournefort ,  valerianeUa  locuata  de  Linnseus. 
(J.) 

CHALCIDE  (  ErpétoL  )  ,  Chalcides.  C'est  le  nom  d'un  genre 
de  sauriens  de  la  famille  des  urobénes,  établi  par  M.  de 
t.acépède  ,  et  conservé  par  MM.  Daudin ,  Duméril ,  Cuvier  ^ 
Ôppel ,  ÏBrongniart ,  etc. 

Le  mot  chalcidts  ou  chaUis  a  été  employé  par  Pline ,  liv«  52 , 
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tkap%  3 ,  pour  di^sigaer  une  espèce  de  lëia^  :  gemê  UetHorum 
quasdam  caui  coloria  lineas  in  UrgQ  hab^n$;,  unde  cl  nçmem 
hahet. 

I^e^s  caractères  de  ce  genre  sont  les  suivaas  t 

(^uatrt  pieds   distincts;   corps  couvert  de  tuh^culcê   carrés 
adkérens  y  verticillés  même  sur  la  queue;  tète  couverte  de  plaques 
polygones  ;  un  tympan  visible  à  l'origine  du  cotf  •  ^ 

La  tête  est  courte ,  arrondie  ;  le  museau  a  la  forme  d'une 
pyramide  obtuse  ;  une  ride  sépare  Tocciput  et  la  cou  ;  i«» 
ouvertures  des  narines  et  les  yeux  soni  petits  ;  1^  dents  sont 
$ur  un  simple  rang  et  souvent  palatales. 

Le  corps  est  étroit ,  cylindrique  ,  couvert  d'éciUUes  i§èU^ 
entre  elles ,  et  de  la  forme  d'un  carré  ohlofig^ 

Les  pieds  sont  très-courts  et  minces  $  quelquefois  iisfomient 
de  simples  moignons  ^  certaines  espèces  ont  des  pores  sur  les 
cuisses  j  les  doigts ,  quelquefois  garnis  d'ongles ,  variant  i»eau- 
coup  pour  la  longueur  et  pour  le  nombre.  ' 

La  queue  est  alongée,  cylindrique. 

La  langue  est  un  peu  Caisse ,  cou^^  et  légèrement  h9&é€ 
à  son  extrémité. 

Ce  genre  est  très^-éloigné  des  autres  ^lauriens:  il  les  lie  aux 
amphisbènes ,  comme  les  scinqucs,  ie^  ophisaures,  les  orvets 
les  rattachent  aux  éryx« 

1.°  Le  Tétradactyle;  Chakides  tdradac^lus,  Lacép.,  Aon. 
du  Mus.  d'Hist.  nat.,  tom.  1 1 ,  pag.  554.  Quatre  doigts  à  toi^ 
les  pieds.  Ecailles  dorsales  inclinées ,  carénées* 

Les  pieds  de  cet  animal  sont  si  courts  qu'ils  peuvent  àpeJA« 
atteindre  à  terre  ;  le  premier  et  le  quatrième  doigts  sont  très- 
courts  aussi  et  peu  visibles  ;  le  second  ^st  à  peu  près  deux  fok 
plus  long  que  le  premier,  et  le  troisième  de«M6  fois  plus  long 
que  le  second* 

La  tête  est  couverte  de  onze  plaques. 

Il  règne  de  chaque  côté  du  corps  ^^  sijlem  qui  s'étend  d^ 
Tangle  des  mâchoires  aux  pattes  de  derrière. 

L'individu  décrit  par  M.  de  Lacépède  existe  dans  la  collée- 
tion  du  Muséum  de  Paris.  U  a  ciix  pouces  et  quelques  lignes 
de  longueur  totale. 

On  ignore  quelle  est  sa  patrie* 

2.'  Le  TRiDACxyjai;  Ch^idé^  tridacfylMiS  f  Lacépède*  {Cliamm' 
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.wura  cophias^  Schn.;  Ckoleide  perUadactyîe  y  Latreille)^  Trom 
«loigts  très-courts  à  chaque  pied.  Tympan  très-peu  marqué. 

Les  pieds  n'ont  qu'une  ligne  de  longueur;  Tanimal  lui-même 
«st  de  la  taille  d'environ  six  pouces. 

La  teinte  du  tridactyle  est  sombre  et  analogue  à  celle  de 
l'airain*  * 
"     On  ignore  également  sa  patrie. 

3.^  Le  Monodactyle  ;  Chalcides  monodact^lus ,  Daudîn.  Fiéds 
è  un  seul  doigt,  ^ns  ongle.  (  H.  C.) 

CHALCIDIENS  (Erpét.),  Chalciiicu  M.  Oppel  (Pic  Orànùn^ 
geny  Familienj  etc.,  der  Reptilien,  etc.)  npmme  ainsi  la  sixième 
famille  qu'il  a  établie  dans  l'ordre  des  sauriens.  Il  lui  assigne 
pour  caractères,  d'avoir  la  langue  écbancrée,  protractile;  des 
lécailles  carrées,  verticillées,  et  d'une  même  grandeur  par  tout 
le  corps  et  sur  la  queue  même.  11  la  compose  des  genres 
fiipèDB,  Bimane  ,  Chalcidb  et  Ophisaure.  Voyez  ces  divers  mots, 
(H.  C.) 

CHALCIDITES.  (£iitom.)  M.  Latreille  a  désigné,  sous  ce 
nom  de  famille,  les  insectes  hyménoptères  qu'il  avoit  nommés 
auparavant  cynipsères  ;  et  que  M.  Spinola  appeloit  diplolépaires. 
£lle  correspond  à  notre  famille  des  abditolarves ,  ouNéorro* 
c&m'ES.  Yoyez  ce  mot.  (C«  D.) 

CHALCIS  (ErUom.),  Chalcisy  nom  d'un  genre  dlnsectes 
iiyménoptères  de  la  famiUe  des  abditolarves  ou  néottocryptes, 
jprés  des  cynips  et  des  diplolèpes ,  donné  par  Eabricius  à  de 
petites  espèces  parasites  que  Linnaeus  et  Geoffroy  avoient  pour 
la  plupart  rangées  parmi  les  guêpes. 

Ce  nom,  tiré  du  grec;^aAJtoç,  airain,  cuivre,  avoit  déjà  été 
■employé  par  Athénée  comme  celui .  d'un  poisson  ;  par  JEÏï&n 
et  Nicander ,  comme  désignant  un  serpent  ;  par  Pline  et  Colu- 
melle ,  comme  propre  à  un  lézard.  Il  est  encore  aujourd'hui 
en  double  emploi  parmi  les  zoologistes,  qui  appellent  chalcides 
un  genre  de  lézard,  et  ehaleis  les  insectes  qui  font  le  sujet  de 
^et  article. 

.  Les  chalcis ,  comme  leur  nom  l'indique ,  sont  en  général  d'une 
couleur  métallique ,  d'un  vert  cuivreux  ou  doré.  Leur  abdomen 
est  pédicule,  et  non  sessile  sur  le  corselet.  Leurs  antennes, 
insérées  au  milieu  du  front,  sont  brisées  ou  coudées,  de  douze 
astides,  légèrement  renflées,  ou  en  fuseau  vers  l'extrémité 
libre.  Leurs  cuisses  postérieures  sont  renflées  comme  dans  les 
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leocopsîdes*  Hrie  rapprochent  beaucoup  de»  Cjmipa,  dont  le» 
antennes ,  droite»  et  en  fil ,  ont  plus  de  douze  articles  j  et  des 
eulophes,  qui  ont  le  caractère,  singulier  dails  cette  classe,  de 
porter  des  antennes  branchuea,  ou  pectinéea comme  certaines, 
espèces  d'uropristes. 

Les  larves  des  chalcidea,  au  moins  celles  que  Ton  a  pu  ëtu» 
dler,  vivent,  à  ce  qu'il  paroit,  des  larves  d'autres  insectes^ 
fui  sont  renfermés  eux-mêmes  dans  des  demeures  communes^ 
telles  que  les  nids  des  guêpes  et  des  bourdons,  dans  lesquels* 
leurs  mères  vont  les  déposer  à  l'aide  d'une  tarière  droite,  com- 
posée de  trois  pièces* 

On  trouve  ces  insectes  dans  Fétat  parfait  sur  lesfleur8,pntt- 
eipalement  sur  celles  des  ombellifères,  des  œnantbes  et  des^ 
phellandries,  qui  se  plaisent  sur  le  bord  des  eaux  stagnantes. 
On  connolt  encore  peu  les  insectes  de  ce  genre  y  auqu^ 
Fabricîus  a  rapporté  plus  de  trente  espèces  rangées  dans  deux 
grandes  divisions- 

i*"*  Ceux  dont  rabdomen  tsi  pétiole  ^  supporté  par  us 
long  pédicule,  dont  M.  Spinola  a  fait  le  genre  Smière. 

Le  Ch Aixxs  rispBS  ;  la  Guêpe  déguindée ,  Geofi^  y  tom*.  II ,  pa^ 
38o,.  n»*^  16^,  qui  est  noire,  avec  le  pétiole  de  Tabdomen  etles^ 
cuisses  postérieures  jaunes.  On  croit  q^e  sa  larve  se  trouve 
dans  celle  des  straty ornes  ou  mouches  armées* 

Le  Chalcjs  clavipsus  >  qui  ressemble  au  précédent,  mais 
dont  les  cuisses  postérieures,  aussi  très-renflées  sont  de  eou*^ 
leur  rousse»  C'est  le  plus  commun  autour  de  Paris,  dans  les 
marais; 

2."*  Les  ch^alcîs  dont  le  rentre  a  un  pédicule  court,  commun. 
Le  Chaxcis  nain  f  Vespa  minuta  y,  Liiui.;  Geoffl,  tom.II,  38o  ^ 
2 5.  La  guêpe  noire,  à  cuisses  postérieures,  fort  grosses. 

Cette  espèce,  qui  est  noire,  aies  cuisses  globuleuses,,  sillon- 
nées,  dentelées,  et  les  jiambes  arquées;  la  base  des  ailes  et  le% 
gencHix  sont  jaunes. 

Le  Chalcis  annelé  ou  a  jAsaBTxà&Bs,  qui  est  noir,  avec  un 
point  blanc  sur  les  cuisses,  çt  les  jambes  blanches,  annelées  de 
noir,  qui  a  été  observé  ep,  Amérique ,  dans  les  chrysalides 
de  Phalène. 

Le  CuALCis  rYSAUiDÉ  ou  conique,  qui  a  l'abdomen  conique^ 
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tm^<^gé,  tvêettue  ligne  dorsale  blanche;  que  novti  avons 
trouvé  dans  un  nid  de  guêpes  cartimniéres ,  vespa  tastua^  Cnv., 
et  que  Réaumui*  a  figuré  pomme  la  guêpe  eartonniére  elle- 
:aiêmie  f  ftéspa  mdulans  y  tom.  VI,  pi.  20-^24;  epipona  ,  LatreiUe* 
(CD.) 

XÎHALCIS  (ErpétoL),  nom  grec  et  latin  d'un  reptile  que 
Pline  dit  venimeux.  (H.  C.) 

CHALCIS.  {lefUhyol.)  Belon  donne  ce  nom  à  la  sardine  de 
là  mer  Méditerranée* 

Oesner  dit  que  c'est  un  poisson  des  grands  lacs  dltalie. 
Voyez  Cblerin  et  Clupéb.  (H.  C.) 

CHALCIS.  {Orrdtk.)  Ce  mot,  que  la  Chênaye  des  Bois  et 
d'autres  naturalistes  écrivent  calchis ,  est  employé  par  Arîstote 
pour  désigner  un  oiseau ,  un  poisson  et  un  quadrupède  ovipare, 
B'aprés  les  commentateurs,  le  chalcis,  oiseau,  seroitun  syno- 
nyme de  eymindisy  àephinès  etdeptjrnx  on ptonx;  et  Belon ,  qui 
traduit  ce  mot  par  faucon  de  nuit,  pense  que  ce  pourroit  être 
r^eau  de  Saint-Martin  jfiUéo  cyaneus^  Linn.  Voyez  Cymindis.. 
(Ch.  D.) 

CHALCÎTE.,  {Mîn.)  Pline  dit  que  ce  minéral  est  celui  qui 
donne  le  Cuivre  ;  qu'il  se  trouve  dans  le  fond  des  mines  ; 
qù^i  est  friable,  même  mou ,  et  qu'il  ressemble  à  un  duvet 
serré.  La  meilleure  chalcite  est  couleur  de  miel  ;  elle  est 
trareraée  de  veines  de  Cuivre  ;  elle  est  friable  ,  mais  n'est 
poi»t  "pierreuse. 

îl  est  évident  que  Cette  pierre  étoit  ttn  mintrki  de  Cuivre  , 
et  probablement  un  minerai  de  fer  et  de  cuivre  pyfîteux, 
jÊiêlé  de  Cuivre  malachite  soyeujc  et  susceptible  de  se  décom-» 
poser  ;  mais  il  n'est  pfis  possible  de  rapporter  cette  dénomi- 
nation à  aucune  variété  déterminée  de  minerai  de  Cuivre. 

Pline  décrit  dans  cette  substance  dei  altérations,  et  lui 
attribue  des  propriétés  métKctnales  astringentes,  qui  ne  peuvent 
laisser  de  doute  qu'elle  ne  contînt  ou  ne  donnât  des  sulfates 
àé  fer  ou  de  cuivre ,  qu'il  nomme  SoaV  etMiSv.  Voyez  ces  mots. 

La  chalcite  étoîi  aussi  une  pierre  cduleur  de  cuivre  que 
Pline  ne  fait  que  nommer  dans  Fénumératiofi  des  pierres  quî 
ont  des  ressemblances  ou  des  rapports  avec  divers  objets.  (B.) 

CHALCOICOTYOLITHE  (Po5s.),  Cliatcoichtyolithus.  On  a 
flf^igné  sous  ce  nom  des  ardoises  cuivreuses ,  telles  que  celles 
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if«^n  Irmive  &  Maosl^M ,  sur  tesquettes  mi  'vèk  été  «ttprèitit«9 
et  des  squelettes  de  poissons.  (D.  F.) 

CHALCOIDE  (  Ichth^oL) ,  nom  d%in  eypfin ,  du  geare  des 
ables^  décrit 'par  Guldeastedt  dans  les  No¥^  Comm,  Fetrop»^ 
1 772.  Il  habite  la  mer  Noire ,  d^oè  ii  renoate  dans  le  Dnieper  f 
il  se  plait  également  dans  ta  mer  Caspienne  j  d'où  il  remonte 
dans  le  Terek  et  dans  le  Cyms ,  lorsque  la  fin  de  l*aiftomne 
4H1  le  commencement  de  rhiver  amène  pour  tui  le  temps 
du  frai.  Il  parvient  à  la  taille  d'un  pied  environ;  sa  f^nne 
générale  est  celle  du  hareng.  Le»  auteur»  te  désignent  sous  le 
noum  systématique  de  cy^irms  duUcoïiêij  que  nous  changeons 
avec  M.  Cuvier  en  celui  de  Uuciscus  chaiccïdeê»  Voyez  Ablb  , 
CrraiN.  (H.  C.) 

CHALCOLITE  (Min.)^  nom  que  M.  Wemer^onna  d'abord^ 
i  Furane  oxîdé,  parce  ^u'il  croyoit  que  ce  minerai  contenoit 
du  cuivre.  Voyei  UaANt.  {B^ 

€HALCOPHON£  {Min.)  Cest,  dit  Boetiu*  de  Boot,  une 
pierre  noire  qui  rendoit,  lorsquVUe  étoit  frappée^  un  so» 
semblable  à  celui  de  Tairain. 

Plusieurs  pierres  ont  cette  propriété  d^iane  manière  r^nar- 
q«able« 

r.**  Dés  basaltes-durs^  compactes  >  à  ^ains  brillans  et  pres- 
que cristallins  ^  et  il  est  probable  t^e  c^est  cette  pierre  que 
le»  anciens  avoirait  en  Tue.  ' 

2J*  Des  pétrosikx,  etj  notamment  oftte  variété  à  laquelle 
les  minéralo^testi^llemands  doanefU  le  nom  de  1ding4Uiuj  que 
M.  Daubuisson  a  rendu'  par  celui  de  phouc^te. 

3.**  Un  silex  corné  rougeàtre,  en  masse  volumineuse  ^  qui 
appartient  à  la  formation  d'eau  douce  supérieure  des  envi- 
rons de  Paris,  et  qvî'^om.  trouve  sur  les  hauteurs  des  collines 
qui  sont  entre  Triel  et  Veaux,  il  rend ,  sous  le  choc  du  mar^ 
^eauy  un  sw  ^arikitemei^  semblable  à  celui  que  donneroit 
une  flMsse  de  brome  d'un  égal  volume.  (B.) 

CHALEF  (Bo^)  ,  EUeagnus ,  Linn.,  genre  de  plantes,  dieo^ 
^édones^  apétoles  périgynes  ^  de  la  famille  des  éiéagnées, 
dont  les  principaux  caractères  sont,  d'^ivoir  un  périi^nlhe 
ealîciforme ,  monophylle  ^.  campanule^  coloré  intérieure- 
toent ,  à  quatre  découpures  ;  quatre  étomines  attachées  au 
férianthe,  et  altejrnes  avec  ses  découpures  jua  ovaire  ii^fiéi» 
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lieur  9  surmonté  d'un  style  court ,  à  stigmate  sin^e  y  une 
noix  qui  ne  contient  qu'une  seule  graine. 

Ce  genre  renferme  dix  espèces ,  dont  une  seule  est  indi- 
gène des  contrées  méridionales  de  l'Europe  ;  des  neuf  autres , 
six  croissent  au  Japon ,  deux  dans  le  Levant ,  et  une  dans 
i'ile  de  Ceilan.  Nous  ne  parlerons  que  de  la  plus  connue.  Les 
chalefs  sont  tous  des  arbres  ou  des  arbrisseaux. 

Chaxef  a  feuilles  toioiTES ,  vulgairement  Olivier  de  Bohème , 
EUxagnus  angustifolia  ^  Linn.;  Mirb.,  in  nov.  Duham, ,  2 ,  p.  87  9 
tab.  26.  Cette  espèce  est  un^  arbre  qui  s'élève  à  quinze  oti 
vingt  pieds  :  ses  jeunes  rameaux  sont  revêtus  d'un  duvet 
blanchâtre  ;  garnis  de  feuilles  lancéolées ,  pétiolées ,  ïfevétues 
d'un  duvet  blanchâtre  et  argenté  :  ses  fleurs  sont  petites, 
presque  sessiles ,  jaunâtres  intérieurement ,  couvertes  exté- 
][ieurement  de  tubercules  écailleux,  blancs  ,  argentés,  et  dis- 
posées de  une  à  trois  ensemble  dans  les  aisselles  des  feuilles. 

Cet  arbre  croît  naturellement  dans  le  midi  de  la  France 
et  de  l'Europe ,  en  Bohème  et  dans  le  Levant.  On  le  cultive 
pour  l'ornement  des  jardins  ,  où  le  blanc  argenté  de  ses 
feuilles  et  de  ses  rameaux  fait  un  contraste  agréable  avec 
le  vert  des  autres  arbres.  Ses  fleurs ,  qui  paraissent  en 
)uin,  et  qui  durent  un  mois ,  répandent  9  surtèut  le  soir,  une 
odeur  très-pénétrante , mais  cependant  agriéable,  de  manière 
qu  un  seul  pied  de  ce  chalef  peut  parfumer  tout  un  jardin* 
C'est  sans  doute  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  qu'il  porte  en  Por- 
tugal, où  on^  l'appelle  arbre  du  paradis.  Il  n'est  pas  délicat 
sur  la  nature  du^ol  ;  mais  il  réussit  mieux  dans  les  terrains 
chauds  et  sablonneux.  Les  froids  du  climat  de  Paris  ne  Ten- 
domm.agent  pas ,  ou  si  quelquefois  les  fortes  gelées  lui  fpnt 
éprouver  quelque  ma)^  ce  n'est  que  ses  jeunes  rameaux  qui 
en  sèuflrent  nn  peu.  On  le  multiplie  âé  graines,  et  plus  com- 
munément de  rejetons ,  de  marcottes  et  même  d«  boutures  ^ 
qui  reprennent  facilement,  étant  fastes  au  printemps  en  pleine 
terre. 

D'après  le  témoignage  d'Olivier ,  ses  fruits  se  mangent  en 
Turquie  et  en  Perse.  (  L.  X>.  ) 

Chalef.  Ce  nom,  adopté  en  françots  pour  le  genre  £100^^- 
nus  y  avoit  été  employé  pour  désigner  la  famille  à  laquelle  il 
appartient^  mais,  depuis  qu'on  a  reconnu ,  et  établi  en  pria''» 


Digitized 


by  Google 


CHA  7* 

cîpc  que  les  noms  de  genres  ne  peuvent  être  employés  à  cet 
usage  qu'en  prenant  la  terminaison  d'un  mot  adjectif.  Vente- 
nat  avoit  substitué  au  terme  ehalef  celui  à'elaagnoïdes ,  et 
M.  Decandolle  celui  d'élaeagnées,  elœagneœ^  qui  paroit  devoir 
étçe  préféré.  Voyez  El^eacnébs.  ( J.) 

CHALEUR.  {Fhys,)  Ce  mot,  qui  désigne  une  sensation  trop 
répétée  et  trop  simple  pour  qu'il  soit  nécessaire  et  possible 
de  la  définir,  ayant  passé  de  Tefiet  à  la  cause,  a  ^té  souvent 
employé  dans  le  même  sens  que  le  mot  calorique.  On  a  dit 
aussi  matière  de  la  chaleur ,  pour  indiquer  cette  cause ,  lors- 
qu'on a  cru  devoir  cesser  de  regarder  la  chaleur  et  la  lu- 
mière comme  les  diverses  modifications  d'un  même  principe, 
que  l'on  avoit  désigné  parle  nom  ée  feu.  On  a  assigné  en  con- 
séquence deux  états  à  cette  matière  :  celui  de  chaleur  la» 
i^nU^  ou  combinée  dans  un  corps,  et  celui  de  chaleur  lîhre^ 
lorsque,  s'en  dégageant,  elle  se  communique  aux  autres 
corps;  déplacement  qui  est  indiqué  par  le  thermomètre* 
Vojeas  Tbekmomètrb  et  Thermoscope. 

Les  propriétés  chimiques  de  la  chaleur,  déjà  énoncées  à 
Tarticle  Caix>aiqvx  de  ce  Dictionnaire ,  ont  reçu  de  nouveaux 
développemens  dans  l'article  Attraction  MOiicuLAiRB  (SuppL 
au  3/  vol.,  p.  leo)  :  mais  l'énumération  de  ses  propriétés  phy- 
siques ,  faite  dans  le  premier  de  ces  articles ,  laisse  quelque 
chose  k  désirer  depuis  les  recherches  de  MM.  Ruibfbrd  ^ 
Leslle,  la  Roche,  etc.  ;  car  il  est  maintenant  bien  constaté  que 
la  chaleur  se  propage  par  deux  modes  très^istincts ,  savoir, 
la  eommunicaiioîi  immédiate  et  le  rayonnement. 

Dans  le  premier  de  ces  modes ,  un  corps  s'échauffe  par  le 
contact  d'un  autre ,  et  la  chaleur  passe  successivement  de 
chaque  molécule  du  corps  aux  molécules  qui  lui  sont  contiguês  ^ 
mais  avec  beaucoup  plus  de  lenteur  dans  certains  corps  que 
dans  d'autres.  L'air  paroît  être  celui  dans  lequel  cette  com« 
munication  est  le  plus  difficile  ;  et  il  ne  s'échaufie  guère  que 
par  l'effet  des  coul^ans  qui  résultent  des  chaiigemens  opérés 
dans  sa  densité  par  les  variations  de  la  température,  et  qui  y 
faisant  arriver  au  foyer  de  la  chaleur  les  molécules  les  moins 
échauffées ,  les  transportent  ensuite  dans  les  régions  les  plus 
froides.  Qette  circulation  a  lieu  aussi  dans  les  autres  fluides  ^ 
et  c'est  priatip.alement  par  celle  qui  s'établit  entre  le  fond  et 
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^|)07lic  sttpérîeurt  d'an  ya^e  placé  sur  le  feu ,  que  le  Hqiside 
cenienu  dans  ce  vase  parvient  à  s'échauffer. 

Dans  le  second  mode  de  sa  propagation ,  la  chaleur ,  de 
même  que  la  lumière ,  se  répand  soit  dans  l'air ,  soit  dans  le 
vide ,  par  des  rayons  susceptibles  d'être  réfléchis ,  réfractés  ^  . 
€i  rassemblés  en  conséquence  au  moyen  de$  miroirs  concave» 
ou  des  verres  lenticulaires.  Scheele  avoit  observé  cet  ordre  de 
phénomènes  ;  mais  ce  sont  les  belles  expériences  de  M.  Marc-^ 
Auguste  Pîctet  qui  l'ont  mis  hors  de  doute ,  en  montrant 
-que  la  réflexion  seule  suffîsoit  pour  faire  monter  ou  des- 
cendre un  thermomètre  placé  au  ibyer  d'un  miroir  c<»icave , 
recevant  les  rÂyons  émanés  d'un  autre  miroir  au  foyer  du«> 
4iuei  se  trouvoit  un  vase  rempli  «tantôt  d'eau  bouillante  et 
tantôt  de  neige. 

A  l'égard  du  rayonnement  de  la  chaleur ,  les  corps  diffé* 
rent  entre  eux  à  raison  de  la  matière ,  de  la  couleur  et  du 
degré  de  poli  :  toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  les  surface» 
blanches  et  polies  ré^échissent  le  mieux  la  chaleur,  et  les 
surfaces  noires  et  mates  la  laissent  passer  plus  aisément  f 
en  sorte  que  c'est  la  première  couleur  qu'il  convient  de 
donner  à  l'intérieur  d'une  cheminée ,  et  la  seconde  à  l'exté* 
xieur  d'un  poéle« 

Les  expériences,  très-multipliées  et  très^variées j  qui  ont 
été  faites  sur  la  faculté  conductrice  des  corps ,  et  sur  le  rayons 
nement  de  leur  surface ,  ont  donné  l'explication  et  la  mesuré 
d'un  grand  nombre  de  phénomènes  utiles  à  l'éci^nomie  dome«« 
tique  ,  soit  pour  propager  ou  pour  conserver  la  chaleur.  Quant 
à  sa  distribution  locale  et  à  ses  variations  sur  le  globe  ter- 
restre ,  voyez  le  mot  TsMPiaÂTuaE.  Voyez  aussi  Vie  ,  pour'CnA*^ 

I.BUR  VITALE»    (L.) 

CHALFI  (Bot.) ,  nom  arabe  d'une  graminée ,  t^nosurus  durus  , 

rapportée  par  M*  deBeauvois  à  son  nouveau  genre  Selerochlatu 

(J.) 
CHALGUA  ACHÂGUAL.  (rch%o/.)  Au  ChiU,  on  donne 

ce  nom  au  Callorhinque.  Voyez  ce  mot.  (H.  C) 
CHALIF.  (Bot.)  Voyez  Chalaf,  CuAtÉP,  Bclêf.  (J.) 
CHAIiCAS,  nCbalkitis.  (Bot.)  Voyez  Caohlas.  (J.)  v 

CHALOie.  (Ichthfol.)  En  Barbarie ,  ce  nom  tstdonoé* 

une  espèce  de  cyprin.  (H.  C.) 
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CHALOUPE  CANNELÉE.  {Conch.)  Cest  le  nom  marchand 
é^une  coquille  du  genre  Argonaute,  argonauta  sulctUay  Lanu 
(De  B.) 

CHALUC.  (léhûijrol.)  Du  tempe  de  Rondelet,  les  Langue- 
dociens désigooient  sous  ce  nom  un  poisson  de  la  mer  Médi- 
terranée que  Ton  appdie  aussi  VBacADEtLE,  Voyei  ce  mot» 
(H,  C.) 

CHALUMEAU.  (Chim,)  Instrument  au  moyen  duquel  on 
conduit  un  courant  d'air  sur  la  flamme  d'une  chandelle , 
d'une  bougie  ou  d'une  lampe ,  pour  la  diriger  sur  une  subs- 
tance quelconque  que  l'on  veut  soumettre  à  l'action  de  la 
chaleur. Dans  l'origine,  cet  instrument  consistoit  en  un  simple 
tube  de  cuivre ,  étroit ,  conique  et  courbé  en  arc  à  l'extré- 
mité pointue  ;  il  ne  servoit  alors  qu  'à  souder  de  petites  pièces 
de  métaux  précieux.  Ce  ne  fut  qu'en  lyîS  qu'André  de 
Swab  l'employa  dans  l'essai  des  minéraux  ;  ensuite  Cronsted 
etRinman,  Engestroem,  Quist,  Gahn,  Scheele ,  Bergman  et 
Desaussure  ,  perfectionnèrent  la  forme  de  cet  instrument,  et 
la  manière  de  s'en  servir. 

On  fait  des  chalumeaux  en  argent ,  en  cuivre  jaune  et  en 
verre.  Ceux  dont  on  fait  usage  maintenant  sont  en  général 
formés  :  1  ,**  d'un  tube  plus  ou  moins  conique  ,  appelé  manche , 
de  o,M  i5  de  longueur  environ;  2.*  d'un  réservoir  destiné 
à  arrêter  la  salive  qui  coule  dans  l'instrument  ;  dans  les  cha- 
lumeaux de  verre ,  il  est  sphérique  et  soudé  au  manche  ;  dans 
les  chalumeaux  de  méial ,  il  a  la  forme  d*un  cylindre  ou  d'un 
demi-cylindre  surbaissé  :  il  porte  à  la  partie  latérale  un  pro- 
longement en  cône  renversé,  qui  reçoit  à  frottement  Tex- 
tfémité la  plus  étroite  du  manche;  3.^  d'un  tube  conique  de 
qn^ques  pouces  de  longueur,  qui  fait  avec  le  manche  un  angle 
de  e)odeg.  Ce  tube  est  soiidé  au  réservoir  dans  les  chalumeaux 
de  verre,  et  dans  ceux. de  inétal  il  reçoit  à  frottement  un 
prolongement  qui  est  implanté  sur  une  des  faces  du  réser-^ 
voir. 

En  dirigeant  l'air  sur  la  flamme  d'une  bougie ,  celle-ci  se 
Courbe  à  angle  droit,  et  le  dard  de  la  flamme  présente  deux 
cônes ,  un  intérieur  qui  est  bleu ,  et  un  extérieur  qui  est 
d'un  jaune  rougeàtre,  moins  bien  terminé  et  moins  brillant 
que  le  premier.  On  place  la  matière  que  l'on  veut  essayer  su^ 
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un  support  de  charbon  ou  de  disthène,  de  platine,  d^or,  efc* 
Lorsqu'on  emploie  un  support  de  métal ,  il  faut  qu'il  ait  peu, 
de  masse  ;  autrement  il  refroidiroit  trop  la  matière.  Suivant 
qu'on  expose  celle-ci  à  la  pointe  du  cône  intérieur  ou  du 
c6ne  extérieur ,  on  a  des  résultats  qui  peuvent  varier  :  en. 
effet ,  la  chaleur  du  cône  intérieur  tsi  plus  élevée  que  celle 
Au  cône  extérieur,  et  d'ailleurs  les  substances  qu'on  y  place , 
n'ayant  pas  le  contact  de  l'air,  ne  sont  pas  exposées  à 
s'oxigéner  comme  celles  qui  sont  placées  à  la  pointe  du  cône 
extérieur.  Souvent  on  mêle  aux  matières  que  l'on  chauffe  au 
chalumeau,  des  substances  alcalines,  acides  ou  salines,  soit 
pour  en  accélérer  la  fusion,  soit  pour  observer  la  couleur 
que  ces  substances  sont  susceptibles  de  recevoir  des  matières 
essayées* 

Chalumeau  db  Newman.  Appareil  qui  a  été  construit  par 
M.  Newman,  ingénieur  en  instrumens  de  physique, mais  dont 
l'idée  première  appartient  à  M.  Bropks. 

Le  réservoir  de  ce  chalumeau  est  un  parallélipipède ,  en 
tôle  ou  en* cuivre,  ayant  5  pouces  de  largeur  et  autant  de 
hauteur,  sur  4  de  longueur.  Il  est  percé  de  deux  ouvertures  : 
l'une  se  trouve  sur  la  face  horizontale  supérieure ,  l'autre  sur 
une  des  petites  faces  verticales  près  du  bord  supérieur  -,  h 
cette  dernière  est  adapté  un  cylindre  horizontal  à  robinet  ^ 
auquel  on  a  fixé  un  tube  de  verre  très-fin ,  destiné  à  donner 
issue  au  gaz  contenu  dans  le  réservoir.  La  première  ouverture  y 
garnie  intérieurement  d'une  soupape  qui  s'ouvre  du  dehor» 
au  dedans ,  reçoit  une  pompe  au  moyen  de  laquelle  on  peut 
fouler  de  l'air  dans  le  réservoir  lorsque  le  robinet  horizontal 
est  fermé.  Supposons  maintenant  que  l'on  ait  fait  >ouer  le  piston 
de  la  pompe  :  il  est  évident  que  l'air  condensé  ne  peut 
s'échapper  par  l'ouverture  verticale  ,  à  cause  de  la  soupape 
dont  elle  est  munie;  mais,  dès  que  l'on  ouvrira  le  robinet  du 
cylindre  horizontal ,  Tair  comprimé  s'échappera ,  en  vertu  de 
son  ressort,  par  le  tube  de  verre;  et  alors,  si  on  dirige  le 
courant  sur  une  bougie  ,  on  produira  un  dard  de  flamme 
semblable  à  celui  du  chalumeau  ordinaire  y  avec  cetle  diffé* 
rence  cependant  qu'il  sera  plus  régulier.  M.  Newman  dit 
qu'un  instrument  qui  a  été  chargé  modérément,  donne  un  \tt 
d'air  uniforme  pendant  vingt  minutes» 
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M.  Davy  ayant  observé  que  l'explosion  d'un  mélange  d'oxU 
gène  et  d'hydrogène  ne  se  communique  point  dans  rinférieur 
des  tubes  d'un  petit  calibre ,  cette  belle  découverte  donna  à 
M.  Children  Tidée  d'introduire  un  mélange  de  2  vol.  d'hydro- 
gène et  de  1  vol.  d'oxigène  dans  le  chalumeau  de  Newman ,  afin 
de  produire ,  en  allumant  ce  mélange  à  la  sortie  du  chalumeau , 
une  température  beaucoup  plus  élevée  que  celle  qui  a  lieu 
lorsque  l'instrument  est  chargé  d'air  atmosphérique.  M.Davy, 
à  qui  M.  Children  avoit  proposé  Texpérience  ,  la  fit  avec  un 
plein  succès ,  après  avoir  adapté  un  tube  de  verre  très-étroit 
au  robinet  horizontal  (i).  M.  Clarké  a  ensuite  soumis  un  très- 
grand  nombre  de  substances  à  l'action  de  cette  chaleur,  qui 
est  la  plus  élevée  que  nous  connoissions  :  il  a  fondu  l'alumine  , 
la  magnésie,  le  disthène,  le  talc,  etc.;  volatilisé  la  )>otasse, 
la  soude,  l'or^  etc.:  enfin,  il  dit  avoir  réduit  la  baryte,  la 
ttrontiane  et  la  silice,  en  oxigène  et  en  substanoe  métallique* 
Pour  introduire  le  mélange  dans  la  caisse  de  métal,  on 
adapte  à  la  partie  supérieure  de  la  pompe ,  mais  cependant 
au-dessous  de  la  surface  inférieure  du  piston ,  lorsque  celui- 
ci  est  arrivé,  au  plus  haut  point  de  sa  course  ,  un  tube  hori- 
zontal ,  muni  d'un  robinet.  On  visse ,  à  l'extrémité  libre  de 
ce  tube,  une  vessie  remplie  de  mélange  explosif:  on  fait  jouer 
le  piston.  Quand  l'appareil  est  chargé  on  ouvre  le  robinet  hori- 
zontal, on  allume  le  gaz  qui  s'en  dégage,  et  on  expose  à 
cetïe  flamme  une  substance  quelconque  que  l'on  place  sur  un 
support  de  plombagine ,  de  terre  de  pipe ,  de  platine ,  etp» 
(Ch.) 

CHALUMEAU.  {Min.)  On  fera  connoître  l'usage  de  cet  ins- 
trument dans  la  minéralogie ,  en  traitant  des  caractères  qu'on 
doit  observer  dans  les  minéraux.  Voyez  Minéralogie.  (B.) 

CHALUNGAN ,  Chanlung jan  ,  Chawalungan  {Bot») ,  noms 
arabes  du  galanga^  maranta  galanga ,  desquels  dérivent,  sui- 
vant Rumph,  le  mot  ealungan,  adopté  par  Sérapion,  médecin 
arabe  ,  et  d'autres  noms  corrompus  ,  oalungi^  ,  calungian  , 
charsendar ,  cités  dans  divers  ouvrages  ,  ainsi  que  celui  de 
galangaj  qui  a  prévalu.  (  J.) 

(1)  Le  tube  doit  treir»  sur  3  pouces  ,4e  long,  -^  de  pouce  de  diànètre 
intérieur. 
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CHAM.  {Bot.)  Vayez  Bois  db  Cham.  (J.)    / 

CHAMA  {Malacoz)f  nom  latin  du  genre  CaiC£*  Voyez  ce  mati 
(De.  B.)  - 

CHAMA.  (Mamm.)  Pline,  liv.  VIII,  eh.  19,  dit  qu'on  vit 
pour  la  première  fois  à  Rome,  aux  jeux  du  grand  Pompée, 
le  chama,  nommé  par  les  Gaulois  rufier^  et  ayant  la  tête  du 
loup,  et  le  corps  moucheté  comme  une  panthère.  On  » 
conjecturé  de  là  que  le  chama  étoit  le  lynx,  espèce  de  ch»t 
dont  le  pelage  est  en  effet  roussàtre  et  tacheté^  et  que  rpsi 
voit  encore  dans  quelques-unes  de  nos  provinces.  (F.  C.) 

CHAM^ACTE.  {Bot.)  Le  terme  grec  'c}iania.i ,  chamçt  >  qui 
«îgnifîe  bas,  ou  couché  à  teire,  a  été  souvent  employé,  par 
les  anciens  Grecs  et  par  les  Latins ,  pour  désigner  djG%  plantas 
Basses,  que  Ton  comparoit  à  d'autres  plus  grandes  et  plus  él#^ 
"tées  dont  on  lioit  le  nom  à  ce  terme.  Ainsi,  le  sureau' étant 
connu  sous  le  nom  de  (icté^  l'yèhle,  ehulus^  qui  e$t  un  «iutiN» 
sureau  bas  et  herbacé,  a  été  nommé  chamcMctc,  Nous  présen* 
terons  ici  la  série  d'autres  plantes  nommées  delà  même  manière. 

Chamjebalanus  est  le  nom  de  la  gesse  tubéreu&e ,  latb^us 
iuherosus ,  dont  la  racine  tubéreuse  a  été  nommée  fjland ,  h^Ua^ 
nus  de  terre, 

CHAMi£BATOs  cst  le  fraislcr ,  dont  le  fruU  ressemble  un  peu  k 
celui  de  la  t*once ,  qui  est  le  batos  des  Grecs.  Qn  a  donné  le 
même  nom  à  une  variété  du  framboisier. 

Chamabuxus  est  un  ^olygata  très-bas^  k  feuiUes  de  buis* 
Ckamœpjxos  a  la  même  signification. 

CHAMiECALAMUs  étoit  uu  roscau  rampant. 

CHAMiECERAsus ,  le  camcrisier ,  petit  arbrisseau  doni  les  fruits 
ressemblent  à  de  petites  cerises.  (J.) 

CHAMiECRYSOCOMB.  Bârrclicr  nommoit  ainsi  la  .J^os^Zi^a  duhùi^ 
Linn.  (H.  Cass.) 

ChamaciSsûs  est  le  petit  lierre ,  ou  le  lierre  terre3tre  :  c^ 
le  nomme  aussi  chamcuihema.  La  bugle  est  un  autre  ohama^ 
cissus. 

CHAMiEcisTUs,  Vhélianthème ,  ou  le  petit  ciste. 

CHAMiEcRisTAFAVONis,  espècc  dc  cassc ,  cassia  chumacrista^  4 
tige  très-basse. 

Chamjecyparissits  est  une  espèce  de  santoHne  à  feuiUes  de 
cyprès,  nommée  petit  cyprès.  1 


Digitized 


by  Google 


CHA  n 

Chamadapbke.  Di«CDrid«  et  CoiuADe  BOmmoietit  wkûû  des 
espèces  de  fragon ,  ruseus.  Il  paroft,  selon  C.  Bauhia,  que  le 
chama^apkae  de  Matthiole  étoit  une  espèce  de  tkymelée,  ou 
daphne  des  modernes  y  daphne  laureoU.  Celui  de  Lobel  étoit 
le  daphne  mezeremm* 

CuAMJCD&YS,  petit  chêne.  On  a  nonuné  ainsi  :  1/  la  gerauàxw 
dr^ ,  Uuprimm  ekamadryê ,  qui  ressemble  par  son  feuillage  k 
un  chêne  poussant  ;  2.^  le  drjras  octopetala  qui  présente  la 
même  forme;  3.^  une  e^èce  de  véronique,  veronica  chama^ 
drys  y  ayant  une  conformation  presque  pareille*  Le  terme 
tihamœdraps  a  la  même  signification. 

CaAMiSFICDS,  voyez  CuAMiiSTCB.    (J.) 

.  Chamjifiux.  Rai  y  Morison,  Plukenet,  et  plusieurs  autres  bo- 
tanistes de  leur  temps,  désignent  sous  ce  nom  une  fougère 
croit  sur  les  rochers,  au  bord  de  la  mer,  en  Europe  et  en 
qui  Afrique.  Cesi  VatpUmummarinumj  Linn.  (Lem.) 

CHAMiCGEitoN ,  nom  grec  du  tussilage ,  selon  Mentzel. 

Ch AMiEOBNiSYA ,  OU  Chamespastium  ,  la  genistclle,  ou  genêt 
rampant ,  gtaista  sagittalis^ 

GaAHJuais  est  un  petit  iris ,  iris  pumila. 

Cbamjuasmb  est  le  stellera  chamajcume. 

CaAMiSLiCAGNUs  cst  le  piment  royal,  mfrica  gale, 

Cbamalba.  Ce  nom ,  qui  signifie  petit  olivier,  a  été  donné 
au  cneorum  iricoccmmy  plante  basse  dont  le  feuillage  ressemble 
un  peu  à  celui  de  Toliv^er,  et  au  tragia  chamaUay  pour  la 
même  raison.  (J.) 

Chamaleon.  Ce  nom  a  été  appliqué  par  Bauhin  au  cîrsium 
acaule^  Alli.;  par  de  l^Eclnse  au  eirsium  oeama^  Decand.: 
par  de  l'Ecluse  et  Camerarius  à  la  carlina  subacaulis^  Dec.;  par 
Columna  à  Vatractylis  gummifera ,  Linn.  ;  par  Daléchamps , 
Dodoens,  Bauhin^  Morison,  au  cardopatium^  Juss.;  par  Lobel 
à  la  Uuzea  cfmifera^  Dec. ;  par Dioscoride  à  ïechinops.  (H.  Cass») 

CHAMiKLEON  BLANC.  C'cst  Ic  uom  quc  porte  dans  le  Levant 
la  carline  sans  tige ,  earUna  ocokIis.  Belon,  dans  son  Voyage 
du  Levant ,  dit  que  les  enfans  et  les  bergers  de  Crête  cueil> 
lent  la  gomme  qui  suinte  abondamment  de  sa  racine,  et 
la  mâchent  continuellement  en  guise  de  mastic,  ainsi  que  les 
femmes  du  pays.  Cette  gomme  est  plutôt  une  résine  que  cette 
racine  dépose  soit  dans  le  vin,  soit  dans  l'esprit^de-vin  dans 
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lequel  on  U  hit  infuse  :  cVst  ce  principe  résineux  qui  lui 
donne  la  propriété  sudorifîque,  résolutive  çt  Cordiale.  Elle 
jouissoit  anciennement  d'une  réputation  plus  étendue  :  on  la 
regardoit  comme  propre  contre  les  maladies  pestilentielles* 
Lorsque  l'armée  de  Charlemagne,  dit-on,  fut  attaquée  delà 
peste,  elle  fut  guérie  par  cette  plante,  dont  la  propriété  avoit 
été  connue  par  révélation ,  et  qui,  depuis  ce  temps,  fut  nom- 
mée caroUna^  Carlinb.  Voyei  ce  mot. 

CHAMi£LBON  NOIR*  Belon,  cité  dans  l'article  précédent,  indi- 
que sous  ce  nom  une  autre  plante  cinarocéphale  commune 
dans  le  Levant,  que  Toumefort  avoit  rapportée  au  car* 
thame,  ainsi  que  Linnsus,  qui  la  nommoit  carthamus  corynt" 
hosus,  Willdenow  en  fait ,  avec  raison ,  un  genre  nouveau  ; 
mais  il  a  tort  de  lui  donner  le  nom  de  brotera^  déjà  assigné 
antérieurement  à  un  autre  genre.  Dans  les  Annales  du  Mu- 
séum d'Histoire  Naturelle,  vol.  VI,  pag.  3^4 ,  nous  avons  pro- 
posé pour  ce  genre  le  nom  de  cardopatium ,  un  de  ceux  qu'avoit 
portés  la  carline  ou  le  chamœleon  blanc.  Il  a  des  tiges  ramifiées 
comme  celles  du  panicaut,  toujours  bifurquées,  et  portant 
une  fleur  sessile  dans  chacune  des  bifurcations  supérieures 
qui ,  plus  rapprochées  au  sommet,  confondent  ensemble  leurs 
fleurs,  et  forment  ainsi  des  petits  groupes  dispenés  en  co- 
rymbe.  Chaque  calice  commun  est  composé  de  plusieurs  rangs 
d'écaillés,  dont  les  intérieures  sont  simplement  aiguës,  les 
autres  épineuses  et  plus  ou  moins  ramifiées  par  le  haut ,  les 
plus  extérieures  presqu'entièrement  pinnatifides.  Ce  calice  ren- 
ferme six  à  huit  fleurons  portés  sur  un  réceptacle  chargé  de 
paillettes.  Les  graines  sont  entièrement  couvertes  de  poils 
soyeux  qui  se  prolongent  supérieurement  en  aigrette.  Ce  genre 
difl'ère  de  l'échînope  par  ses  calices  simplement  groupés ,  mul- 
tiflores,  à  écailles  ramifiées,  à  réceptacle  couvert  de  paillettes. 
On  le  distinguera  du  carthame  par  ses  écailles  calicinales  non 
foliacées,  mais  divisées  au  sommet  comme  celles  de  la  chausse- 
trape;  par  le  petit  nombre  de  ses  fleurons,  et  surtoi^  par  ses 
graines  couvertes  de  duvet.  Il  doit  être  placé  dans  l'ordre 
naturel  entre  Vatractylis  et  le  carthame. 

CHAMiCLEccB  cst  Ic  souci  dcs  maraîs ,  ealtha  palustris»  Le 
petasite,  tussilago petasites ,  porte  le  même  nom. 

CaAM/ELXNGM ,  Ic  plus  petit  des  lins ,  linum  radiola. 
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CiiAM Alycdiï  ,-  nom  donné  ,  selon  Jilentzel ,  à  Vkierolbtant  de 
Daléchainps,  qUiestle  veronica'charfuedrys. 

CHAMiEMESPiLUs,  nom  de  deux  espèces  basses  de  néflier. 

CHAMiEMOLv,  espèce  d'ail  plus  basse  que  le  molj,  qui  est 
congénère. 

CHAMiSMORus  »  espé<îe  de  ronce  herbacée  qui  est  aussi 
nommée  chamœrubus. 

CHAM.«MYftsiNE.  La  plautc  nommée  ainsi  par  Daléchamps  est 
le  pol/gala  montana  rrUnima  mjrrt\folia  de  Tournefort ,  qui  est 
cité  dans  TËncyclopédie  méthodique  comme  variété  du  poly- 
gala  ordinaire.  Daléchamps  dit  ailleurs  que,  suivant  Plifae ,  le  . 
fragon,  ruscus,  étoit  aussi  nommé  par  quelques-uns  ckamœ^ 
myrsine  ou  ox/myrsine, 

CHAMifiMTRTE.  C'cst  cncorc  Ic  fragott,  tuscus  j  que  l'on  nomme 
aBssi  petit  myrte. 

CHAMi£N£RiON.  Gcsucr  ct  Toumcfort  nommoient  ainsi  la 
aariette,  ou  Fépilobe ,  epilohium ,  quia  le  feuillage  du  neviunif 
ou  laurose. 

CHAMiEOftCHis  est  Vophrys  àtpinay  plante  basse. 

CflAMiEFEUCE.  C'cst  Ic  stoshelina  chamœpeucœ  de  Linn«eus, 
ayant  le  port  d'un  pin  poussant. 

CHAMPiÊLATANUs  cst  TobieT,  vihumum  opalus% 

CHAMvfiruvM.  Suivant  Dodoensi  c'est  le  velar»  erjsimuni  offi* 
einale. 

OHAMidPTDU.  La  plante  de  ce  nom,  Citée  par  Belon  etClusius^ 
qui  croît  dans  l'ile  de  Crète ,  et  dans  la  Macédoine  ^  sur  le  mont 
Athos,  est  une  espèce  de  tithymale  à  racine  tubéreuse,  que 
les  anciens  nommoient  apios  ;  elle  est  sous  ce  nom  dans  les 
ouvrages  deMatthiole,  Dodoens  et  Daléchamps  t  Linnœus  l'a 
nommée ,  pour  cette  raison >  euphorbia  apio$.  Les  caloyers  ou 
moines  qui  habitent  les  monastères  du  mont  Athos,  en  font 
beaucoup  de  cas,  et  la  regardent  comme  très-  laxative.  Belon 
en  donne  la  figure,  pour  qu'on  ne  la  confonde  pas  avec 
d'autres  plantes  :  il  en  existe  en  effet  quelques-unes  munies  d'un  e 
racine  pareille ,  et  que  peut-être  pour  cette  raison  on  nommoit 
aussi  optos  •'  telle  est  la  terre-noix,  hunium^  qui  étoit  l'opio^  de 
Tumers.  Fusch  nommoit  aussi  opcos  la  plante  à  racine  tubé-< 
reuse  qui  est  le  gfycine  apios  de  Linnieus. 

CHAMifipyTis.  Ce  nom  étoit  donné  à  l'ivettCi  qui  est  presque. 
3.  6 
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couchée  par  terre,  et  qui  a  une  petite  odeur  résineuse  comme» 
celle  du  pin.  Linnaeus  Tavoit  réunie  au  teucriunij  comme  ayant 
une  corolle  qui  manque  de  lèvre  supérieure  ;  mais,  d'après 
cette  considération ,  Schreber  a  eu  raison  de  la  reporter  à  la 
l>ugle,  ajuga^  puisqu'il  est  reconnu  que  le  teucrium  a  une  lèvre 
supérieure ,  mais  divisée  profondément* 

CHAMi£PYX08.  VoyCZ  CHAMiEBUXUS. 

CHAMiSRHrros.  Ce  nom  est  donné  au  slrutihium  des  anciens , 
dont  on  connoit  deux  espèces  propres  et  employées  à  dégrais-* 
ser  les  laines  :  l'une  est  le  strulhium  de  Dioscoride,  que  Lin- 
naeus  nomme  gjypsophila  strulhium  ;  Tautre  est  le  strulhium  de 
Fusch ,  ou  la  saponaire  commune ,  saponaria  officinalis, 

CHAMiKRHODODENDROs.  Les  arbrisscaux  réunis  par  Tournefort 
sous  ce  nom,  ont  été  depuis  reportés  aux  genres  Azulea  et 
Rhododendrum.  Ils  ont  le  feuillage  du  rosage,  ne^^ium^  qui  est; 
le  rhododendros  des  Grecs  ;  mais  ils  s'élèvent  moins. 

CHAMiGRiPHEs.  C'cst  Ic  chomœrops  humilis ,  un  des  palmier» 
qui  ont  la  tige  la  plus  basse. 

CHAMiEscHi£NOs.  Gcsuer  Qommoit  ainsi  le  seirpus  selaceus , 
qui  éioit  un  juneelius^  ou  petit  jonc  de  C.  Bauhin. 

CHAMiESPARTIUM.  VoyCZ  ChAMjKCBNISTA. 

CHAMiEdYCB.  La  plante  basse  que  Matthiole ,  Daléchamps  et 
C^  Bauhin  nomment  ainsi ,  est  un  tithymale ,  euphorbia  ehamœ^ 
êyct.  On  trouve  encore  dans  Daléchamps,  sous  le  nom  de 
ehamcesyct^  une  variété  du  figuier  ordinaire,  à  tige  plus  basse 
et  à  feuilles  trilobées,  ^ui  est  le  ficus  humilis  de  C.  Bauhin,  le 
chamœficus  de  J.  Bauhin. 

CHAMiEZBLON.  Suivant  Dodoens,  la  plante  que  Pline  nomme 
€hamctzelon  eu  gnaphaUum ,  paroît  être  celle  que  C.  Bauhin  et 
Tournefort  ont  nommée  postérieurement  gnaphaUum  marili^ 
mum ,  que  Linnasus^arvoit  rapportée  à  Vathanasia ,  et  Willdenowr 
eu  santolinaj  et  que  M.  Desfontaines  a  rétablie,  comme  genre 
distinct,  sous  le  nom  de  diotis.  (J.) 

CHAMjEDORE  A  TIGE  GRÊLE  {Bot.),  Chamœdùrea  gracilis  ^ 
Willd.,  arbris^au  de  la  famille  des  palmiers,  appartenant  à 
la  dioécie  hexandrie  de  Lin».  ,^  que  Jacquin ,  Hort,  Schœnbr.,  2  , 
tab.  247-248 ,  avoit  rangé  parmi  les  borassus ,  et  dont  WiUde-* 
now  a  fait  un  genre  particulier,  dont  le  caractère  essentiel 
est  d'avoir  des  fleulrs  dioïques,  un  calice  extérieur  plus  court , 
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à  trtm  découpures;  un  iâtérieiir  (une  corolle)  à  trois  dlvisionss 
dans  les  fleurs  femelles ,  plusieurs  petites  écailles  entre  Po  vaire 
«t  le  calice  ;  trois  styles  courts  ;  un  drupe  succulent ,  mono^ 
«permet 

Cet  arbrisseau  a  des  tiges  droites,  articulées  y  hautes  d'un  Je 
trois  pieds  et  plus;  des  feuilles  ailées ,  longues  de  huit  pouces^ 
munies  à  leur  base  d'une  gaine  amplexicaule  ;  sept  à  douze 
paires  de  folioles  sessiles,  lancéolées,  la  plupart  alternes  :  de 
la  base  des  feuilles  sortent  des  régimes  spathacés,  à  plusieurs 
ramifications  subulées  ;  celles  des  fleurs  m^es  pendantes  ;  celles 
des  femelles  redressées  :  les  fleurs  nombreuses,  sessiles,  lais* 
«ant  après  elles  des  cicatrices  concaves  et  blanchâtres.  Le  calice 
des  fleurs  mâles  est  a  six  découpures  )  les  trois  extérieures 
larges,  trAceurtes,  arrondies;  les  trois  intérieures  conniventes 
a  leur  base,  rapprochées  à  leur  sommet;  les  filam^ns  des  éta« 
mines  courts,  aigus  ^  les  anthères  droites,  oblongues^  point 
d'ovaire:  un  style  épais,  en  colonne*;  ixa  stigmate  tronqués 
dans  les  fleurs  femelles  plusieurs  petites  écailles  entre  l'ovaire 
et  le  calice,  souvent  élargies  et  un  peu  dentées  à  leur  sommet  s 
un  ovaire  libre,  presque  triangulaire;  trois  styles  courts ^ 
réfléchis  ;  les  stigmates  simples.  Le  fruit  est  un  cbrupe  ovale  ^ 
obtus,  d'une  couleur  rouge*oraagée,  un  peu  pidpeux,  de  la 
grosseur  d'un  pon,  à  une  se|ile  loge  monoâperme.  Cette  plante 
croît  en  Amérique,  aux  environs  de  Caracas^  (Poia.) 

CHAMJSMELUM.  (Bo^.)  Ga&itner,  Moench,  Necker»  ont  cn^ 
devoir  diviser  en  deux  ^nres  les  anthémis  de  Linawus ,  con- 
servant le  nom  ^wt^iems  aux  espèces  dont  la  cypsèle  est  cou-< 
xonnée  d'une  membrane ,  et  réunissant  les  espèces  i  cypsèle 
non  couronnée  dans  un  autre  genre  qu'ils  nomment  C/umu&- 
melum^  k.  l'exemple  de  Toumefbrt.  Nous  pensons  qu'il  y  auroiC 
lieu  tout  au  plus  d'adniettre  cette  distinction  pour  fonner 
deux  soui-genres.  Au  reste,  les  botanistes  que  nous  avons 
«ités  ne  sont  point  d'accord  entre  eux  %iXT  le  classement  des 
espèces  :  en  effet,  Moench  attribue  au  chaimœm^m  les  anùitmié 
mixta^  nohiUs  et  cotula  de  Lianaeus,  et  à  YanÛUKaU  les  aïkfhe^ 
mis  cota  y  altissima,  ar^ensis^  vaUn!^ina^  tinctoriaj  de  Linnaeus  y 
et  austriaca  de  Jdcquin  ^  tandis  que  Gcertuer  ofire  Vatithemis 
arvensis  comme  type  de  son  chamœmelum.  (H.  CaSs.) 

Ce  nom  a  aussi  été  donné  à  plusieurs  petites  plantes  qui^ 
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étant  froissées ,  avoîent  une  odeur  de  pomme ,  d*ôù  leur  est 
venu  le  nom  François  de  camomille.  (J.) 

CHAMjERAPHIS.  [Bot.)  M.  Rob.  Brown  a  établi  ce  genre 
pour  une  graminée  de  la  Nouvelle-Hollande  ,  de  la  monaécie 
triandrie  de  Linnseus.  Il  se' rapproche  beaucoup  d'une  des  sous-* 

*  divisions  despam'cum  du  même  auteur ,  dont  il  ne  diffère  que 
par  trois  stigmates  au  lieu  de  deux,  tellement  qu'aVec  un  léger 
changement  dans  le  cai*actère  générique ,  on  aura  un  genre 
qui  me  paroît  plus  naturel.  J'ai  cru,  en  conséquence,  de- 
voir l'établir  ainsi  qu'il  suit  î  des  fleurs  monoïques,  un  calice 
biflore  à  trois  valves  ;  la  valve  extérieure  très  -  petite;  la 
fleur  extérieure  mâle,  l'intérieure  femelle ,  plus  petite-,  deux 

•  écailles  inférieures ,  trois  étamines  ;  dans  les  fleurs  femelles , 
deux  (  ou  trois  ?  )  styles  j  les  stigtnates  plumeux  ;  ufie  semence 
renfermée  dans  les  valves  calicinales.  D'après  cette  réforme , 
ce  genre  sera  composé  des  principales  espèces  suivantes  : 

Chamt^raphis  HORDÉACéÉ;  Chamceraphis  hordettcea,  Robert 
BroWn.  Ses  tiges  sont  garnies  de  feuilles  roides,  linéaires, 
disposées  sur  deux  rangs ,  munies,  à  l'orifîce  de  leur  gaine  , 
d'une  membrane  arrondie  ;  les  fleurs  sont  disposées  en  un 
-épi  simple  terminal ,  semblable  à  celui  de  l'orge.  Ces  fleurs 
sont  imbriquées  sur  deux  rangs  parallèles  au  rachis  flexueux , 
médiocrement  pédicfellées ,  munies  y€T&  leur  sommet  d'une 
très-longue  arête  intérieure. 

CtiÀMMKAvmi  PARAS oxAtÈ  ;  ChamœrapKis patadoxa,  M.  Robert 
Brôwn  a  placé  cette  plante  et  les  suivantes  dans  la  septième 
sous-division  de  ses  panieum ,  dont  la  fleur  extérieure  est  màle^ 
l'intérieure  femelle ,  plus  '  petite  ;  le  sommet  du  rachis  nu , 
subulé ,  espèces  aquatiques,  à  chaume  rampant.  Dans  celle-ci 
les  tiges  et  les  feuilles  sont  glabres ,  l'épi  simple,  droit ,  presque 
en  grappe.  Elle  croît  à  la  Nouvelle-Hollande. 

CHAMiERAPHis  ÉPINEUSE  ;  Chamceraphis  spinescens»  Ses  feuilles 
*sont  planes  et  glabres  j  les  fleurs  disposées  en  un  panicule 
^talé,  lancéolé,  composé  d'épis  alternes,  peu  nombreux;  les 
•fleurs  lancéolée» ,  aeuminées ,  à  derfii-colorées. 

CpAM>ERAPHis  AVORTÉE  ;  ChamosTophis  ahoHwa,  Cette  espèce , 
selon  M.  Brown ,  est,  d'après  l'Herbier  de  Linnœus,  la  même 
plante  que  Vandropogon  squarrosum.  Ses  tiges  sont  rameuses , 
comprimées  i  lesfçuiUes  un  peu  pileuses  ea-dessus;  les  gaines 
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rudes ,  la  panicnle  diffuse  ,  la  valve  iniërieure  du  calice 
hispide* 

CHAMifiRAFHis  coMPRiMéB  :  Chamœrofhis  eomprcsêa;  pennUetum 
eompressum^  Ses  feiiilles  sont  glabres ,  canaliculées  ;  ses  fleurs 
disposées  en  un  épi  simple ,  cylindrique  ;  le  rachîs  pubescent* 

(POIR.) 

CHAMJESTE?HAr^lJM.(fiot.)[CoTymhifèresJuss,'yS:yngënésie 
polygamie  super/lue^  Linn*  ]  Ce  genre  déplantes,  de  la  famille  des 
synanthérées ,  a  été  proposé  parWiUdenow,  avec  huit  autres 
de  laméme  famille,  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  desnat.deBerliiï 
(1807,  avril,  mai,  juin,  p.  140).  La  description  donnée  par  ce  bo- 
taniste est  un  modèle  de  concision  ;  la  voici  tout  entière  :  Ca/ûr 
pentaphyllus^  pappus  paleaeeusy  recep toci/ivmni/tiu m,  c'est-à-dire > 
péricline  de  cinq  squames,  clinanthenu,  aigrette  desquamellules 
palëiformes.  Ajoutons  que  la  calathide  est  composée  de  fleurs 
hermaphrodites  et  de  fleurs  femelles,  puisque  Willdenow  rap» 
porte  son  genre  à  la  syngénésU  superflue  de  Linnœus.  On  n'exigera 
pas  de  nous  que ,  d'après  de  tels  documens ,  nous  déterminions 
la  place  que  le  genre  Chamœstephanum  doit  occuper  dans 
l'ordre  naturel  des  genres  de  la  famille;  mais  nous  saisirons 
cette  occasion  de  faire  remarquer  combien  est  nuisible  aux 
progrès  de  la  science  ce  mode  de  description  adopté  par 
l'école  linnéenne.  La  brièveté  est  une  qualité  louable  dans 
une  description,  quand  elle  n'oblige  à  rien  sacrifier  de  ce 
qu'il  importe  de  faire  connoître  ;  mais ,  si  on  ne  l'obtient 
qu'en  omettant  des  choses  essentielles,  c'est,  après  l'erreur , 
le  vice  le  plus  grave  d'une  description.  (H.  Cass.) 

CHAM^LEON,  (Entom.)  C'est  le  nom  spécifique  d'une 
stratjome  ou  mouche  armée.  (C.  D.) 

CHAMjESAURE  (ErpétoL) ,  Chamœsaara.  M.  Schneider  ren- 
ferme dans  un  genre  de  ce  nom  les  reptiles  que  nous  décri- 
spons aux  mots  Bimane  et  Bipède.  Chamsesaure  est  formé  de 
deux  termes  grecs  qui  expriment  le  peu  de  longueur  des 
membres  de  ces  lézards  {^Af/Ài^  humi^  amJpet^  lacertus).  Voyez 
Bimane,  Bipède,  Chirotb,  UaûBÈfiEs.  (H.  C.) 

CHAM^TRACHEA.  (Conch.)  Klein  désignoit  sous  ce  nom 
de  genre  les  coquilles  que  nous  connoissons  maintenant  sous 
celui  de  Tridacne.  Voyez  ce  mot.  (  De  B*) 

GHAMAGROSTIDE  {Bot.) ,  Chamagrostis  ,  Schadr. ,  genre 
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de  plantes  de  la  famille  des  graminées ,  dont  les  prineipaujT 
caractères  sont  les  suivans  :  calice  unîflore  à  deux  glumes  oèlcm* 
gués,  égales,  tronquées;  corolle  formée  d'une  balle  uni  valve, 
membraneuse,  velue.  On  ne  connoît  qu'une  seule  espèce  de  ce 
genre. 

Chamagrostide  naine:  Chamagroûtis  minima^  Schrad.,  Fl^ 
'iCerm.^  1 9  P*  i^^î  Agrostis  minima,  Linn.  Cette  plante  forme 
«les  petites  touffes  composées  de  chaumes  très-gréles,  naissant 
tBOuvent  un  grand  nombre  ensemble ,  et  s'élevant  à  un  ou  troi» 
pouces  au  plus.  Ses  fleurs  sont  verdàtre&,  panachées  de  violet 
ou  de  rougeàtre ,  disposées  en  un  épi  terminal  long  de  quatre 
91  six  lignes.  On  la  trouve  dans  les  terrains  sablonneux  ;  elle  est 
assez  commune  au  bois  de  Boulogne,  prés  de  Paris,  où  elle 
fleurit  en  mars,  aVril  et  mai.  Sa  racine  est  annuelle»  (L.  D.) 

CHAMALIUM.  (Bot^  M.  de  Jussieu,  dans  son  premier 
ïfémoire  sur  les  synanthérées,  publié  dans  les  Annales  du 
3l4uséum  d'Histoire  naturelle,  proposoit  de  nommer  chanta^ 
]iium  son  genre  Cardopatium^  pour  rappeler  le  nom  de  chamce~ 
ieon,  sous  lequel  cette  plante  avoit  été  connue  des  anciens. 
3)otanistes.  (H.  Cass.) 

CHAMAR.  (Bot.)  Voyez  Chbbet.  (  J.) 

CHAMARA  (Mamm.),  nom  du  yak,  bos  grunnienSu,  ea  sams»^ 
Icrît,  suivant  M.  Symes,  dans  la  relation  de  son  ambassade  & 
'Ava.  (F.C.) 

CHAMARE.  (Bot.)  Dans  le  pays  des  Hottentots,  ce  nom  est 
^onné,  au  rapport  de  Burmann,  dans  ses  Flanlœ  Afncanœ  y 
p.  197,  t.  72,  à  une  plante  ombellifère  qu'il  nomme  apium 
radiée  erassâ  aromaticây  etc.,  et  qui  n'est  citée  dans  aucun 
'des  ouvrages  généraux  plus  récens  ;  le  défaut  de  fructificatioa 
«mpéche  qu'on  ne  puisse  déterminer  son  vrai  genre.  (  J.) 

CHAMARIPHE  (  ZoopK)  Clusius ,  Exot. ,  liv.  4 ,  c.  12  ,. 
p.  85,  nomme  ainsi  une  espèce  de  gorgone,  gorgana palma y 
dePallas;  gorgona  Jlammea  ^  Soland.  et  Eli.   (DeB.) 

CHAMARIS.  {Ornith.)  Les  Espagnols  donnent  à  la  mésange 
bleue,  parus  eœruUus^  Linn.,  ce  nom  qui,  terminé  par  un  z,. 
s'applique,  en  Portugal,  au  pinson,  yrmgi/to  c<elehs ^  Linn.. 
(Ch.  D.) 

CHAMAROCH.  {BoL)  Voyez  Camahoch,  Caeaïiboubju 
(J.) 
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>    CHAMARRAS  (Bot.) ,  un  des  noms  vulgaires  du  seordium , 
Dominé  aussi  germaMrée  d'eau ,  teucrium  scordium,  (  J.) 

CHAMBASAL  (^4|è  t  nom  portugais  d'un  jaquier  de  Tlnde, 
artocarpusjaccaj  qui  paroft  dérivé  de  son  nom  malais,  cham- 
padaha  ou  tsjumpadaka^  sous  lequel  il  est  désigné  dans  ÏHerh, 
Amboin,  de  Rumph,  auquel  se  rapporte  également  le  ehoopada 
de  l'île  de  Sumatra.  (J.) 

CHAMBRÉE  (ConchyL),  terme  de  conchyliologie,  qu'on 
enaploie  quelquefois  pour  indiquer  les  coquilles  qui  ont  une 
ou  plusieurs  cavités  séparées  de  la  principale  par  une  ou 
plusieurs  cloisons.  Voyez  Conchyliologie.  (DbB.) 
•  CHAMBRES  DE  PLOMB.  (Chim.)  Elles  servent  dans  la  fabri- 
cation  de  l'acide  sulfurique.  Elles  sont  forcées  de  lames  de 
plomb  soudées  les  unes  aux  autres ,  et  soutenues  extérieure* 
ment  par  une  charpente  en  bois.  (Ch.) 

CHAMBREULE  {Bot,),  nom  vulgaire  d'une  espèce  de 
galéopside ,  galeopsis  ladanum ,  Linn.  (  L.  D.) 

GHAMBRIE  (Bot,) ,  vieux  nom  françois  du  chanvre.  (L.D.) 

CHAMBRULE  et  Chambuche.  {Èot.)  On  désigne  par  ces 
noms ,  dans  quelques  endroits ,  le  charbon  qui  attaque  les 
imoissons.  (Lem.) 

CHAMEAU  (ConchyL),  nom  que  quelques  personnes  don- 
nent au  strombus  lucifer  de  Gmelin ,  qui  paroit  n'être  qu'une 
variété  du  strombus  gigds,  (De  B.) 

CHAMEAU.  (  Mamm.  )  Ce  nom  qui  a  été  rendu  commun  , 
au  chameau  proprement  dit  et  au  dromadaire,  paroit  tirer  S4 
première  origine  des  langues  orientales.  En  arabe ,  ces  ani* 
maux  se  nomment  djemel,  en  hébreu  gamal;  de  là  les  non^ 
de  camdus,  de  Xât/znAoç,  etc.,  etc. ( Bochard ,  Hieroz.,  lib.  ii, 
cap.  1.) 

Les  deux  espèces  de  mammifères  que  nous  comprenons 
dans  ce  genre,  appartiennent  à  la  grande  famille  des  rumi* 
nans  par  les  points  principaux  de  leur  organisation  ;  ils  s'en  éloi- 
gnent cependant  à  bien  des  égards,  et,  ainsi  que  les  lamas,  ils 
diffèrent  beaucoup  plus  des  autres  animaux  de  cette  famille, 
que  ceux-ci  ne  diffèrent  entre  eux.  Quoiqu'ils  aient  des  pied# 
à  deux  doigts ,  ils  ne  les  ont  point  fourchus  dans  la  véritable 
Acception  de  ce  terme.  Ces  doigts  sont  réunis  en-dessous  par 
une  semelle  cornée  qui  garnit  la  plante  postérieurement  ^  iJ^ 
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sont  séparés  au  Bottf ,  et  chacun  a  nn  ongle  assez  court  et 
crochu  r  de  sorte  qu'en  dessous  ils  ne  solh  distincts  qu'à  leur 
moitié  antérieure ,  et  qu'ils  ne  sont  poiojHrccou verts  en-dessus 
d'un  sabot  comme  ceux  des  autres  ruminans»  Leurs  molaires 
ont,  en  général,  tous  les  caractères  de  la  famille;  maiseUes^ne 
forment  pas  une  série  Continue  aux  deux  mâchoires  :  la  pre- 
mière est  séparée  des  autres ,  et  située  à  peu  prés  au  milictt 
de  l'intervalle  qui  se  trouve  entre  celle-ci  et  les  os  inci- 
cifs,  et  cette  dent  est  en  forme  de  crochet.  Deux  fortes  ca- 
nines se  développent  à  l'extrémité  des  maxillaires ,  et  y  par 
une  anomalie  plus  remarquable  en^^ore,  la  mâchoire  supé- 
rieure porte  deux  incisives  dont. les  formes  se  rapprochent 
aus^i  de  celles  des  canines  :  ce  qui  fait  que  ces  animaux  pa- 
Toissent  avoir  trois  de  ces  dernièresMlents  à  la  mâchoire  supé- 
rieure ,  et  deux  à  l'inférieure ,  si  l'on  prend  la  dent  qui  cor- 
Tcspond  k  la  canine  supérieure ,  pour  une  canine  elle-même  ; 
mais  alors  y  au  lieu  de  huit  incisives  à  cette  dernière  mâ- 
choire ,  il  n'y  en  aura  plus  que  six.  Le  canal  intestinal  res- 
semble aussi  en  général  à  celui  des  ruminans;  seulement 
la  panse  a  plusieurs  renflemens^  et  un  surtout,  qui  pour- 
Toit  passer  pour  un  cinquième  estomac  ;  et  c'est  dans  cette 
partie  que  ces  animaux,  dit-on,  conservent  de  l'eau  en  pro- 
vision. 

Ces  caractères  sont  les  principaux  qui  distinguent  les  cha* 
meaux:  cependant  leurs  narines,  qui  ne  consistent  qu'en  deux 
simples  ouvertures  dans  la  peau  ,  que  l'animal  ouvre  et  ferme 
à  sa  volonté  ;  leur  lèvre  supérieure  divisée  en  deux  parties  qui 
peuvent  s'alonger  et  se  mouvoir  séparément  ;  leurs  yeux  saiilan& 
et  ternes ,  leur  tête  fortement  arquée,  leurs  mouvemens  lenta 
et  embarrassés,  sont  encore  autant  de  traits  qui  les  séparent  des 
autres  ruminans,  et  qui  contribuent  à  leur  donner  ces  formes 
et  cette  physionomie  particulières  dont  on  a  fait  le  type  dea 
formes  disgracieuses  et  des  physionomies  stupides«. 

Il  est,  en  effet,  difficile  d'imaginer  une  conformation  plua 
désagréable  à  la  vue  que  celle  du  chameau  :  un  corps  épais,, 
surmonté  d'une  ou  deux  bosses  qui  en  augmentent  encore  la 
siasse;  des  membres ,  etsurtout  les  postérieurs,  qui  paroissent 
irop  foibles  pour  le  poids  qu'ils  ont  à  soutenir;  un  cou  très^ 
IqdÇj  supportant  une  iéie  petite,  mais  lourde  dans  ses  propar^ 
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fions;  une  dHure  pesante  et  gênée,  blessent  les  yeux  au  pre^ 
mier  regard  :  c'est  que  ces  traits  ne  rappellent  ni  la  force  » 
xii  la  légèreté,  ni  la  souplessse,  ni  aucuqr  des  qualités  enfia 
sans  lesquelles  Texistence  nous  semble  presque  impossible,  au 
milieu  des  dangers  qui  Tenvironnent  sans  cesse. 

Les  chameaux  regagnent  cependant,  parleur  intelligence^ 
ce  quMls  perdent  par  leurs  K>rmes.  Leurs  sens  principaux,  la 
vue ,  Touïe ,  l'odorat,  sont  doués  d'une  assez  grande  délica^ 
tesse  ;  leur  naturel  robuste  peut  se  ployer  à  to  ut ,  et  ils 
ont  beaucoup  de  mémoire  :  par-là  ib  se  placent  dans  un  rang, 
assez  élevé,  et  bien  supérieur  à  celui  des  autres  ruminans. 
D'ailleurs ,  ib  se  prêtent  à  des  éducations  très-variées  :  bétes 
de  somme ,  ils  apprennent  à  se  coucher  pour  être  chargés  et 
déchargés  plus  commodément;  on  les  habitue   au  trait,  et 
ils  deviennent'^  d'excellens    coursiers.    Leur  corps   semble 
se  revêtir  de  pcHls  à  proportion  du  froid ,  et  leurs  besoins  di- 
minuent suivant  la  pauvreté  du  sol  qui  les  nourrit.  Ce  n'est 
qu'à  rhabitude  qu'on  leur  fait  contracter  dès  la  jeunesse,  de 
ne  boire  que  rarement,  qu'ils  doivent  la  qualité  précieuse 
de  se  passer  d'eau  fort  long-temp^.  Leurs  membres  ne  sont 
point  aussi  foîbles  qu'ils  semblent  l'être ,  et  leur  lenteur  n'est 
qu'apparente  :  dans  une  grande  partie  de  l'Orient,  dans  la 
Turquie  et  dans  la  Perse ,  on  n'emploie  guère  que  ces  ani- 
maux pour  le  transport  des  marchandises  et  pour  les  voyages: 
les  plus  torts  portent  jusqu'à  la  et  i5oo  livres;  et  les  Arabes, 
montés     sur    leurs    dromadaires  ,    font    trente  ,  et  même 
quarante  lieues  par  jour.  Leur  grande  sobriété  les  rend  sur- 
tout utiles  dans  les  déserts  -.  les  herbes  les  plus  communes 
leur  suffisent,  et  ils  peuvent  passer  dix  à  douze  jours  sans 
boire.  Leurs  bosses  mêmes,  qui  ne  sont  formées  que  dp  graisse  , 
et  qui  sont  ordinairement  fermes  et  remplies,  contribuent  à 
cette  sobriété  pi^ieuse.  Lorsque  l'animal  ne  trouve  pas  suf- 
fisamment de  nourriture,  la  graisse  des  bosses  rentre  dans  la 
circulation  générale,  et^supplée  aux  alimens  qu'il  n'a  pu  se 
procurer  ailleurs.  Aussi,  après  les  longs  voyages,  ces  bosses 
sont  pendante's,  ou  elles  ont  presque  entièrement  disparu. 
Sans  ces  animaux ,  les  pays  qui  sont  séparés  par  les  déserts 
de  la  Tartarie,  de  l'Arabie  et  de  l'Afrique,  ne  pourroient- 
avoij:  de  communications  immédfiltcs  i  et  ce  sont  eux  qui  rea- 
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dent  habitable»  ces  contrées  sablonneuse»  et  arides.  LeTartare 
et  l'Arabe  nomades  trouvent  dans  leurs  chameaux  presque 
tout  ce  dont  ils  on#besoin  :  ils  se  nourrissent  de  leur  lait  et  de 
leur  chair;  c'est  de  leurs  poils  qu'ils  fabriquent  les  différentes 
étoffes  dont  ifs  se  servent ,  et  c'est  à  eux  qu'ils  doivent  les 
moyens  de  se  transporter,  à  chaque  instant,  partout  où  il 
est  de  leur  intérêt  de  se  rendre.  A  la  vérité ,  c'est  dans  les 
pays  plats  et  secs ,  que  les  eharaeaux  offrent  au  plus  haut  degré 
ces  précieux  avantages  :  ils  marchent  avec  moins  de  facilité 
dans  ceux  qui  sont  humides  ou  pierreux  ;  et  dans  les  pays  où 
la  végétation  est  abondante ,  leur  grande  sobriété  n'est  plus 
que  d'un  intérêt  secondaire.  Au  reste ,  chaque  espèce  a 
donné  naissance  à  des  variétés  assez  nombreuses  qui,  comme 
celles  des  autres  apimaux  domestiques ,  se  seront  sans  doute 
formées  suivant  les  circonstances  au  milieu  desquelles  elles 
auront  été  produites.  Leur  entier  développement  n'a  lieu 
que  la  septième  année ,  et  leur  vie  est  de  quarante  ou  cin- 
quante ans. 

Il  paroît  que  les  espèces  qui  composent  ce  genre  ont  ehtié» 
rement  passé  sous  l'empire  de  l'homme  ;  et  si  l'on  rencontre 
quelquefois  des  chameaux  absolument  libres  dans  la  Grande- 
Tartarie  et  dans  le  Thibet,  comme  le  dit  Pallas,  on  pourroit 
penser,  à  leur  petit  nombre ,  qu'ils  viennent  moins  de  taces 
sauvages  que  de  quelques  individus  échappés  à  la  domesticité. 

Nous  ne  connoissons  pas,  à  beaucoup  près,  toutes  les  va- 
riétés qui  s^  sont  produites  dans  les  espèces  du  chameau  et  du 
dromadaire ,  les  voyageurs  n'ayant  fait  que  les  indiquer  va- 
guement; de  sorte  qu'il  nous  est  impossible,  sous  ce  rapport, 
d'exposer  leurs  traits  généraux  :  l'analogie  nous  porté  cepen- 
dant à  penser  que  ces  animaux  n'ont  éprouvé  aucune  modi- 
fication extraordinaire  dans  les  organes  des  sens,  desmouve- 
mens  et  de  la  génération ,  et  que  ce  que  noitfi  observons  sur 
les  race$  qui  nous  sont  connues,  est  commuii  à  toutes  les 
autres.  * 

Les  chameaux  ont  les  yeux  conformés  comme  la  plupart  des 
autres rumînans ,  c'est-à-dire,  qu'ils  ont  deux  paupières,  et  la 
pupille  alongée  horizontalement;  mais  ils  n'ont  point  de  lar^ 
ïiiiers:  leurs  narines,  ouvertes  dans  la  peau,  et  assez  élevées 
au-dessus  de  la  lèvre  supérieure ,  ne  sont  point  environnée* 
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Ûe  cet  appareil  glanduleux  que  Ton  nemme  mufle,  et  qui 
est  si  étendu  chez  les  bœufs  ;  leurs  oreilles  ont  la  conque 
externe  assex  peu  déreloppée  ;  leur  langue  est  longue,  molle 
et  extrêmement  douce  ;  leur  pelage  est  plus  ou  inoins  fourni  ^ 
suivant  les  contrées  propres  aux  races ,  et  sa  couleur  paroit 
Tarder  du  blanc  au  brun  foncé. 

Dans  l'état  de  repos,  la  verge  du  mâle  se  dirige  en  arriére, 
et  ses  testicules  sont  en  dehors  dans  un  scrotum  étroit.  La 
vulve  de  la  femelle  est  très-petite ,  et  se»  mamelles  sont  au 
nombre  de  quatre.  Les  mâles  ont  derrière  la  tête  un  appareil 
glanduleux  qui  répand  une  matière  brune ,  épaisse  et  puante, 
surtout  à  Tépoque  du  rut.  ^ 

La  vue,  chez  ces  animaux,  parott  être  très-bonne,  et  leur 
odorat  est  exquis;  car  lorsqu'ils  ont  été  privés  d'eau  pendant 
quelque  temps,  ils  la  àçntent  à  des  distances  considérables, 
et  y  courent  avec  empressement.  Leur  goût  n'est  point  aussi 
obtus  qu'on  pourroit  le  conclure  des  herbes  desséchées  et 
grossières  dont  ils  se  contentent  dans  les  déserts  :  quand  ils 
peuvent  choisir,  ils  ne  mangent  point  de  tout  indifféremment, 
et  préfèrent  toujours  le  meilleur  fourrage  ;  ils  aiment  le  sel ,  et 
lèchent  avec  plaisir  tout  ce  qui  en  a  la  saveur.  Rien  ne  prouve 
que  leur  ouïe  ait  quelque  chose  de  remarquable  ;  mais  elle  est 
assez  délicate  pour  que  le  chameau  s'éveille  et  écoute  au 
moindre  bruit.  La  partie  la  plu»  sensible  de  leur  toucher 
paroît  résider  dans  leur  lèvre  supérieure  ;  ils  semblent  l'em* 
ployer  à  palper,  et  les  mouvemens  variés  de  cet  organe  doi* 
vent  multiplier  les  impressions  dont  il  est  le  siège.  Ils  ont  deux 
sortes  de  poils  ;  mais  les  soyeux  sont  en  petit  nombre  :  les 
laineux  sont  très-longs  et  très-épais  sur  la  tête ,  les  bosses  et 
les  cuisses  $  sur  les  autres  parties  du  corps  ils  sont  courts  et 
frisés. 

L'accouplement  se  fait  chez  eux  comme  chez  les  autres  qua* 
drupèdes  :  dans  l'érection  la  verge  se  redresse  ;  mais  le  mâle 
oblige  la  femelle,  en  la  mordant  au  cou ,  à  se  coucher  pour  le 
recevoir.  La  portée  est  de  douze  mois.  Les  petits  naissent  le» 
yeux  ouverts ,  et  non  point  fermés ,  comme  le  dit  Schaw.  Lear 
callosités  qu'on  remarque  chez  les  adultes ,  aux  poignets ,  aux 
genoux  et  sur  le  sternum ,  ne  se  développent  qu'avec  l'âge  ;r 
on  n'en  voit  pas  la  moindre  traite  au  chameau  nouveau-né  r 
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t'est  du  moins  ce  que  j'ai  observé  sur  ^ne  race  de  droma- 
daires; mais,  comme  ces  animaux  se  couchent  naturellement 
sur  les  parties  où  ces  callosités  croissent,  elles  ne  tardent  pas 
à  paroître.  Il  faut  donc  rejeter  l'idée  que  c'est  par  l'effet  de 
l'art  qu'on  habitudes  chameaux  à  se  coucjier  ainsi,  et  cela  pour 
qu'il  fût  possible  de  les  charger  commodément.  Il  est  plus 
vraisemblable  que  les  hommes  ont  profité  de  cette  dispo- 
sition naturelle ,  puisqu'elle  leur  convenoit  à  tous  égards ,  et 
qu'ils  se  sont  bornés  à  apprendre  aux  chameaux  à  se  coucher 
au  commandement.  La  force  ne  me  paroit  point  avoir  soumis 
ces  animaux  à  l'espèce  humaine  :  malgré  l'habitude  qu'ils  ont 
de  l'obéissance  ,  la  violence  les  révolte  ;  ils  ne  tardent  famais' 
lo ng-temps  à  se  venger  des  mauvais  traitemens,  et  leurs  canines 
longues  et  tranchantes  sont  pour  cela  les  puissantes  armes 
dont  ils  se  servent.  Une  grande  disposition  à  la  confiance ,  de 
leur  part,  une  grande  douceur  de  la  nôtre,  ont  pu  seules  ame- 
ner, petit  k  petit  ces  animaux  à  s'attacher  à  nous,  et  à  n'avoir 
plus  que  cette  volonté  passive,  que  cette  docilité  presque 
absolue,  sans  lesquelles  en  effet  ils  ne  nous  ap parti endroient 
pas,  ou  nous  échapperoient  bientôt. 

Les  anciens  connoissoient  nos  deux  espèces  de  chameaux , 
et  ils  les  désignoient  par  le  nom  des  pays  qui  leur  sont  pro- 
pres. Ils  appeloient  l'un  chameau  de  la  Bactriane,  et  l'autre 
chameau  d'Arabie.  Aristote  et  Pline  en  parlent  très-claire* 
ment,  et  nous  montrent,  le  premier  surtout,  que,  de  leur 
temps,  l'histoire  de  ces  animaux  étpit  déjà  très-bien  connue. 

Buffon  et  d'autres  auteurs  ont  pensé  que  le  chameau  et  le 
dromadaire  ne  dévoient  être  considérés  que  comme  des  varié- 
tés d'une  même  espèce ,  et  ils  ont  fondé  cette  opinion  sur  ce 
fait,  rapporté  par  Oléarius,  que  ces  animaux  s'accouplent  et 
produisent  une  race  féconde.  Cette  opinion  n'a  point  été' 
adoptée.  Le  fait  sur  lequel  elle  repose  n'est  pas  suffisant  pour 
prouver  une  identité  d'espèce.  Les  dromadaires  et  les  cha* 
meaux  ont  sans  doute  une  grande  ressemblance,  et  sans  la  dif- 
férence dans  le  nombre  des  bosses,  on  n'^iuroit  point,  il  faut 
l'avouer,  de  caractères  suflisans  pour  les  distinguer.  Cependant, 
quoique  le  caractère  des  bosses  ne  soit  pas  d'une  haute  impor- 
tance, chez  les  ruminans  surtout,  ilseroit  nécessaire ,  pour  faire 
adopterl'idée  de  Buffon,  qu^oa  montrât  dans  ces  races  inlcrmé^ 
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dîaireS)  lertitaits  par  lesquels  les  chameaux  à  une  seule  bosse  se 
lient  aux  chameaux  qui  en  ont  deux.  Le  loup  et  le  chien ,  qui 
ne  sont  pas  de  la  même  espèce ,  donnent  naissance  a  des  mulets^ 
féconds;  et  cependant  le  loup  est  entièrement  sauvage  ;  com- 
bien n'est-il  pas  plus  vraisemblable  que  des  espèces,  domestiques 
toutes  deux,  présenteront  les  mêmes  résultats  P  Les  mulets  de 
Tàne  et  du  cheval  sont  quelquefois  féconds,  et  Ton  n'a  jamais 
pu  faire  admettre  que  leur  souche  fût  ^pmmune. 

Le  Chameau  i  Camelus  bactrianus ,  Linn.  (  Ménagerie  du 
Miis* ,  in-fol.  )  Le  chameau  ne  paroît  avoir  d'autres  carac-^ 
téres  spécifiques  que  ses  deux  bosses,  situées  l'une  sur  les  épau* 
les ,  l'autre  sur  la  croupe ,  et  il  parvient  peut-être  à  une  taille 
plus  élevée  que  celle  du  dromadaire ,  et  à  une  corpulence  plus 
forte.  Notre  ménagerie  a  possédé  deux  chameaux  mâles  très? 
vieux  :  leur  hauteur  au  garrot  étoit  à  peu  près  de  sept  pieds  ; 
ils  étoient  d'un  brun  marron  foncé  ;  de  longs  poils  crépus  gar- 
nissoient  les  bosses  et  le  dessus  du  cou  y  formoient  d'épaisses 
manchettes  aux  jambes  de  devant,  et  tomboient  en  larges 
fanons  dans  toute  la  longueur  du  dessous  du  cou  ;  les  poils 
du  reste  du  corps  étoient  épais,  mais  courts,  et  la  queue  des* 
cendoit  jusqu'à  moitié  de  la  jambe. 

Ils  avoient  autrefois  été  employés  en  Hollande  à  trainef 
un  chariot;  mais  un  long  repos  leur  en  ayant  fait  perdre 
l'habitude,  lorsqu'on  voulut  les  atteler  de  nouveau,  o^  ne 
put  plus  les  maîtriser ,  et  on  ne  se  donna  pas  la  peine  de 
refaire  leur  éducation.  A  la  fin  de  chaque  automne ,  ils  deve^ 
noient  en  rut  :  cet  état  s'annonçoit  par  des  sueurs  et  un^ 
odeur  très-forte  et  très-désagréable,  par  la  perte  de  l'appétit , 
par  l'écoulement  plus  abondant  de  1  organe  glanduleux  du, 
derrière  de  la  tête,  et  par  le  singulier  besoin,  lorsqu'ils 
urinoient,  de  ramener  leur  queue  entre  leurs  jambes  pour 
jurineT  dessus^  et  de  la  relever  subitement  pour  jeter  Turine 
sur  leur  dos. 

Le  rut  duroit  à  peu  près  quatre  mois ,  pendant  lesquels  ils 
cessoient  presque  absolument  de  manger:  aussi  maigrissoient- 
ils  beaucoup  :  alors  leurs  bosses  fondoient,  et  se  réduisoient 
à  un  monceau  de  peau  épais  qui  retomboit  sur  lui-même. 

Après  le  rut  venoit  la  mue,  qui  les  dépouilloit  entièrement 
de  leurs  poijs ,  et  les  readoit  tout-à-fait  nus  ;  ce  n'étoit  qu'a- 
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prés  deux  mois  qu'on  vojoit  de  nouveaux  poils  repousser,  et 
leur  pelage  n'aroit  entièrement  reparu  que  vers  le  mois  de 
juin. 

Ces  animaux  se  laissoient  conduire  ;  mais  il  falloit  s*en  dé- 
fier :  ils  cherchoient  à  mordre,  et  donnoient  de  violens  coups 
de  pied.  Ils  mangeoient  environ  trente  Hvres  de  foin  par  jour, 
et  bu  voient  kpeu  près  quatre  seaux  d'eau. 

11  paroît  que  les  cfaimeaux  sont  employés  surtout  comme 
bétes  de  somme ,  et  qu'ils  sont  originaires  de  l'ancienne  Bac- 
triane,  aujourd'hui  le  Turquestan.  Ce  sont  eux  seuls  qu'on 
emploie  dans  toute  la  Tartarie,  la  Perse,  le  Thibet  et  une 
partie  de  la  Chine  ;  mais  on  ne  les  connoît  pas  dans  l'Indostan  t 
aussi  supportent-ils  sans  peine  les  hivers  des  contrées  septen- 
trionales; on  assure  que  les  Mongols  en  conduisent  jusque 
sur  les  bords  du  lac  Baïkal.  Au  reste,  cette  espèce  doit  avoir 
plusieurs  races.  Le  père  du  Halde  assure  qu'à  la  Chine  il  y 
en  a  une  de  très-petite  taille  ;  et  tout  doit  faire  penser  qu'uA 
animal  aussi  profondément  dOmestiqiie  ,  et  répandu  dans  des 
climats  si  différèns  tt  chet  des  peuple^  dont  les  mœurs  offrent 
tant  de  variétés ,  a  dû  éprouver  de  nombi'éuses  modifications. 

On  a  essayé  d'introduire  cette  espèce  dans  nos  colonies  et 
i  la  Jamaïque;  mais,  ^oit  insalubrité  dû  cHm»t,  soit  défaut 
de  soins,  les  tentatives  qu'on  a  faites  n'ont  point  téùssî.  LaTos^ 
cane  a  été  plus  heul*euse  :  lorsque  l'eni^ereur  LéOpold  en  étoit 
grand-duc ,  il  introduisit ,  dans  ce  ^ays ,  quelques  chameanx 
qui  s'y  sont  fort  multipliés  en  peu  d'annéél ,  et  qui  y  sont  deve*» 
aus  trts-utilèl^.  On  les  emploie  comme  héiëi  de  sbmiùë.    , 

Le  Daosr  AD  Allia  ;  Camdus  droràadariùs,  (Ménagerie  du  Mu- 
séum, in-fol.)  Le  dromadaire  n'a  qu'une  bos^e,  qui  est  située 
âu  milieu  du  dos,  et  il  a  des  formes  un  peu  moins  épaisseà 
que  le  chameau.  Au  reste,  cette  espèce  ne  nOus  est  connue, 
comme  la  précédente,  que  dans  ses  variétés  qui  sont  asset 
nombreuses.  Les  voyageurs  en  parlent ,  et  les  désignent  même 
l)ar  des  noms  particulier^  ;  mais  ils  ne  lés  décHvénf  pdint  :  ce 
qui  nous  met  dans  l'impossibilité  de  faire  cotrùc^tf'é  leà  carac- 
tères qui  leur  sont  communs,  et  qui  deVroîent  constituer  cetx-yt 
de  l'espèce.  A  Éfn  jugef  pài*  le  peu  qui  en  a  été  rapï»orté ,  téi 
tariétéi  ne  se  distinguent  qne  par  là  taille ,  la  couletir  des  poils , 
et  leà  nsàges  auxquels  elfes  sont  employées.  Lès  unes  sont  pitii 
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propres  à  p<yrfor,  les  autres  à  courir  :  ceUes*ci  ne  peuvent 
prospérer  que  dans  les  pays  chauds  ;  celles-là  sont  naturelles 
aux  pays  tempérés;  il  y  en  a  de  grandes  et  fortes,  de  petites , 
de  légères,  etc»  Notre  ménagerie  en  a  possédé  trois  variétés 
biéïi  distinctes,  et  nous  avons  déjà  obtenu  de  Tune  d'elles 
plusieurs  petits. 

Nous  avons  connu  la  première  par  un  mâle  et  une  femelle 
qui  furent  donnés  au  gouvernement  par  le  dey  d^Alger,  en  1 798. 
A  Tàge  de  trois  ans  ils  avoient  environ  cinq  pieds  de  hauteifr  au 
garrot,  et  ils  ont  crû  jusqu'à  près  de  six  pieds  :  le  màle  a  tou- 
jours été  le  plus  grand.  Leur  poil  étoit  d'abord  presque  blanc, 
excepté  sur  la  bosse,  où  il  tiroit  sur  le  roux  ;  il  est  devenu  en- 
suite d'un  gris  roussàtre.  La  tête ,  la  bosse ,  les  jambes  de  devant , 
etle  cou,  en-dessus  et  en-dessous,  étoient  couverts  de  poils  longs 
et  crépus.  Le  rut  commençoit  en  février;  il  duroit  environ 
deux  mois,  et  ces  animaux  en  soufifroient  peu.  11  étoit  suivi  de 
la  mue,  qui  ne  se  faisoit  que  petit  à  petit  ;  jamais  il  n'en  ré- 
aultoit  une  nudité  entière.  On  a  essayé  de  les  accoupler  -,  le 
màle  fbrçoitàcoupsde  dents  sa  femelle  à  se  coucher,  ce  qu'eUe 
iaisoit  des  jambes  de  devant  seulement  ;  mais  l'accouplement 
Ji'a  jamais  été  complet,  et  il  n'y  a  point  eu  de  fécondation.  Le 
siàle  est  mort  par  accident ,  et  la  femelle  à  la  suite  d'unes 
rappuration  qui  s'étoit  établie  sous  la  callosité  du  sternum. 

I^  seconde  nous  a  été  offerte  par  un  dromadaire  mâle 
ramené  d'Egypte.  Il  a  six  pieds  de  bauteur  ,  et  ses  proportions 
semblent  plus  légères  que  celles  de  la  variété  précédente.  Sa 
couleur  générale  est  grise  ;  mais  il  est  remarquable  par  les 
poils  courts  dont  il  est  couvert,  comparativement  aux  autres 
dromadaires.  Sa  mue  le  dépouille  entièrement  9  et  son  rut 
a  lieu  au  mois  de  mai;  alors,  comme  le  chameau  ,  il  répand 
•onurinesursaqueoe,  et  s'en  arrose;  et  il  fait,  en  soufflant, 
sortir  de  sa  bouche  une  membrane  épaisse  et  rc^geàtre. 

JLa  troisième  variété  a  été  amende  en  France  de  la  Turquie. 
Sans  être  plus  grande  que  les  variétés  précédentes ,  elle  est  plus 
forte ^  plus  trapue,  et  elle  se  distingue  par  sa  couleur  qui 
est  brune  et  tout-à-fait  semblable  à  ceUe  du  chameau.  Son 
pelage  est  aussi  très-épais,  très-fourni;  une  grande  barbe  lui 
pend  sous  la  gorge ,  et  un  large  Banon  &ous  le  cou  ;  le  dessus 
é^,  cou  est  aussi  garni  de  poib  trè^-ldngs,  ainsi  que  la  bd^ef 
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les  jambes  dé  devant ,  le  sommet  de  la  tête  et  la  qtieue.  Le 
rut  a  lieu  au  mois  de  mai ,  et  la  mue  vient  immédiatement  après* 
Lorsque  le  mâle  veut  couvrir  sa  femelle ,  il  la  force  à  se  coucher, 
ce  qu'elle  fait  des  quatre  jambes,  et  après  Taccouplement  il 
tombe  comme  épuisé.  La  portée  est  de  douze  mois;  le  petit  naît 
les  yeux  ouverts,  et  il  est  couvert  de  poils  comme  ses  parens , 
mais  il  n'a  encore  aucune  trace  de  callosités ,  et  ce  n'est  qu'a- 
près quelques  mois  qu'elles  commencent  à  se  montrer.  Ce 
petit  tette  pendant  une  année  ;  mais  à  cette  époque  il  a  déjà 
appris  à  manger  :  le  lait  de  la  mère  diminue  ;  elle  entre  ea 
chaleur,  et  peut  concevoir  de  nouveau.  Ce  n'est  qu'après  la 
deuxième  année  que  le  jeune  dromadaire  commence  à  ressentir 
les  besoins  du  rut^  et  il  ne  doit  s'accoupler  qu'à  la  troisième; 
dans  ces  premiers  temps ,  la  mue  chez  lui  est  très-peu  sen- 
sible. La  queue ,  dans  ces  trois  variétés ,  avoit  la  même  gran- 
deur  :  elle  descendoit  à  mi-jambes,  et  étoit  par  conséquent 
semblable  à  celle  du  chameau  ;  mais  le  mâle  de  la  dernière 
ne  fait  point  sortir  de  sa  bouche,  à  l'époque  du  rut,  cette 
membrane  particulière  que  montrent  les  mâles  de  la  se* 
conde. 

Ces  animaux  ont  tous  été  employés  chez  nous  à  tirer  de  Peau 
d'une  pompe,  et  le  service  de  chacun  d'eux  peut  être  évalué 
à  celui  de  deux  chevaux.  La  variété 'brune  surtout  est  re- 
marquable par  sa  docilité  et  par  sa  force  ;  comme  elle  parolt 
originaire  d'un  pays  analogue  au  nôtre,  et  qu'elle  se  reproduit 
facilement ,  elle  rendroit  peut-être  d'importans  services  kf 
l'économie  rurale ,  dans  tous  les  travaux  qui  auroient  besoin 
de  force  plutôt  que  de  vitesse  pour  être  exécutés. 

L'espèce  du  dromadaire  ne  paroit  pas  encore  avoir  été  na- 
turalisée aussi  avant  vers  le  nord  que  celle  du  chameau  :  en, 
Asie,  elle  ne  se  trouvepas  au-delà  de  la  Perse,  et  du  côté  du  Midi, 
elle  est  inconnue  dansPInde;  en  Afrique,  elle  n'est  point  en 
usage  au-delà  du  Sénégal.  Dans  les  longues  routes,  quand  les 
dromadaires  trouvent  peu  de  nourriture ,  on  leur  donnç ,  mais 
en  petite  quantité ,  de  l'orge,  des  fèves,  des  dattes,  ou  quelques 
koules  faites  d'une  pâte  de  farine  de  blé. 

Lorsque  ces  animaux  sentent   que  leur   charge  est  trop 

^ pesante,  ils  refusent  de  se  relever,  et  il  y  en  a  qui  poussent 
'intelligence  Jusqu'à  aider  le  chamelier  à  les  charger  et  à 
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hts  décharger.  Ht  ainieiitla  musique  /  et  le  moyen  le  plti$  sûr 
de  les  faire  marcher  rapidement,  c'est  de  leur  chanter  un  air 
dont  le  mouvement  soit  vif.  Il  faut  avoir  grand  soin  que  les 
bâts  ne  fassent  point  de  blessure  k  la  bosse  ,  les  plaies  étant 
toujours  très-dangereuses  dans  les  pa^rs  chauds.  Lorsque  cet  ac^ 
cîdent  arrive ,  on  saupoudre  la  blessure  de  plâtre  pulvérisé.  Cet 
animaux  sont  dangereux  au  temj^s  du  rut  $  c'est  pourquoi  oa 
ne  conserve  de  mâles  entiers  que  le  nombre  absolument  né« 
tessaire  à  la  fécondation  des  femelles  {  tous  les  autres  sont 
coupés.  Les  Arabes  conservent  la  chair  du  jeune  dromadaire 
dans  des  vases  qulls  remplissent  de  graisse ,  et  ils  font  avec  le 
lait  de  ces  animaux  du  beurre  et  du  fromage.  La  fiente  du 
dromadaire  elle-même  est  une  matière  très-utile  r  on  ne  con« 
nolt  pas  dans  le  désert  d'autres  moyens  d'avoir  du  feu ,  et  on 
tire  du  sel  ammoniac  de  la  suie  que  sa  fumée  produit.  L'Europe 
ne  s''eU  soustraite  à  l'impôt  qu'eUe  payoît  à  l'Egypte  pour  ce 
sel  que  depuis  le  perfectionnement  des  arts  chimiques. 

L'animal  désigné  par  quelques  auteurs  sous  le  nom  de  Cka-^ 
unAJS  d'Akabib  est  notre  D&omadaire;  celui  qu'ils  nomment 
Chameau  de  la  Bactaiane  est  notre  CHAMBAt7  propreinent  dit  $ 
le  Chambau  lèotakd  ,  ou  plutôt  le  CAMÉLéopAaD ,  est  la  Giraffs; 
et  le  Csambau  du  Pérou  ,  est  le  Lama  ou  la  Vigogne.  Voyez  ces 
divers  mots*  (F.  C) 

CHAMEAU  DE  RIVIÈRE.  (OmiYTi.)  Les  Egyptiens  ont  donné 
ce  nom  au  pélican ,  pelecanus  ùnocrotalus ,  d'après  la  ressens 
l>lance  de  sa  poche ,  lorsqu'elle  est  remplie  de  poissons ,  aveC 
les  outres  que  portent  les  chameaux.  On  l'appelle  aussi  ^  dans 
la  Basse-E^pte  j  degha  et  sàkha,  ^qui  signifient  porteur  à\au^ 
(Ch.D.) 

CHAMEAU  JAUNE  {Ichlhyol.)  ^  Canulus  JUvus,  Ruyscà 
(^ColUct^pisc.  Amboin.  y  pag.  35,  tab.  18,  n.*"  4)  appelle  ainsi 
un  poisson  du  détroit  de  Seram  aux  Indes  orientales.  La  teinte 
générale  de  son  corps  est  jaune;  il  est  tout  couvert  de  petites 
bosses.  Sa  chair  est  extrêmement  grasse.  Il  est  armé  d'aiguillons 
avec  lesquels  les  habitans  du  pays  arment  leurs  flèches.  (H.  C.) 

CHAMEAU  MARIN.  {lehthyoL)  On  donne  ce  nom  à  une 
espèce  de  coffre,  ostracion  turritus ,  Linn* ,  qui  vient  dé  la  mets 
Rouge  et  de  celle  desIndes.  Voyez  Coffre  et  Ostracion^  (H.  C.) 

CHAMEK  {Mamm.) ,  nom  sous  lequel  une  espèce  de  singe 
8.  7 


Digitized 


by  Google 


98  CHA 

d'Amérique  9  n^ayant  qu^un  rudiment  de  pouce  aux  pattes  de 
devant,  fut  présenté  à  Bufibn,  qui  le  confondit  avecson  coaïta* 
M»  Geoffroy,  depuis ,  Ta  réuni  à  son  genre  Atéles ,  sous  le  nom 
^^attlts  pentadactylus*  Voyez  Sapajous.  (F»  C.) 

CHAMËL.  {Ichthyol.)  Au  rapport  d'Hasselquitz ,  on  nomme 
ainsi  ^  à  Alexandrie  d'Egypte ,  l^e  sucet ,  ecfieneis  naucrates» 
Voyez  EcHiNÉis.  (  H,.  Ç.  )  . 

CHAMELAU.  {Conch.)  C'est  un  genre  de  coquilles  fort  mal 
circonscrit  par.  Klein ,  et  qui  paroît  contenir  plusieurs  espèces 
de  venus,  {DeB.) 

CHAMIRA  l^BoL)  ,  genre  établi  par  Tkunherg  ,  qui  a  tous 
les  caractères. des  helioph^la,  et  qui  doi^  y  être  réuni.  Voyez 
HéuoFHYixE.  (Poia.) 

CHAMITE.  {Foss.)  Ayant  qu'om  eût  classé  les  coquilles 
bivalves  d'après  les  caractères  tirés  de  leurs  charnières  ,  on 
comprenoit  sous  cettie  dénomination ,  et  sous  celle  de  camite  , 
un  grand  nombre  decoquille^  bivalves  fossiles.,  qui  constituent 
aujourd'hui  différens  genres ,  tels  que  les  pétoncles ,  les  arches  , 
et  autres;  mais  aujourd'hui  on  n'entend  parler  sous  ce  nom  que 
du  genre  Came  fossile.  (D.  F.) 

CHAMITIS  {Bot.)j  genre  de  Gœrtner,  le  même  que  V4zo* 
relia,  Lam, ,  Encycl.  Voyez  Azorelle.  (Poir.) 

CHÀMKA,  Chamque.  (Jîo^)  Voyez  Cala  fur.  (J.) 

CHAMLAGU.(Bo^)  Ce  nom,  probablement  chinois,  est  donné 
i  un  arbrisseau  légumineux ,  originaire  de  la  Chine ,  qui  fai^ 
partie  du  genre  Caragana  ,  aupara^vant  confondu  arec  le  Ao- 
ifinia,  (J.)      I 

CHAMOCHILADI  {Omith,  ) ,  nom  que  porte ,  en  grec  mo^ 
derne  ,  l'alouette  commune,  alauda  aryensis  ,  Linn.  (Ce.  D.) 

CHAMOIS  (Mamm.) ,  nom  d'une  espèce  d'antilope,  antilope 
rupieapra ,  Linn. ,  vraisemblablement  tiré  du  mot  italien  car 
musa  ,  qui  désigne  le. même  animal. 

Chamois  du  Cap.  C'est  le  nom  que  l'on  donne  au  pasan, 
Autre   espèce  d'antilope  du  midi  de  l'Afrique. 

Chamois  de  la  Jamaïque.  Brown  dit  que  le  chamois  d'Eu* 
ropç  retrouve  à  la  Jamaïque,  où  il  a  été  transporté,  mais  oui 
il  a  éprouvé  une  grande  dégénération.  Ce  fait ,  qui  n'a  point 
été  confirmé  ^  seroit  assez  apportant  pour  qu'on  le  vérifiât* 
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CHAMOMILLA.  {Bol.)  M.  de  Jussieu^  dans  «on  deuxième 
Mémoire  sur  les  Synanthérées,  publié  dans  les  Annales  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle,  a  proposé  de  nommer  chamo^^ 
mdlla  le  ^enre  Matriearia ,  rectifié  par  Gœrtner  ,  Smith  et 
"Willdenow,  pour  rappeler  le  nom  de  ehamamelum  que  Caspar 
Bauhin  donnoit  à  Tespéce  principale  du  genre.  (H.  Cass.) 

CHAMPA  {Bot.),  nom  donné  au  Chili,  suivant  MM.  Ruis 
et  Pavon^  à  leur  genre  nouveau  Aldea ,  qui  paroît  être  plutôt 
une  espèce  d'hydrophyllum  dans  la  famille  des  borraginées.  (  J^) 

CHAMPAC  (  Bol,  )  y  MicIuUa,  genre  de  la  famille  des  magno- 
liacées,  appartenant  à  la  polyandrie  poLygynie  de  Lînnaeus^ 
rapproché  des  magnoliers  auxquels  il  ressemble  plir  son  calice* 
Sa  corolle  est  composée  de  neuf  pétales,  les  extérieurs  plu& 
grands  i  les  étamines  nombreuses  ;  les  anthères  attachées  à  la^ 
face  interne  des  filamens  ;  les  ovaires  en  grand  nombre ,  placée 
sur  un  réceptacle  central ,  conique ,  pyramidal  ;  point  de  styles. 
X«e  fruit  consiste  en  un  grand  nombre  de  capsules  presque  en 
baie ,  réunies  sur  Taxe  central ,  à  une  seule  loge ,  presque  à 
deux  valves ,  cpn^enant  de  trois  à  sept  semences  convexes 
d'un  c^té,  anguleuses  de  Tautre.  On  ne  connoit  jusqu^à 
présent  que  deux  espèces  de  champac. 

Champac  odo&akt  :  Mickeîia  champaca^  Linn.  ;  Lam. ,  I//*. 
Gciu ,  tab.  493;  Sampacca,  Rumph,  Aml^ ,  2 ,  tab,  67.  Arbre 
des  Indes ,  très-recherché  à  cause  de  la  grandeur,  delà  beauté ,[ 
et  de  Todeur  suave  de  $es  fleurs ,  approchant  de  celle  du  nar- 
cisse. Ses  feuilles  sont  grandes ,  alternes ,  pétiolées ,  entières  ^, 
lancéolées .  glabres ,  et  d'un  vert  foncé  en-dessus  ;  couvertes 
de  poils  courts  en-dessous ,  principalement  sur  leurs  nervures  : 
les  fleurs  solitaires,  axillaires,  d'un  beau  jaune,  portées  sur 
des  pédoncules  courts  vers  l'extrémité  des  rameaux. 

Champac  sauvage:  Michelia  tjampacu,  Linn.  ;  Sampacca 
sylvestriSf  Rumph.,  Amb.,  tab.  68.  Cet  arbre  diffère  du  pré- 
cédent par  son  tron4;  plus  élevé ,  par  ses  feuilles  plus  grandes, 
ovales-lancéolées,  pubescentes  dans  leur  jeunesse;  ses  fleurs 
sont  blanchâtres,  ou  d'un  jaune  foible,  bien  moins  odorantes. 
Il  croît  dans  les  Moluques.  (Poir.) 

CHAMP  AD  AHA,  Champada.  {fiot^  Voyez  Chambasal  ,  Choc- 

PADA.  (J.) 

CHAMPANZÉE.  (Mamro.)  Il  paroît,  suivant  de  la  Brosse, 
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que  les  Angloîs  donnent  ce  nom  ou  celui  de  quimpezée ,  a 
un  singe  de  la  côte  d'Angole.  Les  naturalistes  Font  appliqué 
à  une  espèce  d'orâng,  au  simia  troglodites  deLinnseus.  Ce  nom 
a  été  écrit  champanelle  par  erreur  dans  la  première  Encyclo- 
pédie. (F.  C.) 

CHAMPE.  (Bot,)  Garcies ,  cité  par  C.  Bauhin ,  désigne  sous 
tTe  nom  des  fleurs  de  l'Inde  très-recherchées  à  cause  de  leur 
bonde  odeur ,  et  dont  les  femmes  indiennes  se  plaisent  à 
orner  leurs  cheveux.  Il  paroit  évident  que  l'arbre  qui  les 
fournit  est  le  michelia  champaca ,  connu  dans  l'Inde  sous  le  nom 
de  champâcam  ou  champac,  ou  sampace,  et  à  Java  sous  ceux 
de  cambaag  et  champe^  dont  les  fleurs,  également  odorantes  et 
d'une  belle  couleur  jaune  dorée ,  suivknt  Rumph ,  sont  em- 
ployées par  les  femmec  malaises,  et  par  celles  de  Java  et  de 
Macassar,  pour  orner  leur^  têtes  et  embaumer  leurs  véte- 
mens.  (J.) 

CHAMPELEUSES  ,  Champelures  ,  Capeleuses  ,   Capelures. 
(Entom.)  Ces  noms  divers  sont  donnés  aux  chenilles  dans  nos 
départemens,  principalement  à  celles  qui  sont  très- grosses 
^ôu  velues.  (C.  D.) 

CHAMPIA  (Bo^),  genre  de  plante  cryptogame,  de  jla 
famille  des  algues ,  section  des  ulvacées.  Il  est  caractérisé 
ainsi  :  tiges  presque  entièrement  cloisonnées,  marquées  de  dis- 
.  tance  en  distan£e  d'étranglemens  d'où  naissent  des  toufies  de 
papilles  subulées  qui,  d'après  Roth  (Catal.bot.,  3),  contiennent 
les  corpuscules  reproductifs ,  corpuscules  que  M.  Lamouroux 
nomme  capsules. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Thunberg  sous  le  nom  de  merUnsia^ 
xnais,  comme  il  existe  déjà  un  genre  de  ce  nom,  M«  Desvaux 
a  proposé  d'appeler  celui-ci  champia^  du  nom  de  M.  Des- 
champs ,  botaniste  distingué,  qui  a  voyagé  dans  les  Indes  Orien- 
tales, et  qui  s'est  occupé  de  l'étude  des  algues. 
La  seule  espèce  de  ce  genre  est 

Le  Cuampia  lumbricalis  {Champia  lumhricalis ,  Lamouroux^ 
Mertensia^Thunb.,  in  Nov,  Journ.  Schrad.  2  vol.,  2  st.,  p.  2, 
1. 1,  f.  16;  Roth:  UW,  Linn.)  est  une  petite  plante  subgélati- 
neuse ,  raifteuse ,  tubuleuse ,  d'un  vert  rougeâtre ,  et  que  l'on 
trouve  dans  les  mers  d'Afrique ,  vers  le  cap  de  Bonne-Espé- 
l'anc».  |f .  Desvaux  fait  temarquer  que  ce  genre  se  rapproche 
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par  sa  ferme  extérieure  des  conferves,  et ,  par  sa  fhietific4tioa  y 
des  ulves.  (  Lbm.  ) 

CHAMPIGNONS  {Bot.),  Fungi.  Deuxième  famille  du  règ»e 
végétal,  classe  des  acotylëdones  dans  la  méthode  naturelle^, 
et  dernier  ordre  de  la  dernière  classe ,  la  cryptogami^  ^  daoa. 
le  ^stème  sexuel  de  Linnaeus. 

I.  Définition  des  Champignons. 

Les  champignons  sont  des  plantes  terrestres  ou  parasites., 
qui  s'éloignent  des  autres  végétaux  par  leur  nature,  par  leur 
consistance  qui  n'est  jamais  herbacée,  parleurs  formes,  et  sur- 
tout par  l'absence  de  feuilles,  de  fleurs,  de  cupule,  d'urne,  ou 
d^orgaae  qu'on  puisse  véritablement  leur  comparer. 

II.  Description  des  Champignons. 

Il  y  a  des  champignons  de  toute  grandeur  :  beaucoup  sont 
fort  petits  ;  la  taille  des  plus  grands  n'excède  pas  un  pied  de 
hauteur  ;  mais  il  y  en  a  qui  ont  plusieurs  pieds  (d'étendue.. 

Ces  végétaux  sont  de  formes  très-variées  :  les  uns  sont 
filamenteux,  membraneux  ou  semblables  à  de  l'écume,  à  des 
tubérosités;  d'autres  imitent  des  parasols,  des  sabots  de 
cheval,  des  barbes,  etc.  Ils  sont  pour  l'ordinaire  d'un  blanc 
grisâtre  ou  jaunâtre,  ou  rouge-brun  ;  du  reste ,  ils  offrent  pres- 
que toutes  les  couleurs,  excepté  le  véritable  vert  d'herbe. 

Leur  consistance  est  non  moins  variable  ;  elle  est  gélati« 
neuse,  spongieuse,  pulpeuse,  cotonneuse,,  charnue,  coriace, 
subéreuse,  ligneuse  ou  compacte. 

On  peut  distinguer  dans  les  champignons  deux  parties  dis« 
tin  c tes. 

La  première  est  celle  qui  constitue  la  presque  totalité  du 
champignon ,  et  ne  produit  pas  les  séminules  ;  on  peut  la  nom- 
mer la  partie  fongueuse. 

La  deuxième  est  celle  qui  contient  ou  sur  laquelle  sont 
immédiatement  fixés  les  corpuscules  microscopiques  que  Ton 
croit  être,  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  les  organes 
reproducteurs,  et  qui  ont  reçu  divers  noms,  suivant  les  fonc- 
tioBS  qu'on  leur  attribue,  tels  que  ceux  de  spores  jSporules^ 
sporidies ,  capsules ,  sphérules ,  graines ,  séminules,  théca ,  gon- 
gyles,  vésicules  et  bourgeons.  On  peut  nommer  cette  partie 


Digitized 


by  Google 


^«2  CHA 

le  placentaire ,  et  les  corpuscules ,  sémîhules ,  sans  rien  pré- 
juger çur  leurs  fonctions  réelles. 

Un  champignon  composé  de  ces  deux  parties  est  souvent 

comparable  fout  entier  à  un  fruij;  avec  ses  graines  ;  aussi  l'ap* 

.  plication  des  termes  en  usage  pour  décrire  les  champignons  y 

devient-elle  souvent  très-difficile.  C'est  ce  dont  on  pourra 

juger  par  ce  qui  va  suivre. 

La  partie  fongueuse  des  champignons  détermine  leur  forme  r 
elle  est  quelquefois  membraneuse  ou  pulvérulente  •  alors  elle 
sert  de  base  à  des  filamens  ou  à  des  pédicelles  fructifères,  où 
même  à  des  séminules  sessiles:  d'autres  fois  c'est  un  corps 
charnu ,  ou  semblable  à  de  la  peau ,  évasé  en  forme  de  godet 
ou  de  bourse;  on  le  nomme  indifféremment  periJicrm,  spo-^ 
raricgium,  conceptacle,  réceptacle,  et  même  capsule,  parce 
que  dai^  l'intérieur  se  trouvent  logées  les  séminules  avec 
leur  placentaire.  On  peut  citer  pour  exemple  ]es  vesse-loups 
et  les  pezizes.  * 

Il  est  des  champignons  beaucoup  plus  compliqués ,  tels  que 
les  agarics,  les  bolets,  les  morilles^  etc.;  chez  ceux-ci  on  dis- 
tingue : 

i.^'La  Tige,  communément  nommée  Stipe,  Pédicule,  Pied'; 
c'est  la  partie  du  champignon  qui  le  fixe  à  la  terre  ou  sur  le 
corps  qui  le  soutient.  La  tige  offre  d'excellens  caractères  pour 
distinguer  les  espèces  :  elle  n'existe  pas  toujours  ;  les  espèces 
sont  alors  sessiles. 

2."  Le  Chapeau  ,  Pileus  ,  ou  Chapiteau,  n'est  pour  ainsi  dire 
que  le  développement  de  la  tige  à  sa  partie  supérieure.  Quelle 
que  soit  l'espèce ,  le  chapeau  est  très-bombé  dans  la  jeunesse  ; 
il  se  développe  en  rond  comme  un  parasol  :  quelquefois  il  esrt 
porté  par  le  stipe  sur  son  centre  ;  d'autres  fois  il  est  latéral. 
l)ans  plusieurs  espèces  il  prend  la  forme  d'un  entonnoir  eh 
vieillissant;  îl  y  en  a  de  ronds,  de  semi-ronds,  d'entiers  et  de 
ilîvisés. 

Le  dessus  du  chapeau  est  lisse  ou  hérissé  de  papilles ,  de  pus- 
tules, etc.  C'est  constamment  au-dessous  que  sont  les  organes, 
fructifères;  et  si  quelques  espèces  les  présentent  en-dessus , 
c'est  qu'elles  doivent  cette  apparence  ,  car  c'en  est  réelle- 
ment une  ,  à  leur  position  renversée  par  l'effet  de  leur  ma- 
nière particulière  de  se  développer.  Ces  organes  fructifère»  ' 
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vessemblent  à  des  lame»  ou  feuillets,  à  ^s  tubes,  à  des  pores , 
k  des  pointes,  etc. 

*  S.""  Le  VoiLB,  Vélum,  Cartina,  membrane  très-mince,  qui 
uniasoît,  dans  la  Jeunesse  du  champignon ,  lef  bords  du  chapeau 
arec  le  stipe  ;  il  se  déchire  dans  la  croissance ,  et  il  en  reste 
quelquefois  des  lambeaux  ou  ifranges-  qui  pendent ,  soit  aux 
bords  du  chapeau ,  soit  sur  le  stipe ,  où  il  forme  la  collerette 
ou  Tanneau ,  annulus. 

'  4.**  La  VOLVA  où  Bourse,  membrane  en  forme  de  bourse , 
qui  n^iste  pas  toujours,  mais  qui ,  lorsqu'elle  existe,  est  la 
partie  la  plus  extérieure  du  champignon,  celle  qui  le  contient 
en  entier  dans  son  très-jeune  âge.  Elle  est  déchirée  par  le  gon- 
flement produit  par  la  croissance  du  champignon ,  (pii ,  du 
xDoment  qu'il  a  vaincu  cet  obstai^e ,  croît  avec  une  rapidité 
surprenante.  La  volva  reste  au  bas ,  et  lorsqu'elle  persiste  on 
la  nomme  par  fois involucre.  Elle  est  simple  ou  double,  connue 
dans  quelques  geaslrum  et  quelques-uns  des  genres  voisins. 

Dans  certains  autres  champignons,  la  partie  fongueuse  est 
tout-à-fait  intérieure.  La  membrane  qui  la  couvre,  nommée 
alors  membrane  fructifère  ou  hjymeniunij  est  celle  qui  con- 
tient  les  sémînules.  On  appelle  aussi  quelquefois  Tt^mefUtf m  la 
partie  séminifère  des  champignons  gyninocarpes. 

Enfin,  dans  d'autres  espèces, -les  deux  parties  forment 
ensemble  un  tout  similaire,  ou  un  mélange  difficile  à  définir, 
et  qui  quelquefois  est  désigné  par  stroma^  sporidium^  etc. 

Les  séminules  sont  des  corps  sphériqnes  impalpables,  de- 
vraies  petites  boîtes,  disposées ,  irrégulièrement  ou  régulière- 
ment, soit  a  la  surface  des  chamfpignons,'soit  dans  leur  inté-' 
rieur;  soit  fixées  sur  des  placentaires ,  soit  Rbres ,  et  flottants^ 
dans  une  matière  mucilagineuse.  Elles  sont  pleines  d'une 
matière  aqueuse,  ou  quelquefois  remplies  elle^-mémes  d'autres 
corpuscules  similaires:  alors  elles  font  les  fonctions  de  cap* 
suies  ou  d'élytres. 

Lorsque  les  séminules  ne  sont  point  enveloppées  d'une 
matière  mucilagineuse,  et  qu'elles  ne  sont  point  intérieures, 
elles  se  détachent  avec  beaucoup  d'élasticité;  dans  le  cas 
contraire,  elles  ne  sont  dégagées  que  par  la  destruction  des 
champignons. 

Les  séminules  crèvent  avec  explosion  j  leur  abondance  est 
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incâleulable,  sHl  est  permis  de  croire  que  la  poussière  des 
yesse-lbups ,  par  exemple ,  ne  soit  composée  que  de  s'ëmi*» 
Bules.  Elles  sont  solitaires  ou  groupées  ;  elles  adhèrent  à  des 
placentas  diversement  configurés ,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus 
liaut*  Dans  Jbeaucoup  de  genres,  elles  tiennent  k  des  filamen» 
qui  forment  ce  que  l'on  a  noihmé  réseau ,  eapiUlie  ,paraphyse; 
ou  elles  sont  agglomérées  contre  les  parois  du  champignon^ 
ou  bien  autour  d'un  axe  ou  columelle. 

Les  observations  nombreuses  et  très  -  intéressantes ,  que 
M.  Link  a  faites  sur  les  champignons,  ont  découvert  qi^  le» 
espèces  filamenteuses  étoient  assez  souvent  cloisonnées  dans 
/  leur  intérieur,  et  qu'elles  contiennent  une  substance  sans 
doute  séminifère  ;  elles  uniroient  parfaitement  la  famille  des^ 
champignons  à  celle  des  algues* 

Les  champignons  tiennent  au  sol  et  aux  corps  sur  lesquels 
ils  végètent,  par  des  fibrilles  ou  des  prolongemens  de  même 
nature ^  qui  ne  sont  pas  de  véritables  racines,  qui  ne  sont 
pas  tubulaires  comme  les  racines  de&  mousses  ou  d,'autres 
familles  de  plantes  cryptogames,  et  qui  ne  sont  pas  organisées 
comme  les  champignons  filamenteux ,  avec  lesquels  on  veut 
les  confondre*  VOyeAjNX ,  BerL  Mdgaz* 

Les  champignons  exhalent  une  odeur  particulière  et  humide,, 
qui  leur  est  commune  à  tous  sans  exception ,  avec  des  nuances 
dans  les  espèces  :  on  la  nomme  odeur  de  champignon*  Elle  est 
tantôt  musquée,  approchant  de  celle  du  savon  ou  de  l'amande 
amère  ;  tantôt  c'est  l'odeur  de  la  térébenthine ,  ou  celle  du 
soufre,  etc. 

La  saveur  des  champignons  est  non  moins  variable  r  elle 
est  ordinairement  fade  ou  sapide,  quelquefois  acre,  caus- 
tique, brûlante,  stiptique,  acide,  nauséabonde,  et  dépen* 
dant  du  suc  aqueux  ou  laiteux  dont  ces  végétaux  sont  gorgés» 
Lorsqu'on  brise  certains  agarics ,  leur  chair ,  d'abord  blanche  ^ 
bleuit,  rougit,  verdit,  ou  jaunit  ensuite. 

III.  Classification, 

Le  nombre  infini  des  espèces  de  champignons  a  donné  Ueu 
à  une  grande  quantité  de  classifications  et  xi^arrangemens 
méthodiques  plus  ou  moins  commodes.  L^  méthode  quf  sert 
de  bavse  au  synopsis  fungorum  de  M*  Persoon ,  méthode  qui 
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est  presqne  la  seule  que  Ton  suive  à  présent,  ai.  celle  que 
nous  avons  suivie  ;  elle  se  fait  remarquer  par  la  clarté  et  la 
grande  précision  avec  lesquelles  les  genres  et  les  espèces  sont 
fixés.  Nous  y  avons  fait  deux  [légers  changemens.  Le  premiei^ 
^st  celui  qu'a  occasioné  le  retranchement  de  quelques  genres 
appartenant  à  la  nouvelle  famille  des  hypoxylées.  Le  second 
est  dans  l'ordre  inverse  que  nous  mettons  dans  l'exposition 
des  genres  ,afin  de  mieux  établir  les  points  de  contact  de  la 
famille  des  champignons  avec  celle  des  algues,  d'une  part, 
et  avec  les  autres  familles  de  cryptogames,  de  l'autre* 

I/^  o&PRE.  Les  Gymnocarpes:  séminules  situées  à  la  surface 
extérieure  du  champignon. 

Section  I.  Les  Nœmatothéques  ou  Bysses ,  champignons 
filamenteux  iByssus ,  ceratium^  isaria^  monilia^  hotrytis ,  œgerita^ 
triûh4)derma  f  eonoplea^  pyrenium,  erineum,  stilbum^  periaoniaf 
aseophora. 

Sectioit  il  L^s  Hyménothèques,  champignons  à  surface 
fructifère  unie,  et  ne  se  décomposant  pas  en  matière  pulpeuse. 

§•  1.  Les  Helvelloïdes,  champignons  en  forme  de  chapeau, 
de  godet,  ou  diversement  plissés,  quelquefois  stipités:  Helo^ 
tium ,  spermodcrmia^  ascobolus ,  peziza^  tremeUa ,  helvtlla ,  leotia , 
spathularia. 

§.  2.  hes  Claviformes  ou  Massettes,  champignons  charnus, 
alongés;  chapeau  et  stipe  ou  pédicelle  confondus  :  Clavaria 
(voyez  Clavaiee)  ,  geoglossunim 

§.  3*  Les  Gymnodermates ,  champignons  dont  la  surface 
fructifère  est  lisse  ou  couverte  de  papilles  :  TéUphora  (auri^ 
culaire),  coniophoTa^  merisma, 

§.  4.  Les  Hydnoides ,  champignons  dont  la  surface  fructifère 
est  développée  en  pointes  ou  dents  saillantes  :  Hfdnum ,  sisto- 
tréma, 

§•  5.  Les  Bolétoïdes ,  champignons  dont  la  surface  séminif ère 
est  poreuse  ou  tubulaire  ou  alvéolaire  :  Boletus  (  voyez  ce  mot , 
SupplémentMu  6.*  volume  ) ,  dœdalea. 

§.  6.  Les  Agaricoïdes ,  champignons  dont  la  partie  fructifère 
forme  des  lamelles  ou  rides  proéminentes  :  Merulius ,  agaricus 
(voyez  FuNGUs),  amoittto^  morchella  (morille),  djctyophora^ 
aseroe» 

Sbctioh  IIL  Les  Lythothèques,  champignons  dont  lamcm- 
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brane  séminifère  dégénère  en  pulpe  :  Phallus  (satyre)^  cftr-^ 
thrus, 

IL*  ORDRE.  Les  Angîocarpes  :  sémînules  contenues  dans  Kn- 
térîeur  du  champignon ,  celui-ci  fermé  de  toute  part  dans  la 
jeunesse,  mais  se  déchirant  par  le  sommet  ou  circulairemént, 
avec  Tâge.  Champignons  communément  très-petits ,  à  péridium 
rarement  nul.  ' 

Section  I.  Les  Dermatocarpes ,  champignons  parasites ,  et 
sans  péridium,  protégés,  dans  la  jeunesse,  par  l'épiderme  de 
la  plante  sur  laquelle  ils  vivent':  Gjymnosporangium ^  pucciniaj 
Mtredo, 

Section-  II,  Les  Epîphytes  :  péridium  membraneux  ou 
coriace  ,  rempli  d^une  poussière  sans  aucun  filament  :  JElcU 
dium^  mucor  (moisissures),  lieea,  tubulina^  onygena. 

Section  III.  Les  Trichospermes  ou  vesse-loups  :  péri-' 
dium  membraneux ,  rempli  de  poussière  entremêlée  de 
filamens  :  Trichia  (capilline),  arcyria^  stemoxiith ,  cribraria  ^ 
physarum ,  diderma  j  retieularia  ^  spumaria,  lycogala^  sclero" 
derma,  uperhiza  ^  Vycoperdon^  hovista^  polysaccuin^  gedstrùm^ 
çallostoma^  plecostoma,  tulostoma^  hattarea^  podaxîs. 

Section  IV,  Les  Sarcocarpes  :  péridium  membraneux  ou 
charnu ,  non  pulvérulent  ni  filamenteux  à  Tintérieur  :  Cyathus , 
stictis  ^piloholus^  thelebolus  ^  sphœrobolus  ,  erysiphe,  tubercularia , 
rhizoctonum  j  sclerotium,  tuber  (truffe). 

Ces  soixante -dix  sept  genres  n'en  forment  que  douze  dans 
Linnœus,  savoir  :  agaricus  ^  boletus,  kydnum,  phallus  ^  kelvella^ 
peziza^  clavaria,  clathrus,  lycoperdon  ^  tremella,  mucoretbyssus* 
Mais,  comme  l'observe  fort  bien  M.  Persoon,  les  espèces  que 
Linnaeus,  rapportoit  à  la  plupart  de  ses  genres,  sont  elles- 
mêmes  des  genres  aussi  bien,  caractérisés  que  ceux  qui  les 
contiennent ,  et  que  la  multiplicité  des  espèces  nouvelles  et 
inconnues  à  Linnaeus  force  d'établir  journellement,  afin 
d'éclaircir,  de  faciliter  et  de  développer  l'ét^irle  des  cham- 
pignons. L'abus  de  créer  des  genres  nouveaux  dans  cette 
famille  est  poussé  très-loin  actuellement  ;  il  suffit ,  pour  le 
prouver,  de  faire  remarquer  que  le  seul  genre  Lycoperdon 
de  Linnaeus  comprenoit  presque  tous  les  genres  de  cham- 
pignons angîocarpes.  Nous  n'avons  cité  que  les  genres  le  plus 
généralement  adoptés;  il  en  existe  une  multitude   d'autres 
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qui  rentreBt  dans  ceux  indiqués.  Ces  genres  omis ,  et  beau* 
coup  d'autres ,  seront  traités  chacun  à  leur  article  respectif* 
De  ce  nombre  sont  les  nombreux  genres  établis  par  M.  Link , 
qu'on  pourra  connoltre,  ainsi  que  la  dernière  m'éthode  qu'il 
adopte ,  en  consultant  les  trois  articles  Mucédines  ,  Gastromy- 
ciBNs  et  FoNGiENs,  qui  répondent  aux  trois  ordres  Bf^si^  Gas' 
Uromyci  et  Fungi ,  que  WiUdenow  comprend  dans  la  crypto- 
gamie,  et  qui  renferment  tous  les  champignons. 

Il  nous  reste  à  exposer  en  quelques  lignes  la  méthode  de 
Bulliard ,  adoptée  dans  plusieurs  ouvrages  de  botanique  ,  tnais 
qui  n'est  pas  admissible,  parce  qu'elle  concentre  les  genres, 
que  ceux  qu'il  adopte  n'appartiennent  pas  tous  à  la  famille 
des  champignons,  et  que  la  totalité  de  ceux-ci  ne  s'y  trouve 
pas  comprise.  Ce  naturaliste  établit  quatre  ordres  dans  cettç 
famille ,  savoir  : 

1.*  Celui  qui  renferme  les  champignons  dont  les  séminules 
sont  logées  dans  l'intérieur.  Il  comprend  les  dix  genres 
Truffe,  Réticulaîre,  Mucor,Capilline,  Sphœrocarpe,  Vesse- 
Loup ,  Nidulaire,  Hypoxylon ,  Variolaire  et  Clathre. 

2.^  Celui  qui  contient  les  champignons  à  séminules  placées 
à  la  surface.  Les  genres  sont  au  nombre  de  deux ,  Clavaire  , 
Tremelle. 

5.**  Celui  formé  sur  les  champignons  dont  les  séminules  sont 
situées  à  la  partie  supérieure ,  tels  que  les  deux  genres  Pezize 
et  Morille. 

4.^  Celui  établi  pour  les  champignons  qui  ont  les  séminules 
à  la  partie  inférieure,  c'est-à-dire  en-dessous,  comme  dans 
les  cinq  genres  Auriculaire  ,  Helvelle,  Hydne,  Bolet  et 
Agaric, 

IV.  Lieux  et  habitations  des  Champignons» 

Les  champignons  aiment  les  lieux  humides  et  gras.  Ils  crois- 
sent sur  les  fumiers,  sur  toutes  les  substances  végétales  et 
animales  en  décomposition,  sur  les  arbres  morts  ou  vivans, 
sur  les  feuilles  de  toutes  les  plantes ,  sur  les  vieux  bois  coupés 
et  exposés  à  l'humidité,  etc.  Ceux  qui  croissent  à  terre  sont 
toujours  dans  une  sorte  de  terreau  rempli  de  débris  de  végé-» 
taux  en  décomposition.  L'humidité,  et  surtout  une  humidité 
chaude,  favorise  singulièrement  le  développement  et  la  mnU 
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tiplication  des  champignons ,  encore  augmentés  lorsque  des 
circonstances  locales  entretiennent  cette  humidité  bienfai- 
sante* Voilà  pourquoi  Ton  trouve  les  champignons  dans  les 
bois  :  Fombrage  des  arbres,  les  grandes  herbes,  garantissent 
les  champignons  de  la  trop  grande  ardeur  du  soleil,  et  entre- 
tiennent autour  d'eux  une  atmosphère  constamment  hu- 
mectée. CVst  pour  rette  raison  encore  que  les  champignons 
viennent  de  préférence  dans  les  endroits  sombres ,  comme  dans 
le  creux  des  arbres, sous  les  pierres,  dans  les  caves  et  autres 
lieux  presque  inaccessibles  à  la  lumière ,  qui  néanmoins  agit 
singulièrement  sur  les  champignons.  Ceux  qui  croissent  ainsi 
<lans  Tombre  sont  moins  colorés ,  plus  alongés  et  débiles.  Nous 
ne  parlons  ici  que  de  quelques  agarics  et  bolets ,  et  non  pas 
des  champignons  filamenteux ,  des  bysses  et  des  moisissures  ^ 
par  exemple ,  qui  ne  prospèrent  que  dans  ces  lieux* 

Ces  causes  expliquent  pourquoi  l'automne ,  saison  pluvieuse , 
échauffée  par  un  soleil  qui  s'éloigne,  et  le  printemps  humide 
des  pluies  de  l'hiver  et  échauffé  par  un  soleil  de  retour,  l'au- 
tomne et  le  printemps ,  disons«nous ,  sont  les  deux  saisons  qui 
offrent  les  champignons  en  abondance* 

Les  champignons  qui  croissent  sur  les  végétaux  vivans  ,  eV 
même  sur  les  champignons,  sont  également  sujets  à  l'influence 
des  saisdns  ;  et  ce  ne  sont  encore  que  les  moisissures ,  les  bysses, 
et  des  champignons  parasites  de  plantes  annuelles ,  qui  se  dé- 
veloppent presque  toute  l'année,  ou  seulement  à  l'époque 
où  paroit  la  plante  sur  laquelle  ils  croissent.  Il  y  a  des  cham- 
pignons  qui  naissent  sous  l'épiderme  des  plantes ,  sous  l'écorce 
et  sur  le  liber  des  arbres,  et  qui  s'y  développent.  C'est  géné- 
ralement sur  les  vieux  arbres,  ou  sur  les  plus  gros,  qu'on 
trouve  les  champignons  les  plus  volumineux.  Ils  y  tiennent 
par  des  fibres  qui  pénètrent  souvent  bien  avant  dans  le  bois  ,  . 
et  contribuent  à  y  établir  une  décomposition  du  tissu ,  qui 
entraineroit  la  mort  de  l'arbre  s'il  avoit  un  grand  nombre  de 
semblables  hôtes. 

Les  mêmes  espèces  de  champignons  ne  paroissent  pas  indif- 
féremment dans  diverses  saisons  ;  il  en  est  de  printanières ,  d'au- 
tomnales, d'autres  d'hiver  ou  d'été.  Elles  se  perpétuent  pen- 
dant quelque  temps,  puis  elles  disparoissent  pour  le  reste  de 
Tannée  j  et  ceci  est  extrêmement  frappant  dans  les  acidiumy 
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lét  uredo,eî  en  général  sur  toutes  les  plantes  microscopiques 
qui  croissent  sur  les  feuilles ,  et  qui  même  ne  s'y  développent 
souvent  que  lorsque  les  feuilles  ont  pris  toutes  leurs  dimensions. 

Nous  verrons  bientôt  ce  qu41  faut  entendre  par  chanipi* 
gnons  vivaces. 

Chaque  espèce  de  champignon  ne  vient  pas  toujours  sur 
toutes  sortes  de  substances.  L'on  ne  voit  pas  l'espèce  qui  croit 
au  pied  des  arbres  dans  la  poussière  formée  par  l'écorce  décom- 
posée, mêlée  avec  la  terre  et  les  mousses ,  croître  au  sommet 
et  sur  les  hautes  branches  de  ces  arbres.  Il  y  a  des  champignons 
solitaires;  d'autres  sont  réunis  plusieurs  ensemble  en  touffes 
ou  en  petites  familles.  Les  champignons  terrestres  forment 
quelquefois  des  cantonnemens  remarquables  et  propres  à 
chaque  espèce  ;  tantôt  ils  occupent  des  espaces  circulaires , 
tantôt  ils  sont  disposés  en  longues  traînées  fort  irrégulières 
dans  leur  direction.  Nous  verrons  tout  à  l'heure  comment  on 
peut  expliquer  ces  manières  d'être.  Certains  champignons  ne 
se  plaisent  que  sous  terre,  et  c'est  le  cas  de  rappeler  les 
truffes.  Ainsi  les  champignons  ont  ^les  habitudes  qui  doivent 
aider  à  iaire  reconnoltre  leurs  espèces. 

Il  y  a  des  champignons  qui  naissent  sur  les  liquides  qui 
contiennent  des  principes  fermentescibles,  que  leur  présence 
souvent  développe  :  c'est  ce  qui  fait  que  l'idée  de  moisissure 
enU'alne  toujours  celle  de  pourriture.  Il  n'y  a  point  de  cham- 
pignons y  proprement  dits ,  qui  vivent  habituellement  plongés 
dans  l'eau  ;  mais  il  y  en  a  qui  vivent  et  flottent  à  sa  surface. 
En  général,  rien  n'est  plus  délicat  qu'un  champignon.  Les 
petites  espèces,  comme  les  bysses,  sont  blessées  par  le  plus 
léger  souffle  ;  et  parmi  les  gros  champignons,  les  agarics,  par 
exemple,  les  transplanter  c'est  les  détruire,  les  toucher  c'est 
les  meurtrir.  Un  champignon  desséché  sur  pied ,  l^umecté 
de  nouveau,  ne  végète  plus,  comme  cela  a  lieu  dans  les 
lichens,  ce  qui  établit  une  différence  entre  ces  deux  fa> 
Biilles. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  est  naturel  de  conclure, 
!•*  que  les  champignons  doivent  se  plaire  dans  les  sones  tem- 
pérées et  boréales  :  c'est  ce  qui  est  effectivement  ;  2.*  que  les 
contrées  boisées  et  humides  sont  celles  qui  sont  les  pns  riches 
en  champignons  :  c'est  ce  qui  est  encore» 
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Une  remarque  curieuse  de  M.  le  docteur  Paulet  mérite 
d'être  citée  ici  j  c'est  qu'une  même  espèce  de  champignons 
croît  souvent  à  diverses  latitudes,  et  que  ses  vertus  n'en  souf- 
frent aucune  altération  sensible. 

Les  champignons  d'Europe  sont  presque  les  seuls  qui  soient 
décrits  dans  nos  ouvrages.  Les  relations  des  voyageurs  prou- 
vent que  y  Asie  boréale ,  la  Chine ,  l'Amérique  septentrionale^ 
abondent  en  champignons  ;  mais  ils  nous  sont  à  peine  connus* 
On  peut  porter  à  deux  mille  quatre  cents  les  espèces  décrites. 
Ce  nombre  est  loin  de  la  réalité ,  si  à  la  remarque  précédente 
on  ajoute  l'observation  qu'il  n'est  presque  pas  de  plante, 
souvent  même  cryptogame,  qui  ne  présente  une  espèce  par- 
ticulière de  chamj^ignons  parasites. 

V.  CroisAtnce  et   développemens  des  Champignons • 

Les  champignons  semblent  avoir  besoin  d'une  nourriture 
substantielle,  carbonisée  ou  azotisée  ;  c'est  ce  qu'on  peut  croire  y 
puisqu'ils  ne  prospèrent  que  sur  les  matières  végétales  et 
animales  en  décomposition. 

Il  n'est  pas  de  végétaux  dont  la  croissance  et  le  développe- 
ment soient  aussi  rapides  et  aussi  instantanés.  Une  seule  nuit 
voit  éclore  des  milliers  de  champignons  ;  quelques  heures , 
quelques  minutes  suffisent ,  à  plusieurs  espèces,  pour  parvenir 
au  dernier  degré  de  leur  développement ,  et  même  au  terme . 
de  leur  existence.  La  durée  de  la  vie,  dans  certains  champignons, 
est  communément  plus  longue;  elle  s'étend  à  quelques  jours, 
et  même  à  une  saison»  Il  y  a  des  champignons  qui ,  comme 
les  bolèts-amadousiers ,  persistent  plusieurs  années;  mais  ces 
champignons  sont  un  composé  de  générations  successives,^ 
absolument  conmie  on  le  remarque  dans  les  coraux.  ^ 

Chacun  connôît  l'extrême  rapidité  avec  laquelle  les  moi* 
sissures  couvrent  certaines  matières  fermentescibles,  et  leur 
prodigieuse  multiplication,  même  sur  des  substances  biea 
closes ,  et  qu'on  ne  soupçonneroit  pas  qu'elles  pussent  atta* 
quer.  L'absence  de  la  lumière  et  une  atmosphère  calme  et 
tranquille  hâtent  singulièrement  la  multiplication  de  ces  petits 
végétaux. 

Les  anciens,  très-ignorans  sur  tout  ce  qui  concerne  les  cryp- 
togames, frappés  de  l'apparition  ^bite  des  champignons^ 
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de  leur  rapide  développement ,  ne  douioîent  pas  qu'ils  ne 
fussent  une  transformation  ou  une  régénération  de  matières 
décomposées,  ou  des  produits  de  la  foudre;  et  pour  cela  ils 
les  nommoient  catabates.  Les  Grecs  les  appeloient  encore 
sphongosy  à  cause  de  leur  substance  spongieuse:  d'où  est  venu 
le/ungus  des  Latins* 

Les  champignons  paroissent  d'abord  comme  de  petits  filets, 
de  petites  fibres,  que  le  gonflement  détermine ,  soit  en  flocons 
ou  mamelons ,  soit  en  une  matière  fongueuse ,  qui  se  tuméfie, 
puis  grossit  et  se  développe  en  champignon  parfait.  Ce  pre* 
mier  état  est  ce  que  l'on  nomme  carcite  ou  blanc  de  cham* 
pignon ,  dans  les  agarics ,  les  bolets ,  etc.  Ce  blanc  de  cham* 
pignons,  ordinairement  fibrillifères ,  ressemble  aux  bysses^ 
mais  Link  a  fait  voir  qu'il  ne  contenoit  pas  d'organes  qu'on 
pût  apgéler  séminules ,  et  qu'il  n'a  pas  du  tout  la  structure 
des  vrais  bysses,  lesquels,  par  conséquent,  ne  peuvent  être 
pris  pour  des  agarics  naissans.Xeux-ci ,  dans  le  premier  âge , 
sont  durs,  à  chair  ferme  et  cassante;  ils  ressemblent  à  des 
œufs ,  à  des  pommes  de  terre  ;  à  mesure  qu'ils  croissent  ils 
s'amollissent;  dans  l'âge  adulte  ils  se  fondent  en  une  eau 
fétide ,  ou  bien  ils  se  dessèchent  sur  pied.  Les  champignons 
qui  ont  unevolva,  la  déchirent  avec  plus  ou  moins  de  force, 
et  aussitôt  ils  croissent  à  vue  d'œil  :  on  cite  des  phallus  qui , 
après  avoir  vaincu  cet  obstacle ,  ont  pris  toute  leur  hauteur 
en  neuf  minutes. 

VL  Organes  reproducteurs  des  Champignons. 

Les  champignons^  parvenus  à  leur  maturité,  émettent  de 
petits  corpuscules  ronds  que  nous  avons  nonunés  séminules , 
parce  qu'ils  paroissent  être  les  graines ,  ou  bien  des  accessoires 
aux  véritables  organes  reproducteurs.  Les  séminules  sont  le 
dernier  produit  des  champignons,  comme  les  graines  dans  les 
végétaux,  n  est  d'observation,  dit  Paulet,  que  les  change* 
mens  les  plus  remarquables  qui  arrivent  aux  champignons, 
soit  dans  leur  forme  générale ,  soit  dans  leur  couleur ,  dé- 
pendent principalement  de  l'action  de  la  nature  par  laquelle 
elle  tend  à  perfectionner  la  maturité  de  ces  semences,  et  à 
les  lancer  au  dehors.  On  diroit  même  que  tous  ses  efibrts  ne 
tendent  qu'à  ce  but 9  et  se  réunissent  pour  la  perfection  de 
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cette  double  opération.  Les  sémînules  sont  diversemeni 
placées ,  soit  à  la  surface  entière  des  champignons ,  soit  à  la 
surface  inférieure  dans  les  lames  ou  feuillets  (  elles  sont  alors 
logées  dans  les  mailles  d'un  tissu  réticulaire) ,  soit  à  l'entrée 
ou  à  l'ouverture  des  tubes  ou  pores,  soit  sur  des  appendices 
particuliers ,  soit  dans  des  sillons  ,  soit  enfin  dans  des  étuis  ^ 
ou  capsules,  ou  élytres.  Dans  les  champignons  angiocarpes^ 
elles  sont  contenues  dans rintérieur( truffe,  vesse-loup),  et  ne 
âont  mises  au  jour  que  par  le  déchirement  ou  par  la  mort  de 
la  plante* 

Les  séminules,  soucia  forme  d'une  poussière  extrêmement 
ténue,  s'échappent  comme  une  fusée,  ou  s'écoulent  avec 
le  liquide  qui  les  enveloppe.  Elles  se  détachent  de  leur  pla« 
centaire  avec  une  sorte  d'explosion ,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  au  commencement  de  cet  article.  Cette  émission  é^t  pro* 
digîeuse  dans  quelques  espèces.  Si  ce  sont  les  graines  des  cham-* 
pignons ,  ces  cantonnemens  circulaires ,  ces  longues  bandes  , 
ces  familles  que  forment .  différens  champignons ,  s'explique-* 
Toient  par  la  projection  des  séminules  dans  une  direction 
constante  pour  chaque  espèce  ;  explication  plus  satisfaisante 
que  celle  de  supposer  un  vrai  champignon  réticulaire,  ou 
rameux  et  souterrain ,  donnant  naissance ,  de  distance  en 
distance ,  et  dans  des  espaces  immenses ,  à  ce  que  nous  nom- 
mons champignons. 

Les  séminules  sont  tellement  fines ,  que  c'est  avec  peine 
qu'on  peut  les  voir  à  l'œil ,  et  souvent  même  au  microscope. 
Le  moment ,  pour  bien  les  observer ,  est  celui  de  leur  ma- 
turité ;  alors,  si  l'on  place  un  agaric  sur  une  glace  propre,  on 
la  voit  bientôt  se  ternir  et  se  couvrir  d'une  poussière  unique- 
ment formée  de  séminules.  Dans  les  tremelles,le  phénomène 
est  visible  presque  à  l'œil  nu.  Si  l'on  examine ,  à  la  loupe , 
des  botrytisou  des  mucor,  champignons  que  l'on  confond  sous 
le  nom  vulgaire  de  moisissure ,  on  voit  des  capsules  ou  élytres 
rondes  crever  ou  s'ouvrir  par  le  milieu ,  comme  des  boîtes  à 
savonnettes,  et  lancer  les  petits  corps  qu'on  peut  regarder 
comme  les  séminules.  Si  l'on  étudie  les  bysses,  on  voit  leur 
intérieur  cloisonné  le  plus  souvent,  et  rempli  d'une  matière 
fiottante ,  qui  rappelle  la  matière  intérieure  de  quelques  genres 
delà  famille  des  algues,  voisins  des  conferves. 
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Dans  plusieurs  genres  de  champignons  les  âéminules  ne  se 
ressemblent  pas ,  et  elles  ont  des  positions  respectives  cons-» 
tantes.  Les  observations  n'étant  pas  encore  très-multipliées  à 
cet  égard ,  il  n'est  pas  permis  d'user  de  celle-ci  pour  appuyer 
les  systèmes  qui  admettent  des  organes  mâles  et  des  organes 
iemelles  dans  les  champignons* 

Les  séminules  sont  plus  pesantes  que  l'eau.  Si  l'on  place  des 
moisissures ,  ou  même  un  champignon  de  couche  prêt  à  lancer 
ses  séminules ,  sur  de  Teau ,  on  verra  celles-ci  se  précipiter  au 
fond  ;  Feau  ainsi  chargée  sert  à  féconder  les  couches  à  cham* 
pigeons. 

Une  humeur  gluante  entoure  les  séminules,*  cette  humeur 
les  fixe  aux  corps  sur  lesquels  les  pluies,  les  vents  et  leur 
propre  élasticité  ont  pu  les  jeter.  Dans  les  bolets  vivaces  elles 
se  développent  sur  le  champignon  même  :  c'est  ainsi  que  les 
champignons  ligneux  et  subéreux  augmentent  pendant  plusieurs 
années,  par  l'addition  de  couches  extérieures.  «  Ces  couches  ^ 
«  faitobserverBulliard,  se  remarquent  très-bien  dans  le  bolet 
«  amadouvier,  où  il  s'en  forme  quatre  toutes  les  années^ 
«  savoir,  la  couche  du  printemps,  celle  d'été^  celle  d'automne  f 
«  et  celle  d'hiver;  après  celle-ci,  qui  est  la  plus  épaisse,  se 
«  forme  celle  du  printemps  suivant,  mais  d'une  maniète  si 
«  distincte  ,  que  l'on  peut  savoir  l'âge  du  bolet  en  comptant 
«  le  nombre  de  couches ,  et  divisant  par  quatre  le  noimbre 
«  résultant.  ^  Bulliard  en  a  conclu  ainsi  :  quatre  années  d'exis-j 
tence  pour  un  individu  de  cette  espèce  de  bolet. 

La  reproduction  des  champignons  parasites  est  inexplicable 
pour  ceux ,  en  général ,  qui  ne  se  développent  que  sous  l'épi- 
derme,  et  par  conséquent  dans  l'intérieur  des  v  .gétaux, 
comme  les  vers  intestins  dans  le  corps  des  animaux  ;  compa- 
raison qui  n'entraîne  aucune  autre  ressemblance  entre  ces 
êtres. 

Si  l'on  considère  les  champignons  épiphytes,  par  exemple, 
les  uredo ,  les  œcidium  (  ce  qu'on  nomme  rouilles  en  agricul- 
ture); si  l'on  considère  ces  petits  champignons,  on  remarque 
quHls  couvrent  entièrement  certaines  plantes  herbacées ,  ou 
bien  qu'ils  font  élection  d'une  partie  du  végétal ,  et  ne  se 
développent  constamment  que  sur  cette  seule  partie.  li  y  a 
des  espèces  qui  ne  se  plaisent  qu'à  la  surface  inférieure  dcê 
8.  8 
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feuilles  {fungi  hfpophjrlli)  ^  d'autres  quVn-dessus  {fungi  «pi- 
phylli)',  celles-ci  ne  croissent  que  sur  les  calices;  celles-là 
préfèrent  Técorce  ou  les  racines^  11  existe  à  cet  égard  presque 
autant  de  variations  qu'on  en  peut  supposer. 

Ces  champignons  se  prêtent  difficilement  à  ;notre  observa- 
tion ;  leur  étude ,  très-négligée  pendant  long-tenaps  >  n'a  inspiré 
quelque  .intérêt  que  dans  ces  derniers  temps:  et  cependant, 
nous  osons  le  dire ,  s'il  est  une  partie  de  la  cryptogamie  qui 
mérite  Fattention  spéciale  des  botanistes  et  des  agriculteurs  , 
c'çst  celle  des  champignons  épiphy tes ,  puisqu'ils  couvrent  les 
plantes  de  nos  potagers  et  de  nos  vergers  (  rouille ,  blanc  ou 
meunier);  qu'ils  attaquent  celles,  plus  précieuses  encore,  qui 
forment  nos  moisson^  (carie ,  charbon,  ergot);  enfin,  qu'ils  dé- 
truisent ou  rendent  souvent  nulle  l'espérance  de  l'agriculteur 
industrieux.  La  petitesse  de  ces  parasites  ne  doit  pas  effrayer 
l'observateur;  l'intérêt  public  doit  le  soutenir  dans  cette 
utile  étude,  sur  laquelle  des  botanistes  instruits  ont  voulu  jeter 
du  ridicule. 

L'examen  constate  que  les  champignons  épiphytet  sont  aussi 
bien  organisés  que  les  autres  champignons ,  et  que  cette  orga- 
nisation «st  analogue  dans  tous,  comme  le  prouve  une  série 
de  iliations  qui  unissent  le  champignon  le  mieux  reconnu 
pour  tel,  à  celui  qui  est  révoqué  en  doute.  Ainsi  donc  ils  ne 
sont  pas  une  production  immédiate  du  végétal  sur  lequel  ils 
croissent,  et  leurs  graines  ont  été  amenées  dans  son  sein  par 
des  causes  particulières.  Ces  champignons  microscopiques,  ou 
semblables  à  des  points,  forment  sous  l'épiderme  une  tache 
jaunâtre,  puis  blanchâtre ,  et  qui  crève  enfin  pour  les  mettre 
«u  jour.  Ils  y  prennent  leur  dernier  développement,  lancent, 
à  la  manière  dçs  autres  champignons,  une  poussière  sémi- 
Bifère  ;  ensuite  ils  meurent.  S'ils  eussent  été  les  productions 
d'un  végétal  maladif,  la  nature  n'auroit  pas  pris  autant  de 
soin  pour  les  perpétuer ,  et  n'auroit  pas  mis-  une  si  grande 
conformité  entre  eux  et  les  champignons  proprement  dits^ 
qui  souvent  en  sont  eux-mêmes  attaqués. 

La  difficulté  consiste  à  «avoir  comment  les  séminules  des 
champignons  épiphytes  sont  amenées  s^r  ou  dans  les  végé- 
taux. Une'  remarque  importante  à  faire  avant  tout  ,  c'est 
que  ces  champignons  attaquent  tout^  les  plantes  annuelles  i 
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que  chaque  espèce  y  le  plus  fréquemment ,  ne  vit  que  sur  le 
même  végétal,  et,  par  conséquent,  qu'entre  une  première  et 
une  seconde  génération  il6*écoule  deux  saisons  au  moins.  Nous 
Be  pouvons  nier  que  les  séminules  des  champignons  ne  se 
oooservent  intactes  pendant  long-temps  :  c'est  un  fait  certain, 
prouvé  par  ce  qui  se  passe  journellement  sous  nos  yeux. 
Deux  manières  de  reproduction  se  présentent  pour  les  cham- 
pignons dont  il  s'agit  :  ou  la  plante  qui  en  doit  être  attaquée 
puise  1er  séminules  dans  la  terre  ,  d'où  la  force  végétative  lea 
amène  dans  les  parties  les  plus  favorables  à  leur  germination , 
ce  que  leur  ténuité  rend  très-possible  ;  ou  bien  les  séminule» 
sont  jetées  sur  le  végétal,  et  germent  en  s'introduisant  par 
aes  pores.  Cette  dernière  manière  n'expliqueroit  pas  du  tout 
la  présence  de  certains  champignons  parasites  aur  des  fruits , 
des  corolles,  etc.,  encore  dans  leurs  enveloppes  et  hors  de 
fatteinte  des  agetto  extérieurs.  Ei^e  est  «ans  doute  probabief 
jnais  rien  ne  la  prouve. 

L'on  a  dit  que  les  séminules  des  champignons  épiphytes^ 
sttaquoient  le  georme  de  la  graine,  et  qu'elles  se  développoient 
«nsuite  en  même  temps  que  la  plante.  On  a  été  jusqu'à  dire 
^'elles  forment  sut^  le  germe  un  point  ou  une  tache,  et 
Ton  a  donné  aussitôt  cette  observation  comme  une  preuve 
incontestable  et  epmme  une  vérité.  L'on  s'esl?  empressé  d^an^ 
«oncer  que  tous  les  champignons  épiphy  tes  ne  se  perpétuoieni 
qu'autant  que  leurs  séminules  attaqueient  les  gerores.  Ainsi 
rembryon  d'une  graine  de  peupHer,  de  tremble,  etc.,  1» 
graine  elle-même  toute  entière  jeroit  nèunie  à  Farance  des 
séminules  de  ces  myriades  dlndzvidus  ^'ur^^ ,  d'vuddium,' 
de  ss^yloma,  d'miïcum,  qui  couvrent  toni  les  ans  toutes  le» 
feuilles  du  peuplier,  du  tremble  ;  feuilles  qui ,  se  rençuveliani 
chaque  année ,  sont  dans  le  cas  des  herbes  annueUes^  C#ci 
est  tellenient  hors  de  la  nature  des  choses,  que  cette  préten- 
due vérité  n'en  est  point  une,  et  qu'elle  est  digne  des  temps 
où  l'on  aimoit  mieux  expliquer  les*  opérations  de  !&  nature 
par  des  hypothèses,  quelles  qu'eiles  fiissetat^,  plutôt  quCv 
d'avouer  son  ignorance  :  dernière  conclusion  que  noué' 
sommes  forcés  de  prendre  en  cette  cîrcdnslanee. 
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VII.  Organisation  des  Champignons. 

L^organisatîon  des  champignons,  dit  Builiard,  quoique 
très-simple,  a  quelque  analogie  avec  celle  des  plantes  à  fleurs- 
distinctes.  En  prenant  pour  exemple  Tagaric  comestible , 
agaricus  edulis ,  on  observe  : 

1.^  Un  épiderme  mince,  difficile  à  séparer. 

2.^  Une  substance  fibreuse ,  analogue  au  bois,  mais  souvent 
molle  dans  les  champignons  fugaces  ;  formée  de  filamens  ou 
défibres,  enlacés  les  uns  dans  les  autres,  et  faisant  fonctions 
de  tubes  capillaires. 

3.^  Souvent ,  à  l'intérieur ,  une  substance  médullaire,  com- 
posée d'utricules  ou  de  petites  vessies  placées  à  la  suite  les 
unes  des  autres. 

Si  Ton  plonge ,  ajoute  Bulliard ,  un  champignon  ainsi  orga^> 
nisé^  dans  une  eau  colorée  par  du  carmin,  on  verra  la  liqueur 
monter  dans  la  partie  fibreuse  seulement ,  mais  point  dans  la 
partie  médullaire. 

D'après  ces  faits,  on  ne  peut  pas  nier  que  les  champignons 
ne  jouissent  d'une  organisation  végétale.  Ils  ne  sont  donc 
pas  un  simple  tissu  cellulaire  homogène,  et  encore  moins 
des  produits  accidentels  de  la  nature,  comme  le  dirent  les 
anciens.  Ce  sont  de  vrais  végétaux,  puisqu'ils  vivent  à  la 
manière  des  autres  végétaux  ^  qu'ils  ont  une  naissance  à  dés 
époques  déterminées  ,  comme  ceux-ci  ;  que  leur  développe- 
ment a  pour  terme  la  maturité  des  graines,  et  qu'après  la. 
production  de  celles«ci  les  champignons  périssent.  L'on  peui^ 
contester  l'existence  d'organes  qui  puissent  être  réellement 
nommés  organes  mâles  et  organes  femelles  :  c'est  ce  que  nous 
allons  exposer. 

*  VIII.  Opinions  sur  l'existence  et  la  non-existence  des  sexes 
dans  les  Champignons.  * 

Vouloir  plier  la  nature  à  nos  idées ,  c'est  nous  èter  les 
îpuissances  que  peut  nous  procurer  l'étude  impartiale  de  ce 
que  nous  nommons  ses  écarts.  Voilà  pourquoi,  en ^liiiistoire 
naturelle,  tout  raisonnement  qui  n'est  pas  appuyé  sur  des 
faits  devient  une  hypothèse  nuisible  aux  progrès  de  la  science* 
C'est  ce  doxit  op.  se  convaincront  aisément  en  lisant  ce  qui  a 
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lété  écrit  pour  ou  contre  Texistence  des  sexes ,  ou  d*0Tganei 
sexuels  «  dans  les  cryptogames  y  et  particulièrement  dans  les 
champignons. 

Les  anciens  9  dont  les  connoissances  en  physiologie  rëgëtalo 
ëtoient  fort  bornées,  avoient  néanmoins  très -bien  compris 
que,  dans  les  végétaux,  les  graines  sont  destinées  par  la 
nature  à  perpétuer  Tespèce,  et  qu'elle  avoit  tout  disposé 
pour  les  faire  parvenir  à  la  perfection.  Ils  regardoient  donc 
les  graines  comme  essentiellement  nécessaires.  Elles  sont  vi- 
sibles dans  tous  les  végétaux  à  fleurs  :  ils  auroient  donc  dû  les 
supposer  dans  tous  les  autres.  Cette  conclusion  bien  naturelle 
n'a  pas  été  tirée  par  eux;  et,  comme  nous  l'avons  dit,  les 
champignons  passoient  dans  l'antiquité  pour  des  régénères- 
cences  ou  des  produits  de  la  putréfaction  :  c'est  ce  que 
croyoient  Théophraste,  Dioscoride,  Pline,  Galien,  etc.  Mais, 
dès  le  quinzième  siècle,  cette  opinion  se  détruisit  pour  faire 
place  à  celle  qui  fait  notre  conclusion  ;  et ,  si  Lancisi  et  Mar* 
sigli  ont  voulu  soutenir  l'anâenne  idée,  l'Ecluse,  Boccone, 
Mentzel ,  Tournefort ,  Micheli ,  puis  Battara  ,  Gleditsch  ^ 
Adanson ,  Hill ,  Batsch ,  Linnœus ,  Haller ,  Hedwig,  Persoon  , 
BuUiard,  Paulet,  Link,  etc.,  etc.,  se  sont  déclarés  pour 
l'existence  des  graines.  Quelles  sont  ces  graines?  comnienf 
sont  fécondés  les  corpuscules  qu'on  prend  pour  elles  f  Ce 
sont  les  questions  à  résoudre ,  et  auxquelles  on  n*a  pas  encore 
répondu  d'une  manière  satisfaisante. 

La  découverte  des  sexes  dans  les  végétaux ,  faite  par  Lin* 
naeus  ;  l'importance  de  la  fleur  ;  les  fonctions  des  étamines  et 
celles  des  pistils  reconnues,  et ,  plus  encore,  l'établissement  du 
brillant  et  merveilleux  système  de  Unnaeus,  créé  comme 
par  enchantement,  renversèrent  en  un  instant  toutes  les 
idées  qu'on  avoit  eues  jusque -la  sur  les  champignons.  Mi- 
cheli ,  enthousiasmé,  voulut  voir  des  fleurs  mâles  et  des  fleurs 
femelles  dans  les  champignons,  et  avança  avoir  vu  germer  les 
séminules  des  champignons.  Il  veut  que  le  rebord  frangé  des 
lames  des  agarics,  des  tubes  des  bolets ,  soit  l'organe  mâle. 
Hedwig  prétend,  au  contraire ,  que  c'est  un  stigmate ,  et  que  les 
filets  succulens  qui  forment  le  réseau ,  dans  les  mailles  duquel 
sont  logées  les  séminules ,  font  les  fonctions  d'étamines  :  ce  qui 
n'est  prouvé  par  aucune  expérience  directe.  Bulliard  pense  ^ 
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avec  plus  ée  simplicité ,  que  le  fluide  fécondant  eat  ou  li&ps 
et  en  contact  immédiat  avec  les  embryons,  ou  q;u'il  est  d'abord 
contenu  dans  des  vésicules  membraneuses  qui  crèvent  ensuite^ 
■  M.  de  Beanvois  croit  même  pouvoir  fixer  la  position  des. 
deux  oiTganes  mâle  et  femelle.  Il  a  observé  au  sommet  des  cia* 
vaires  un  mamelon,  d'où  sort  une  poussière  qui  sans  doute fê* 
éonde  les  |;lobule8  situés  à  la  partie  inférieure,  puisque  eetn^-ci 
ne  prennent  d'accroissement  qu'après  cette  sortie ,  et  qn'ib  se 
flétrissent  si  l'on  supprime  le  mamelon  supérieur  avant  son  déve- 
loppement. Avant  M.  de  Beauvoîs ,  BuUiard  avoit  reconnu  de* 
elavaires  monoïques.  Plusieurs  de  ces  clavaires  rentrent  dans 
le  genre  Sphaeria  ,  qui  n'appartient  plus  à  cette  famille. 

Il  est  tellement  dans  les  idées  reçues  qu'il  n'y  a  pas  de  plante» 
sans  graines ,  et  qu'il  n'y  a  pas  de  graines  fertiles  sans  fécon- 
dation, qu'on  ne  peut  pas  s'empêcher  d'être  séduit  par  tout 
système  qui  est  favorable  au  maintien  de  ces  idées,  surtout 
lorsqu'il  s'annonce  appuyé  sur  des  expérience».  C'est  préci- 
Sjément  la  position  dans  laquelle  les  travaux  de  M.  de  Beauvois 
nous  mettent.  Mais,  pour  donner  le  dernier  degré  de  certitude 
à  ce  qu'il  avance,  il  nous  resteroit  à  savoir  si  ce  qu'il  regarde 
comme  les  graines  en  sont  réellement.  Dans  les  vesse-loiips  ^ 
^ette  poussière  qui  les  remplit  et  qui  en  sort  comme  de  la 
fuJnée,  ne  peut  être  un  assemblage  deséminules,  comme  craie 
croit  ;  si  cela  étoit ,  la  terre  entière  seroit  bientôt  couverte  de 
ces  végétaux.  Regarder  cette  poussière  comme  une  poussière 
fecooidante  comme  une  sorte  de  pollen ,  cela  n'a  rien  qui 
répugne.  Kolreuter  fait  la  remarque  que  le  pollen  d'une  seule 
anthère  de  ketmie  est  composé  de  cinq  mille  globules  environ. 
Chaque  fleur  de  cette  plante  monadelphe  contient  plus  de 
cent  étamines  ;  c'est  donc  plus  de  cinq  cent  mille  globules  de 
pollen  pour  la  fécondation  d'une  seule  fleur.  La  poussière 
des  vesse-loups  est  un  assemblage  prodigieux  de  petits  glo- 
Ijules  (  et  l'on  a  calculé  .qu'un  individu  de  lycoperdon  en  conte- 
»oit  quatorze  millions  )  :  si  c'est  un  pollen,  il  n'y  a  rien  qui 
étonne  5  m  c'est  une  réunion  de  séminules ,  quelle  prodigalité  ! 
quelle  surabondance  !  Les  vraies  séminules  des  vesse^loupa 
<loivent  donc  être  diflerentes  des  globules  qui  composent  la 
poussière  ;  peut-être  sont-ellesadhérentes  au  réseau  filamenteux 
dans  ieîi  vides  duquel  est  contenue  la  poussière  :  c'est  ce  que 
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d^henreuses  expëricnccs  doivent  pfduver,  «nrcmmteonfirmef 
les  observations  de  M.  de  Beauvois. 

M.  Bose  nie  l'existence  des  organes  màlet  et  des  organei 
femelles  dans  les  champignons  ;  il  soutient  avec  Gasrtner  qat 
les  ehampîgnons  «e  reproduisent  par  bourgeons.  «  Aujour- 
d'hui (  1617) ,  dit-il,  que  j'ai  va  un  plus  grand  nombre  d'in* 
dividus  de  ces  deux  classes  (champignons  et  pojypes);  que 
je  me  trouve  appuyé  de  Topinion  d'un  homme  aussi  célèbre 
que  Gsertner,  je  dois  tenir ,  et  en  effet  je  tiens  plus  que  jamais 
à  cette  idée.  Je  dis  donc  que  les  graines  des  champignons  sont 
de  véritables  bourgeons,  ou ,  mieux,  ne  sont  en  réalité  que  des 
plantes  excessivement  petites,  qui  se  développent  par  l'action 
végétante ,  sans  changer  de  nature.  On  en  voit  la  preuve  dans 
les  nidulaires,  cyathas^  où  les  prétendues  semences  prennent 
souvent  une  ligne  de  diamètre.  *  Les  générations  des  cham- 
pignons ne  seroient  donc  en  ce  sens  que  les  produits  d'une 
succession  perpétuelle  de  développement,. ou  bien  un  désem* 
boitement  continuel.  Les  champignons  aurqient  alors  quelques 
traits  de  ressemblance  arec  les  polypiers.  Lichcnstein ,  Aker* 
mana ,  Treviranus ,  Kœler,  etc. ,  ont  même  cru  reconnoître  plus 
d'analogie  entre  les  champignons  et  les  polypiers  qu'entre  IcjS 
premiers  et  les  végétaux  parfaits  ;  ils  ont  proposé  de  £aire  des 
champignons  un  quatrième  règne,  celui  desphytozoes ,  intermé- 
diaire entre  les  végétaux  et  les  animaux.  Avant  eux ,  Linnaeus 
{Mundus  in\^isibilis)  crut  un  moment  qu'on  pouvait  considérer 
les  champignons  comme  des  polypiere.  Les  expériences  de 
Munchausen  ,  mal  expliquées ,  l'avoient  sans  doute  séduit.  Si 
l'on  met  des  séminules^e  vcsse-loup  sur  de  l'eau,  on  aperçoit 
un  mouvement  sensible  occasioné  par  la  légèreté  du  réseau , 
qui  tend  à  le  faire  flotter,  et  parla  pesanteur  des  séminules ,  qui 
tend  à  l'entraîner  au  fond.  Ce  mouvement,  que  Link  a  r^. 
connu  dans  beaucoup  de  champignons,  avoit  été  pris  pour 
un  effet  de  vitalité  animale.  Linnœus,  cependant,  abandonna 
sa  première  opinion ,  et  dans  son  Mémoire  sur  les  coraux  de 
la  Baltique  (Amœnitates  academicœ)  ,    en  décrivant  un  poly» 
pîer  fossile  d'une  structure  absolument  sembl£d>le  à  celle  du 
bolet  amadouvier,   il  se  borne  à  les  comparer  sans   tirer 
de  conclusion.  Néanmoins,  des  considérations  intéressantes 
peuvent  se  déduire  des  parallèles  des  champîgnoas  av^c  les 
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l>ol3rpîers  :  par  exemple ,  les  bolets  et  les  agarics,  qui  sont  fer-' 
restres,  d'une  consistance  non  pierreuse,  et  dont  la  partie 
fructifère  est  en-dessous,  peuvent  êtue  opposés  aux  coraux 
qui  vivent  plongés  dans  l'eau,  qui  sont  pierreux,  à  cellules 
polypifères  situées  en-dessus  ;  les  bysses,  légers,  délicats,  fu- 
gaces, aux  éponges  dures,  cornées,  persistantes,  eie^ 

IX.  Usages  et  propriétés  des  Champignons. 

Les  champignons  présentent  un  grand  nombre  d'espèces  utile» 
à  connoître,  à  cause  de  leurs  usages  et  de  leurs  propriétés» 
On  ne  nomme  vulgairement  champignons  que  ceux  qui  , 
comme  les  bolets,  les  agarics,  les  vesse-loups,  etc.,  ont  un 
certain  volume ,  de  la  ressemblance  entre  eux ,  et  surtout  nne 
substance  charnue  et  comme  spongieuse.  Les  autres  sont  les 
moisissures.  C'est  parmi  les  premiers  que  se  trouvent  les  ceps , 
les  agarics,  les  chanterelles ,  les  truffes,  les  barbes  de  boucs, 
Toronge,  etc.,  et  tant  d'autres  champignons  dont  l'homme  se 
nourrit  dans  quelques  contrées ,  et  qui ,  dans  d'autres ,  sont 
le  luxe  de  sa  table  ou  sa  passion  dominante. 

Il  est  probable  que  de  tout  temps ,  dit  Paulet ,  les  hommes 
ont  fait  entreries  champignons  dans  leur  nourriture.  L'exemple 
de  plusieurs  animaux  qui  s'en  repaissent,  la  nécessité ,  l'odeur, 
la  dégustation  fortuite  ,  et  mille  accidens  de  ce  genre ,  ont  dû 
nécessairement  les  inviter  à  en  faire  usage.  On  voit  cet  usage 
établi  de  temps  immémorial  à  la  Chine ,  dans  l'Inde ,  en 
Afrique ,  etc.  ;  mais  il  semble  queles  peuples  d'Europe ,  bornés 
d'abord  et  long-temps  à  l'usage  d'un  petit  nombre  d'espèces, 
soient  aujourd'hui  ceux  de  la  terre  qui  en  font  entrer  un  plu» 
grand  nombre  dans  leurs  alimens.  C'est  surtout  depuis  l'institu- 
tion du  carême,  observé  d'abord  avec  rigueur  dansla  chrétienté, 
que  cet  usage  s'est  beaucoup  étendu  chez  certaines  nations.^ 
principalement  parmi  les  Russes,  le§  Hongrois,  les  habitant 
de  la  Toscane,  réduits  souvent  presque  à  cette  seule  nourri* 
ture  pendant  ce  temps.  Après  les  Toscans,  les  habitansde  l'Eu- 
Tope  qui  en  useiît  le  plus,  sont  les  Hongrois,  les  Bavarois,  les 
Polonois,  et  en  général  tous  les  Allemands.  Mais  les  Russ^^ 
beaucoup  moins  éclairés  que  ces  peuples,  se  contentent,  sui^ 
vaut  le  rapport  de  MuUer ,  de  les  recueillir  tous  indistinc- 
tement, et  ils  les  conservent^  dam  un  mélange  de  sel  et  de 
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TÎnalgre.  Ces  exemples  suffisent  pour  prouver  qu^indépen- 
damment  de  ce  qui  peut  flatter  le  goût  dans  les  champi- 
gnons y  ces  plantes  contiennent  en  général  un  suc  capable 
de  nourrir. 

L'on  s'est  d'abord  contenté  des  champignons  que  Ton  re- 
cueilloit  dans  la  campagne  et  dans  les  champs  ;  ensuite  le 
luxe  a  donné  naissance  à  des  moyens  artificiels,  pour  augmenter 
la  quantité  des  champignons  comestibles  >  pour  entretenir  la 
conservation  des  espèces  recherchées,  ou  pour  en  avoir  aux 
différentes  époques  de  Tannée.  C'est  dans  cette  vue  que  les 
anciens  avoient  de  nombreuses  recettes  de  liqueurs  prépa- 
rées ,  dont  ils  arrosoient  le  pied  de  certains  arbres  qui, 
comme  le  peu  plier  j  présentent  des  espèces  bonnes  à  manger. 
(Voyez  Champignons  ARTIFICIELS.)  C'est  ainsi  que  les  modernes 
ont  les  Couches  a  Champignons  (voyez  ce  mot  etFuNcus), 
maintenant  en  usage  dans  toute  r£urope,  et  qui  fournissent  con^ 
tinuellement  à  l'assaisonnement  de  nos  mets  des  champignons 
dont  les  qualités  reconnues  n'inspirent  aucune  crainte.  C'est 
ainsi  que  les  Italiens  ont  leur  fameuse  pierre  à  champignons, 
meuble  précieux  pour  les  gourmets  à  Naples,  à  Rome  ,  à  Flo- 
rence. (Voyez SuiLLUs.)  C'est  aussi  pour  cela  qu'on  a  cherché  tous 
les  moyens  pour  dessécher ,  confire,  et  toutes  sortes  de  préser^ 
vatifs ,  comme  le  camphre ,  etc. ,  pour  conserver  les  cham- 
pignons, dans  les  saisons  de  Tannée  où  la  nature  nous  les 
refuse . 

Ce  qui  plaît  dans  les  champignons  comestibles,  c^est  un 
parfum  particulier  ou  une  chair  tendre  et  fragile  sous  la  dent. 
Les  habitans  de  la  campagne  sont  peut-être  trop  peu  attentifs 
sur  le  choix  des  espèces  qu'ils  destinent  à  leur  nourriture,  ce 
qui  occasione  souvent  des  accidens  funestes.  En  Italie ,  où  la 
consommation  des  champignons  est  prodigieuse ,  ony  mange  un 
nombre  infini  d'espèces  réprouvées  ailleurs.  On  ne  sauroit  trop 
se  mettre  en  garde  dans  l'emploi  alimentaire  des  champignons; 
car,  indépendamment  des  espèces  vénéneuses ,  tous  les  cham- 
pignons deviennent  pernicieux ,  si  l'on  ne  prend  pas  certaines 
précautions.  Par  exemple,  on  doit  rejeter  les  champignons 
passé  fleur,  c*est*à-dire ,  ceux  qui  commencent  à  perdre  leur 
éclat  et  leur  fraîcheur,  et  qui  se  flétrissent  ou  se  décomposent. 
Us  deviciment  alors  fades  ou  nauséabonds,  purgatifs  et  dan- 
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gercux.  On  doit  enlever  aux  autres  toute  la  partie  fmctî- 
iere,  comme  k  quelques bolete  et  k  quelques  agarics,  auxquels 
on  enlève  les  feuillets  ou  les  tubes ,  opération  qu'on  appelle 
ôter  le  foin.  On  doit  rejeter  les  champignons  qui  sont  remplis 
d'un  suc  laiteux^  ordinairement  àcre^  ceux  qui  ont  des  cou- 
leurs tristes,  la  chair  pesante  ou  coriace  et  filandreuse  ;  ceux 
qui  croissent  dans  les  caves,  dans  l'obscurité  ou  sur  les  vieux 
troncs  d'arbres  ;  ij  vaut  mieux,  dans  le  doute,  rejeter  une 
bonne  espèce,  que  risquer  de  commettre  une  méprise,  dont 
les  accidens  les  plus  funestes  peuvent  être  le  résultat. 

Les  champignons  vénéneux  n'ont  point  de  caractères  com- 
mnns  ;  aussi ,  dans  l'usage ,  on  ne  doit  avoir  confiance  qu'en 
ceux  dont  les  qualités  innocentes  sont  reconnues ,  et  dans  la 
manière  de  les  préparer,  ce  qui  n'est  plus  de  notre  objet.  Les 
champignons  vénéneux  produisent  d'abord  des  nausées,  des 
vomissemens,  des  défaillances,  des  anxiétés  ;  un  état  de  stupeur^ 
d'anéantissement,  d'astriction  à  la  gorge,  qui  conduit  quel* 
quefois  k  une  prompte  mort ,  au  milieu  des  convulsions  les 
plus  affreuses.  Lorsqu'on  échappe  à  ce  terrible  sort,  on  en 
éprouve  le  plus  souvent  de  longs  ressentimeos.  L'émétique , 
Veau,  chaude,  les  adoucissans,  sont  les  remèdes  à  porter  dans 
ces  circontances.  (Voyez  Amanite  ,  Fungus  ,  Oronge.)  L'on  re- 
marque que  les  acides ,  tels  que  le  vinaigre  ,  le  jus  de  citron  y 
atténuent  considérablement  le  mauvais  effet  des  champignons, 
quels  qu'ils  soient ,  et  que  l'ébuUition  leur  enlève  souvent  de 
leurs  qualités  malfaisantes.  Kraschenninickow  (Voyage  au 
Kamtschatka)  nous  apprend  que  les  Kamtschadales  préparent 
avec  la  fausse  oronge ,  agaricus  muscarius ,  Linn. ,  et  Tépilobe  , 
ejrilobium  angustifolium,  une  boisson  enivrante ,  qui  donne  nais- 
sance souvent  k  des  délires  mortels.  L'urine  des  individus  qui 
en  sont  les  victimes,  conserve  les  mêmes  propriétés  délétères. 

Les  champignons  présentent  quelques  utilités  à  la  médecine 
et  aux  arts.  Chacun  sait  que  l'agaric  des  boutiques  et  V amadou 
sont  des  champignons  ;  les  usages  de  ce  dernier  sont  très- 
connus.  Quelques  peuples  en  font  des  vêtemens  commodes  et 
fort  chauds. 

Certaines  espèces  de  champignons  sont  employées  pour 
teindre  les  draps  en  jaune,  etc. 

Dans  la  nature ,  les  champignons  sont  la  proie  des  insectes 
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et  de  qnclqitcs  animaux  herbivores  ;  Ton  remarque  que  le» 
champignons  avnncés  en  âge  sont  ceux  que  les  insectes  attaquent 
le  plus  volontiers. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  parlé  que  des  champîgacms  qui  nous 
sont  utiles ,  ou  qui  influent  sur  Téconomie  animale.  Que  n'y 
auroit-il  pas  à  dire  sur  les  champignons  parasites ,  qui  attaquent 
les  végétaux ,  détruisent  leur  feuillage  ou  leur  tissu  ?  de  ce» 
champignons  filamenteux,  comme  les  moisissures,  qui  dén»« 
turent  toutes  les  substances  fermentescibles ,  et  dont  il  n'est 
presque  pas  de  moyens  de  les  garantir?  de  ces  champignon» 
microscopiques,  tels  que  ceux  appelés  rouille,  nieUe,  charbon ^ 
ergot ,  mortj  blanc ,  meunier^qui  désolentnos  moissons,  nos  grains, 
nos  plantes  potagères,  et  qui  influent  par-là  sur  notre  existence? 
Mais  nos  connoissances  à  leur  égard  sont  bornées,  et  ils  de- 
mandent encore  Tattention  des  naturalistes  et  des  agriculteurs* 

X.  Principes  qui  composent  les  champignons* 

Les  champignons  étant  la  nourriture  à  laquelle  certains 
peuples  se  trouvent  quelquefois  réduits,  renferment  donc 
un  principe  nutritif  :  les  effets  prompts  et  actifs  de  quelque» 
espèces  sur  l'économie  animale  annoncent  des^rincipes  pro- 
pres à  ces  espèces.  Dans  ces  derniers  temps,  la  chimie  a 
cherché  à  découvrir  ces  principes  :  quelques  essais  ont  donné 
des  résultats  intéressans  ;  et ,  réunis  aux  résultats  de  nouvelle» 
expériences,  ils  pourront  conduire  à  des  considération» 
très-importantes  sur  les  champignons  en  général.  La  chimie 
fait  connoitre  que  ces  cryptogames  sont  composés  essentielle- 
ment d'une  substance  propre,  làfongine,  principe  mollasse, 
fade,  subélastique,  alimentaire,  et  qui  jouit  de  propriétés 
qui  lui  sont  particulières  (voyez  Fongine).  L'analyse  complète 
de  diverses  espèces  de  champignons  y  a  fait  découvrir  en 
outre  plusieurs  acides  nouveaux ,  de  l'albumine ,  de  l'adipo- 
cire,  de  l'osmfizone,  principes  azotisés.  On  en  retire  encore 
Une  sorte  de  sucre  qui  se  cristallise,  et  divers  principe» 
propres."  Ces  découvertes  sont  dues  aux  recherches  de  M.  Bra- 
Connot.  Les  expériences  de  cet  habile  chimiste  portent  à 
Conclure  que  les  champignons  sont  de  tous  les  végétaux  ceux 
qui  offrent  le  plus  de  principes  animalisés ,  ou ,  pour  être  plu» 
clair,  de  principes  azotisés.  Les  champignons  expirent  du 
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gaz  azote  y  du  gaz  acide  carbonique ,  du  ^az  hydrogène  ;  sous 
1  eau,  ils  ne  donnent  pas  de  gaz  oxigéne.  Ainsi  tout  concourt 
à  former  des  champignons  une  famille  distincte  de  celles  des 
autres  végétaux. 

XI.  Conclusion. 

De  tout  ce  qui  précède  il  est  aisé  déjuger  que  l'étude  des 
champignons  n'est  pas  une  étude  stérile,  qu'elle  n'est  pas  dénuée 
d'attraits,  même  pour  les  gens  du  monde,  et  qu'elle  est  digne 
de  fixer  notre  attention.  Aussi  existe-t-il  un  grand  nombre 
d'ouvrages  sur  les  champignons,  et  nous  pourrions  citer  ici 
beaucoup  d'auteurs  ;  mais  il  suffît  d'indiquer  les  principaux , 
ceux  que  l'on  peut  consulter  avec  le  plus  d'avantage  :  tels 
sont  Micheli ,  qui  nous  dévoila  le  premier  la  structure  des 
champignons;  Batsch,  Battara,  SchaBfier,Sowerby,  BuUiard, 
importans  à  cause  du  nombre  et  de  l'exactitude  des  figures  ; 
M.  Persoon,  dont  le  Synopsis  fungorum  j  ouvrage  fondamental , 
est  digne,  par  sa  précision  et  le  nombre  des  espèces  qui  y 
sont  décrites ,  d'être  consulté  par  tous  les  naturalistes  ;  le 
Traité  du  docteur  Paulet ,  qui  borne  l'étude  des  champi- 
gnons à  celle  des  champignons ,  ainsi  nommés  vulgaire- 
ment,  mais  qui  fourmille  d'expériences  curieuses,  et  dont 
les  figures  sont  remarquables  par  leur  fidélité.  Enfin ,  le  voile 
qui  couvroit  l'histoire  des  champignons  microscopiques,  sou- 
levé par  Micheli,  et  que  Todjp,  Persoon,  Bulliard ,  ont  dé- 
chiré en  partie,  l'est  presque  complètement  par  Link,  dont 
les  observations  nombreuses  et  intéressantes  se  trouvent  con- 
signées dans  les  volumes  3  et  5  du  Magasin  de  Berlin ,  et  dans 
divers  ouvrages  périodiques  allemands. 

Ceux  qui  voudroient  borner  leur  étude  à  la  conuoissance 
des  champignons  de  la  France,  doivent  essentiellement  con- 
sulter le  Traité  des  champignons,  de  M.  le  docteur  Paulet; 
l'Herbier  de  la  France ,  par  Bulliard;  et  la  deuxième  édition  de 
la  Flore  Françoise ,  par  MM.  de  Lamarck  et  DecandoUe.  (Lbm.) 

Champignons  acrbs.  Micheli  donne  ce  nom  à  quelques 
champignons  qui  ont  un  goût  acre  ;  tel  est  l'agaric  poivré  ou 
girolle  blanche,  qui  se  mange  néanmoins  dans  bien  des  lieux. 

Champignon  agaric.  Ce  soat  les  champignons  subéreux  des 
genres  Agaric  et  Bolet. 
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Champignons  a  l'ail.  Voyez  Aillier. 

Champignon  ailé.  C'est  Vagaricus  elylhrioïdes  de  Scopoli* 
Ses  feuillets  ne  touchent  que  par  un  point  au  chapeau ,  comme 
les  éljtres  des  insectes  à  leur  corselet. 

Champignon  amer  ,  de  l'Ecluse.  Espèce  qui  fait  partie  des 
champignons  que  Paulet  nomme  Grands-Poivrés,  dont  VAga- 
ricus  piparatus  y  Lînn. ,  est  le  type. 

Champignon  androsacê.  Voyez  Androsaces. 

Champignon  db  l'appareil  des  fractures.  Voyez  Digitai. 
humain. 

Champignon  anonyme,  de  l'Ecluse.  C'est  le  peziza  lentifera  ^ 
Linn. ,  qui  fait  le  genre  Cyathoïdes  de  Micheli ,  détruit  par 
Linnaeus,  et  rétabli  depuis,  sous  les  noms  de  cjrathuB  et  de 
nidularia,  Schœffer  donne  ce  même  nom  à  un  agaric  que  Paulet 
regarde  comme  une  espèce  particulière;  c'est  celle  qu'il 
nomme  la  touffe-^ahac-d'Espagne ,  à  cause  de  sa  couleur  et  de 
sa  manière  d'être. 

Champignons  arborescens.  Rai  nomme  ainsi  les  champi- 
gnons qui  croissent  sur  les  arbres  ;  il  en  forme  l'un  des  trois 
groupes  qui,  dans  sa  méthode,  comprennent  tous  leai  cham- 
pignons. 

Champignon  d'armas.  Voyez  Berlingozzino. 

Champignon  aromatique.  Voyez  Sureautier. 

Champignon  artificiel.  On  nomme  ainsi  les  champignons 
bons  à  manger,  que  l'on  fait  croître  au  moyen  de  procédés 
particuliers.  Les  anciens  avoient  quatre  manières  principales 
de  faire  venir  les  champignons.  Ménandre  rapporte  la  pre- 
mière :  elle  consiste  à  couvrir  une  souche  de  figuier  avec  du 
fumier,  et  à  l'arroser  souvent;  on  voit  naître  au  bout  de 
quelques  jours,  des  champignons  qui  ne  sont  point  malfaisans. 
La  deuxième  manière  est  indiquée  à  l'article  ^ëgerita.  La  troi- 
sième, indiquée  par  Tarentinus,  consiste  à  arroser  avec  de 
l'eau ,  et  en  plein  air ,  les  cendres  de  plantes  qu'on  a  brûlées. 
La  quatrième  est  celle  des  couches  à  champignons ,  qui  étoient 
connues  des  anciens.  En  effet,  Dioscoride  assure  que,  pour 
avoir  des  champignons  toute  l'année,  on  répand  sur  une 
couche  de  terre  bien  fumé#,  de  l'écorcede  peuplier,  et  que 
cela  suffit  pour  produire  de  bons  champignons. 

Champighojms  »x  l'aubj^pine*    Plusieurs  agarics  portent  ce 
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Bom;  ils  forment  le  groupe  ou  la  petite  0imille  des  tètes 
rousses  y  établie  par  Paulet,  <jui  comprend  Vagaricus.  Literitius 
de  Schœffer,  et  Vtigaricus  amarus  de  Buliiard. 

Champignon  de  l'aunb.  Champignon  du  genre  Agaric,  qui 
a  une  odeur  forte  et  virulente ,  analogue  à  celle  d'un  mélange 
d'odeur  de  soufre  et  de  moisi.  Il  est  malfai^an^t  ^  en  le  recqu- 
noit  à  sa  couleur  de  safran  et  à  sa  chair  couleur  de  soufre* 
Il  naît  au  pied  de  Faune ,  en  t/k»uffe  de  einq  ou  six  indivi- 
dus ,  haute  de  trois  pouces.  (  Voyez  Piiulet.  Champ.  ,  pU 
147.  f.  1.  2.) 

Champignon  aurorb  dés  a&b&es  ,  l'un  des  trois  agarics  qui 
composent  la  petite  famille  des  calotins  établie  par  Paulet.  li 
croit  au  pied  des  chênes  ,  des  bouleaux  ,  des  noyers ,  et  se 
distingue  par  la  belle  couleur  aurore  de  son  chapeau ,  qui 
ressemble  à  une  calote  un  peu  peluchée  j  par  àfi^  feuUlets  d'un 
TOUX  vif;  par  sa  tige  d'un  beau  iaune  ; ,  et  par  sa  chair  d'ua 
jaune  encore  plus  foncé ,  fade ,  mais  qui  ne  paroît  point  mal^ 
faisante.  On  trouve  ce  champignon  à  Fontainebleau.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  l'aurore  {agarici^^  cy^aneus ^  Bull.), 

Champignons  a  souasB.  Ce  sont  ceux  qui  Qnt  une  volva, 
tels  que  les  Amanites. 

Champignon  a  la  bague,  nom  doni)é  aux  pesiees. 

Champignon  db  la  baleine.  Petit  agarie  de  couleur  fauve , 
d'une  substance  adipense ,  et  d^une  odeur  forte  ;  il  naît  9ur 
les  os  de  la  baleine.  Michel-Ange  TiUy  en  donne  une  ^ure  i 
pi.  3  de  VHortus  Pisanus. 

Champignon  blanc.  Voyez  Colombette. 

Champignon  blanc  et  Columelle  blanc  ,  4g("^icus  Oi^oïdeus  , 
Decand.,  FI.  fr.,  n.®  6Ç2.  Il  porte  ce  nom  à  Montpellier,  où  on 
le  mange.  C'est  un  champignon  des  plus  délicats,  qui  diffère 
de  la  véritable  oronge  par  la  couleur  entièrement  blanche 
de  toutes  ses  parties.  M.  DecandoUe  le  nomme  oronge  blanche  $ 
Paulet,  CoQ€EMELLE.  Yoycz  ce  mot,  Oronge  et  Amanite. 

Champignon  bleuissant.  Voyez  Parasqi.  blanc  bleuissant. 

Champignons  des  bois.  Ce  sont  principaleqEient  ceux  qui 
croissent  sur  la  terre  dan?  les  bois. 

Champignons  des  bouleaux.  Voyez  Moucheté  ou  GBivELéE3. 

Champignon  de  BauyèRB.  Voyei  Boule  db  wbjqe.     . 

ChAMPIÇNON  BUI.BEUX.   VoyCZ  BuifBEUX. 
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Champignon  de  cats.  Il  croit  naturellemeot  dans  let  caves 
humides.  Paulet  en  donne  une  figure  pi.  i32  de  son  Traité. 
C'est  un  agaric  voisin  du  ehampîgnon  de  couches. 

Champignon  de  cerf.  Plusieurs  champignons  portent  ce 
nom  ,  soit  à  cause  de  leur  ressemblance  avec  la  corne  de  cet 
animal ,  telle  est  la  clavaire  coralloïde  :  soit  parce  qu^on  lea 
a  regardés  comme  un  effet  des  accidens  du  rut  du  cerf  ;tel  est 
le  phallus,  ou  satjre:  soit,  enfin,  parce  que  Ton  croyoit  que 
les  cerfs  en  mangeoient  comme  stimulant  ou  aphrodisiaque , 
tels  sont  les  truffes  et  le  petit  champignon  connu  sous  les  noms 
de  mouton  et  de  petit  mouton ,  à  cause  de  son  chapeau  pelu- 
cheux. Sterbeeck  nie  les  qualités  aphrodisiaques  de  celui-ci , 
qui  est  un  agaric  acre  et  laiteux,  couleur  de  chamois.  C'est 
probablement  Yagaricus  rufescens  de  Schaeffer.  Paulet  le  rc- 
connoît  en  celui  qu'il  figure  dans  son  Traité,  pi.  72 ,  flg.  5,6, 
qui  croît  dans  nos  environs  et  qu'il  nomme  champignon  du, 
cerf.  Il  ajoute  qu'en  Allemagne  on  le  vendoit  comme  aphro- 
disiaque chez  les  pharmaciens.  Il  ne  paroît  pas  être  le  même 
que  le  champignon  fleur-de-pêcher  que  les  Russes  mangent 
cru  en  salade.  Tous  les  champignons  cités  dans  cet  article 
portent  le  nom  d'ftirc/wcfetvamm  (champignon  de  cerf)  ,  en 
Allemagne. 

Champignon  chabane.  Voyez  Chabane.  ^ 

Champignon  changeant.  Voyez  Changeant. 

Champignon  chapeau  cannelle.   Voyez  Chapbau  oannblle. 

Champignon  chartreux.  Voyez  Chartreux. 

Champignon  du  chêne.  Espèce  d'agaric  figurée  pi.  40  du 
Traité  des  Champignons  par  Paulet  ;  il  est  brun  en-dessus  et 
rosâtre  en-dessous  -,  on  le  trouve  sur  les  racines  du  chêne.  Le 
champignon  de  chêne  sojeux,  autre  espèce  d'agaric,  croît  en 
touffe  au  pied  des  chênes.  Il  est  d'abord  roussàtre,  puis  brun 
ou  marron  ;  ses  feuillets  sont  d'un  roux  plus  foncé.  Son  cha- 
peau ,  porté  sur  une  tige  verdàtre ,  se  fend  sur  le  bord  j  sa  sur- 
face est  un  peu  soyeuse  ou  pelucheuse  ;  sa  saveur  est  d'abord 
assez  agréable ,  mais  elle  finit  par  laisser  une  sorte  d'^reté 
ou  d'astriction  à  la  gorge  :  néanmoins  ce  champignon  n'in- 
commode pas  les  animaux  que  l'on  force  i  en  manger.  On  le 
trouve  dans  nos  environs.  (Paulet,  tom,  2  ,  pag.  3o2 ,  pi.  146, 
fig.  1,  2,  3.) 
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Champignon  CHENisa*  Voyez  Cheniea* 
Champigno/^  A  CH6NILLBS.  Sterbceck  donne  ce  nom  à  un  petit 
agaric,  parce  qu'on  rencontre  ordinairement  dessus  des  che- 
nilles qui  y  filent  leur  coque ,  ou  qui  sont  suspendues  après* 
a  est  blanc  en-dessus  et  aurore  en-dessous.  Paulet  le  met  au 
nombre  de  ses  petits  chapeaux,    . 

Champignon  chevelu.  C'est  Vagaricus  atricapillus  deBatsch  , 
tab.  16,  fig.  76.  Il  est  brun  en-dessus,  rose-pàle  en-dessous; 
le  chapeau  et  le  pédicule  sont  filamenteux* 

Champignon  de  la  cHicoaéE.  Petit  agaric  de  la  famille  des 
ifrTEiûNOiRS  d'bau  OU  HYOROPHOREs  de  Paulet ,  qui  se  résout  ea 
une  liqueur  noire  aqueuse.  Son  pédicule  blanc  et  fistu- 
l^ux,  soutient  un  chapeau  fort  mince,  rayé,  d'un  blanc 
brunâtre ,  plus  clair  ou  même  blanp  dans  le  centre  ;  les  feuil- 
lets sont  blancs.  On  trouve  ce  champignon  sur  la  chicorée 
qui  se  pourrit. 

Champignon-cinq-parts  ou  ACiNQL0BB8.C'estragarictfs^ifin^ff6 
partitusj  Linn.  Son  chapeau  se  divise  en  quatre  ou*cinq  lobes  g 
il  a  trois  pouces  de  diamètre;  sa  surface  est  d'un  Jaune-gri- 
sâtre et  un  peu  visqueuse  ;  les  feuillets  sont  blancs.  Il  se  trouve 
en  Suède.  La  description  ci-dessus  est  celle  des  individus  que 
M.  Paulet  a  observé  dans  la  forêt  de  Senard.  (Paul.,  t.  2 ,  pag, 
a48,pl.  63,  fig.  2,3.) 

Champignon  comestible,  nom  que  l'on  donne  à  tous  les  cham- 
pignons qui  se  mangent,  tels  que  les  Champignons  de  couche, 
I'Orongb  franchb  ,  les  Mousserons  ,  les  Cèpes  ,  la  Truffe  ,  etc« 
Voyez  ces  mots ,  et  Amanite  ,  Fongé  ,  Clavaire. 
Champignons  coquiluers.  Voyez  Coquiluers. 
Champignons  de  couche.  Ce  sont  les  champignons  qu'on 
fait  croître  artificiellement  sur  des  couches  de  fumier  de 
cheval.  On  les  nomme  encore  champignons  du  fumier  ^  cam" 
paroi  y  ou  des  champs  j  et  paturons,  ou  potirons,  parce  que  les 
meilleurs  viennent  dans  leis  pâtures.  M.  Paulet  en  distingue 
six  espèces,  qui  composent  sa  petite  famille  des  Encriers  secs* 
(Voyez  ce  mot.  )  La  1.'*  est  le  champignon  de  couche  franc , 
c'est-à-dire,  l'agaric  comestible  (voyez Fungus).  La  a.%  lecham- 
pignon  de  couche  bâtard ,  agaric  à  chapeau  blanc ,  lavé  de  brun , 
et  dont  la  peau  s'écaille  inégalement  ;  les  feuillets  sont  couleur 
de  chair  tirant  sur  le  souci.  Ce  champignon  9  qu'on  ne  mange 
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pBSy  croit  à  Tombre  des  arbres  au  bois  de  Boulogne.  La  3/  le 
Champignon  des  eaux.  La  4/ ,  la  Boulb  de  neige.  La  6.*     le 
Paturon  BLANC  (voyez  ces  mots);  et  la  6/,  le  champignon  de 
couche  marron.  Son  pédicule ,  haut  de  quatre  à  cinq  pouces  j 
finement  écailleux  et  pieté    de  bru n,   est   du  reste  couleur 
de  maiTon-clair,  comme  le  dessus  du  chapeau.  Ses  feuillets 
d'abord  couleur  de   corail,   noircissent  bientôt.  Cet  agaric 
croit  dans  les  bois,  à  l'ombre;  lorsqu'il  est  frais,  il  ne  le  cède 
en  rien,  pour  les  qualités,  au  champignon  de  couche  franc 
dont  il  a  Todeur ,  mais  dont  il  diffère  par  une  saveur  de  mo-  - 
riUe  qui  lui  est  propre.  Tous  ces  champignons  noircissent  et 
se  sèchent  sur  pied^  sans  se  résoudre  en  liqueur  noire. 
Champignon  du  coudeibe.  Voyez  GaivELé.  •  • 

Champignon  a  c&oissan.  Vpyez    Croissan   et  Coccigrue  Ai 

C&OISSAN. 

Champignon  des  dames.  Agaric  mentionné  par  Faulet  d'a- 
près l'Ecluse  et  Sterbeeck,  qui  croît  en  Hongrie  et  dans 
toute  l'Allemagne.  Il  y  est  fort  recherché  pour  l'usage.  La 
délicatesse  de  son  goût  l'a  fait  nommer  Champignon  des  dames; 
c'est  Vagaricus  virescens ,  Schœff.  tab.  94. 

Champignon  d'éfice.  Deux  agarics  à  chair  molle  et  à  odeur 
forte ,  forment  la  petite  famille  que  Faulet  nomme  ainsi..  Ces 
deux  agarics  sont  la  Térébenthine  et  le  Moutardier.  Voyez 
ces  mots. 

Champignon  feuilleté.  Les  champignons  qui  portent  ce  nom 
sont  les  agarics  de  Linnssus.  Voyez  Fungus  et  Amanites. 

Champignon  DES  FOSSÉS.  (Faulet,  Trait.  pL  71,  fig.  1,  2.) 
Cet  agaric  se  trouve  sous  les  châtaigniers  et  dans  les  fossés 
des  bdis  aux  environs  de  Faris.  Il  a  trois  ou  quatre  pouces  de 
hauteur,  et  son  chapeau  quelquefois  sept  pouces  de  diamètre. 
Celui-ci  est  d'abord  boinbé,puis  il  s'aplatit,  et  finit  par  prendre 
la  forme  d'un  entonnoir.  Sa  couleur  est  grise  ou  roussâtre  ses 
feuillets  sont  jaunâtres.  Cet  agaric  ne  paroît  pas  malfai- 
sant. 

Champignon  du  ïumier.  Faulet  en  distingue  deux  :  l'un    fa- 
rineux, à  chapeau  blanc  de  lait,  strié  de  gris,  saupoudré 
d'une  poussière  farineuse  blanche,  et  dont  les  feuillets  son€ 
TOUX  dans  la  jeunesse,  puis  noirs.  Il  a  été  trouvé  sur  le  fumier 
aux  environs  de  Faris,  par  Vaillant.  L'autre  est  le  champignon 
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du  fumier  écailleux ,  mentionné  par  Micheli  :  il  est  blanc  ;  la 
peau  de  son  chapeau  se  lève  par  écailles  aiguës  et  frisées. 
PauFetfigure  le  premier,  pi.  124,  fig.  i ,  2 ,  3,  4,  et  place  les 
df  ux  dans  la  famille  des  Encriers  farineux.  Voyez  ces  mots", 
et  Champignons  de  couche. 

Champignon  glaireux.  Voyez  Glaireux. 

Champignon  hémorroÏdal.  Petit  agaric  pourpre-violet ,  vis- 
queux et  à  feuillets  blancs,  qui  a  été  découvert  en  Angleterre 
par  Richardson ,  et  mentionné  par  Rai  ;  sa  couleur  ressemble 
à  celle  d'un  bouton  hémorroidal.  M.  Paulet  le  rapproche 
de  Vagaricus  integer  de  Linnseus. 

Champignon  hépatique  ,  ou  la  Langue  db  bœuf  ,*  c'est  le 
holetus  hepaticus,  Pers. ,  ou  la  Fistuline  de  BuUiard. 

Champignon  du  houx.  Agaric  d'une  chair  fine  ,  délicate , 
d'un  parfum  et  d'une  saveur  agréables  ;  c'est  un  des  meilleurs 
qu'on  connoisse.  Il  porte  aussi  le  nom  de  grande  girolle  et 
d^oreille  du  houx. 

Champignon  d\voike,  {Blanc  d'iVoirc,  Paul.,  69  ,  ûg,  1  et  2.) 
Agaric  suspect,  d'un  blanc  d'ivoire,  langueté  sur  les  bords. 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  blanc  dHvoire  (  agaricus 
ehurneusj  Bull.).  On  le  trouve  en  automne  dans  les  lieux  in- 
cultes. 

Champignon  lavure  de  chair.  (Paul.  pi.  42 ,  fig.  3,  4.)  Il  est 
lilas  ou  légèrement  incarnat  ;  ses  feuillets  sont  inégaux  et  de 
même  couleur,  ainsi  que  sa  chair;  celle-ci  est  un  peu  pi- 
quante; quoique  suspecte  au  premier  coup  d'œil,  elle  n'est  pas 
malfaisante.  Cet  agaric  a  été  découvert  par  Vaillant  aux  en- 
virons de  Paris. 

Champignon  mascarille.  Voyez  Mascarille. 

Champignon  mithrIdate  (  Fungillus  mithridaticus  ,  Wekch  , 
Ephem.  Nat,  cur.  dec.  1  ,  ann.  3,  ic.  Agaricus  mucor^  Batsch, 
Elench.  tab.  17,  fig.  82.  Agaricus  epiphjllus ^  Pers.).  Welsch 
nomme  ainsi  un  très- petit  agaric  qu'il  découvrit  sur  une 
plante  de  son  jardin ,  qu'on  avoit  apportée  de  l'ancien  royaume 
de  Pont,  où  régna  Mithridate  :  sa  tige ,  semblable  à  un  fil  lilas, 
a  deux  ou  trois  pouces  de  long;  elle  porte  un  petit  chapeau 
gris  conoïde  de  deux  lignes  de  diamètre.  Il  est  particulier 
à  nos  contrées,  et  rien  ne  prouve  qu'il  soit  venu  d'Orient. 

Champignon  a  mouche,  ou Tue-moucbb. Voyez  Fausse  oronge. 
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Champigî^on  du  MURIER.  Agaric  d'une  couleur  rousse ,  sem- 
blable à  celle  de  l'écorce  du  mûrier,  arbre  au  pied  duquel  il 
croît  :  il  a  quatre  à  cinq  pouces  de  haut  ;  il  est  très-bon  k 
manger,  et  recherché  par  les  amateurs  de  champignons.  On 
je  trouve  dans  le  midi  de  la  France  ,  ainsi  que  le  champignon 
du  mûrier  gris.  (Paul.,  pi.  146,  fig.  1,7.)  Celui-ci  naît  en 
touffe  de  cinq  ou  six  individus  réunis  ensemble  au  pied  de 
divers  arbres,  et  surtout  du  mûrier  blanc.  Il  a  trois  pouces 
de  haut  ;  son  chapeau  >est  d'un  gris  roussàtre ,  plus  clair  en- 
dessous,  visqueux  et  sujet  à  se  fendre  ;  sa  chair  est  rousse  , 
d^une  saveur  âpre.  Il  paroît  suspect.  On  le  trouve  en  Pro- 
vence. 

Champignon  naturel.  On  nomme  ainsi  les  champignons  que 
Ton  recueille  dans  les  endroits  où  ils  croissent  naturellement  ^ 
c*  que  Ton  mange. 

Champignon  nyctalopique.  Voyez  NyCtalopiqite. 

Champignon  ordinaire.  Voyez  Champignon  dk  couchb. 

Champignon  db  l'olivier.  Voyez  Oreille  de  l'ozjvier,  Aga^ 
ricus  olearius  ,  Deçand. ,  et  Fungus. 

Champignon  de  l'orme.  (Paulet,  pi.  91,  fig.  1,  5,  122.) 
Agaric  suspect,  couleur  de  noisette  ,  ou  roux  tendre  à  feuillets 
lilas  ;  il  croit  ordinairement  en  touffe  sur  les  troncs  de  l'orme, 
et  répand  une  odeur  de  farine  de  froment  récente. 

Champignon  du  peuplier.  Voyez  Peuplièrbs. 

Champignon  phosphorique*  {Foljmyces  phosphonis  ^  Battara, 
t.  i3  ,  fig.  A,  B,  et  tab.  14,  fig.  E.)  On  trouve  cet  agaric  le 
plus  souvent  en  touffe  au  pied  de  l'olivier  j  il  est  couleur  de 
feu ,  à  pédicule  couleur  de  safran  ;  ses  feuillets  font  l'effet  du 
phosphore.  Il  passe  pour  être  bon  à  manger.  Cette  descrip- 
tion convient  jusqu'à  un  certain  point  à  l'agaric  de  l'olivier 
(voyez  Oreille  de  l'oliviér),  qui,  dit-on,  jette,  lorsqu'il  se 
gâte,  une  lueur  phosphorique  :  il  est  vénéneux. 

Champignon  poreux*  Ces  champignons  sont  les  bolets ,  et  tous 
les  champignons  qui  sont  munis  de  tubes  de  pores  ,  ou  de 
cellules. 

Champignon  prune-de-monsieur.  Paulet  figure  sous  ce  nom 
(planch.  53,  fig.  2  )  un  agaric  d'un  violet -brun  à  feuillets 
blancs,   et  qu'il  regarde  comme  l'espèce  qu'il  désigne  dans 


Digitized 


by  Google 


i32  CHA 

sa  synonymie  sous  les  noms  de  chartreux  ofa  velucati  de  Vail- 
lant, et  d^agaricus  leucopliœus  j  Scopoli.  Cet  agaric  paroît  un 
peu  suspect. 

Champignon-réglisse.  Agaric  qui  ne  paroît  point  dangereux  j 
il  est  d'une  couleur  de  réglisse  dans  toutes  ses  parties.  On  le 
trouve  aux  environs  de  Paris,  (  Paulet,  pi.  96,  ûg.  3,  4.) 

Champignon  roooe-«ord.  Agaric  que  l'on  trouve  enautomne^ 
dans  les  bois  :  il  a  la  forme  d'un  entonnoir ,  il  est  visqueux 
et  couleur  de  vin  rouge  ou  de  laque  en-dessus,  et  à  feuillets 
blancs,  ainsi  que  le  pédicule,  lequel  a  quatre  pouces  de  hau- 
teur. Il  ne  paroit  pas  malfaisant.  (  Paulet,  Tr.  a  ,  p.  i55 ,  t.  60) 
le  rapporte  à  une  espèce  de  champignon  citée  par  Michel! 
(p.  1 53 ,  n.**  6)  ,  que  les  Italiens  mangent ,  et  qu'ils  nomment 
lardajolo. 

Champignon  Saint-George.  Voyez  Mousseron  Saint-Georg% 
Champignon  du  saule.  Deux  champignons  portent  ce  nom  : 
l'un  est  un  agaric  (voyez  Coulemelle)  ;  l'autre,  le  bolet  odo- 
rant, qui  sent  l'iris  ou  l'anis,  et  qui  croît  sur  le  saule  (boletus 
suave  olensj  Linn.).  Ce  champignon  paroît  être  une  espèce 
de  dœdalea.  Dans  le  nord,  beaucoup  d'hommes  portent  sur 
eux  cette  plante  pour  se  rendre  plus  agréables  à  leurs  maî- 
tresses. Ce  fait  est  rapporté  par  Lînnseus. 

Champignon  du  sureau.  Petit  agaric,  un  peu  suspect,  qui 
«roît  sur  le  tronc  du  sureau.  Son  chapeau  est  mince ,  blanc 
et  garni  en-dessous  de  feuillets  également  blancs ,  mais  tous 
différens,  inégaux;  les  plus  grands  dépassent  le  bord  du  cha- 
peau :  pédicule  blanc-verdàtre.  On  nomme  aussi  champignon 
de  sureau  la  pezize  oreille-de-Juda  ,  peziza  auricula. 

Champignon  sous-terrestre.  Ces  champignons  sont  ceux  qui , 
comme  la  trufiFe ,  croissent  sous  terre. 

Champignon  souci-du-noyer.  (  Paul. ,  pi.  40 ,  fig.  2.  )  Petit 
agaric  qui  croît  sur  les  troncs  du  noyer;  son  chapeau  est  cou- 
leur de  souci  en-dessous,  à  lames  rousses,  et  porté  sur  un 
pédicule  blanc.  Il  passe  pour  très-bon  à  manger. 

Champignon  terrestre.  Rai  nomme  ainsi  les  bolets  et  les 
agarics  qui  croissent  à  terre. 

Chamfignon-tue-mouches.  On  désigne  sous  ce  nom  la  fausse 
oronge,  agaricus  muscarius  ,  Linn.,  et  plusieurs  de  ses  variétés. 
L'Ecluse  eu  cite  deux;  :  hl  dit  qu'à  Francfort  sur  le  Meia  aa 
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vend  ces  champîg^nons  aux  marches,  pour  les  mettre  dans 
les  appartemens  où  il  y  a  beaucoup  de  mouches ,  ce  qui  fait 
périr  ces  insectes  quand  ils  s'y  attachent.  Voyez  Amanite. 

Champignon  typhoïde.  Paulet  met  sous  ce  nom  plusieurs 
agarics,  agaricus  ovatus ,  cylindricus  et  porcellaneus ,  Schaeff.  ;  et 
mitella ,  Batsch.  Willd. ,  qu'il  regarde  comme  appartenant  à  une 
seule  espèce ,  caractérisée  par  sa  forme  d'abord  ovoïde ,  qui  ea 
s'alongeant  devient  celle  du  typha^  ou  massette;  son  chapeau, 
à  surface  sèche  et  finement  écailleuse,  varie  du  blanc  au 
violet  etaulilas.  Les  feuillets ,  d'abord  blancs ,  puis  rougeàtres  y 
finissent  par  devenir  noirs.  Ce  champignon  se  réduit  promp- 
tcment  en  une  liqueur  noire.  Il  est  solitaire  aux  bords  de» 
eaux ,  daps  les  allées  des  jardins.  M.  Paulet ,  qui  en  distingue 
deux  variétés  principales,  la  blanche  et  la  violette,  fait  obser- 
ver qu'on  peut  en  manger  sans  inconvénient  avant  leur  ma- 
turité, mais  qu'il  faut  s'en  abstenir  lorsque  les  feuillets  corn* 
mencent  à  rougir. 

Champignon   uni.  Paulet  donne  ce  nom  à  un  petit  cham- 
pignon blanc,  qui  paroît  être  unepezize,  et  qu'il  a  trouvé  sur  * 
un  agaric  (la  rougeotte) ,  qui  se  gàtoit. 
Champignon  d'armas.  Voyez  Berlingozzino. 
Champignon  a  vache  ^  Agaricus  mammosus  y  Linn.   Voyez 
Bonnet  de  matelot.  (Lmu) 

CHAMHGNON  DE  MALTE.  {Bot.)  On  désigne  quelquefois 
sous  ce  nomlecynomore,  cynomorium ,  parce  que  cette  plan  te 
singulière,  qui  croît  en  plusieurs  lieux  dans  la  mer,  sur  les 
racines  des  arbres  placés  le  long  des  côtes  ,  est  surtout  abon- 
dante autour  de  l'ile  de  Malte.  (  J.) 

CHAMPIGNON  DE  MER  (  Poljp.  ) ,  nom  vulgaire  employé 
d'une  manière  vague  par  le  peuple ,  sur  les  bords  de  la  mer , 
ou  par  les  marchands  d'objets  d'histoire  naturelle ,  pour  dési- 
gner des  corps  souvent  fort  diflférens ,  et  dont  la  forme  se 
rapproche  plus  ou  moins  de  celle  des  champignons.  (DeB.) 
CHAMPLUM.  {  Erpétol.  )  Voyez  Champsès.  (  H.  C.  ) 
CHAMPSAN.  (Erpétol.)  Voyez  Champsès.  (H.  C.) 
CHAMPSES.  (Erp^to^)  C'est  uq  des  noms  que  les  ancien* 
donnoient  au  crocodile  du  Nil.  Hérodote,  après  avoir  dit  que 
les  habitans    d'Eléphantine   en  mangent   la  chair ,   ajoute  : 
KatXedi'7oc/  JV  tf  xpoKO(hàXos  «M.ot  ^dix-^su  (O»  ne  lesv  appelle 
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jpoint  crocodiles ,  mais  champsès  ) ,  ce  qui  sembleroit  indiquer 
que  le  mot  champsès  est  égyptien,  d'autant  plus  qu'il  assure 
ensuite  que  crocodile  est  ionien.  C'est  de  champsès  sans  doute 
que  vient  le  nom  de  champlum^  qui  est  encore  celui  du  croco- 
dile aujourd'hui  en  Egypte,  et  de  champsam ,  qu'on  donne  dans 
quelques  ouvrages,  comme  synonyme  du  nom  de  cet  animal. 
Voyez  Crocodile.  (H.  C.) 

CHA-MU.  {Bot.)  Arbre  de  la  Chine,  cité  dans  le  Recueil 
des  Voyages ,  sans  description ,  comme  employé  par  les  habi- 
tans  des  provinces  méridionales  de  ce  pays  pour  la  construc- 
tion des  vaisseaux,  des  barques  et  des  édifices.  (  J.) 

CHAN.  {Ornith.)  C'est  le  nom  de  l'oie  ,  en  dorique.  (Ch.  D») 

CHANAS  {Bot,)f  espèce  de  figuier  d'Arabie ,  ^ctf5  chanas 
de  Forskaèl.  (J.) 

CHANCELAGUE.  {Bot.)  (Voyez  Cachen-Lacden.)  C'est  la 
même  plante  q*ue  le  gentiana  peruviana^  Lam.,  Dict. ,  n.*"  29, 
qui,  depuis,  a  reçu  le  nom  de  gentiana  caciten-lagua ^  Molina^ 
ehironia  ehilensisyyvi\ld,y  5pcc.  (Poir.) 

CHANCHO-NALAK.  {Ornith.)  Le  tadorne,  anas  tadorna^ 
Linn. ,  est  ainsi  appelé  par  les  Kalmoucks.  (Ch.  D.) 

CHANCHUNGA.  {Bot.)  On  nomme  ainsi  à  Quito  un  arbre 
à  feuilles  vertes  en-dessus  et  blanches  en-dessous,  et  à  fleurs 
jaunes  rassemblées  en  tête,  dont  on  trouve  un  dessin  incom- 
plet parmi  ceux  de  Joseph  de  Jussieu.  Il  est  aussi  nommé 
quixval  dans  d'autres  lieux  du  Pérou.  On  est  porté  à  croire 
que  c'est  une  espèce  de  bulèje ,  buddleia ,  très-voisine  du  pal^ 
quin  du  Chili ,  buddleia  globulosa.  Joseph  de  Jussieu  dit  qu'on 
emploie  ses  fleurs  dans  les  teintures,  et  que  dans  les  assaispn- 
nemens  elles  imitent  la  couleur  du  safran.  (J.) 

CHANCIE,  Chancissurb.  {Bot.)  Voyez  Moisissure  etBoTRYxis. 
(Lem.) 

CHANDANA.  {Bot.)  Les  Portugais  nomment  ainsi  le  Tsjen- 
DAM  des  Malais,  qui  est  le  Sandal.  Voyez  ces  mots.  (J.) 

CHANDEL  {Bot.),  nom  hébreu  de  la  coloquinte,  suivant 
Mentzel.  (J.) 

CHANDRALIA,  Chandras.  (^of.)  Ces  noms,  employés  par 
Théophraste,  et  par  Gaza  son  traducteur,  désignent,  suivant 
Adanson,  la  chondriUe.  (H.  Cass.) 

CHANFREIN.(Onw'lt/i.)On  nomme  ainsi  l'ensemble  des  plumes 
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effilées,  et  en  général  assez  rudes,,  qui,  placées  à  la  base  du 
bec,  se  dirigent  d^arriére  en  avant,  et  couvrent  partiellement 
ou  en  totalité  les  narines,  comme  on  le  voit  aux  oiseaux  des 
genres  Corbeau,  Ani,  Barbu^  Couroucou,  ete.  (Ch.  D.) 

CHANG-CHU  (Bot.) ,  nom  chinms  du  camphrier  de  la  Chine  , 
inférieur  à  celui  de  Bomeo.  (  J.) 

CHANGEANT  {Bot.),  espèce  d'agaric  qui  croît  en  Bavière  , 
etdontSchcefferadonné  une  figure,  agaricus mutabilis,  SchsefiT. 
Fung. ,  t.  9.  U  est  fauve  ou  couleur  de  tabac.  On  en  fait  usage 
sans  inconvénient  en  Bavière.  M.  Fersoon  le  nomme  agaricus 
eaudicinus,  et  lui  rapporte  V agaricus  anrutlaris  de  Bulliard» 
(  Lbm.  ) 

CHANGEANT  (Erpét.),  Trapelus.U.  Cuvier  a  désigné  sous 
ce  nom  un  genre  de  reptiles  sauriens  de  la  famille  des  eu- 
mérodes,  et  voisin  des  agames» 

Les  changeans  ont  la  forme  générale  et  la  tête  renflée  des 
agames  ;  mais  leurs  écailles  sont  toutes  très-petites ,  lisses  et  sans 
épines.  Leurs  dents  sont  les  mêmes  que  celles  des  stellions» 

On  n'en  connoît  encore  qu'une  espèce  r 

Le  Changeant  d'Egypte,  Trapclus  œgyptiacus.  Cet  animal,, 
d'une  petite  taille ,  est  remarquable  par  la  rapidité  avec 
laquelle  il  change  de  couleur,  en  quoi  il  l'emporte  beaucoup 
.  sur  le  caméléon*  Il  a  été  découvert  par  M.  Geoffroy  de  Saint- 
Hilaire,  et  représenté  datts  le  grand  ouvrage  sur  l'Egypte, 
pi.  V,  fig.  3  et  4.  Voyez  Trapklds  et  Eumérodes.  (H.  C.) 

CHANG-KO-TSE-CHU  {Bot.),  nom  chinois  qui  signifie 
l'arbre  au  long  fruit ,  et  que  Ton  donne  à  la  casse  ûe%  bon- 
tiques  ,  dont  le  fruit  est  en  effet  cylindrique  et  long  de  quelques 
pieds.  (J.) 

CHAN^OUN.  {Omitk,)  C'est  par  erreur  que  Sonnîni,  dans- 
son  édition  de  Bufifon,  et  ceux  qui  l'ont  copié,  ont  ainsi  écrit 
le  nom  du  va^our  dont  M.  Levailiant  a  donné  la  description , 
t.  1.^',  pag.  3a  de  son  Ornithologie  d'Afrique.  Voyez  Chau* 
eouN.  (  Ch.  D.) 

CHANI.  {lehthjol.)  Suivant  Forskaêi,  c'est  le  nom  arabe  du 
lahrus  êhanus  de  Linnaeus. 

D'après  le  même  auteur >  clmni  est  encore  le  nom  arabe 
d'un  poisson  delà  mer  Rôuge,  très^semblabie  à  Tanged,  mais 
plus  petit  des  deux  tiers.  Voyez  Asge»  et  CHA^•os.(H.  CO 
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CHANLPNGJAN.  (Bot.)  Voyez  Chalcngan.  ( J.) 

CHANNA.  (IchthyoL)  On  trouve  sou^  ce  nom,  dans  le 
Syslema  iéhthyologiœ  Blochii  de  M,  Schneider,  un  genre  de 
poissons  qu'il  place  dans  sa  classe  des  pentaptérygiens,  ordre 
des  achiresi  Ce  genre  appartient  à  la  famille  des  pantoptéres 
de  M.  Duméril.  Ses  caractères  sont  les  su ivans  : 

Corps  arrondi ,  comprimé,  couvert  d'écaillés  larges;  nageoires 
impaires ,  non  réunies;  mâchoire  inférieure  plus  longue;  dents  très^ 
petites ,  nombreuses ,  confusément  semées  sur  les  mâchoires  et  le 
palais;  opercules  écailleuses;  une  seule  nageoire  du  dos. 

A  l'aide  de  ces  notes,  on  distinguera  facilement  ce  genre  de 
ceux  des  anarrhiques  et  des  coméphores,  dont  il  se  rapproche' 
par  quelques  caractères. 

Le  Channa,  Channa  orieiUalis ,  Schn.,  tab.  90,  fig»  a.  Teinte 
générale  d'un  Jbrun  châtain  ;  caudale  arrondie  )  nageoires  sansL 
aiguillons. 

C'est  un  poisson  des  Indes  orientales,  décrit  d'abord  par 
Gronou,  Zooph.  i35^  n.**  408,  t.  9,  fig.  1.  (H.  Ce) 

CHANNO.  (  Ichthyol.)  Sonnini  ( Voy.  en  Grèce ,  1. 1 ,  p.  1 8 1 .) 
nous  apprend  que  les  Grecs  modernes  donnent  ce  nom  au 
lutjan  serran.  Voyez  Lctjan  et  Serran.  (H,  C.) 

CHANOS  (Ichthyol.) ,  nom  d'un  genre  de  p6isson&  de  la 
famille  des  Lbpipopomes{  voyez  ce  mot),  que* M. de  Lac^pède 
a  séparé  de&mugils  de  Linna^us,  et  dont  ie»  caractères ,  faciles 
à  établir,  sont  les  suivans  :  .... 

Nageoires  pectorales  non  prolongées;  ^nageoire  dorsale  unique , 
sans  appendices;  les  côtés  de  la  queue  garnis' dailes  membraneuses; 
point  de  dénis. 

Le  Chanos  d'Arabie  :  Chanos  arahieus ,  Lacép.  ;  Mugil  chanos^ 
Forsk.,  Linp.  Tête  plus  ^étroite  que*  le  corps,  aplatre,  dénuée 
de  petites,  écailles,  et  d'un  vert  mêlé  de  bleu  ?  la  lèvre  supé- 
rieure échancrée  et  avancée;  les  écailles  larges,  arrondie», 
argentées  et  brillantes.  ' 

Il  y  a  des  individus  de  ce  poisson  de  la  mcrd'jVrabie  qui 
atteignent  la  taille  de.  douze  pieds;  d'autres  n'ont  que  Quatre 
pieds  de  longueur.  Les  Arabes  les  désignent  par  des  noms. 
différens.  Voyez  Anged  et  Chani.  (H.  C) 

CHANSARET-EL-ARUSL  {Bot.).  Aux  environs  du  Caire,, 
ftiiyant  Forskaël;  on  nozomç  ainsi  Vash-agalus  trimestris»  C'esl,^ 
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Helon  M,  Delille ,  le  Ichansar-^l-arouseh ,  cVst-à-dîre ,  le  doigt 
de  l'épouse,  ainsi  nommé  à  cause  de  la  forme  de  sa  gousse. 
(J.) 

CHANSONNET.  (Omith.)  Dans  certains  endroits  du  dépar- 
tement des  Deux-Sévres ,  on  donne  ce  nom  au  sansonnet,  ou 
ëtoumeau  commun,  stumus  vulgarisj  Linn.  (Ch.  D.) 

CHANT.  (  Omithé  )  Tous  les  animaux  qui  ont  des  pout 
mons,  peuvent  exprimer  leurs  affections  par  la  voix:  mais 
la  faculté  de  chanter,  c^est-à-dire,  d'accompagner  l'émission 
de  la  voix  de  sons  cadencés ,  de  ces'  inflexions  qui  consti- 
tuent la  mélodie ,  est  l'apanage  exclusif  des  oiseaux  ;  et  les 
£amilles  chez  lesquelles  cette  faculté  s'exerce  de  la  manière 
la  plus  remarquable ,  appartiennent  à  l'ordre  des  passereaux. 
L.es  nuancés  dans  les  intonations  ne  permettent  pas  de  douter 
que  la  voix  ne  soit,  dans  tous  les  temps,  un  langage  au 
moyen  duquel  les  diverses  espèces  correspondent  entre  elles , 
et  expriment  leurs  besoins  réciproques;  mais,  l'amour  étant 
le  premier  de  ces  besoins ,  c'est  au  printemps  que  les  mâles , 
dont  les  désirs  sont  plus  vifs,  chantent  avec  plus  de  force  et 
de  continuité.  La  musique  est  un  attribut  qui  dépend  de  leur 
nature.  En  liberté,  chaque  espèce  a  son  chant  particulier; 
et  quoique  les  moqueurs  aient  l'habitude  de  faire  succéder  à 
leur  chant  ordinaire  une  imitation  des  cris  qu'ils  entendent 
le  plus  fréquemment,  les  oiseaux,  en  général,  ne  réussissent 
à  articuler  des  paroles  et  des  phrases  qu'en  domesticité ,  et 
par  un  effet  de  l'influence  de  l'homme  sur  les  différens  êtres. 
Les  perroqiiets^  dont  la  langue  est  épaisse  et  ronde,  la  glotte 
flexible  ,  le  bec  concave  et  voûté ,  sont  ceux  qui  produisent , 
avec  le  plus  de  facilité,  des  sons  semblables  à  la  voix  hu- 
maine. Viennent  ensuite  la  pie,  la  corneille,  le  geai,  le 
iLerle,  l'étourneau,  etc.  Enfin,  beaucoup  d'autres  ont  des 
chants  et  des  prononciations  variés ,  suivant  les  circonstances 
dans  lesquelles  ils  se  trouvent,  et  que  l'on  peut  diviser  en 
ehar.ts  amoureux ,  chants  joyeux,  cris  de  rappel ,  cris  de  sur- 
prise ou  d'épouvante  ;  et  ces  différences  sont  si  grandes , 
qu'aiin  de  s'exprimer  avec  plus  de  justesse  en  traitant  de 
chaque  oiseau  en  particulier,  il  faudroit  ne  pas  perdre  de 
vue  que  le  bouvreuil  siffle ^  le  dindon  glousse,  le  dindonneau 
fUuiUf  les  gobe-fourmis  tinkrU  ou  carillonnent^  la  mésange 
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pipe,  le  pigeon  mâle  roucoule,  le  coucou  d'Europe  coueoule, 
la  tourterelle  gémit,  le  corbeau  croasse,  le  çoq  coquerique ,  la 
poule  caquette,  le  perroquet  crie  et  parle,  la  cigogne  claquett^j 
Tagami  crépite^ le  râle  râU,  la  fbulque  ûûiense Jlûte ,  le  butor 
mugit,  le  flammant  trompette,  la  pintade  crécerelle,  la  tourte- 
relle à  collier  et  quelques  mouettes  ricanent,  d'autres  mouettes 
criaillent ,  le  chardonneret  gazouille ,  etc. 

Le  mécanisme^  à  l'aide  duquel  les  oiseaux  tirent  de  leur 
gosier  tant  de  sons  divers ,  est  nécessairement  plus  compliqué 
que  celui  des  mammifères,  et  il  a  été  l'objet  des  recherches  de 
plusieurs  anato'mistes.  Les  uns  ont  prétendu  que  le  volume  de 
la  voix  prenoit  sa  source  dans  les  grands  réservoirs  d'air  situé» 
dans  leur  abdomen  et  leur  poitrine ,  et  qu'au-dessus  du  larynjc 
supérieur,  à  la  bifurcation  de  la  trachée,  se  trouvoit  un  se- 
cond larynx  suspendu  au  milieu  d'une  cavité  remplie  d'air  > 
et  tapissée  par  une  membrane  bien  tendue  sur  un  os  élastique  9. 
ce  qui  faisoit  résonner  la  voix  avec  pltjs  de  force-  P'autre» 
ont  aussi  fait  sentir  que  la  voix  des  oiseaux  pouvoit  éprouver 
beaucoup  de  modifications  dans  l'intérieur  de  la  trachée ,  où 
elle  étoit  produite  ;  cet  organe ,  qui  imite  le  corps  d'wa  ins- 
trument musical ,  étant  très-varié  dans  ses  dimensions ,  tandis 
que  la  trachée  des  quadrupèdes  ne  pouvoit  influer  sur  leur 
voix ,  qui  ne  se  formoit  qu'à  son  issue*  Mais  M.  Cuvicr  a  yeté 
Tin  plus  grand  jour  sur  cette  matière  difficile',  dans  deux 
Mémoires  insérés  au  Magasin  Encyclopédique  ,  2.*  vol.  de  la 
i/'  année,  p.  33o ,  et  2.*  vol.  de  la  4.*  année,  p.  162.  Après 
avoir  posé  en  principe,  que  pour  produire  un  son  dans  le  con- 
duit où  l'air  passe ,  il  faut  un  ^îorps  ou  une  lame  susceptible 
de  vibrer ,  ce  savant  a  fait  observer  que  ia  trachée  des  oiseaux 
étoit  munie ,  sur  ses  bords  intérieurs ,  de  membranes  qui  po«-  ' 
voient  produire  cette  vibration  vers  l'endroit  où  elle  se  ré- 
trécit et  où  elle  se  partage  en  deux  branches  pour  pénétrer 
dans  les  poumons  ;  de  sorte  que  cette  partie  peut  être  com- 
parée, pour  ces  usages ,  à  la  glotte  des  mammifères.  M.  Cuvier 
conclut  des  nombreuses  recherches  par  lui  faites  à  ce  sujet ,. 
d'une  part,  que  la  trachée  n'est  pas  seulement  un  conduit 
pour  l'air,  mais  aussi  pour  le  son;  et,  d'une  autre,  que  c'est 
vers  sa  partie  inférieure  que  se  forme  le  son  ,  le  Iwynx  supé- 
ifieur  étant  dépourvu  de  glotte,  et  l'inférieur  étant >  au  cqu^ 
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traire  ,  plus  compliqué  que  chez  les  mammifères ,  à  cause  de 
ses  anneaux  entiers,  de  sa  longueur,  de  ses  circonvolutions, 
et  de  sa  forme  si  variée  chez  les  divers  oiseaux. 

On  peut  comparer  à  Tanche  des  instrumens  à  vent  Tout 
verture  de  la  trachée-artère  des  oiseaux ,  laquelle  est  mem- 
braneuse et  formée  par  un  repli  de  la  peau  intérieure  du 
bronche,  dont  le  rebord  libre  et  élastique  est  dirigé  vers 
le  haut.  Les  deux  bronches  sont  composés  d'anneaux  brisés ,  et 
une  membrane  sans  cartilage  ferme  le  c6té  par  lequel  ils  se 
regardent.  Les  anneaux  voisins  de  la  trachée  sont  souvent 
plus  grands  et  toujours  moins  courlsés  que  ceux  qui  se  rap- 
prochent du  poumon ,  à  l'entrée  duquel  ils  sont  presque  en- 
tièrement clos  ;  et  Tespace  membraneux  du  bronche ,  très- 
étroit  vers  le  poumon ,  s'élargit  plus  ou  moins  promptement, 
et  prends  vers  la  bifurcation,  une  forme  ovale  plus  ou  moins 
grande*  L'air,  chassé  du  poumon  et  des  réservoirs  contre 
cette  membrane,  doit  donc  y  produire  une  résonnance  à 
peu  près  semblable  à  celle  que  l'air  renfermé  dans  un  tam- 
bour ,  ébranlé  par  la  partie  supérieure ,  produit  sur  l'infé- 
rieure. Le  son  est  ainsi  modifié,  tant  en  raison  des  degrés 
d'épaisseur,  d'élasticité  et  de  tension  de  la  membrane  tym- 
paniforme ,  que  par  l'état  de  l'ouverture  du  bronche ,  qui  re- 
présente les  anches  d'un  instrument  à  vent.  Des  muscles  ser* 
\ent  k  alonger  ou  raccourcir  cette  membrane,  à  l'élargir  ou 
à  la  rétrécir,  et  le  son  est  plus  grave  ou  plus  aigu ,  selon  le& 
modifications  que  présente  la  forme  de  la  trachée ,  dont  les, 
oiseaux  peuvent  d'ailleurs  tenir  l'orifice  supérieur  entière^, 
ment  fermé,  ou  plus  ou  moins  entr'ouvert. 

Le  larynx  inférieur ,  que  M.  Cuvier  a  trouvé  dans  tous  les-, 
oiseaux  par  lui  disséqués,  excepté  dans  le  roi  des  vautours, 
vultur  papa,  Linn.,  dans  l'urubu,  vuUur  aura^  fait  partie  de  la. 
trachée-artère,  et  il  consiste  ordinairement  dans  une  saillie 
membraneuse  provenant  de  chacun  des  c6tés  de  Torifice  de 
la  trachée ,  lequel  est  séparé  en  deux  par  une  traverse  osseuse 
dirigée  d'avant  en  arrière ,  ou  seulement  par  l'angle  de  réu-. 
nion  des  deux  bronches ,  qui,  au  lieu  des  anneaux  complets  de 
la  trachée,  n'ont  que  des  arcs  cartilagineux,  et  susceptibles 
d'une  courbure  plus  ou  moins  forte,  suivant  les  sons  qu'ils 
sont  destinés  à]  produire. 
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Il  y  a  de  deux  sortes  de  larynx  inférieurs.  Les  uns  sent  sans 
muscles  propres,  et  tantôt  avec  des  dilatations  ou  cavités 
latérales,  comine  chez  les  canards  et  lesharles,  tantôt  sans  di- 
latations ,  comme  chez  tous  les  gallinacés.  Dans  le  premier  cas , 
la  traverse  du  bas  de  la  trachée  est  au  niveau  de  la  membrane 
saillante  qui  en  double  Tintérieur  ;  dans  le  second  cas ,  cette 
traverse  est  située  au-dessous  du  dernier  anneau ,  auquel  elle 
tient.  Le  caractère  constant  d'aigu  ou  de  grave  dans  la  voix 
de  chaque  espèce  paroît  tenir  à  la  compression  latérale  du 
bas  de  la  trachée  et  au  rétrécissement  de  la  glotte  qui  en  ré- 
sulte. Les  larynx  ipfériettrs  à  muscles  propres  n'ont  qu'un  seul 
muscle  de  chaque  côté  dans  les  faucons,  les  foulques ,  les  râles, 
les  bécasses ,  les  chevaliers ,  et  autres  oiseaux  de  rivage  à  bec 
foible:  ils  en  ont  trois  chez  les  perroquets,  et  cinq  chez  les 
oiseaux  chanteurs. 

Le  larynx  supérieur  des  oiseaux  est  placé  à  la  base  de  la 
langue  et  à  l'extrémité  supérieure  de  la  trachée-artère;  il 
est ,  en  général ,  garni  de  tubercules  plus  ou  moins  gros,  plus 
ou  moins  nombreux  ;  les  oiseaux  chanteurs  en  sont  tous  privés. 

M.  Cuvier,  après  beaucoup  d'autres  détails  sur  les  divers 
organes  de  la  voix  des  oiseaux,  établit  trois  propositions  prin- 
cipales. 1  ."*  Le  son  est  produit  dans  l'instrument  vocal  des  oiseaux 
comme  dans  les  cors,  les  trompettes  ,  ou  dans  les  tuyaux  d'or- 
gue nommés  jeux  d'anches,  a.^  Il  est  modifié,  relativement  au 
ton ,  par  les  variations  de  la  glotte ,  qui  correspondent  à  celles 
des  lèvres  du  joueur,  ou  de  la  lame  de  cuivre  des  jeux  d'anches  ; 
par  les  variations  dans  la  longueur  de  la  trachée ,  qui  corres- 
pondent aux  différentes  longueurs  des  tuyaux  d'orgue  ,  et  par 
le  rétrécissement  ou  l'élargissement  de  la  glotte  supérieure , 
qui  correspond  à  la  main  du  joueur  de  cor,  et  à  la  ferme- 
ture ou  aux  cheminées  des  tuyaux  d'orgue.  3.*  La  voix  des 
oiseaux  est  d'autant  plus  susceptible  de  variations ,  que  les 
trois  sortes  d'organes  destinés  à  faire  varier  le  ton,  c'est-à-dire 
la  trachée-artère  et  les  larynx,  ont  un  plus  haut  degré  de 
perfection.  (Ch.  D.) 

CHANTERELLE  {Bot.)^  Canthardlus ,  champignon  qui  doit 
son  nom  à  une  sorte  de  ressemblance  entre  sa  forme  pt  celle 
de  la  tête  d'un  coq  lorsqu'il  chante.  C'est  pour  cette  raison, 
que  les  Italiens  le  nomment  gallinacio» 
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Linnsus  en  a  fait  une  espèce  de  son  genre  Agaric ,  agaricus 
cantharellus ;  mais  les  botanistes  le  comprennent  actuellement 
dans  le  genre  Merule,  merulius,  dans  lequel  il  est  le  type  d'une 
section,  celle  des  espèces  dont  le  chapeau  est  pédiceil^  et  con- 
cave. Cette  section  constitue  le  genre  Cantherelles  de  M.  de 
Lamarck,  le  même  que  le  chanterel  d'Adanson.  Le  cantharellus 
de  Jussieu  répond  au  merulius ,  Pefs. 

L.a  chanterelle  est  un  champignon  bon. à  manger:  elle  sera 
décrite  à  son  genre.  Voyez  Mèrule  et  Girole.  '(Lem.) 

CHANTERELLE.  {Chasse.)  On  fait,  au  soleil  couchant  et  à 
la  pointe  du  jour,  une  sorte  de  chasse  aux  perdrix  et  aux 
cailles  mâles,  en  les  attirant  dans  des  filets  que  l'on  a  tendus  ^ 
par  le  moyen  de  femelles  de  leur  espèce,  qu'on  transporte 
dans  des  cages,  et  qui  sont  alors  désignées  sous  le  nom  de 
chanterelles.  Cette  chasse  se  fait  aussi  à  d'autres  petits  oiseaux } 
Ton  nomme  appelans  les  individus  dont  on  se  sert ,  et  à 
défaut  de  ceux-ci  on  emploie  l'instrument  connu  sous  la  déno- 
mination d'appeau.  (Ch.  D.) 

CHANTEURS.  (Ornith.)  Tous  les  oiseaux  qui  se  font  remar- 
quer par  un  chant  plus  ou  moins  étendu,  par  une  voix  plus 
ou  moins  mélodieuse ,  sont  compris  sous  cette  dénomination^ 
générale.  M.  Vieillot  a  donné  proprement  le  nom  de  chanteurs, 
canori,  à  la  vingtième  famille  de  ^on  ordre  des  oiseaux  syl- 
vains,  et  de  la  tribu  des  anisodactyles,  en  lui  assignant  pour 
caractères  un  bec  comprimé,  le  plus  souvent  échancré,  rare- 
ment à  bords  finement  dentelés,  fléchi  en  arc,  ou  droit  et  courbé 
à  la  pointe,  et  l'ongle  postérieur  quelquefois  plus  long  que  le 
pouce.  Le  nom  de  chanteur  a  été  d'ailleurs  appliqué  spéciale- 
ment au  pouillot  ou  chantre ,  motacilla  trochilus ,  Linn.  ^  au 
petit  chanteur  de  Cuba , /rwgiZ/a  lepida,  Gmel.,  au  chanteur 
■p&iagon^  motacilla patagonica,  Gmel.,  lequel  est  décrit  tom.  2  , 
în-8.**,  pag.  288,  de  la  traduction  du  Voyage  de  Dixon,  et 
figuré  pi.  20  du  même  ouvrage.  (Ch.  D.) 

CHANTRANSIE  (Bot.),  Chantransia.  Ce  genre  appartient 
à  la  famille  des  algues ,  section  des  conferves.  M.  Decandolle, 
en  l'établissant ,  y  rapporte  toutes  les  conferves  d'eau  douce 
qui  sont  filanjenteuses,  cloisonnées  ,  et  dont  l'intérieur  con- 
tient une  matière  de  forme  indéterminée,  composée  desémî- 
Bules  très-nombreuses ,  fort  petites  ,  sortant  de  leur  lige  ^  on 
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germant  dans  rinférieur  même  t  les  plantes  sont  ainsi  ptelî* 
féres. 

Ces  caractères  ramènent  dans  ce  genre  un  nombre  consi- 
dérable d'espèces  généralement  très-difficiles  à  caractériser  ;  il 
n'est  même  pas  constant  qu'ils  appartiennent  exclusivement  aux 
cbantransies,  et  qu'un  grand  nombre  d'espèces  de  conferves 
marines ,  placées  dans  le  genre  Ceramium ,  ne  les  oflFrent  pas. 
Nous  voulons  parler  ici  des  ceramium  verts,  dans  lesquels 
on  n'a  pas  encore  vu  ces  tubercules  ou  bourgeons  particu- 
liers aux  ceramium  cornés.  Les  naturalistes  ont  senti  l'avan- 
tage de  diviser  les  conferva  de  Linnseus  en  plusieurs  genres. 
Le  chantransîa  est  un  de  ces  genres  qui ,  lui-même ,  demande 
à  être  subdivisé.  M.  Bory  de  Saint-Vincent  a  proposé  de  réunir 
en  un  seul  groupe  les  chantransies  dont  les  articulations  ren- 
flées aux  deux  bouts  sont  unies  les  unes  aux  autres  par  un 
fil  solide  et  intérieur.  Ces  articulations  ne  sauroient  être 
mieux  comparées  qu'à  une  suite  de  bobines  enfilées.  Ce 
groupe  constitue  un  genre  reconnu  par  la  plupart  des  bota- 
nistes. (Voyez  Lemanea.)  Il  neresteroitdansle  genre  Chantran- 
sia  que  des  espèces  vertes  ,  finement  capillaires ,  souvent  d'une 
délicatesse  extrême ,  dont  les  articulations  ,  en  général ,  com- 
primées alternativement  dans  un  sens  opposé ,  ne  présen- 
tent point  le  fil  central  des  lémanées ,  et  dont  la  matière  verte 
qu'elles  contiennent  n'est  point  en  étoile  ou  en  spirale,  comme 
elle  se  montre  dans  le  genre  Conferva^  tel  que  les  botanistes 
l'adoptent  actuellement. 

Les  chantransies  offrent  en  outre,  de  distance  en  dis- 
tance ,  des  bourrelets  d'où  partent  quelquefois  <Jes  articula- 
tions qui  se  développent  en  rameaux  ;  ceux-ci  naissent  aussi 
des  cloisons  mêmes  de  la  plante ,  ou  bien  ils  font  leur  inter- 
valle. ^ 

Les  chantransies  se  plaisent  dans  les  eaux  courantes  ou 
agitées  ;  on  en  trouve  aussi  dans  les  eaux  tranquilles.  Une 
grande  agitation  ne  pai'oît  pas  arrêter  leur  développement  ; 
nous  avons  souvent  recueilli  des  chantransies  sur  les  rouages 
de^  moulins,  sous  des  bateaux  continuellement  en  mouve- 
ment, et  dans  des  ruisseaux  d'un  cours  très-rapide.  Ces  chan- 
transies sont  du  nombre  de  celles  qui  vivent  fixées  par  un 
petit  empâtement  qui  n'est  qu'une  touffe  de  filamens  micros- 
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vopiques ,  pénétrant  le  bois ,  la  pierre  ou  la  plante  même 
qui  lui  ^ert  de  soutien. 

Elles  ne  tirent  aucune  nourriture  de  ces  corps ,  et  des  fila- 
mens  détachés  par  une  cause  quelconque  végètent  librement. 
Lorsqu'elles  sont  amenées  dans  des  eaux  dormantes,  elles  s'y 
développent  et  sy  multiplient  même  avec  une  plus  grandç 
facilité ,  au  point  de  former  des  tapis  nageans ,  fort  étendus , 
d'abord  verts,  puis  vert-jaunâtre,  et  enfin  blanchâtres  lorsque 
la  plante  est  morte;  on  a  cherché  à  tirer  parti  de  ces  chan- 
transîes ,  mais  sans  succès.  On  a  tenté  en  vaip  à  en  fabriquer 
du  papier,  même  du  papier  pour  enveloppes.  On  a  cm  que 
les  chantransies  concouroient  à  la  fétidité  des  eaux  sur  les- 
quelles elles  séjournent.  Il  est  présumable,  au  contraire,  que 
ces  plantes  contribuent  à  assainir  ces  eaux  putrides,  remplies 
d'animaux  et  de  végétaux  en  décomposition.  L'expérience  doit 
nous  apprendre  comment  les  conferves  opèrent  cette  purifica- 
tion :  l'on  sait  qu'elles  exhalent  de  l'oxygène. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  très-nombreuses,  et  il  n'existe 
pas  de  travail  qui  les  fasse  connoître.  Il  seroit  à  désirer  que 
quelque  naturaliste  portât  son  attention  sur  elles  ,  et  en 
donnât  une  monographie.  En  attendant  ,  on  peut  prendre 
pour  type  de  ce  genre  les  espèces  qui  suivent  : 

Chantransie  pelotonnée  :  Chantransia  glomerala ,  Dec.  , 
FI.  fr.,  n.*  121;  ConftT^a  glomerata,  Linn.  j  Pofysperma  glomerala , 
Vauch.,  Conf. ,  1. 10,  f.  4,  5.  Verte  ;  filamens  très-rameux ,  sur- 
tout vers  l'extrémité  où  ils  forment  des  pinceaux  ou  de$ 
espèces  de  pelotons  ;  articulations  oblongues ,  renflées  dans  le 
milieu.  Elle  est  très-commune  dans  les  eaux  pures,  les  canaux^ 
les  rivières  :  elle  forme  des  touffes  de  trois  à  dix  pouces  de 
longueur,  et  d'un  vert  jaunâtre  ou  d'un  vert  d'herbe. 

Chantransie  des  ruisseaux  :  Chantransia  rivularis ,  Dec. , 
FI.  fr. ,  n.**  12a  ;  Conferva  rivularis  ,  Liiln.  ;  Proliféra  rivularis^ 
Vauch.,  Conf.,  p.  129,  t.  14,  f.  1.  D'un  beau  vert  ou  d'un 
vert  foncé,  filamens  très-longs,  garnis  d'espace  en  espace  (de 
bourrelets  d'pù  sortent  de  nouveaux  filamens  ;  articulations 
beaucoup  plus  longues  que  larges.  Cette  espèce  est  fort  com- 
mune dans  les  ruisseaux  et  les  étangs  :  elle  y  forme  des  tapis 
serrés  et  flottaps  ;  les  filamens  ont  jusqu'à  deux  pieds  de  lon- 
gueur. 
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Ce  genre  a  été  dëdîé  par  M.  Decandolle  à  M.  Ôirod-Chan- 
tirans,  auteur  d^un  ouvrage  intitulé  Recherches  chimiques  etnii-* 
croscopiquessurles  Conferves,  Bysses  etTrémoUes,  etc. ,  i  vol. 
în-4*,  1802,  dans  lequel  l'auteur  s'efforce  à  prouver  que  ce» 
végétaux  sont  de  vrais pol3rpiers;  mais,  comme  Ta  fort  bien  fait 
observer  M.  Bosc ,  il  est  tombé  dans  cette  erreur  en  prenant 
pour  les  animaux  des  conferves,  des  volvox  et  des  cercaires  qui 
vivent  dans  les  mêmes  eaux  et  dans  les  mêmes  circonstances* 
,Voy£z  PoLYSPBRMË ,  Prouferb,  Lémanée.  (Lem.) 

CHANTRE  {Ornith.)  ,  un  des  noms  du  Pouillot ,  motacillA 
irochillus  ,  Linn»  (  Ch.  D.  ) 

CHANVRE  (Bot.) ,  Cannabis,  lÂnn.f  genre  déplantes  dico- 
tylédones ,  apétales  diclines  ^  de  la  famille  des  urticées ,  Juss.  y 
et  de  la  dioécie  pentandrie,  Linn.,  dont  les  principaux  ca- 
ractères sont  d'avoir  des  fleurs  dioïques,  conformées  ainsi 
qu^il  suit  :  chaque  fleur  mâle  est  composée  d'un  périanthe 
caliciforme  à  cinq  folioles  oblongues  ;  de  cinq  étamines  un 
peu  plus  courtes  que  le  périanthe ,  et  dont  les  anthères  sont 
tétragones  et  oblongues  :  chaque  fleur  femelle  consiste  en  un 
périanthe  d'une  seule  pièce  ,  oblong ,  caliciforme ,  s'ouvrant 
d'un  côté  dans  toute  sa  longueur  j  en  un  ovaire  supérieur , 
surmonté  de  deux  styles  subulés  et  velus.  Le  fruit  est  une 
petite  capsule  cjrustacée ,  presque  globeuse ,  bivalve ,  recou- 
verte par  le  calice  ,  .  et  contenant  une  seule  graine. 

On  ne  connoît  que  deux  espèces  de  ce  genre. 

1.**  Chanvre  cultivé  '  Cannabis  satina,  Linn.  Spec»'  i^Sj  ^ 
Lam.  Illust.  t.  814.  Sa  tige  est  droite,  simple,  un  peu  qua- 
drangulaire,  légèrement  velue,  haute  de  quatre  à  six  pieds , 
et  quelquefois  plus  ;  ses  feuilles  sont  opposées ,  pétiolées  , 
découpées  en  cinq  folioles  lancéolées,  dentées  en  scie.  Les 
fleurs,  dans  les  individus  mâles,  sont  disposées  dans  les 
aisselles  des  feuilles  si^périeures ,  en  petites  grappes  lâches , 
d'une  couleur  herbacée  :  dans  les  individus  femelles ,  les  fleurs 
sont  également  axillaires ,  mais  presque  sessiles ,  peu  appa- 
rentes ,  et  remarquables  seulement  par  leurs  styles.  Le  chanvre 
cultivé  est  une  plante  annuelle ,  qui  croît  naturellement  dans 
les  Indes  et  en  Perse  ;  mais  comme  elle  est  d'une  grande 
utilité  ,  on  l'a  transportée  depuis  long-temps  en  Europe  ,  où 
elle  est  presque  naturalisée  dans  plusieurs  de  ses  parties  méri* 
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Stionales,  et  dn  la  cultive  même  avec  siiGcès  dans  seè  rëgioifs 
les  plus  septentrionales. 

La  plante  entière  a  une  odeur  forte ,  qui  est  enirrante 
exhilarante  et  narcotique;  Il  suffit,  dit-on ,  de  se  livrer  ati 
sommeil  dans  le  voisinage  d'une  cheneviére  (on  appelle  ainsi 
un  champ  dans  lequel  on  cultive  du  chanvre)  pour  éprouver 
en  «'éveillant  ^  des  vertiges ,  dés  éblouissemens  et  une  sorte 
d'ivresse.  Dans  le  nord ,  selon  Bergius ,  le  chanvre  n'a  pas  la 
propriété  exhilarante  qui  se  trouve  dans  celui  du  midi.  Se» 
feuilles  font  la  base  d'une  préparation  connue  dans  tout 
l'Orient  sous  le  nom  de  haschisck,,  et  que  l'on  emploie  de 
di£férentes  manières ,  soit  en  liqueur ,  soit  sous  forme  de 
confection  ou  de  pastilles  édulcorées  avec  des  substances  su- 
crée ,  soit  même  en  fumigations.  L'ivresse  produite  par  le 
haschisch  jette  dans  une  sorte  d'extase  pareille  à  celle  que  les 
Orientaux  se  procurent  par  l'usage  de  l'opium  ;  et ,  d'aprèa 
le  témoignage  d'un  grand  nombre  de  voyageurs,  les  hommes 
tombés  dans  cet  état  de  délire  s'imaginent  jouir  d'une  félicité 
dont  l'acquisition  leur  coûte  peu ,  mais  dont  la  jouissance  trop 
souvent  répétée  altère  leur  organisation,  et  les  conduit  au 
marasme  et  à  la  mort. 

A  ]a  Cochinchine  et  dans  les  Indes,  les  habitans  mêlent  leê 
feuilles  de  chanvre  avec  ceUes  du  tabac  à  fumer,  et  ils  se 
procurent  par  ce  moyen  une  gaieté  et  une  sorte  d'ivresse  dont 
les  effets  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  du  haschisch 
d'Orient,  et  dont  l'usage  immodéré  et  trop  fréquent  produit  la 
stupeur,  l'hébétement,  la  consomption  et  la  perte  de  la  vie 

La  graine  de  chanvre ,  à  laquelle  on  donne  vulgairement 
le  nom  de  chenevis ,  est  très-bonne  pour  engraisser  la  volaille» 
Les  poules  auxquelles  on  en  donne  pour  nourriture,  pondent 
plus  abondamment.  Dans  les  villes ,  on  en  fait  une  consomma- 
tion assez  considérable  pour  les  oiseaux  de  volière.  On  en  retire 
par  expression  une  huile  qui  est  très-bonne  à  brûler,  et  qu'on 
emploie  dans  la  peinture,  ainsi  que  dans  la  fabrication  du 
savon  noir«  Plusieurs  animaux  domestiques  mangent  avec  avi- 
dité les  tourteaux  formés  par  le  marc  qui  reste  après  l'expres- 
sion de  cette  huile.  Le  chenevis  paroît  participer  jusqu'à  un 
certain  point  des  propriétés  narcotiques  du  chanvre  lui-même  ; 
quelques  médecins  assurent  l'avoir  employé  avec  avantage  es 
8.  i^ 
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^mulsion ,  dans  plusieurs  maladies^  et  principalement  dans  lé 
blennorrhagie  inflammatoire. 

£n  Europe,  c'est  principalement  sous  le  rapport  de  ses  pro- 
priétés économiques,  que  le  chanvre  est  une  plante  précieuse» 
hes  filament  qu'on  retire  de  son  écorce,  et  qui  sont  connus 
BOUS  le  nom  de  filasse,  sont  employés  à  faire  des  cordes,  des 
toiles  de  toute  espèce ,  dont  l'utilité  et  les  usages  sont  infini** 
ment  variés.  La  récolte  du  chanvre  est  d'un  grand  profit  pour 
certains  départemens  de  la  France ,.  et  il  est  en  général  peu 
de  cantons  dans  lesquels  cette  plante  ne  soit  plus  ou  moins 
cultivée.  Sous  tous  ces  rapports,  elle  mérite  que  nous  entrions» 
dans  quelques  détails  sut  sa,  culture,,  et  sur  les  diverses  prépa^ 
rations  qu'on  lui  fait  subir  pour  en  retirer  la  filasse.. 

La  graine  de  chanvre,  comme  la  plupart  des  semences- 
<déagineuses,  ne  conserve  que  d'une  année  à  l'autre  sa  faculté 
germinative.  Cette  raison  doit  faire  apporter  une  grande 
attention  dans  le  choix  de  celle  que  l'on  veut  semer,  car 
il  est  essentiel  de  n'en  jamais  employer  que  de  la  dernière 
récolte  ;  lorsqu'on  n'a  pas  la  certitude  qu'elle  en  soit,  il 
faut  s'en  assurer  en  en  prenant  une  poignée  au  hasard, 
et  en  en  écrasant  quelques  graios  avec  les  dents,  afin  de 
pouvoir  goûter  la  petite  amande  qu'elle  contient.  Quand  la 
graine  est  bonne  ,  cette  amande  est  douce ,  et  elle  a  un 
petit  goût  de  noisette  ;  lorsqu'au  contraire  elle  a  une  saveur 
acre,  c'est  qu'elle  a  déjà  ranci ,  et  qu'elle  n'est  plus  propre  à 
germer.  Toute  graine  dont  l'écorce  est  blanche  ou  d'un  vert 
pâle,  est  vide  en  dedans,  ou  son  amande  est  mal  nourrie,, 
et  n'est  pas  non  plus  bonne  à  semer.  Quand  l'écorce  est  bru- 
nâtre ou  luisante ,  on  doit  présumer  que  l'amande  est  bien 
conformée,  et  que  le  germe  en  est  bon. 

Le  chanvre  demande  une  terre  bien  meuble  et  en  même 
temps  très-substantielle  ;  aussi  réussit-il  parfaitement  dans  les* 
nouveaux  défrichemens  des  prairies,  et  surtout  des  bois, 
parce  qu'il  a  fallu  travailler  profondément  la  terre  pour  arra<» 
cher  les  souches  des  arbres,  et  que  la  décomposition  de»^ 
feuilles  des  arbres  ou  des  herbes  de  la  prairie  a  formé  depuk^ 
long-temps  des  couches  de  terre  végétale. 

Les  meilleurs  engrais  pour  les  terres  dans  lesquelles  on  veut 
semer  du  chanvre^  sont  des  fumiers  à  demi  consommés^ 
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t^a&dus  avant  lliiver  sur  le  terrain  de  la  clieneTière,  et 
enterrés  aussitôt  par  un  profond  labour,  afin  qu'ils  aient ^ 
pendant  Thiver ,  le  temps  de  se  décomposer  entièrement.  La 
sature  du  sol  indique  la  quantité  de  labours  nécessaires  ; 
mais  ils  doivent  être  profonds,  et  renouvelés  jusqu'à  ce  que 
la  terre  soit  parfaitement  meuble ,  et  qu'il  ne  reste  plus  de 
mottes. 

Le  temps  convenable  pour  semer  est  celui  où  l'on  cesse  de 
craindre  les  fortes  gelées;  mais  il  vaut  mieux  en  général  iemel^ 
un  peu  de  bonne  heure  qu'un  peu  plus  tard,  parce  que^ 
lorsque  les  semailles  sont  faites  avaht  la  fin  de  l'hiver ,  lea 
graines  lèvent  mieux  et  profitent  davantage ,  à  cause  des  pluies 
qui  sont  assez  ordinaires  à  cette  époque  et  à  l'équinoxe  du 
printemps.  On  peut  d'ailleurs  se  précautionner  Contre  les  ge- 
lées tardives ,  en  gardant  une  quantité  de  graines  égale  à  celle 
que  Ton  aura  semée ,  pour  réparer  la  perte  qu'elles  auroient 
pu  causer.  Si  les  semailles  n'ont  éprouvé  aucun  dommage ,  et 
que  ces  graines  soient  par  conséquent  de  reste,  elles  ne  seront 
point  perdues  pour  le  cultivateur;  il  pourra  les  employer  à  la 
nourriture  de  jeunes  poulets  ou  de  jeunes  pigeons. 

La  graine  se  sème  clair  ou  épais ,  selon  l'usage  auquel  on 
destine  le  chanvre  :  s'il  doit  être  employé  à  fabriquer  des 
toiles,  la  graine  doit  être  semée  épais,  parce  que ,  dans  ce 
cas ,  l'écorce  plus  fine  j  produit  une  filasse  plus  fine ,  plus  douce  ^ 
plus  soyeuse,  et  qui  blanchit  plus  facilementé  Lorsque  le 
chanvre  doit  servir  à  faire  des  cordes ,  il  faut  que  la  graine 
soit  écartée ,  parce  qu'alors  elle  produira  des  tiges  beaucoup 
plus  élevées,  beaucoup  plus  grosses,  dont  la  filasse  sera  gros* 
sière  et  en  longs  brins. 

On  ne  doit  pas  trop  enterrer  la  graine ,  parce  qu'alors  elle 
pourrit  sans  lever  :  il  ne  faut  la  recouvrir  qjie  d'une  légère 
couche  de  terre.  Une  petite  pluie  survenant  peu  après  l'en* 
semencement,  fera  germer  et  lever  promptement  les  graines. 
Dans  le  cas  de  sécheresse,  il  sera  à  propos,  si  Ton  est  dans  le 
voisinage  de  l'eau ,  de  faire  des  arrosemens ,  soit  par  irriga- 
tion, si  l'on  a  cette  facilité,  soit  même  avec  des  arrosoirs,  si 
le  premier  moyen  est  impraticable. 

Lorsque  le  chanvre  est  sorti  de  terre,  et  qu'il  a  deux  ou 
trois  pouces  de  hauteur^  c'est  le  moment  de  le  faire  sarcler 
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et  de  réclaîrcîr  s'il  a  été  semé  trop  ëpais^.  Le  sarclsrge  est  ^ 
essentiel  et  indispensable  pour  empêcher  les  mauvaises  herbes 
qui,  croissant  souvent  en  grande  abondance  dans  une  terre 
bien  préparée ,  pourroient  étouffer  le  chanvre  :  mais  il  suffif 
que  cette  opération  soit  faite  une  seule  fois  ;  car,  dès  que  les 
tiges  du  chanvre  sont  parvenues  à  une  certaine  élévation  ,  elles 
ne  permettent  plus  aux  autres  herbes  de  croître ,  ou  eUes  les 
font  périr  promptement  en  leur  interceptant  l'air  et  la  lu- 
mière. 

La  récolte  du  chanvre  se  fait  le  plus  ordinairement  en  deux 
fois  :  dans  le  premier  travail  on  n'arrache  que  les  pieds  mâles 
que  les  gens  de  la  campagne  nomment  presque  partout  chanvre 
femelle;  et  lors  du  second,  le  chanvre  femelle,  qu'ils  prennent 
aussi  mal  à  propos  pour  le  chanvre  mâle. 

Le  moment  convenable  pour  arracher  le  premier  chanvre 
est  quelque  temps  après  la  floraison,  lorsque  les  pieds  mâles, 
ayant  répandu  leur  poussière  sur  les  femelles,  ont  rempli 
leur  destination  en  fécondant  la  graine  de  ces  derniers.  Ces 
pieds  ne  tardent  pas  alors  à  se  dessécher  \  le  haut  de  leur 
tige  jaunit,  et  le  bas  blanchit.  Les  ouvriers  qui  sont  employés 
à  cette  opération,  communément  ce  sont  des  (femmes,  doi- 
vent faire  attention ,  en  enlevant  les  pieds  de  chanvre  mâle, 
à  ne  pas  endommager  les  femelles ,  qui ,  selon  le  climat  et  la 
chaleur  de  la  saison ,  doivent  encore  rester  cinq  à  six  se- 
maines ,  jusqu'à  ce  que  les  graines  aient  acquis  leur  parfaite 
maturité. 

Les  pieds  mâles,  arrachés,  sont  mis  en  petits  faisceaux, 
portés  au-delà  du  champ ,  où  l'on  doit ,  avec  un  instrument 
tranchant^  couper  toutes  les  racines  un  peu  au-dessus  da 
collet ,  ce  qui  se  fait  alors  d'une  manière  très-expéditive ,  le 
chanvre  étant  encore  vert  ;  si  l'on  attendoit  qu'il  îiit  sec ,  il 
faudroit  la  moitié  plus  de  temps.  Il  faut  aussi  supprimer 
et  abattre  toutes  les  feuilles  qui  garnissent  la  partie  supé- 
rieure des  tiges  ,  et  qui ,  si  on  les  laissoit ,  occasîoneroient 
une  fermentation  nuisible  à  la  plante.  Après  cela  on  fait 
ordinairement  sécher  les  bottes  de  chanvre  mâle  pour  les 
garder  jusqu'à  ce  qu'on  ait  fait  la  récolte  du  chanvre  femelle  , 
et  pour  les  mettre  à  rouir  ensemble  ;  mais,  l'expérience  ayant 
démontré  que  le  chanvre  qu'on  met  dans  l'eau  aussitôt  aprè^ 
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qu*il  est  arraché ,  vaut  mieux  que  celui  qu'on  laisse  sécher 
pendant  quelques  jours,  il  est  ini^tile  d'attendre  que  le  chanvre 
femelle  soit  récolté,  pour  faire  subir  au  chanvre  mâle  la  pré- 
paration du  rouissage,  dont  nous  parlerons  plus  bas  au  sujet 
<du  chanvre  femelle. 

Dans  quelques  cantons  on  arrache  tout  à  la  fois  le  chanvre 
mâle  et  femelle ,  en  réservant  sur  les  bords  du  champ  une 
certaine  quantité  de  pieds  femelles  pour  se  procurer  les 
graines  nécessaires  aux  semailles  suivantes.  Cette  méthode  est 
mauvaise,  en  ce  que  le  cultivateur  se  prive  par  là  d'une 
récolte  abondante  de  grainei  qui  auroient  pu  lui  servir  à 
nourrir  de  la  volaille ,  ou  dont  il  auroit  pu  retirer  de  Thuile  ; 
et  outre  cela ,  les  pieds  femelles  n'ayant  pas  acquis  toute  la 
perfection  à  laquelle  ils  ne  parviennent  qu*à  l'époque  de  la 
maturité  des  graines  ,  la  filasse  qu'on  en  retire  n'est  que 
d'une  qualité  inférieure  ,  et  la  toile  qu'on  en  fait  est  de  peu 
de  durée. 

Tous  les  oiseaux  granivores  sont  trés-friands  de  la  graine 
de  chanvre  ;  plusieurs  petits  quadrupèdes  rongeurs ,  comme 
les  campagnols  et  les  mulots ,  en  font  aussi  un  grand  dégât. 
Il  faut  chercher  à  écarter  tous  ces  ennemis  dès  le  moment  oh 
l'on  a  fait  le  semis ,  et  il  faut  renouveler  ces  précautions 
lorsque  les  graines  approchent  de  leur  maturité.  C'est  alors 
surtout  que,  pourécarter  les  oiseaux,  il  faut  multiplier  les  fan- 
tômes ,  les  changer  de  place ,  mettre  même  des  enfans  qui  se 
promènent  autour  du  champ  en  agitant  et  en  frappant  l'une 
contre  l'autre  deux  lattes  de  bois,  ou  autres  objets  propres  à 
faire  du  bruit.  Quelques  coups  de  fusil  tirés  par  intervalle  y 
trois  à  quatre  fois  par  jour,  sont  encore  un  très -bon  moyen 
d'écarter  les  oiseaux. 

Les  pieds  de  chanvre  mâle  sont  toujours  en  bien  plus  petite 
quantité  que  les  pieds  femelles,  et  communément  ils  sont  trois 
fois  moins  nombreux.  Dans  leur  jeune  âge  ils  sont  plus  grands 
que  les  femelles  ;  mais  quand  ils  approchent  de  la  floraison  ^ 
ils  s'arrêtent,  ne  croissent  plus  que  fort  peu,  et  les  femelles 
ne  tardent  pas  alors  à  les  atteindre  et  à  les  dépasser. 

Lorsque  le  temps  de  récolter  les  pieds  femelles  est  enfîa 
venu ,  les  ouvriers  occupés  à  ce  travail  doivent  avoir  la  pré- 
l^iution  d'arracher  les  pituites  sans  les  secouer^  et  de  ne  peinf 
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renverser  ni  incliner  leur  téie.  Quand  ils  auront  rassemblé  une 
certaine  quantité  de  tiges,  ils  les  mettront  en  bottes  d'une 
grosseur  de  proportion  à  pouvoir  être  tenue  dans  les  deux 
inains. 

Beaucoup  de  cultivateurs  font  sécher  rapidement  leur  chan-^ 
vre  j  en  appuyant  les  bottes  contre  un  mur  exposé  au  soleil  ; 
mais  par  là  ib  arrêtent  subitement  un  reste  de  végétation 
qui,  continué  encore  pendant  qiielques  jours ,  tourne  au  per- 
fectionnement de  la  filasse  et  de  la  graine.  Il  est  donc  pré-^ 
férable,  lorsque  la  récolte  est  terminée,  de  mettre^  dans  le 
champ  même ,  toutes  les  bottes  en  meule ,  tête  contre  ièit^  en 
couvrant  de  paille  le  sommet  de  ce  tas,  afin  de  garantir  lf| 
graine  de  la  pluie  et  de  la  voracité  «des  oiseaux  :  la  graine 
achève  ainsi  d'arriver 'à  sa  parfaite  maturité.  Mais  il  est  à 
propos ,  lorsqu'il  est  survenu  de  la  pluie  qui  a  mouillé  le  tas , 
de  profiter  des  premiers  rayons  de  soleil  pour  donner  de 
l'air  au^  bottes,  et  les  faire  sécher,  car  la  pourriture  et  la 
inoisissure  pourroient  altérer  la  qualité  des  graines  et  de  la 
filasse. 

On  ne  se  sert  point  du  fléau  pour  battre  les  graines  du 
chanvre ,  parce  qu'il  les  écraseroit.  Dans  quelques  cantons  on 
étend  de  grands  draps  dans  les  champs,  et  on  frappe  avec  des 
bâtons  sur  les  sommités  des  bottes  de  chanvre  femelle  appuyées 
sur  un  banc  ;  dans  d'autres,  on  secoue  fortement  la  partie  supé- 
rieure de  ces  bottes  en  la  frappant  sur  le  bord  d'un  tonneau 
défoncé  par  un  de  ses  bputs,  et  dans  lequel  les  graines  tombent 
par  ce  moyen. 

Quel  que  soit  celui  de  ces  deux  procédés  qu'on  ait  employé  , 
on  vanne  la  graine  afin  de  la  dépouiller  de  tous  les  débris  4e 
la  plante ,  et  surtout  des  calices  qui  se  sont  mêlés  avec  elle , 
on  la  porte  ensuite  dans  un  lieu  sec ,  exposé  à  un  grand 
courant  d'air;  on  l'étend  sur  un  plancher,  où  elle  est  remuée 
et  changée  de  place  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  perdu  toute  humi- 
dité surabondante  :  alors  seulement  on  peut  l'amonceler  sans 
courir  les  risques  que  la  fermentation  s'y  développe ,  ce  qui 
là  feroit  noircir,  et  lui  feroit  perdre  sa  faculté  germinative, 
en  sorte  qu'elle  ne  seroit  plus  bonne  à  rien. 

Quand  on  a  recueilli  les  graines  du  chanvre,  on  retranche 
ses  racines  et  le  sommet  de  ses  tiges,  pour  faire  subir  à  ces 
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idemî^res  une  préparation  qu*on  nomme  le  rouissage.  Cette 
préparation  a  pour  but  de  décomposer  le  gluten  qui  unit  les 
fibres  de  Técorce  les  unes  avec  les  autres  et  à  la  tige,  et  d'ob- 
tenir ce  qu'on  appelle  de  la  filasse. 

L'endroit  où  l'on  met  rouir  le  chanvre,  s'appelle  routoir; 
La  plante  est  plus  tôt  rouie  dans  une  eau  dormante  que  dans 
«ne  eau  courante  ;  >dt  l'opération  est  encore  d'autant  plus  tàt 
terminée ,  que  la  saison  est  plus  chaude.  Dans  le  climat  de 
Paris,  il  faut  communément,  dans  un  routoir  isolé,  quatre  à 
^inq  jours  pendant  les  mois  de  juillet  et  d'août,  six  k  huit  en 
septembre,  et  neuf  à  quinze  en  octobre^  Dans  les  ékux  cou* 
rantes,  dans  celles  de  source ,  celles  qui  sont  trop  profondes 
on  trop  étendue3,  dans  celles  qui  sont  séjéniteuses ou  salées, 
le  rouissage  est  plus  long.  • 

Pour  rouir  le  chanvre  à  l'eau ,  «oit  dormante ,  soit  courante, 
il  faut  auparavant  l'avoir  mis  en  bottes  assujetties  par  deux 
liens ,  l'un  placé  près  de  la  base  ,  du  côté  où  étoîent  les 
racines ,  et  l'autre  aux  deux  tiers  de  la  longueur  de  la  botte. 
On  range  ensuite  toutes  les  bottes  ou  javelles  dans  l'eau ,  les 
unes  à  côté  des  autres;  on  en  forme  plusieurs  lits,  et  on 
charge  le  tout  de  pièces  de  bois  et  de  pierres ,  de  manière  à 
tenir  la  partie  supérieure  k  environ  six  pouces  au-dessous  de 
la  surface  de  l'eau^ 

Dans  cette  sorte  de  rouissage,  les  javelles  de  la  partie  supé- 
rieure sont  toujours  plus  tôt  rouies  que  celles  placées  plus  pro- 
fondément dans  l'eau,  en  sorte  qu'on  feroit  bien  de  retirer  les 
javelles  successivement,  et  de  laisser  les  inférieures  un  jour 
ou  deux  de  plus  que  les  supérieures;  mais  on  n'est  pas  dans 
cet  usage  :  aussi  s'ensuit-il  que  le  chanvre  est  presque  toujours 
inégalement  roui.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  reconnoît  que  l'opé- 
ration du  rouissage  est  achevée  lorsque,  après  avoir  retiré  quel- 
ques brins  séparément ,  et  les  avoir  fait  sécher,  les  tiges,  en 
les  pliant,  se  rompent  facilement  en  fragmens,  et  que  l'écorce 
ou  filasse  s'en  détache  d'un  bout  à  l'autre.  Ces  fragmens,  ainsi 
dépouillés  de  leur  écorce,  se  nomment  alors  chenevotte. 

Quand  on  met  rouir  le  chanvre  dans  une  eau  dormante ,  il 
n'a  pas  besoin  d'être  assujetti  autrement  que  par  la  charge  dont 
on  le  couvre  pour  l'enfoncer  dans  l'eau  ;  mais,  quand  on  fait 
Pftte  opération  dans  de^  ruisseaux  4'eau  cpurante,  oa  com« 
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pren^d  qu'il  e^^l  nécessaire  d'assujettir  les  javelles  au  moyen  d^ 
piquets  enfoncés  dans  le  sol  du  fond  de  l'eau ,  pour  les  empêr 
cher  d'être  entraînées  par  le  courant. 

Aussitôt  qu'on  a  reconnu  que  le  chanvre  est  suffisamment 
roui ,  il  faut  le  retirer  de  l'eau ,  en  le  lavant  à  mesure.  Il  seroit 
très-avantageux  de  faire  ce  lavage  sur  le  bord  d'une  rivière 
^i  dans  une  eau  courante  ;  mais  les  inconvéniens  qui  peuvent 
^n  résulter  pour  les  poissons,  et  même  pour  les  hommes  et  les 
bestiaux,  empêchent  souvent  de  le  faire,  et  l'on  est  obligé 
de  se  contenter  de  le  laver  en  jetant  dessus  une  grande  quan- 
tité d'ea«. 

L'eau  dans  laquelle  on  a  fait  rouir  du  chanvre  prend  une 
saveur  extraordinairement  désagréable,  et  elle  contracte  une 
odeur  infecte.  S'il  y  a  du  poisson  dans  cette  eau,  il  commence 
d'abord  par  être  enivré;  mais,  à  mesure  que  la  fermentation 
absorbe  tout  l'oxygène  de  l'eau ,  le  poisson  finit  par  périr.  Noa 
seulement  ce^te  eau  paroît  contracter  des  qualités  nuisibles^ 
mais  encore  les  émanations  qui  s^en  échappent  peuvent  occa- 
sioner  des  maladies  graves  dans  les  lieux  qu'elles  avoisine'nt; 
aussi  les  magistrats  chargés  du  soin  de  la  salubrité  publique 
ont-ils  presque  partout  défend^,  par  de  sages  réglemens,  de 
pratiquer  cette  opération  dan?  l'enceinte  des  villes,  dans  le 
voisinage  des  habitations ,  et  dans  les  rivières  ou  les  eaux  cour 
rantes  qui  servent  à  la  boisson  des  hommes  et  des  bestiaux. 

Aussitôt  que  le  chanvre  est  retiré  de  l'eau  et  lavé  ,  il  faut 
le  faire  sécher  promptement,  en  déliant  les  bottes,  en  les 
divisant  en  plusieurs  petits  paquets,  ou  seulement  en  ne  leur 
laissant  qu'un  lien  dans  la  partie  moyenne,  et  en  écartant  par 
ie  pied  ,  et  en  rond ,  les  brins  de  chaque  hpiie ,  de  manière 
qu'on  puisse  les  dresser  par  ce  moyen  sur  le  sol  en  les  expo- 
sant en  plein  air  ;  ce  qui  vaut  mieux  que  de  les  placer  contre 
un  mur,  à  la  chaleur  du  soleil,  qui  colle  contre  la  chenevotte 
la  filasse  qui  n'est  pas  encore  totalement  débarrassée  de  tou^ 
son  gluten. 

Le  rouissage  dans  l'eau  est  celui  qui  est  le  plus  générale- 
ment en  usage  ;  cependant ,  dans  quelques  pays ,  les  loca- 
lités ne  perraetfant  pas  de  l'employer ,  on  est  obligé  de  faire 
rouir  le  chanvre  par  deux  autres  procédés,  à  l'air  et  dans  la 
terre. 
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Pour  rouir  à  Tair ,  on  étend  le  chanvre  sur  le  terrain  d'une 
prairie  dont  on  a  coupé  le  premier  foin.  Ce  chanvre  doit 
rester  sur  la  prairie  pendant  la  nuit  seulement,  et  dès  le 
matin ,  aussitôt  que  le  soleil  paroit ,  et  avant  qu'il  dissipe  la 
rosée,  on  relève  complètement  tout  le  chanvre,  et  on  Tamon- 
cèle  en  tas  qu'on  recouvre  de  paille.  Dès  que  le  soleil  est 
couché ,  on  étend  de  nouveau  le  chanvre  sur  la  prairie ,  et 
on  le  relève  de  même  le  lendemain ,  en  continuant  tous  les 
jours  le  même  procédé  jusqu'à  ce  que  le  rouissage  soit  complet. 
Si  l'on  ayoit  une  ou  plusieurs  journées  pendant  lesquelles  on 
eût  des  pluies  presque  continuelles ,  on  pourroit  se  dispenser 
de  relever  le  chanvre  chaque  matin ,  et  l'opération  en  avan- 
eeroit  davantage  ;  dans  le  cas  d'une  trop  grande  sécheresse ,  au 
contraire,  et  de  l'insuffisance  des  rosées,  on  pourroit  l'accélé- 
rer en  faisant,  le  soir,  des  arrosemens  sur  le  chanvre.  On  voit, 
d'après  cela ,  que ,  quoique  cette  opération  s'appelle  rouissage 
à  Tair ,  c'est  bien  évidemment  l'eau  des  rosées ,  des  pluies  ou 
des  arrosemens,  qui  en  est  le  principal  agent.  L'eau  est 
également  le  principe  du  rouissage  en  terre ,  ainsi  qu'on  va 
}e  voir. 

Pour  rouir  en  terre ,  on  creuse ,  à  la  portée  d'un  puits , 
une  fosse  d'une  largeur  proportionnée  à  la  quantité  de  chanvre 
qu'on  a  récoltée  ;  on  y  arrange  ses  bottes  ou  javelles  comme 
dans  un  routoir  ;  on  les  recouvre  d'un  pied  de  terre ,  et  on 
arrose  abondamment  une  seule  fois  :  car  on  retarderoit  la 
fermentation,  et  par  conséquent  l'opération,  en  jetant  de 
l'eau  dans  la  fosse  à  plusieurs  reprises.  Il  faut ,  pour  opérer 
le  rouissage  de  cette  manière ,  le  double  de  temps  que  dans 
l'eau  ;  au  reste  ,  on  s'assure  du  moment  où  il  est  au  point  con- 
venable ,  en  visitant  tous  les  deux  jours  une  des  bottes  supé- 
rieures ,  et  en  examinant  l'état  du  chanvre. 

Lorsque  le  chanvre  est  roui ,  retiré  de  l'eau ,  lavé  et  séché, 
on  le  serre  au  grenier  ou  dans  un  autre  lieu  sec  et  aéré, 
jusqu'à  ce  qu'on  lui  fasse  subir  deux  dernières  préparations 
après  lesquelles  il  est  enfin  propre  à  être  mis  en  œuvre.  Ces 
dernières  préparations  consistent  à  le  tiller  et  à  le  peigner. 
Par  la  première,  on  en  rompt  les  brins  l'un  après  l'autre  par 
le  gros  bout ,  pour  détacher  des  chenevottes  la  filasse  dans 
toute  sa  longueur.  C'est  ordinairement  dans  les  veillées  des 
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longues  soirées  d'hiver  que  les  gens  de  la  campagne  se  livrent 
à  ce  travail,  qui  est  le  partage  des  femmes  et  des  enfans  ;  mai^^ 
comme  il  demande  beaucoup  de  temps,  on  ne  le  met  en  pra- 
tique que  dans  les  cantons  où  la  culturcdu  chanvre  est  très- 
bornée.  Dans  ceux,  au  contraire,  où  cette  plante  est  cultivée 
plus  en  grand,  on  se  sert  d'un  instrument  qu'on  nomme 
mâche,  mâchoire  ou  brayoire.  C'est  une  sorte  de  machine 
composée  de  plusieurs  petites  planches  posées  de  champ , 
fixées  par  une  traverse  à  chacune  de  leurs  extrémités,  et  sépa^ 
rées  les  unes  des  autres  par  des  intervalles  vides.  Cette  partie 
de  la  machine  est  immobile,  et  montée  sur  quatre  pieds,  à  demi* 
hauteur  d'homme,  ou  fixée  par  chaque  bout  sur  un  tréteau^ 
La  seconde  partie,  ou  la  supérieure,  est  garnie  d'un  manche 
i  Tune  de  ses  extrémités,  et  retenue  par  Tautre  au  moyen 
d'une  cheville  qui  la  traverse,  ainsi  que  la  pièce  inférieure, 
en  lui  laissant  le  jeu  d'une  charnière.  C'est  sur  cette  cheville 
ou  axe  que  cette  mâchoire  supérieure  se  lève  et  s'abaisse  au 
moyen  du  mouvement  que  lui  imprime  l'ouvrier  j  et  les  com* 
partimens  dont  elle  se  compose  sont  divisés  de  telle  manière 
que,  lorsque  celui-ci  baisse  le  bras,  ils  s'enclavent  dans  le$ 
intervalles  de  la  pièce  ou  mâchoire  inférieure. 

L'ouvrier  qui  fait  agir  cette  machine,  abaissant  rapide^ 
ment,  avec  la  main  droite,  la  mâchoire  supérieure  sur  le$ 
tiges  de  chanvre  dont  il  tient  de  l'autre  main  une  poignée 
qu'il  fait  passer  successivement  et  à  plusieurs  reprises ,  dans 
toute  sa  longueur,  entre  les  mâchoires  de  l'instrument,  la 
chenevotte  est  brisée  en  fragmens  menus  qui  quittent  la 
filasse,  et  tombent  à  terre.  ' 

Quelle  que  soit  la  manière  qu'on  ait  employée  pour  tiller  le 
chanvre  ,  il  reste  encore  à  le  peigner.  Cette  dernière  opéra^ 
tion  se  fait  au  moyen  d'un  instrument  nommé  seran  ou  seran- 
çoir.  C'est  une  petite  planche  d'un  pied  de  longueur  ou 
environ,  sur  deux  à  trois  pouces  de  largeur,  chargée  d'un 
grand  nombre  d'aiguilles  de  fer  formant  des  dents  comme 
une  sorte  de  peigne  à  plusieurs  rangs.  En  passant  à  différentes 
reprises  la  filasse  à  travers  le  seran ,  on  la  fait  plus  fine  ou 
plus  grosse  ,  selon  que  les  dents^  de  cet  instrument  sbnt  plu« 
eu  moins  fines  et  serrées ,  ou  grosses  et  écartées.  Ainsi ,  pouF 
.  donner  à  la  filasse  beaucoup  de  douceur  et  de  finesse,  et  1^ 
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rendre  propre  à  faire  du  fil  très-fin ,  il  faut  peigner  le  chanvre 
à  plusieurs  fois ,  en  le  faisant  passer  successivement  par  diffé* 
irens  serans ,  en  commençant  par  les  plus  gros,  et  finissant  par 
les  phis  fins.  Lorsque  le  chanvre  a  été  tillé  et  peigné ,  on  le 
met  par  poignées  en  bottes  et  en  paquets  ;  il  est  alors  bon  à 
être  mis  en  vente ,  et  à  être  employé  aux  usages  auxquels  il 
est  propre. 

Les  ouvriers  qui  sont  employés  à  tiller  le  chanvre  au  moyen 
de  la  mâche,  et  ceux  qui  le  peignent,  sont  très-sujets  à  des 
maladies  qui  attaquent  particulièrement  les  organes  de  la  res- 
piration ,  et  qui  paroissent  être  moins  TeJSet  des  exhalaisons 
qui  peuvent  se  dégager  de  cette  plante ,  que  de  la  poussière 
iine  et  menue  qui  s'en  échappe  dans  les  manipulations  qu'on 
lui  fait  subir.  Cette  poussière  est  formée  de  petites  paillettes 
imperceptibles  que  leur  légèreté  tient  suspendues  dans  l'air, 
et  qui  pénètrent  avec  celui-ci  à  travers  la  trachée-artère ,  les 
bronches,  et  jusque  dans  leurs  dernières  ramifications  pul- 
monaires ,  où  leur  présence  excite  une  toux  plus  ou  moins 
fréquente ,  des  douleurs  de  poitrine  qui  conduisent  ces  ouvriers 
à  d'autres  affections  plus  graves,  comme  l'inflammation  et  la 
suppurationdu  poumon,  auxquelles  ils  succombent  infaillible- 
ment. Pour  prévenir  ces  accidens ,  les  chanvriers  doivent 
prendre  les  précautions  suivantes  :  travailler  dans  des  lieux 
vastes  ;  avoir  attention  de  se  mettre  le  dos  au  vent  ;  se  laver 
souvent  le  visage  et  la  bouche  avec  de  l'eau  et  du  vinaigre; 
se  purger  ou  se  faire  vomir  de  temps  en  temps,  toutes  les 
fois  que  des  nausées,  des  maux  de  tête,  la  perte  de  l'appétit, 
des  douleurs  de  l'estomac  les  avertissent  du  mauvais  état  de 
ce  viscère. 

Les  funestes  accidens  qui  sont  trop  souvent  la  suite  de  la 
manière  ordinaire  de  travailler  le  chanvre  ^  ont  porté  plusieurs 
personnes  à  chercher  de  nouveaux  moyens  de  préparation 
qui  fussent  exempts  des  inconvéniens  attachés  aux  méthodes 
ordinaires.  Dans  un  ouvrage  imprimé  en  1780 ,  et  ayant  pour 
titre  :  Analyse  pratique  sur  la  culture  et  la  manipulation  du 
chanvre ,  par  Bralle ,  on  trouve  l'indication  de  moyens  par- 
ticuliers, propres  à  remplacer  avec  avantage  la  pratique  habi- 
tuelle. Nous  allons  extraire  sommairement  ce  que  ce  procédé 
présente  de  nouveau.  Aussitôt  que  le  chanvre  est  recueilli, 
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il  faut  le  mettre ,  encore  vert ,  après  en  avoir  retranché  les 
racines  et  les  têtes,  par  couches  séparées,  dans  une  fosse  de 
«eize  pieds  en  carré  et  de  huit  pieds  de  profondeur ,  qu'on 
remplit  ensuite  d'eau ,  et  qu'on  entretient  en  la  renouvelant 
«ans  cesse,  mais  lentement,  par  un  petit  filet  d'eau  continu. 
Quand  le  rouissage  est  achevé  par  ce  moyen,  on  place  le 
chanvre,  poignée  par  poignée,  dans  un  auget  rempli  d'eau^ 
où  il  est  retenu  par  des  pointes  qui  sont  dans  le  fond ,  et 
par  deux  cordes,  chargées  d'un  poids,  qui  passent  par-dessus* 
On  retire  ensuite  par  le  gros  bout  la  chenevotte  brin  à  brin , 
et  la  filasse  reste  seule  ;  enfin  on  lave  celle-ci  dans  une  eau 
courante ,  et  elle  est  très-blanche  et  de  bonne  qualité. 

Les  chenevottes  servent  dans  bien  des  endroits  à  chauffer 
le  four  ;  dans  plusieurs  cantons  où  l'on  tille  le  chanvre  à  la 
main,  on  en  fait  des  allumettes. 

Les  Romains  n'employoient  le  chanvre  qu'à  faire  des  cordes 
et  des  filets  de  chasse.  Sous  les  empereurs ,  tout  le  chanvre 
nécessaire  aux  emplois  de  la  guerre,  se  ramassoit  dans  deux 
villes  de  l'empire  d'Occident ,  à  Ravcnne  en  Italie ,  et  à 
Vienne  dans  les  Gaules.  Celui  qui  en  avoit  l'intendance  en- 
deçà  des  Alpes,  étoit  appelé  le  procureur  du  linifice  des 
Gaules ,  et  avoit  son  établissement  à  Vienne. 

On  fabrique  aujourd'hui  des  toiles  de  chanvre  aussi  fines 
que  celles  de  lin ,  et  qui  durent  davantage.  La  manière  d'en 
faire  ne  paroît  pas  être  très-ancienne ,  puisque  l'histoire  re- 
marque ,  comme  une  nouveauté ,  que  Catherine  de  Médicis  , 
femme  de  Henri  II ,  avoit  deux  chemises  de  toile  de  chanvre. 

Outre  l'usage  des  fils  et  des  toiles  auxquels  on  emploie  le 
chanvre  ,  on  en  fait  encore  quantité  de  choses ,  comme 
ficelles^  cordes,  câbles,  filets  de  chasse  et  de  pêche,  voiles 
et  autres  agrès  de  vaisseaux  ;  des  ^angles,  des  échelles  :  enfin 
des  souliers  que  les  Espagnols  appellent  alpargates ,  et  dont 
on  faisoit  encore ,  il  y  a  quelques  années,  un  grand  commerce 
aux  Indes,  jusqu'à  en  charger  des  navires. 

Sous  tous  ces  rapports ,  les  bénéfices  qu'on  peut  retirer  de 
la  culture  du  chanvre  sont  d'autant  plus  grands,  que  la  plu- 
part des  manipulations  qu'il  exige  sont  de  menus  ouvrages 
qu'on  fait  faire  à  loisir  par  des  femmes  et  des  enfans,  ou 
dans  les  mortes  saisons. 
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Le  Chanvre  des  Indes  :  Cannabis  indica ,  Lam.  ,  Dictîonn- 
cncycL,  t,  i  ,p.695.  Cette  espèce  dijffére  du  chanvre  commun 
en  ce  qu'elle  acquiert  le  double  de  hauteur,  jusqu'à  quinze  pieds 
dans  nos  jardins  ;  mais  surtout  parce  que  ses  feuilles  sont  toutes 
constamment  alternes.  Les  folioles  de  celles-ci  sont  très-étroites 
linéaires-lancéolées,  acuminées,  au  nombre  de  cinq  à  sept  sur 
chaque  pétiole,  dans  les  individus  mâles  ;  mais  ceux  qui  sont 
femelles  n'en  ont  communément  que  trois  sur  leur  pétiole  et 
même  les  feuilles  du  sommet  sont  entièrement  simples.  Elle 
croît  dans  les  Indes  orientales.  ' 

Cette  plante,  ayant  la  tige  dureetl'écorce  mince,  n'est  pas, 
comme  le  chanvre  cultivé,  propre  à  fournir  de  la  filasse;  mais 
ses  autres  propretés  sont  les  mêmes.  Les  Indiens  fument  ou 
mâchent  ses  feuilles  sèches ,  mêlées  avec  du  tabac ,  pour  se 
procurer  une  ivresse  agréable.  En  exprimant  le  suc  des  feuilles 
vertes  et  des  graines,  et  en  le  mêlant  avec  l'écorce,  ils  en 
composent  une  boisson  enivrante  ;  et  en  ajoutant  au  suc  dont 
il  s'agit  un  peu  de  muscade  ,  de  géroifle ,  de  camphre  et 
d'opium,  ils  en  forment  une  composition  qu'ils  nomment 
majuh,  et  qui,  selon  Clusius,  est  la  même  chose  que  le  malack 
des  Turcs.  Cette  composition  fait  éprouver  des  rêves  agréables 
ou  procure  un  profond  sommeil  ;  mais  son  usage  trop  fréquent 
doit  causer  les  mêmes  accidens  que  nous  avons  dit  plus  haut 
être  la  suite  de  l'abus  des  préparations  de  chanvre  commua 
prises  à  l'extérieur.  (L.  D.) 

CHANVRE  AQUATIQUE  (Bot.),  nom  vulgaire  du  bidens 
tripartita ,  Linn.  Voyez  Bidint.  (  H.  Cass.  ) 

CHANVRE  DE  CRÊTE.  {Bot.)  On  donne  ce  nom  à  la  can- 
nabine ,  dalisea ,  qui  a  le  port  du  chanvre ,  dont  elle  diffère 
d'ailleurs  beaucoup  par  sa  fructification.  (  J.) 

CHANVRE  DES  INDIENS.  (Bot.)  C'est  ainsi  ^u'on  nomme, 
dans  quelques  colonies,  l'agave,  dont  les  feuilles  fournissent 
un  fil  propre  aux  mêmes  usages  que  l'écorce  du  chanvre.  (  J.) 

CHANVRIN  {Bot.)j  nom  vulgaire  d'une  espèce  de  galéope 
gaUopsis  tetràhit,  Linn.  (L.  D.) 

CHAOS.  (Bo^)  Voyez  Charbon  dès  blés.  (Lem.) 

CHAPE,  (  Chim,)  C'est  le  dôme  du  fourneau  de  fusion. 
Il  est  plus  élevé  que  celui  du  fourneau  de  réverbère.  Une 
large  porte  mobile,  par  laquelle  on  introduit  le  combustible 
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dans  le  foyer,  se  trouve  sur  le  côté  antérieur-,  la  paftié 
supérieure  se  termine  en  un  tuyau  cylindrique,  sur  lequel 
on  place  d*autres  tuyaux  lorsqu'on  veut  augmenter  le  tirage^ 
(Ch.) 

CHAPEAU  {BoU) ,  Pileus.  Dans  les  champignons  gymno- 
carpiens  on  donne  le  nom  de  chapeau  au  péridion ,  lorsque 
ce  réceptacle  des  corps  reproducteurs  termine  le  pédicule 
sous  la  forme  d'un  disque  ,  d'une  calotte  ou  d'un  renflement 
quelconque.  Le  chapeau  est  garni  en-dessous  de  lames  rayon- 
nantes, ou  de  tubes,  ou  de  pores,  ou  dépeintes,  qui  servent 
de  support  (placentaire)  aux  corps  reproducteurs  (séminules)^ 
Avant  son  développement,  le  chapeau  est  uni  au  pédicule 
par  une  membrane  dont  les  lambeaux  prennent  le  nom  d'an-» 
Beau  lorsqu'ils  restent  attachés  au  pédicule,  et  le  nom  de 
cortine  lorsqu'ils  restent  attachés  au  chapeau.  Voyez  Cham-' 
PIGNON.  (  Mass.  ) 

CHAPEAU  CANNELLE  (Bo^),  espèce  d'agaric  qu'on  trouve 
aux  environs  de  Champigny,  prés  de  Paris.  Toute  la  plante  a  la 
surface  sèche ,  une  saveur  et  une  odeur  de  bon  champignon  $ 
aussi  est-elle  recherchée  pour  l'usage.  Elle  est  très-délicate 
et  de  bon  goût  ;  c'est  même  ,  ajoute  Paulet ,  un  des  meilleur» 
champignons  que  l'on  connoisse.  On  trouve  cet  agaric  par 
groupe  de  deux  individus ,  ayant  deux  pouces  et  demi  de 
hauteur.  Le  chapeau ,  quelquefois  finement  gercé ,  est  couleur 
de  cannelle  claire  ;  ses  feuillets  sont  blancs  et  serrés  ;  la  tige  a 
près  d'un  pouce  d'épaisseur.  Paulet,  Trait.  2,  p.  i35,  pi.  4o« 
Voyez  Jumeaux.  (  Lem.  ) 

CHAPEAU  D'EVÊQUE  (Bo^.),  nom  vulgaire  de  l'épimède 
des  Alpes.  On  donne  le  même  nom  au  fruit  du  fusain  d'Eu- 
rope. (L.D.) 

CHAPEAU  (Grand)  TERRE  D'OMBRE.  (  Bot.)  C'est  Vagaricus 
atrotomentosus ,  Batsch^  Elench.  pi.  8,  f.  32,  dont  le  chapeau 
et  les  feuillets  sont  couleur  de  suie  ou  de  terre  d'ombre.  Sou 
pédicule  est  noir.  Ce  champignon  est  le  premier  de  la  section 
des  pleuropus  ,  du  genre  Agaricusy  de  Persoon,  Syn.^  p.  472  , 
D.**  416.  Voyez  FuNGUs.  (Lem.) 

CHAPEAU  (Petit)  D'ARGENT  (Bot.) ,  espèce  d'agaric  décrite 
par  M.  Paulet ,  Tr.,  2 ,  p.  232 ,  pi.  1 1 1 ,  f.  3 ,  et  qui  ne  paroit 
point  malfaisante.  Elle  naît  en  touffe  de  quatre  ou  cinq  in4î* 
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^das  f  blancs  partout.  Leur  petit  pédicule  a  un  pouce  et  demi 
de  longueur  9  «ur  une  ligne  de  diamètre  contenu  avec  le  cha- 
peau. Celui-ci ,  relevé  à  son  centre  en  bossette ,  et  garni  en- 
dessous  de  feuillets  très-fins  et  inégaux ,  n'a  que  six  lignes  de 
diamètre.  Voyez  Serpentins.  (  Lbm.  ) 

CHAPEAU  (Petit) DE  SENARD  {Bot.).U. Pauletfigure, pi.  63, 
Lii  de  son  Traité  des  Champignons,  une  espèce  d'agaric  qu'on 
trouve  en  automne  dans  la  forêt  de  Senard,  et  qui  paroit  mal- 
faisant. Il  est  haut  de  trois  k  quatre  pouces  ;  le  chapeau  est 
de  couleur  de  marron ,  garni  de  feuillets  blancs ,  inégaux. 
y  oyez  PiEDBOT».  (  Lem.  ) 

CHAPEAU  ROUX.  (  Omith.  )  Sparrman  a  donné,  sous  le 
n.^  44  de  son  Muséum  carlsonianum ,  la  figure  et  la  description 
d'un  oiseau  par  lui  rapporté  au  genre  Bruant ,  et  nommé 
emheriza  ruticapilla.  Cet  obeau ,  remarquable  par  sa  coijSure 
d'un  rouge  éclatant  et  bordée  de  noir ,  est  de  la  taille  du 
pinson  :  il  a  le  corps  brun  en-dessas ,  et  cendré  en-dessous. 
C'est  V emheriza  rujîcapilla  de  Gmelin,  et  lejringilla  rulieapilla 
de  Latham.  Le  naturaliste  suédois  ne  paroissant  point  avoir 
vérifié  si  cet  oiseau  a  au  palais  le  tubercule  caractéristique 
du  genre  Bruant,  on  ne  peut  encore  lui  assigner  sa  véritable 
place.  (Ch.  D.) 

CHAPEAUX  (  Petits  ).  (  Bot.  )  M.  Paulet  admet  sous  ce  nom 
deux  familles  d'agaric.  L'une  sera  mentionnée  à  l'article  Mous- 
seron d'eau;  la  seconde  se  divise  en  quatre  sections.  La  première 
section  comprend  des  champignons  à  chapeaux  plats,  dont  l'es- 
pèce la  plus  remarquable ,  petite  et  toute  bleue,  a  été  décrite 
par  J.  Bauhin,  cap.  69,  p.  846,  ic.  Fungus  parwus  omnino  oa^ 
ruUus,  La  deuxième  section  renferme  des  espèces  à  chapeaux 
hémisphériques  ;  l'agaric«5  crminci/s ,  Scop.  n.®  1669,  en  fait 
partie.  La  troisième  section  contient  des  champignons  à  chapeau 
en  cône  obtus,  gris  cendré,  dont  les  fungus  n.***  22  et  33  de 
Vaillant  font  partie.  Enfin ,  la  quatrième  section  est  constituée 
sur  un  agaric  à  chapeau  oval ,  blanc ,  décrit  par  J.  Bauhin , 
cap.  73 ,  p.  847  ,  icon^ Fungus  alhus pileolo  inverso.  (  Lem.) 

CHAPELET.  {ErpétoL  et  IchthyoL)  C'est  le  nom  par  lequ# 
M.  de  Lacépède  désigne  une  espèce  de  Couleuvre  (  voyez  ce 
mot) ,  et  un  labre  du  grand  golfe  de  l'Inde ,  découvert  et 
dessiné  par  Commerson*  Voyez  Labae.  (H.  C^) 
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Chapelets  de  sainte-hélène.(j5o/.)  ii  est  dit,  dant 

Je  Recueil  des  Voyages  ,  que  les  Espagnols  de  la  Floride 
nomment  ainsi  la  racine  semée  de  nœuds ,  ou  boulettes  rondes 
et  velues ,  d'une  plante  qui  est  Vapojyomatsi  ou  patzisiranda  du 
pays.  Dans  cet  ouvrage,  la  description  imparfaite  semble  iù- 
diquer  une  espèce  de  jonc  noueux  :  c'est  le  même  qui  est 
nommé  apojyomatli,  ou  phatzisiranda  au  Mexique,  et  que  Her-* 
nandez  décrit  et  figure  sous  ce  nom.  Celle-ci  paroît  être  une 
espèce  de  souchet,  cjperus  articulatus.  Ces  racines  sont  esti- 
mées dans  la  Floride  :  on  les  coupe,  et  on  les  fait  sécher  et 
durcir  au  soleil.  Elles  sont  aromatiques ,  chaudes  et  astrin- 
gentes. Les  François  les  nomment  patenôtre.  Les  sauvages  du 
pays  broient  lei  feuilles  entre-deux  pierres,  et  en  tirent  un  tue 
.  dont  ils  se  frottent  le  corps  après  s'être  baignés ,  dans  la  per- 
suasion qu'il  fortifie  la  peau,  et  lui  donne  une  odeur  agréable. 

CHAPELIËRE  {Bot,),  nom  vulgaire  du  tussilage  petasiteSy 
Linn.  Voyez  Tussilagb.  (H.  Cass.) 

CHAPERON.  (Fauconnerie,)  On  appelle  ainsi  le  morceau 
de  cuir  dont  on  couvre  la  tête  des  oiseaux  de  proie.  Cette 
sorte  de  bonnet  se  nomme  chaperon  de  rust ,  lorsqu'on  s'en 
sert  pour  des  oiseaux  non  encore  dressés,  et  le  faucon  qui 
supporte  patiemment  le  chaperon  est  dit  bon  chaperonnier. 
(Ch.  D.) 

CHAPERON  {Entom.)j  Clypeus,  C'est  le  nom  par  lequel  on 
désigne  la  partie  la  plus  avancée  du  front  des  insectes,  celle  qui 
touche  immédiatement  la  bouche  ou  la  lèvre  supérieure.  On 
trouve  dans  quelques  familles  de  très-bons  caractères  dans  ki 
forme  constante  du  chaperon. Nous  avons  employé  avec  quelque 
avantage  cette  considération  dans  la  distribution  des  genres  de 
notre  famille  des  pétalocères  ou  lamellicornes. 

Quelques  auteurs  ont  traduit  le  mot  latin  clypeus  par  bou- 
elier ,  de  sorte  qu'ils  ont  appliqué  la  même  dénomination  à  la 
partie  supérieure  du  corselet  dans  quelques  insectes,  et  en 
particulier  à  ceux  de  la  famille  des  hélocères ,  qui  comprend 
l^ssilphes,  boucliers,  nécrophores,  etc.  (CD.) 

CHAPITEAU.  {Chim.)  C'est  la  pièce  supérieure  de  l'alambic. 
(Ch.) 

CHAPON.  (Orni^fe.)  On  appelle  ainsi  le  poulet  mâle  a^quel 
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%a  a  enlevé  les  testicules,  et  qui  porté  le  nom  de  éhapùnnedm 
lorsqu'il  est  encore  jeune»  (Ch.  D«) 

CHAPON  DE  PHARAON.  iOmiihi)  L'oiseau  auquel  on  a 
donné  ce  nom  et  celui  de  poule  de  Phataoti,  elt  le  vautour  our 
aacre  d'Ë^^ypte^  vuUur  peronopUrus  ^  linn» ,  nebphtoti  perenopte-t 
TUS  9  Sav%.;  et  de  Maillet  s'est  évidemment  ti^ompé  en  croyant 
j  reconnoitre  l'ibis,  lorsque  lui-même  rapporte  que  cet  oiseatk 
•uivoit  pendant  plus  de  cent  lieues  les  caravanes  pour  se  re* 
paître  de  charogne.  (Ch.  D^ 

CHAPPAVURi  {Bot.)  Voyei  ChataVee.  ( J,) 

CHAPPË.  {Entom.)  Quelques  entomologiste^  françois  ont 
désigné  sous  ce  nom  un  genre  d'insectes  lépidoptères  dont  les 
larves  vivent  dans  les  firuits,  et  qui,  sous  l'état  parfait,  portent 
des  ailes  larges,  en  toit,  qu'on  a  comparées  à  une  cbappe^ 
aorte  de  vêtement  dont  les  prêtres  se  servent  dans  l'ejtercice 
de  leurs  fonctions.  Voyez  PItrale.  (C.  D.) 

CHAPPERON  ou  CoQUELucHON  oB  Moins  {B^*)i  noni  ancieir 
vulgaire  de  l'aconit  napel,  suivant  Daléchamps,  donné  proba^ 
blement  à  cause  de  la  division  supérieure  de  son  calice,  qui  a 
la  forme  d'un  capuchon^  (J.) 

.  CHAPPO.  {Bote)  Marsden^  dans  sén  Histoire  de  Sumatra^ 
indique  sous  ce  nom  et  sous  celui  de  sauge  sauvage,  une  plante 
qui  a  la  couleur,  le  goût,  l'odeur  et  les  vertus  de  la  sauge 
d'Europe.  Elle  s'élève  à  la  hauteur  de  six  pieds  ;  tes  feuiilesr 
sont  grosses ,  longues  et  dentelées  ;  sa  fleur  ressemble  à  celle 
du  séneçon.  Ce  dernier  caractère  éloigne  entièrement  cette 
plante  de  la  sauge ,  et  l'on  ne  sait  à  quel  genre  la  rapporter.  (  J.) 

CHAPRKEUR.  {Bot.)  Dans  le  Recueil  des  Voyages  on  trouve 
sous  ce  nom  une  racine  de  Virginie  employée  dans  les  tein- 
tures ,   sans  autre  indication.  ( J.) 

CH APTALIE  (  Bot.  ) ,  Chaptalia.  [  Corymbifètes ,  Juss.  -,  Spigé^ 
nésie  polygamie  superflue  ?  Linn.  ]  Ce  genre  de  plantes  ,  de  la 
famille  des  synanthérées ,  appartient  à  notre  tribu  naturelle  des 
mutisiées.  Voici  les  caractères  que  nous  avons  observés ,  dans 
l'Herbier  de  M.  Desfontaines  ,  sur  une  espèce  de  chaptalie. 

La  calathide    est  discoïde-radiée ,   composée  d'un   double 

disque  multiflore,  équaliflore,  labiatiflore ,  l'extérieur  andro- 

gyniflore,  l'intérieur  masculiflore,  et  d'une  double  couronne 

féminiflore ,  l'exitérieure  liguliflore ,  Fintérieure  abortiflore» 

8.  ij 
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I^e  péricUne^  égal  aux  Seurs  du  disque ,  est  formé  de  squamei. 
irrégulièrement  imbriquées ,  linéaires -lancéolées ,  foliacées  , 
membraneuses  sur  les  bords ,  tomenteuses  extérieurement. 
Le  clinanthe  est  nu ,  un  peu  alvéolé.  L'ovaire  est  subcylin- 
dracé,  alongé»  attéAué  aux  deux  bouts,  noncoUifére,  nervé, 
glabre ,  muni  d'un  bourrelet  apicilaire  dilaté  horizontalement , 
et  d'une  aigrette  composée  de  squamellules  nombreuses, 
inégales ,  filiformes ,  barbellulées.  L'ovule  est  complètement 
avorté  dans  l'ovaire  des  fleurs  mâles.  La  corolle  des  fleurs  du 
disque  a  son  limbe  divisé  supérieurement  en  deux  lèvres  r 
l'extérieure  profondément  tridentée ,  presque  trilobée  ;  l'inté- 
rieure bifide  jusqu'à  la  base.  Les  étamines  ont  de  longs  appen- 
dices apicîlaires  linéaires ,  arrondis  au  sommet ,  entre-greifés 
inférieurement ,  et  de  longs  appendices  basilaires  sétiformes,. 
libres.  L'article  ^nthérifère  est  long  et  grêle.  Les  fleurs  de  la 
couronne  externe  ont  la  corolle  ligulée ,  composée  d'un  tube 
court  et  d'une  languette  largement  linéaire ,  épaisse  ,  plus 
longue  que  le  style.  Les  fleurs  de  la  couronne  interne  ont  la 
corolle  demi-avortée ,  composée  d'un  tube  long,  étroit,  et 
d'une  languette  irrégulière ,  mince ,  plus  courte  que  le  style. 

Le  genre  Chaptalie  a  été  fondé  par  Ventenat ,  dans  sa  des- 
cription des  plantes  du  jardin  de  Gels ,  sur  une  seule  espèce , 
qu'il  a  nommée  chaptalie  cotonneuse,  chaptalia  tomerUosa ^  et 
que  d'autres  botanistes  nomment  tussilago  integrifolia* 

C'est  une  plante  herbacée ,  à  racine  vivace ,  très-commune 
dans  les  grands  bois  de  la  Caroline.  La  racine  est  fibreuse  ;  les 
feuilles  sont  radicales  «  disposées  sur  deux  ou  trois  rangs ,  lan- 
céolées ,  un  peu  obtuses  au  sommet ,  munies  sur  les  bords  de 
quelques  glandes ,  étrécies  à  la  base  en  un  pétiole  très-court , 
lequel  est  dilaté  et  engalne  le  collet  de  la  racine  r  les  feuilles> 
extérieures  sont  horizontales,  roid^s.,  glabres,  et  d'un  vert 
foncé  en-dessus ,  cotonneuses  en-dessous  ;  les  intérieures  sont 
plus  petites ,  dressées ,  molles ,  cotonneuses  sur  les  deux  faces  : 
entre  les  feuilles  naissent  deux  ou  trois  hampes  dressées,  un 
peu  courbées  au  sommet,  cylindriques,  cotonneuses,  ter- 
minées chacune  par  une  seule  calathide  inclinée,  dont  la 
couronne  est  d'un  violet  tendre ,  et  le  disque  blanchâtre. 

M.  Persoon  n'admet  le  genre  Chaptalie  que  comme  sous- 
l^eqxe  du  genjce  TusàlagOy  et  il  le  compose  de  sept  espèces.^ 
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dimt  les  unes  ont  la  cypsèle.eollifère,  et  dont  les  autres 
n'offrent  point  ce  caractère.  M*  Decandolle ,  laissant  dans  le 
genre  Chaptalie  les  espèces  à  cypsèle  non-coUifère ,  forme  un 
genre  particulier  des  espèces  dont  la  cypsèle  se  prolonge 
supérieurement  en  un  col ,  et  il  le  nomme  Uria^ 

Les  ùhaptaHa^  leria^  onoseris ,  établissent  une  a£5inité  incbn^ 
testable  entre  nos  tribus  naturelles  des  mutisiées  et  des  fussi* 
laginées.^H.  Cass.) 

CHAQAQEL,  (Bol.)  M.  Delîle  dît  que  le  panicaut  ordi- 
naire ,  eryngium  campéstre,  est  ainsi  nommé  dansFEgypte.  (J.) 

CHAQUEUE,  ou  Queue  db  Chat  (Bot.)  ,  nonu  vulgaires  de 
la  prèle  des  champs ,  eqyisetum  arvense,  (  Lem*  ) 

CHAR.  (  ConchyL  )  C'est  le  nom  François  que  Bruguières  a 
cru  devoir  donner  au  genre  Gioenia ,  établi  par  le  chevalier 
Gioeni ,  pour  un  corps  organisé  dont  il  décrivit  la  forme,  les 
moeurs  et  les  habitudes,  quoique  ce  ne  fût  que  l'estomad  d'une 
espèce  de  bulle ,  bulla  liguaria ,  comme  Ta  fait  voir  Drapar- 
naud.  Voyez  Bulle.  (De  B.  ) 

CHARA.  (  Bot.  )  M.  Thiébaut  de  Berneau  pense  que  le 
chara  dont  parle  Jules-César ,  et  dont  on  mangeoit  la  racine  ^ 
est  le  crambe  de  Tartarîe.  Les  botanistes  nomment  actuelle- 
ment Chara  un  genre  de  plantes.  Voyez  Chail^gne.  (Lem.  ) 

CHARA.  (  Omith.  )  Les  Kalmoucks  désignent  par  ce  nom 
les  corbeaux.  (  Ch.  D.  ) 

CHARACH.  (  Omith.  )  Voyez  Ch arah.  (  Ch.  D.  ) 

CHARACHER  (BoL)^  Charachera^  nom  arabe  adopté  par 
Forskaèl ,  pour  désigner  un  arbrisseau  dont  il  faisoit  un  genre 
nouveau  ,  mais  qui ,  examiné  ensuite  par  Vahl ,  est,  selon  lui , 
une  espèce  de  camara  qu'il  nomme  lantana  vibumoïdes.  Elle 
est  distinguée  par  ses  tiges  sans  épines  ,  ses  feuilles  velues , 
lancéolées ,  âpres  en-dessus ,  veloutées  en-dessous  ;  ses  têtes 
de  fleurs  alongées ,  en  épis.  On  la  nomme  encore  fresran  dans 
l'Arabie.  (J.) 

CHARACIN  (  Ichlhfol.  )  ,  Characinus.  Gronou  ,  Artédi  et 
plusieurs  autres  ichthyologistes ,  M.  de  Lacépède  en  particu- 
lier, ont  réuni  sous  ce  nom  un  certain  nombre  de  poissons 
voisins  des  saumons ,  et ,  comme  eux ,  de  la  famille  des  der- 
moptères. 

Le  caractère  principal  de  ce  genre  est ,  ainsi  que  le  fait 
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remarquer  M.  Duméril^Zoolog.analyf.) ,  di£BciIe  à  observer, 
puisqu'il  réside  dans  le  petit  nombre  des  rayons  de  la  mem- 
brane des  branchies ,  qui  ne  doit  pas  être  de  plus  de  quatre 
ou  cinq.  M.  Cuvier  trouve  que  les  formes ,  et  surtout  les  dents 
des  poissons  qui  le  composent ,  varient  assez  pour  donner  lieu 
k  plusieurs  subdivisions,  dont  quelques-unes  ont  déjà  été  indi- 
quées par  M.  de  Lacépède ,  ou  d'autres  naturalistes  ;  ce  sont  : 
les  CuRiMATES ,  les  Anostomes  ,  les  Serra-^Salmes  ,  les  Piabuques  , 
les  TéTRAGONOPiàRâs  j  les  Raiis  ,  les  Htdrocins  ,  les  Citharines  , 
les  Saures  ,  les  Scofèles  ,  les  Aulopes  ,  les  Sbrfes.  (  Voyez  ces 
différens  mots. } 

Dans  tous  ces  poissons  on  trouve  des  cœcum  nombreux  ^ 
comme  chez  les  saumons ,  et  une  vessie  natatoire  étranglée  et 
bilobée ,  comme  chez  les  cyprins»  Aucun  n'a  de  dents  sur  la 
langue  ,  comme  les  truites.  (  H.  C.  ) 

CHARAD ,  CuoDARA  (Bot,) ,  noms  arabes  d'une  plante  que 
Forskaël  nomme  valeriana  scandens.  (  J.) 

CHARAD RIUS  {Omith.) ,  nom  donné  par  Linnasus  et  par 
la  plupart  des  naturalistes  aux  pluviers,  d'après  celui  de  cha^ 
radrias ,  qui ,  dans  Aristote ,  avoit  déjà  été  rapporté  au  plu- 
vier à  collier,  et  qui  est  conservé,  parScopoli,  comme  terme 
générique,  dans  son  Introductio  odHistoriamnaturaUm.  (Ch.D.) 

CHARAGNE  {Bol.) ,  Chara,  Linn.  Ce  genre  renferme  des 
plantes  qui  croissent  dans  les  marais  et  les  eaux  stagnantes  : 
ce  sont  des  herbes  qui  pullulent  dans  les  canaux  dont  les 
eaux  ont  un  cours  très  -  lent.  Quelques  espèces  répandent 
une  odeur  fétide  et  limoneuse,  avec  un  certain  fond  d'à- 
preté.  Elles  justifient  complètement  le  nom  de  chara  que 
leur  a  donné  Vaillant,  qui  vient  d'un  mot  grec  signifiant 
joie,  plaisir,  et  rappelant  qu'elles  jouissent  ou  se  plaisent 
dans  l'eau.  Les  naturalistes  qui  ont  précédé  Vaillant,  les  nom- 
xnoient  hippuris  et  equisetum^  En  efiet,  les  charagnes  ont  des 
rapports  avec  les  prêles,  equisetum,  etïliippuris ,  par  la  dispo- 
sition de  leurs  rameaux ,  et  même  par  les  stries  qui  les  slUon- 
,  nent  quelquefois.  Néanmoins,  l^s  charagnes  ont  un  port  tout 
particulier  qui  les  fait  aisément  reconnoître  :  leurs  tiges 
menues,  striées  ou  lisses,  nues  ou  garnies  de  papilles ,  opaques 
ou  diaphanes,  articulées  ou  non  articulées,  émettent  de  nom<« 
breux  rameaux  de  même  sorte^  et  disposés  en  anneaux  autour 
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d'un  même  poîof  ;  cea  rameaux  en  produisent  d'autres 
semblaMement  disposés^  et  tous  sent  garnis  quelquefois 
d'écaillés,  subulées  ou  obtuses,  qui  leur  donnent  leur  ru- 
desse. C'est  sur  les  dernières  ramifications  et  sur  le  côté  qui 
regarde  les  rameaux  qui  les  portent,  et  qui  sont  arqués  en 
dedans  comme  les  branches  d'un  lustre,  que  naissent  les 
fleurs  dans  l'aisseUe  de  dentelures  épineuses.  Celles  -  ci 
échappent  à  la  vue  simple;  on  n'en  reconnoît  l'existence  que 
lorsque  les  fruits  ont  pris  toute  leur  croissance:  aussi  les  natu- 
ralistes sont-ils  fort  peu  certains  de  la  structure  de  ces  fleurs , 
et,  par  conséquent ,  indécis  sur  le  classement  du  genre  Chara 
dans  l'ordre  naturel*  On  voit  qu'ils  font  placé  dans  la  famille 
des  fougères,  dans  celle,  presque  détruite,  des  naïades,  et  dans 
celle  des  hydrocharidées  ;  il  y  a  même  des  botanistes  qui  ont 
réuni  les  charagnes  avec  les  batraehospermes ,  genre  de  la 
famille  des  algues ,  section  des  conferves  :  mais  le  genre  Chara 
n'a  que  des  rapports  éloignés  avec  toutes  ces  familles  ;  les 
diverses  places  qu'on  lui  a  fait  occuper  prouvent  Tignoranceoù 
nous  sommes  sur  ses  vrais  caractères* 

LinnsBUs,  qui  nous  paroît  avoir  examiné  avec  quelque  soin 
les  fleurs  du  chara  ^  est  porté  à  le  classer  dans  la  monoécie 
monandrie ,  c'est-à-dire,  au  nombre  des  plantes  qui  ojSrent  sur 
le  même  pied  des  fleurs  femelles  et  des  fleurs  mâles  à  une 
étamine.  Ces  caractères  seroient  :  fleurs  monoïques  ,  calice 
et  corole  nuls;  fleurs  femelles  à  ovaire  couronné  par  cinq 
stigmates  sessiles;  fleurs  mâles,  constituées  chacune  par  une 
anthère  globuleuse  ,  sessile ,  située  quelquefois  au  bas  de 
l'ovaire,  et  quelquefois  hors  de  la  fleur  femelle;  le  fruit  est 
une  baie  polysperme.  Voilà  les  caractères  donnés  par  WiU- 
denow ,  auteur  de  l'édition  la  plus  récente  du  Species plantarum 
de  Linnsus  :  nous  sommes  loin  de  les  regarder  comme  justes. 
Suivant  M.  de  Jussieu,les  fleurs  femelles  ont  un  calice  (supé«- 
rieur,  Vaill.  ) ,  à  quatre  ou  cinq  feuilles  tournées  en  spirale,  et 
fortement  appliquées  contre  l'ovaire ,  qui  est  turbiné.  Nous 
n'oserions  point  entrer  en  discussion  sur  cet  objet ,  si  le  hasard 
ne  nous  avoit  point  mis  à  même  d'observer  les  fruits  du 
ehara  pour  une  recherche  d'abord  étrangère  à  ce  genre. 
Î^Qus  avons  fait  voir,  dans  une  note  insérée  dans  le  Nouveau 
Bulletin  des  Sciences,  parla  Société  philomathique ,  et  d  ans 
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un  Mémoire  inséré  dans  le  Journal  des  Mines^  que  ces  fossiles^ 
fi  communs  dans  nos  calcaires  de  formation  d'eau  douce ,  et 
appelés  gyrogoniUs ,  n'étoient  que  des  fruits  de  chara  fossiles* 
Maintenant  nous  allons  nous  servir  de  la  gyrogonite  pour 
chercher  à  acquérir  de  nouvelles  lumières  sur  la  structure  du 
chara.  Il  suffira  de  jeter  lavue  sur  les  ligures  qui  accompagnent 
les  Mémoires  cités  ci-dessus,  pour  voir  qu'au  sommet  de  la 
gyrogonite  ai  un  trou  central ,  place  évidente  d'un  seul 
style  ;  que  de  ce  trou  partent  immédiatement  cinq  spirales 
qui  sont  coupées  un  peu  après  par  un  profond  sillon  j  marque 
restante  du  point  d'insertion  de  ce  qu'on  a  nommé  les  cinq 
stigmates.  Les  spirales  continuent  ensuite  leur  évolution  autour 
de  la  gyrogonite ,  et  lui  ont  fait  donner  ce  nom  par  M.  de 
Lamarck  qui  croyoit  voir  en  eux  un  genre  de  coquille.  Des 
fruits  du  chara  vulgaris  ont  été  examinés  par  nous ,  et  nous 
avons  reconnu  non-seulement  les  faits  ci^essus,  mais  encore 
que  ce  qu'on  nomme  stigmates ,  sont  de  vraies  divisions  d'un 
périanthe  fortement  collé  sur  le  fruit  :  celui-ci  n'est  qu'une 
membrane  mince  très-délicate*,  qui  contient  une  multitude 
de  graines  noires  plongées  dans  une  matière  mucilagineuse. 
D'après  l'examen  dés  gyrogonites,  lesquelles  sont  toujours 
entières ,  et  constamment  munies  de  leur  trou  au  sommet , 
nous  disons  que  les  graines  sortent  du  fruit  par  le  trou  que 
laisse  le  style  après  sa  chute. 

Nou9  nous  proposons  de  pousser  plus  loin  nos  observations 
sur  le  genre  Chara  ;  nous  croyons  seulement  devoir  faire  obser^ 
yer  ici  que  les  fleurs  du  chara  nous  paroissent  composées 
ainsi  qu'il  suit  : 

Deux ,  quatre  ou  cinq  bractées ,  ou  écailles  subulées ,  situées 
à  la  hkse  de  l'ovaire,  et  l'enveloppant;  périanthe  à  cinq  divir 
sions  «oudées  par  leur  base  ,  et  s'enroulant  autour  dé 
l'ovaire  qu'elles  serrent  étroitement ,  et  croissant  avec  lui  ? 
étamines  5?  autant  que  de  divisions  du  périanthe,  lesquelles 
offrent  chacune  un  pli  longitudinal  qui  semble  indiquer  la 
place  d'une  étamine  ;  un  seul  style  ou  stigmate  ;  fruit  recou- 
vert par  le  périanthe  endurci ,  uniloculaire  pol3rsperme 
indéhiscent  ;  graines  sortant  par  l'ouverture  que  laisse  le 
style  lors  de  sa  chute ,  et  enyeloppées  d'une  niatière  muci^a^^ 
jfineusep 


Digitized 


by  Google 


CHA  1S7 

Diaprés  cef  caractères ,  Ton  rpit  que  le  chara  se  rappro  « 
cheroit  des  onagraires  et  des  litraires ,  comme  beaucoup 
d'autres  genres  de  la  famille  des  naïades  qui  en  font  même 
partie.  Le  chara  nous  semble  devoir  faire ,  en  ce  point ,  une 
famille  particulière  à  laquelle  lenomd^éléodées  conviendroit. 

Haller ,  Gœrtner  et  Roth  nient  que  les  disques  orbiculaires 
rouges,  entourés  d'un  anneau,  que  Linnœus  et  Hedwig  regar^ 
dent  comme  des  antbères,  soient  des  organes  mâles;  peut-être 
sont-ils  des  organes  sécrétoires,  ou  même  des  fleurs  avortées. 

Les  espèces  du  genre  Charagne ,  quoique  peu  nombreuses , 
sont  cependant  très-difficiles  à  caractériser.  On  en  compte  une 
vingtaine ,  dont  quelques-unes  ne  sont  réellement  que  des 
variétés.  La  plupart  croissent  en  Europe.  On  n'en  connoft 
que  très-peu  de  l'Afrique ,  de  l'Asie  et  de  l'Amérique.  Voici 
les  plus  remarquables ,  et  qui  peuvent  le  mieux  donner  une 
idée  des  autres  espèces. 

Charagne  vulgaire  ou  fétide  :  Chata  vulgaria  ,  Linn.  ; 
"Willd. ,  FI.  Dan. ,  t.  1  Se  ;  Lem. ,  J.  des  Mintes ,  n.*  1 9 1 ,  tab.  8 , 
fig.  3.  Tige  très-rameuse ,  lisse ,  striée  ,  fragile  ;  rameaux ,  cinq 
à  six  par  verticilles ,  nus  à  la  base ,  garnis  de  trois  à  quatre 
fleurs  ;  fruits  ovales ,  verts ,  puis  jaunâtres ,  plus  longs  que  les 
bractées  qui  les  entourent  :  la  .tige  est  rude ,  et  quelquefois 
enduite  d'un  limon  qui  ajoute  à  sa  rudesse;  elle  rampe  au 
fond  de  l'eau ,  ou  s'élève  en  buissons  tduflfus.  Dans  les  eaux 
qui  déposent  beaucoup  de  calcaire  :  celui-ci  se  fixe  sur  la 
charagne ,  et  l'on  obtient  ainsi  de  très-jolis  buissons  pierreux , 
de  la  même  forme  qtie  celle  de  la  plante;  on  en  voit  des 
échantillons  dans  tous  les  cabinets  des  curieux.  Cette  espèce 
de  charagne  est  très-remarquable  par  son  odeur  fétide  qui 
décèle  sa  présence  dans  les  marais.  On  en  connoît  de  nom- 
breuises  variétés,  que  plusieurs  botanistes  regardent  comme 
autant  d'espèces.  On  lui  donne  le  nom  de  girandole  d'eau  ,  de 
lustre  d'eau,  à  cause  de  la  disposition  de  ses  rameaux ,  d'herbe 
à  grenouille ,  de  oharapot  ou  de  charapat.  M.  Bosc  fait  observer 
que  les  poissons ,  et  surtout  les  carpes^  semblent  se  plaire  dans 
les  eaux  où  croissent  les  charagnes ,  et  qu'ils  y  prennent  plus 
de  volume ,  sans  doute  en  se  nourrissant  des  graines  de  cka<- 
ragne ,  ou  de^  animaux  qui  vivent  dans  les  touffes  que  forme 
cette  plante» 
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La  ejialmgne  fétide  est  employée  dans  quelques  endroiùi 
|>our  nettoyer  la  vaisselle  ;  elle  porte  alors  assez  communé-r 
Jfiept  le  nom  d^ herbe  à  éeurer. 

Charagnce  TOMEifTBuSE  ;  CharaMomeiUosa ^  Linn.;  "WiUd*! 
Itforis.  Hist.  S*  |5  ,  tab.  4^  f.  9.  Tige  rameuse ,  fragile,  cylin- 
jdrique,  sériée,  d'un  aspect  poudreux  ou  cotonneux.  Ses 
rameaux  spnt  au  nombre  de  cinq  ou  six  à  chaque  yerticille, 
^^  articulé^  ;  ils  offrent  de  petites  dentelures  épineuses.  Leis 
fruits^  un  peu  plusqbtus  ou  ventrus  que  ceux  de  la  charagne 
fétide ,  naissent  dans  les  aisselles  des  dentelures. 

Charagne  H^Ris^éE;  Chara  hispida^  Linn.:  Willd.  ;  Lam, 
fU.  376,  f.  3.  Elle  est  plus  grande  que  les  précédentes ,  épaisse 
et  entièrement  couverte  d'aiguillons  déliés ,  groupés  en  faisr 
ceaux ,  pu  disposé»  en  portions  de  verticilles  ;  elle  devient 
blanche  lorsqu'elle  est  desséchée.  Ces  trois  espèces  croissent 
abondamment  dans  nos  marais  ;  elles  sont  annuelles; 

Charagne  flexible  :  Chara  Jlexilis ,  Linn.  ;  Willd.  ;  Vaill. 
AcU  par,  J719,  pa;g,  18,  tab.  3,  fig.  8^  et  9.  Elle  est  demir 
transparente  y  ou  même  diaphane*  Sa  tige  est  longue ,  rameuse , 
flexible  ,  luisante ,  d'un  vert  d'herbe.  Ses  rameaux  sont  deux 
ou  quatre  ensemble ,  en  verticilles  incomplets  ;  les  fruits 
naissent  sept  pu  huit  ensemble ,  aux  articulations  des 
rameaux ,  et  sont  plus  Ipngs  que  les  petites  bractées  qui  les 
accompagnent.  Cette  plante  croît  dans  nos  marais  ;  elle  est 
plus  rare  que  les  autres  espèces  que  nous  avons  décrites. 
(  Lem.  ) 

CHARAH  (Omith,) ,  nom  que  Ton  donne  au  Bengale  à  Toî- 
seau  qu'Edwards  a  appelé  [dans  ses  Glanures,  part.  1 ,  pag.35, 
pl.  226)  pie^grièche  rousse  huppée,  et  qui  est  le  lanius  cris- 
tatus,  Linn,  {Cn,D.) 

CHARAI-PANNAI  (Bot,) ,  espèce  d'amaranthe  de  la  c6te  de 
Çoromandiel.  (J.) 

CHARAMAIS-  (Bot,)  Voyez  Ghbramèuèr.  (J.) 
CHARANÇON.  (ErUom,)  Voyez  Charanson.  (C.  D.) 
CHARÀNDA  (Ornith,)y  nom   des  hirpndeUes,  en  langue 
^almouque.  (Ch.  D.) 

CHARANSON  (Efitom.),  Cur^ulio,  On  a  écrit  aussi  Cha- 
^ençon^  Charançon.  Ce  nom,  dont  l'étymologie  est  obscure^ 
gn  latin  comme  e^  françoîs,  a  été  appliqué  de  toute  antf^. 


Digitized 


by  Google 


CHA  169 

quité  à  un  insecte  qui  ronge  le  blé  ;  c^est  le  titre  de  Tune 
des  comédies  de  Plante  qui  sont  parvenues  jusqu^à  nous.  On 
trouve  dans  quelques  manuscrits,  gurgulio^  parce  que,  dit 
Varron,  Tinsecte  est  tellement  gouiu  qu)il  semble  être  tout 
gosier. 

Linnaeus  est  le  premier  auteur  qui  ait  rapproché  sous  ce 
nom  de  genre  les  coléoptères  à  quatre  articles  à  tous  les 
tarses  à  antennes  brisées  et  en  masse,  portées  sur  un  bec  ,  et 
4ont  nous  avons  fait  depuis  la  famille  des  rhinocères  ou 
^.osTRicoRNES.  Voycz  cc  mot. 

Tous  les  entomologistes  ont  adopté  ce  groupe  :  il  renfer- 
moit  un  si  grand  nombre  d'insectes ,  qu'ils  ont  été  successi- 
yement  obligés  de  le  sous-diviser  en  genres.  Fabricius,  Geof- 
froy 9  Olivier,  MM.  Latreille  et  Clairville,  pour  ne  parler 
que  des  auteurs  principaux ,  en  ont  établi  successivement  au 
moins  douze,  comme  on  peut  le  voir  au  nom  de  la  famille, 
pii ,  a^n  d'éviter  les  répétitions ,  on  trouvera  des  détails  sur 
ses  mœurs. 

Dans  l'état  actuel  de  la  science ,  et  d'après  les  derniers 
jtravaux  de  M.  Latrei^e,  qui  a  à  peu  près  adopté  les  divisions 
que  M.  Clairville  a  publiées  dans  son  Entomologie  helvé- 
tique ,  le  genre  Charanson  comprend  les  espèces  dont  les  an- 
tennes sont  insérées  près  de  l'extrémité  libre  d'une  sorte  de 
trompe  courte ,  formée  par  le  prolongement  de  la  face  ou  de 
la  tête  qui  les  reçoit  dans  une  sorte  de  rainure  ou  de  gout- 
tière ;  elles  sont  composées  de  onze  articles,  dont  le  premier 
est  fort  long ,  et  les  trois  derniers  rapprochés ,  courts ,  formant 
une  massue.  L'avant-demier  article  des  tarses  est  bilobé. 

Le  corps  des  charansons  est  arrondi ,  ové ,  plus  ou  moins 
alongé  ;  les  élytres  bombées ,  souyent  réunies  et  sans  écusson , 
fcmbrassent  l'abdomen  ;  les  pattes  sont  très-fortes ,  à  cuisses 
gonflées  ou  en  fuseau. 

Ce  genre,  tel  qu'il  est  maintenant,  n'offrant  qu'un  démem- 
brement de  ceux  qu'on  a  nommés  depuis  Rhynchcne ,  Brachy- 
rhine,  ne  comprend  que  des  espèces  qui ,  sous  l'état  parfait, 
ne  se  nourrissent  que  de  feuilles,  et  font  un  très-grand  tort 
aux  plantes.  On  ne  connoît  pas  encore  leurs  larves ,  quoique 
la  plupart  vivent  en  société,  ou  se  trouvent  en  très-grand 
nombre  dans  les  mêmes  lieux.  Ils  vivent  long-temps  sans  nour- 
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riture  ;  ils  sont  très-letits  dans  leurs  mouvemens  ;  lorsqu^on 
les  saisit,  ils  tombent  dans  une  sorte  de  paralysie  volontaire 
dont  souvent  les  épingles  qu'on  passe  au  travers  de  leur  corps 
jie  les  tirent  pas  sur  le  moment  :  il  est présumable  que,  comme 
leur  corps  est  très-dur,  c'est  une  sorte  de  ruse  qu'ils  emploient 
pour  se  soustraire  au  bec  des  oiseaux. 

On  a  partagé  ces  espèces  en  deux  sous-genres ,  suivant  qu'elles 
ont  des  cuisses  postérieures  simples  ou  dentelées. 

C'est  k  la  première  division  qu'appartiennent  les  plus  belles 
espèces,  dont  quelques-unes  sont  tellement  brillantes,  qu'on 
les  a  enchâssées  pour  les  monter  en  bague ,  ou  en  former 
d'autres  petits  bijoux  extrêmement  brillans.  Tels  sont  : 

Le  Charanson  royal  :  Curculio  regalis  ,  Linn.  ;  Oliv. ,  En- 
tomol.,  pi,  83,  fig.  8,  n.**  i.  Corps  k  fond  noir,  mais  cou- 
vert d'écaillés  vertes  ou  bleu-tendre  et  métalliques;  dessous 
d'un  vert  doré,  comme  grésillé;  élytres  d'un  beau  vert  doré, 
avec  la  base  et  trois  lignes  sinueuses,  transverses,  d'un  or  rou- 
geâtre. 

C'est  le  plus  bel  insecte  connu  :  il  se  trouve  au  Pérou ,  dans 
l'Amérique  méridionale  ;  il  n'est  guère  que  de  six  à  huit 
lignes  de  long. 

Le  Charanson  impérial:  Curculio  imperialis,  Linn.,  Drury, 
tora.  II,  planch.  33,  ^g.  i.  Corps  noir,  mais  recouvert  pres- 
que partout  d'écaillés  dans  des  points  enfoncés  ;  deux  lignes 
noires  sur  la  tête  et  sur  le  corselet;  élytres  striées,  bossues 
en  dehors  vers  leur  base,  pointues  à  l'extrémité. 

11  acquiert  le  double  de  grosseur  du  précédent;  il  est  plus 
large  et  moins  élégant  ;  les  pattes  sont  velues ,  les  tarses  très- 
plats.  On  le  trouve  à  Cayenne ,  au  Brésil ,  d'où  on  en  apporte 
beaucoup  :  on  en  voit  dans  presque  toutes  les  collections. 

Parmi  les  espèces  de  France  qui  appartiennent  à  cette 
division ,  nous  citerons  : 

Le  Charanson  vbrt  :  Curculio  viridis  ,  Linn.  ;  Oliv. ,  En- 
tomol.,  pi.  83,  fig.  i8.  Verdàtre,  à  bord  des  élytres  et  du 
corselet  jaune. 

Le  Charanson  du  tamarisc;  Curculio  tamarisci,  Linn.  Il  est 
fl'un  vert  brillant;  les  élytres  sont  nuancées  de  vert,  de  cen- 
dré ,  de  rougeàtre  et  de  noir.  C'est  une  très-jolie  espèce,  qu'on 
trouve  à  Montpellier  et  a  Marseille,  sur  le  tamarisc. 
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Familles  espèces  à  cuisses  dentées  nous  citerons,  comme 
les  plus  communes  : 

,  Le  Charanson  pela  liveche  ;  Curculio  ligustici  ^  Schse£fer, 
fom*  2 ,  ûg,  12.  C'est  peut-être  le  charanson  le  plus  commun 
des  environs  de  Paris  :  on  en  trouve  dans  les  terrains  sablon- 
neux couverts.  Au  printemps,  il  dévore  les  premières  pousses 
de  plantes»  Il  fait  les  plus  grands  ravages  dans  les  plants  d'as- 
perges, dans  les  vignes  et  dans  les  espaliers. 

Il  est  gris-cendré,  souvent  couvert  de  terre;  il  porte  une 
crête  ou  ligne  légèrement  saillante  au-devant  de  la  trompe  ; 
le  corselet  est  arrondi,  chagriné  ;  les  élytres  soudées,  chagri- 
nées :  il  est  aptère. 

Le  PiciFÈDB,  Curculio  picipes.  Le  charanson  brodé,  Geoff., 
tom.  1,  pag.  281,  n.°  9.  Noir;  corselet  à  points  enfoncés; 
élytres  striées.  Il  n'a  guère  que  quatre  lignes  de  longueur. 

Ce  genre  comprend  plus  de  quatre-vingts  espèces. 

Charanson  a  losange.  Voyez  Cione. 

Charanson  de  la  CENTAURéE.  Voyez  RflYNcnèNE. 

Charanson  ds  l'acorus.  Voyez  Cione. 

Charanson  de  la  scrofhulaire.  Voyez  Cione. 

Charanson  des  noisettes.  Voyez  Rhynchènf. 

Charanson  du  bouillon  blanc.  Voyez  Cione. 

Charanson  du  froment.  Voyez  Calandre. 

Charanson  du  riz.  Voyez  Calandre. 

Charanson  goulu.  Voyez  Rhynchène. 

Charanson  linéairs.  Voyez  Cossone. 

Charanson  odontalgique.  Voyez  Rrynchene. 

Charanson  palmiste^  Voyez  Calandre. 

Charanson  paraplectique  ou  du  Phellandrium.  Voyez  Lixe. 

Charanson  sauteur.  Voyez  Orchestre. 

Charanson  trompette.  Voyez  Rhynchène.  (CD.) 

CHARANTIA.  (BoU)  Dodoens  nommoit  ainsi  le  momordica 
laUamina^  plante  cucurbitacée ,  très-différente  d^la  balsamine 
des  jardins.  Ce  nom  correspond  à  celui  de  caranza^  donné  à 
la  même  dans  quelques  lieux  de  l'Italie,  suivant  Césalpin.  (J.) 

CHARAPAT  {Bot,) ,  nom  donné  dans  quelques  lieux  à  la 
charagne,  chara,  (J.) 

CHARAPETI.  {Bot.)  Voyez  Chapiri.  (  J.) 

PHARAX.  {IchthyoL)  XdpcL^  est  un  mot  grec  par  lequel  ^lien 
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€t  Oppien  paroîssent  avoir  désigné  le  cyprin ,  que  nous  nom- 
mons Carassin.  Voyez  ce  mot  et  Carpe, 

Grônou  a  aussi  donné  le  nom  de  cliarax  à  deux  poissons  de 
Surinam  et  du  Brésil  qui  rentrent  dans  le  groupe  des  Cha- 
RAciNS.  Voyez  ce  mot,  (  H.  C.  ) 

CHARBA.  {Bot.)  Suivant  Daléchamps  ,  ce  nom  arabe  est 
un  de  ceux  de  la  calebasse,  cucurhita  lagenaria,  Forskaèl  et 
M.  Delile  lui  donnent  celui  de  gara,  qui  paroît  plus  vrai,  (J.) 

CHARBECHASUED  {Bot.) ,  nom  arabe  de  l'hellébore  noir, 
suivant  Mentzel.  (J.) 

CHARBON,  {Chim,)  C'est  le  corps  noir,  solide  ,' fixe,  que 
l'on  obtient  en  exposant  à  une  chaleur  rouge  les  matières 
organiques  privées  du  contact  de  l'air.  On  distingue  le  char- 
hon  végétal  et  le  charbon  animal ,  suivant  qu'il  provient  d'une 
matière  azotée  ou  d'une  matière  non  azotée  :  c'est  donc  la 
nature  de  la  substance  carbonisée,  plutôt  que  son  origine, 
qui  doit  servir  de  base  à  la  dénomination  de  son  charbon  ; 
et  cela  est  visible  ,  quand  on  considère  qu'il  existe  dans  les 
plantes  des  principes  immédiats  azotés  qui  ont  toutes  les  pro- 
priétés caractéristiques  des  substances  azotées  animales ,  et 
qu'on  rencontre  dans  les  animaux  des  principes  immédiats 
non  azotés  qui  ressemblent  à  des  matières  végétales  non 
azotées. 

Charbon  végétal.  Toutes  les  parties  des  végétaux,  décom- 
posées par  l'action  de  la  chaleur,  donnent  du  charbon  ;  mais 
le  bois,  principalement  formé  de  ligneux,  est  spécialement  em- 
ployé à  la  préparation  de  cette  matière  combustible  ,  dont 
l'usage  est  si  répandu.  On  peut  réduire  le  bois  en  charbon 
par  les  procédés  que  nous  allonis  décrire. 

1,  Carbonisation  en  faulde.  On  abat  le  bois  depuis  l'au- 
tomne jusqu'au  mois  d'avril.  On  choisit  le  jeune  bois  et  le 
rondin  ;  on  le  débite  en  morceaux  de  on»,  8  à  i  mètre  de 
longueur,  et  on  le  dispose  en  cordes  de  201,6  de  longueur 
sur  iin,3  de  hauteur.  On  prépare  ensuite  Yaire  sur  laquelle 
on  doit  opérer  la  carbonisation.  Cette  aire,  appelée  place  à' 
éharbon ,  faitlde ,  doit  être  bien  battue  et  un  peu  élevée  au- 
dessus  du  sol  environnant.  Au  milieu  de  l'aire  on  plante  une 
bûche  de  la  grosseur  de  la  jambe  par  en  bas,  qui  porte  une 
double  croix  à  son  sonimet;  dans  chacun  des  angles  de  cette 
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dcmble  croix  on  place  4es  extrémîtës  supérieures  de  quatre 
gros  rondins,  dont  les  extrémités  inférieures  s'appuient  sur  le 
sol  à  une  certaine  distance  du  pied  de  la  bûche  verticale. 
On  forme  ensuite  le  premier  plancher;  po«r  cela  on  place  sur 
le  sol  un  lit  de  gros  morceaux  de  bois  qui  se  réunissent  par 
une  de  leurs  extrémités  autour  de  la  bûche  verticale ,  et  on 
recouvre  ce  lit  de  bois  sec  et  divisé.  Sur  ce  plancher  on  cons« 
truit,  avec  le  bois  qui  est  particulièrement  destiné  à  être  char- 
bonne,  une  espèce  de  cône  tronqué;  quand  celui-ci  est  achevé, 
on  plante  au  milieu  une  perche  verticale  :  on  fait  un  second 
plancher  avec  des  rondins,  et  l'on  construit  un  second  c6ne 
tronqué,  qui  est  appelé  Véclisse;  sur  ce  cône  on  en  construit  un 
troisième  que  l'on  appelle  le  grand  haut ,  puis  un  quatrième 
que  l'on  appelle  le  petithaut ,  quelquefois  même  un  cinquième. 
Cet  assemblage  de  cônes  est  appelé  le  fourneau» 

Quand  le  fourneau  est  construit,  on  le  recouvre  d'une 
couche  de  terre  un  peu  humide  de  on>,odi  ,  à  om,iod  d'é- 
paisseur; on  laisse  au  bas  du  premier  cône  une  surface^ 
découverte  de  14  à  20  centimètres  carrés,  a&n  que  Taie 
puisse  s'introduire  dans  l'intérieur  du  fourneau.  On  enlève  la 
perche  qui  formoit  l'axe  des  cônes  supérieurs ,  et  on  jette  dans 
l'espace  qu'elle  occupoit,  du  bois  enflammé  et  de  petites 
branches  bien  sèches.  Il  s'établit  un  courant  d'air ,  et  le 
fourneau  prend  feu.  Lorsque  la  flamme  paroît  au  sommet 
du  dernier  cône ,  on  ferme  les  deux  ouvertures  du  fourneau 
avec  de  la  terre  humide  et  du  gazon  ;  et  on  a  soin  de  bou- 
cher toutes  les  crevasses  qui  pourroient  se  produire  sur  la 
couche  de  terre  dont  le  fourneau  est  recouvert.  Si  l'opération 
languit  dans  quelques  parties ,  on  y  donne  de  l'air  en  faisant  des 
trous  dans  la  couche  de  terre.  On  juge  que  l'opération  va  bien, 
lorsque  le  fourneau  s'affaisse  partout  également.  Un  grand  four- 
neau reste  embrasé  pendant  six  à  sept  jours ,  et  un  petit  pendant 
trois  ou  quatre  ;  ils  se  réduisent  tous  à  environ  la  moitié  de 
leur  hauteur.  Quand  le  feu  est  éteint,  on  ratisse  Tenveloppc 
de  terre ,  de  manière  à  la  réduire  à  une  couche  extrême- 
ment légère  ;  on  jette  cette  terre  de  côté  ;  quand  elle  est  re- 
froidie, on  la  porte  de  nouveau  sur  le  fourneau  :  on  exécute 
cette  manipulation  dans  la  vue  de  refroidir  ou  de  rafraîchir 
le  charbon.  Quand  celui-ci  est  tout-à-^it  refroidi ,  on  démolit 
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le  fourneau*  loo  partiels  de  bois  donnent  de  16  à  17  partiel 
de  charbon.  Dans  cette  opération ,  il  est  visible  qu'une  partie 
de  la  matière  combustible  du  bois,  en  se  brûlant  par  le  cou- 
rant d'air  qui  s'établit  de  la  base  du  fourn^u  à  son  sommet^ 
dégage  assez  de  chaleur  pour  réduire  en  charbon  toute  la 
matière  végétale  qui  ne  se  combine  pas  à  l'oxigène.  Une 
portion  du  bois,  en  brûlant,  sert  donc  à  en  distiller  une  autre 
portion. 

Deuxième  procédé.  Carbonisation  en  vaisseaux  clos.  MM.  Mol- 
lerat  ont  exécuté  les  premiers  un  appareil  en  grand ,  pour 
carboniser  le  bois  dans  des  vaisseaux  clos ,  de  manière  à  pou- 
voir recueillir  l'acide  pyro-acétique  et  les  matières  huileuses 
produites  pendant  l'opération  ;  mais ,  comme  leurs  vaisseaux 
faisoient  partie  du  fourneau,  ils  étoient  obligés  de  laisser  re- 
froidir ce  dernier  avant  d'en  retirer  le  charbon  ,  ce  qui  occa- 
sionoit  dans  chaque  opération  une  grande  perte  de  temps  et 
de  chaleur.  Depuis ,  MM.  Lhomond  et  Kurtz  ont  imaginé  un 
autre  appareil ,  qui  n'a  pas  cet  inconvénient ,  et  dans  lequel 
ils  tirent  parti  des  gaz  inflammables  qui  se  dégagent  du  bois , 
en  les  ramenant  dans  le  fourneau.  Ils  ont  établi  deux  fabriques 
sur  ce  principe.  Dans  l'une  d'elles ,  on  met  le  bois  dans  un 
cylindre  qui  a  une  capacité  de  quatre-vingts  pieds  cubes  en- 
viron; le  fond  de  ce  vaisseau  est  en  fonte,  les  parois  verticales 
sont  en  tôle  :  on  le  recouvre  d'une  couche  mince  de  terre 
pour  le  défendre  contre  l'action  immédiate  du  feu.  Ce  cy- 
lindre est  fermé  par  un  couvercle  en  tôle  qui  s'y  adapte  par 
le  moyen  de  boulons.  A  un  pied  environ  du  bord  supérieur  du 
cylindre ,  se  trouve  un  tuyau  horizontal ,  lequel ,  au  moyen 
d'une  alonge  en  tôle  (qu'on  y  lute  exactement  lorsque  l'a- 
cide pyro-acétique  commence  à  se  dégager  ) ,  sert  à  le  faire 
communiquer  avec  un  condensateur  de  cuivre  ;  celui-ci  est 
formé  d'un  tuyau  coudé  dont  la  branche  verticale  descend 
dans  une  cuve ,  où  il  y  a  un  courant  d'eau  froide  destiné  à 
condenser  les  produits  liquides  de  la  distillation.  L'extrémité 
inférieure  de  cette  branche  est  coudée  •  aplatie  et  élargie  con- 
sidérablement ,  afin  de  présenter  beaucoup  de  surface  à  l'eau 
froide.  Elle  a  deux  orifices,  à  l'un  desquels  s'abouche  un 
tuyau  vertical  qui  plonge  au  fond  d'un  baquet,  et  qui  est 
destiiié   à  l'écoulement  de  l'acide,  sans   cependant  laisser 
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iéhsLpper  les  gaz  ;  à  Tautre  orifice  s^abouche  un  tuyau  qui  se 
rend  dans  le  foyer  du  fourneau ,  où  il  conduit  les  gaz  in- 
flammables qui  doivent  économiser  le  combustible  nécessaire 
à  la  carbonisation  du  bois.  Le  fourneau  a  un  diamètre  plus 
grand  de  quatre  à  cinq  pouces  que  le  cylindre,  et  est  garni 
au  fond  de  quatre  tasseaux  en  fonte  sur  lesquels  est  posé  ce 
dernier  ;  il  reçoit  dans  sa  partie  supérieure  un  couvercle  en 
briques  qui  se  place  et  déplace  à  volonté  au  moyen  d^une 
grue  :  cette  grue  est  aussi  destinée  à  retirer  le  cylindre  du 
fourneau ,  lorsque  Topération  est  terminée  (  ce  qui  a  lieu  au 
bojut  de  six  heures)  y  et  à  l'y  remplacer  par  un  autre  cylindre 
plein  de  bois.  On  laisse  refroidir  le  premier  pendant  huit 
heures ,  puis  on  le  vide.  Dans  l'autre  fabrique ,  les  vases  dis- 
tillatoires  sont  de  forme  carrée ,  et  le  col  par  où  sortent  les 
produits  de  la  distillation ,  est  adapté  au  couvercle;  du  reste , 
le  procédé  est  le  même  et  présente  des  résultats  semblables» 

loo  de  bois  donnent  par  ce  procédé  environ  2  5  de  char- 
bon et  5o  d'acide  pyro-acétique  mêlé  d'huile.  Ce  charbon  est 
exempt  de  fumerons  ;  il  est  plus  léger  que  celui  préparé  par 
le  premier  procédé ,  surtout  lorsqu'il  n'a  pas  été  exposé  pen^ 
dant  un  certain  temps  à  l'air.  11  brûle  plus  rapidement  que' 
ce  dernier  :  c'est  ce  qui  en  rend  l'usage  peu  avantageux  ,  sui- 
vant quelques  personnes ,  pour  les  fourneaux  de  coupelle  et 
de  réverbère  en  général.  On  ne  l'a  point  encore  employé 
dans  le  haut  fourneau. 

Troisième  procédé,  Carhonisatlon  en  fosses.  Les  fosses  à  car- 
bonisation peuvent  avoir  i  mètre  de  profondeur  ^r  3  de 
largeur  et  de  longueur;  le  sol  et  les  parois  doivent  être,  au* 
tant  que  possible ,  revêtus  de  briques.  Lorsqu'on  veut  opérer  ^ 
on  réunit  le  bois  en  bottes  égales  ;  on  place  au  fond  de  la 
fosse  du  bois  très-divisé,  mêlé  de  paille  ;  on  dispose  au-dessus 
et  au  travers  de  la  fosse ,  une  perche  sur  laquelle  on  met  une 
rangée  débottés  de  bois ,  puis  une  seconde:  on  s^'arrête  lorsque 
le  bois  s'élève  à  i  mètre  au-dessus  du  sol.  Le  bois  étant  ainsi 
disposé,  un  ouvrier  descend  au  fond  de  la  fosse  par  une 
ouverture  que  l'on  a  ménagée  ;  il  met  le  feu  au  mélange  de 
paille,  remonte  et  bouche  en  dehors  l'ouverture  d'où  il 
vient  de  sortir.  A  mesure  que  le  bois  s'affaisse  par  l'effet  de 
la  carbonisation,  on  jeU»  de  nouvelles  bottes  dans  la  fosse . 
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et  cela  jusqu^à  ce  qu^elle  soit  pleine  de  charbon  ;  la  ^antii^ 
de  bois  ajoutée  est  à  peu  près  égale  à  celle  que  contenoit  la 
fosse  avant  que  le  feu  y  eût  été  mis.  Lorsque  la  flamme  a 
cessé ^  on  aplanit  la  surface  du  charbon,  puis  on  étend 
dessus  une  couverture  de  laine  imbibée  d'eau  ;  on  jette  une 
couche  de  terre  sur  cette  couverture^  et  on  la  foule  avec 
les  pieds.  On  laisse  la  fosse  couverte  pendant  trois  ou  quatre 
jours  ',  alors  le  charbon  est  suffisamment  refroidi  pour  être 
retiré  de  la  fosse» 

Quatrième  procédé.  Carbonisation  dans  des  fours.  Ces  fours 
sontalongés;  leur  voûte  est  cylindrique^  tout  Tintérieur  est 
revêtu  de  briques  ;  deux  ouvertures  opposées ,  situées  aut: 
extrémités  les  plus  éloignées ,  sont  garnies  de  portes.  On  met 
le  bois  dans  les  fours  ;  on  Ty  allume  avec  une  poignée  de 
paille  ;  et,  quand  le  bois  est  embrasé,  on  ferme  les  portes  par 
lesquelles  on  a  introduit  le  feu.  On  laisse  brûler  ;  quand 
il  ne  se  produit  presque  plus  de  flamme  ,  on  ferme  la 
seconde  ouverture ,  et  après  un  quart  d'heure  on  retire  le 
charbon  du  four  au  moyen  d'un  ràble  de  fer  ,  et  on  le  reçoit 
dans  des  étouflbirs  de  tôle ,  où  on  le  laisse  refroidir  pendant 
deux  jours.  Pour  plus  de  détails ,  voyez  l'Art  de  fabriquer  la 
Foudre  à  canon ,  par  MM.  Rifi*aùlt  et  Bottée. 

Les  deux  derniers  procédés  dont  nous  venons  d#  parler  , 
ne  sont  guère  employés  que  pour  faire  le  charbon  destiné 
à  la  fabrication  de  la  poudre»  Si  l'on  vouloit  charbonner 
des  bois  pour  des  expériences  de  chimie  ,  il  faudroit  dé- 
biter ce  bois  en  petits  cylindres  que  l'on  placeroit,  au  mi- 
lieu du  poussier  de  charbon  ordinaire ,  dans  un  creuset  de 
terre  que  l'on  fermeroit  avec  une  tuile  ;  on  exposeroit  en- 
suite le  creuset  à  un  feu  de  forge  soutenu  pendant  deux  heures. 

Le  charbon  bien  fait  est  solide ,  sonore  :  vu  en  masse ,  il 
est  noir;  mais,  lorsqu'il  est  dans  un  grand  état  de  division, 
et  surtout  lorsqu'il  est  en  suspension  dans  l'eau ,  et  qu'on  le 
regarde  par  transmission,  il  paroit  d'un  bleu  foncé.  Le  char- 
bon ,  quoique  assez  friable ,  est  cependant  très-dur  ;  de  là , 
l'usage  qu'on  en  fait  pour  polir  certains  métaux.  Il  est  plus 
ou  moins  compacte,  suivant  les  bois  d'où  il  provient  :  en  gé- 
néral ,  plus  ces  derniers  sont  denses ,  moins  le  charbon  est 
léger;  c'est  pourquoi  le  buis,  le  cbéiiei  le  noyer ,  donnent 
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et»  cKa)rboii3  )»lus  denseè  que  le  sapiu  et  les  autres  boh  blancs  t 
^  Foii  fait  abstraction  des  pores  du  charbon ,  c'est-à-dire  ,  si 
on  le  considère  comme  un  corps  dont  les  particules  ne  laisse» 
roient  point  de  pores  apparens  entre  elles ,  et  qui  occuperoient 
cependant  toujovrs  le  même  espace ,  on  le  trouvera  plus  légel^ 
que  Feau,  et  même  plus  léger  que  le  bois;  mais  si,  en  tenant 
compte  des  pores  >,  on  ne  considère  que  sa  partie  solide ,  on 
lui  trouvera  une  densité  qui  çst  au  moins  deux  fois  celle  de 
l'eau.  C'est  parce  que  le  charbon  est  poreux,  et  que  ses  pores 
sontrempMs  de  gaz,  qu'il  flotte  sur  l'eau  $  mais  s'il  reste  asset 
long-temps  au-dessus  de  ce  liquide ,  pour  perdre  l'air  qu'il 
contient  ,    il  s'enfonce  peu  à  peu  dans  l'eau,   et  finit  par 
être  entièrement  submergé.  Si  le  charbon  a  la  même  forme 
que  le  bois  d'où  il  provient ,  cela  tient  k  ce  que  le  bois  n'est 
pas  susceptible  de  se  fondre  par  l'action  de  la  chaleur,  qu'il 
en  est  de  même  du  charbon ,  et  que  la  cohésion  de  ce  der-^ 
nier  est  assez  forte  pour  que  ses  particules  restent  agrégées. 
Mais  il  n'en  est  pas  de  même  du  charbon  provenant  d'une 
substance  végétale,   comme  le  sucre,  la  gomme,   l'amidon^ 
qui  se  fondent  avant  de  se  carboniser  $    ce  charbon  est  lui- 
sant ,  et  plus  ou  moins  boursouflé  ;  ses  particules  étant  plua 
rapprochées,  il  est  généralement  Inoins  combustible  que  celui 
de  bois. 

Le  charbon  est  fixe  au  fbu ,  et  conduit  difficilement  la  cha- 
leur ;  exposé  à  la  lumière ,  il  s'échaufie  beaucoup ,  comme 
les  corps  noirs  en  général;  il  est  bon  conducteur  de  l'électricité; 
et,  ce  qu'il  faut  remarquer,  c'est  qu'en  faisant  aboutir  aux 
deux  extrémités  d'un  charbon  placé  dans  le  vide  ou  le  gaz 
azote ,  les  deux  fils  de  platine  d'un  appareil  voltaïque ,  le 
charbon  devient  aussi  incandescent  que  s'il  brûloit  :  cepen- 
dant il  peut  être  tenu  dans  cet  état  pendant  deux  heures 
sans  perdre  sensiblement  de  son  poids. 

Le  charbon  ne  s'altère  point  dans  la  terre  humide  ;  c'est 
pourquoi  on  a  conseillé  de  carboniser  les  extrémités  des 
pijèces  de  bois  que  l'on  y  enfonce  :  mais  plusieurs  personnes 
prétend|ptqtte  cette  pratique  est  vicieuse,  en  cf  que  le  char- 
bon prod^Liit  absorbe  l'humidité  beaucoup  mieux  que  le  bois 
et  que  cette  humidité  altère  ensuite  la  partie  ligneuse. 
Le  charbon  jouit  de  deux  propriétés  eTUtèmement  remar- 
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quablea  :  celle  d'absorber  les  corps  gazeux ,  et  celle  d'enlever 
à  Teau  la  plupart  des  principes  odorans  et  colorans  qu'elle 
|>eut  tenir  en  dissolution.  La  première  propriété  a  été  suc- 
cessivement examinée  par  MM.  Deiamétherie ,  Fontana,  Mo- 
rozzo  ,  Koupfie  et  Noorden,  et  enfin  par  M.  Th.  de  Saussure; 
mais ,  con^me  elle  n'est  pas  particulière  au  charbon ,  qu'elle 
appartient  à  tous  les  corps  poreux ,  nous  en  traiterons  à  l'ar- 
ticle Co&ps  SOLIDES-PORBUX  {Absofption  des  gaz  par  les).  Nous 
allons  examiner  l'action  du  charbon  sur  les  corps  odorans  et 
colorés  qui  peuvent  se  trouver  dans  les  eaux.  Ces  dernières 
propriétés  ont  été  reconnues  par  Lowitz. 

Absorption  par  le  charbon ,  de  plusieurs  substances  odorantes  ta 
colorées  ,  qui  peuvent  être  contenues  dans  Veau^ 

Lowitz  a  observé  que  la  poudre  de  charbon  faisoit  dispa- 
roître  l'odeur  de  l'acide  succinique,  celles  de  l'acide  benzoïque  , 
des  punaises ,  des  huiles  empyreumatiques ,  des  infusions  de 
valériane ,  de  l'essence  d'absinthe  ,  de  l'oignon  ,  ainsi  que  les 
odeurs  sulfureuses ,  et  qu'il  suffisoit  de  nettoyer  avec  de  la 
poudre  de  charbon  les  vases  imprégnés  de  ces  odeurs  pour 
les  en  débarrasser  entièrement.  Lowitz  a  fait  une  application 
très-heureuse  de  cette  découverte  à  la  purification  des  eaux 
potables  qui  peuvent  contenir  des  principes  odorans  de  la 
nature  de  ceux  qui  sont  absorbés  par  le  charbon ,  lorsqu'elles 
ont  séjourné  pendant  quelque  temps  dans  des  tonneaux  de  bois* 
fi.ien  de  plus  simple  que  le  moyen  proposé  par  Lowitz  pour  puri- 
fier une  eau  putréfiée:  il  consiste  simplement  à  mêler,  pour 
trois  livres  et  demie  d'eau ,  une  once  et  demie  de  poussière 
de  charbon  bien  sèche,  et  vingt-quatre  gouttes  d'acide  sulfu* 
rique  à  ^6  deg.  ;  si  l'on  employoit  peu  d'acide ,  il  faudroit 
tripler  au  moins  la  dose  de  charbon.  Lorsque  l'eau  a  perdu  son 
odeur,  on  la  passe  au  travers  d'une  chausse  dans  laquelle  il  est 
bon  de  mettre  du  charbon.  Dans  ce  traitement ,  le  charbon  enlève 
une  portion  de  l'acide  sulfurique.  Lorsque  les  eaux  ne  sont 
pas  très-putréfiées ,  il  suffit  de  \ç&  filtrer  au  travers  d'un  filtre 
de  charbon  pour  les  purifier:  mais  nous  ferons  remarquer  que 
les  eaux  purifiées  doivent  être  employées  le  plus^ompte- 
xnent  possible  ;  car ,  si  on  les  abandonne  à  elles-mêmes  après  la 
fiitration ,  il  arrive  souvent  qu'elles  s'altèrent  de  nouveau  , 
par  la  raison  que  le  charbon  ]]('a  pas  enlevé  la  matière  orga* 


Digitized 


by  Google 


CHA  179 

nique  non  décomposée.  Il  parott  que  la  mauvaise  odeur  des 
eaux  renfermées  dans  les  tonneaux  est. quelquefois  occasionée 
par  l^ction  que  des  sulfates  contenus  dans  Teau  exercent  sur 
des  matières  organiques  qui  y  sont  dissoutes ,  soit  que  ces 
matières  y  existassent  avant  que  l'eau  eût  été  mise  dans  les 
tonneaux,  soit  que  ce  liquide  les  ait  enlevées  à  la  matière 
même  des  tonneaux.  C'est  pour  éviter  cette  dernière  cause  de 
la  présence  des  matières  organiques  dans  l'eau ,  qu'il  est 
bon ,  ainsi  que  M.  Berthollet  l'a  prescrit ,  de  carboniser  l'in- 
térieur des  tonneaux  qui  doivent  contenir  l'eau  dans  les  voyages 
-de  long  cours. 

Le  charbon  n'a  aucune  action  sur  l'odeur  du  camphre  ^ 
sur  celle  de  Téther  sulfurique,  des  essences,  des  baumes»  çt 
de  l'écorce  d'orange, 

H  a  la  propriété  dje  décolorer 9  à  une  douce  chaleur  ou 
même  à  froid,  le  sous-carbonate  d'ammoniaque  huileux,  le 
vinaigre  et  les  acétates  faits  atvec  un  acide  coloré ,  l'acide  tar- 
tarique ,  la  crème  de  tartre ,  l'eau-dcrvie  de  grains,  l'huJie  em*^ 
pjnreumatique  de  corne  de  cerf ,  les  sucs  sucrés ,  la  teinture 
de  jalap ,  les  teintures  ^e  bois  de  santal ,  de  cochenille  ^ 
de  gomme  laque.  Il  décompose  l'acide  malique,  le  )us  de 
citron  ,  les  vins  rouge  et  blanc  ,  la  bière  ,  le  lait ,  les  solutions 
de  gomme  arabique  et  de  gélatine;  il  est  sans  action  sur  rcau-de- 
vie ,  l'acide  fonnique ,  et  les  savons. 

Il  n''est  pas  douteux  que  le  charbon  n'agisse  de  deux  ma- 
nières ,  et  comme  filtre  mécanique  qui  sépare  des  parties 
qui  sont  en  suspension ,  et  comme  corps  chimique  qui  n'ab- 
sorbe- pas  indistinctement  toutes  les  matières  odorantes  ou 
colorées.  Si  son  action  étoit  tout-à-fait  indépendante  d'une 
certaine  a£&nité  élective ,  on  ne  voit  pas  pourquoi  il  n'absor- 
beroit  que  certaines  de  ces  matières. 

Nature  du  charbon  végétal.  Le  charbon  est,  en  général,  ibrméde 
deux  sortes  de  substances  ;  une  d'elles  se  dissipe  en  entier  dans 
la  combustion,  en  se  combinant  avec  l'oxigène ,  et  l'autre 
reste  solide  et  fixe  après  la  combustion  de  la  première^ 
c'est  cette  dernière  qui  constitue  la  cendre  du  charbon.  La  pro- 
portion de  ces  deux  substances  varie  non-seulement  dans  les 
charbons  des . diverses  espèces  de  végétaux,  mAifi  encore  dans 
les  difierentes  parties  du  même  végétal.  Il  e^t  des  charbons 
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qui  donnent  0,10  de  cendre ,  tandis  que  d^autres  n'en  donneni 
que  de  0,01  à  0,03.  Pour  la  nature  des  cendres,  voyez  Pjuncipbs 
IMMÉDIATS  DES  VÉGÉTAUX,  Rcvenons  à  la  portion  du  charbon 
qui  se  dissipe  par  la  combustion.  Cette  matière  est  formée  , 
suivant  M.  Th.  de  Saussure  ,  d'une  grande  quantité  de  carbone 
unie  à  un  peu  d'hydrogène  et  d'oxîgène  ;  il  a  déduit  cette 
conclusion  de  l'expérience  suivante.  Ce  chimiste  ayant  brûlé 
dans  du  gaz  oxigène  o,  gr.  69 1  de  charbon  de  bois  parfaitement 
calciné ,  a  obtenu  o,gr.o20  de  cendre ,  o,gr.o2o  d'eau ,  1074,4 
centimètres  cubiques  de  gaz  acide  carbonique,  et  19,3 5 
centim.  d'un  mélange  d'hydrogène  carboné  et  d'oxide  de  ca»^ 
bone;  et,  de  plus,  il  a  observé  que  le  volume  dep'oxigène 
consommé  étoit  égal  au  volume  du  gaz  acide  carbonique 
produit  :  or,  si  le  charbon  n'avoit  pas  contenu  d'oxigène., 
l'acide  carbonique  n'auroit  pas  représenté  tout  l'oxigène  con- 
sommé. 

Avant  M.  Th.  de  Saussure,  Lavoîsier  avoît  trouvé  de  Thy 
drogène  dans  le  charbon  ordinaire ,  et  Rirwan ,  M.  Hassen- 
fratz,  Cruikshank  et  M.  BerthoUet,  avoient  reconnu  la  pré- 
sence  de  ce  corps  dans  le  charbon  le  plus  fortement  calciné? 
M.  Berthollet  avoit  aussi  admis  l'existence  de  l'oxigène 
dans  le  charbon  ordinaire ,  en  même  temps  qu'il  cônsidéroiC 
celui  qui  avoit  été  fortement  calciné ,  comme  en  étant  abso- 
lument dépouillé ,  ou  du  moins  n'en  contenant  qu'une  très- 
petite  quantité  :  mais  les  expériences  de  ces  chimistes ,  et 
celles  même  de  M.  Th.  de  Saussure ,  ne  donnant  pas  la  pro- 
portion dans  laquelle  l'hydrogène  est  uni  au  carbone  dans  le 
charbon  calciné, M.  Doëbereiner  a  cherché  à  déterminer  cette 
proportion,  en  chauffant  36  grains  de  charbon  de  sapin  avec 
460  grains  de  peroxide  de  cuivre  dans  un  tube  de  verre  de  27 
pouces  de  longueur  et  6  lignes  de  diamètre,  qui  commu- 
niquoit  à  un  autre  tube  rempli  de  chlorure  de  calcium  ; 
ce  dernier  tube  portoit  le  gaz  acide  carbonique  sous  une  cloche 
de  mercure.  M.  Doëbereiner  a  trouvé  que  le  charbon  calciné 
étoit  formé, 

En  poids.      En  volume.  {  En  supposant  ûtcc  m.  Gay- 

I  Lussac  que    i  vol.  d'acid« 

Carbone.   •   •   98,66*   •   •   •   •    12     j  carbonique  contient  1  toI. 

Hydrogène  •     i;44 ^   l  de  vapeur  de  wbouc, 
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M.  Doëbcreîner,  en  traitant  de  la  même  manière  in  char- 
bon  de  bois  ordinaire ,  qu'il  avoît  préalablement  dépouHlé  de 
aon  eau  hygrométrique  en  l'exposant  à  une  température  dm 
loo  à  120  degrés,  l'a  trouvé  formé  de  - 

£n  poids.       En  volume. 
Carbone.  .  .  .  97,85  .....  9 
Hydrogène  .  •     a,i5 1 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  nature  dn  charbon  végétal 
calciné,  prouve  que  c'est  un  véritable  hydrure,  .ou  plutôt  ntf 
carbure  d'hydrogène  en  proportion  déterminée.  La  présence  d* 
Fhydrogène  dans  le  charbon  calciné,  rendue  évidente  parla  for- 
mation d'eau  qu'o>i  observe  dans  sa  combustion ,  explique  l'ori- 
gine de  l'acide  hydrosulfurique  qu'on  bbtîent  en  faisant  passer 
les  vapeurs  de  soufre  sur  le  charbon  chauffé  aiî  rouge  dans  un 
tuyau  de  porcelaine  (voyei  Carbone)  ,  et  pourquoi  le  chlore, 
qui  n'exerce  aucune  action  sur  le  carbone  pur.,  se  convertit  en 
gaz  hydrochlorique  lorsqu'on  le  met  en  contact  avec  du  char- 
bon rouge  de  feu.  Voyez  Chlore. 

Charbon  animal.  Il  se  prépare  en  soumettant  les  matières 
animales  azotées  à  l'action  de  la  chaleur,  dans  des  appareils 
dîstillatoires. .  Le  seul  charbon  d'origine  animale  que  Ton  fa- 
brique dans  les  arts ,  est  celui  d'os  ou  d'ivorre.  Le  chari)on 
d^os  est  employé  dans  la  peinture  grossière,  et  pour  clarîfiep- 
et  décolorer  différens  liquides  j  mais  on  ne  le  prépare  pa* 
exprès  pour  cet  usage  :  celui  du  conrmerce  provient  des 
&brîquesde  sel  ammoniac  où  l'on  distille  de  grandes  quantités 
d'os ,  afin  d'en  obtenir  du  sous-carbonate  d'ammoniaque.  Le 
charbon  d'ivoire  ,  appelé  vulgairement  noir  dl voire,  ne 
diffère  point  essentiellement  du  précédent  ;  mais  le  noir  qu'il 
4onne  à  la  peinture  est  plus  homogène  et  plus  velouté'. 

Les  os  et  l'ivoire  n'étant  pas  plus  susceptibles  de  se  fondre  , 
que  le  bois,  à  la  température  où  la  matière  animale  qu'ils 
contiennent  se  réduit  en  charbon,^  H  en  résulte  que  leur 
charbon  a  la  même  forme  que  Vos  ou  l'ivoire  d'où  il  provient; 
71  n'en  est  pas  de  même  des  charbbns^de  gélatine  ^  de  caséum , 
de  peau,  etc.,  etc.  :  ces  matières  se  fondant  avant  de  se  char* 
Bonner,  le  résidu  de  leur  distillation  a  la  forme  du  vaisseau 
dans  lequel  on  les  a  chauffées  ;  il  est  boursouflé,  par  la  raisox^ 
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^e  des  gaz  se  sont  dégages  du  sein  de  la  matière  fondue , 
et  que  ceUe-ci,  devenant  de  moins] {en  moins  fusible,  à 
Biésitre  de  la  dissipation  des  gaz ,  les  particules  du  charbon, 
n'ont  pu  se  réunir  pour  former  un  solide  compacte. 

Le  charbon  animal ,  suivant  l'intéressante  obiservation  de 
M.  Figuier ,  jouit ,  à  un  plus  haut  degré  que  le  charbon 
végétal ,  de  la  propriété  de  décolorer  les  infusions  des  plantes, 
le  vinaigre ,  le  résidu  de  Téther  sulfurique ,  l'acétate  de  potasse , 
les  eaux  mères  de  tartrate  de  potasse  et  de  soude,  celles  du 
phosphate  de  soude  qui  a  été  fabriqué  avec  le  phosphate  acide 
de  ch^ux,  etc.  M.  Figuier,  ayant  fait  d'abord  ses  expériences 
avec  du  charbon  d'os ,  s'est  ensuite  assuré  que  les  sels  de  ce  char- 
bon n'exercent  pa^  d'influence  sensible  sur  1^  décoloration  des 
liquides,  puisqu'il  a  obtenu  les  mêmes  effets  en  se  servant  d'un 
charbon  qui  avoit  été  préalablement  dépouillé  de  ses  parties 
s^aliaes  ou  moyen  de  l'acide  hydrochlorique ,  et  en  faisant  usage 
du  charbon  de  g^l^tine  qui  ne  contie^it  que  des  traces  de 
phosphate.  M»  Figuier  a  vu  que ,  pour  décolorer  un  litre  de 
vinaigre  rouge,  il  suffisoit  d'y  mêler  45  grammes  de  noir 
d'os,  ou  24  grammes  du  même  noir  lavé  à  l'acide  hydrochlo- 
rique ,  et  de  61trer  le  liquide  après  une  macération  de  trois 
Jours.  Lorsqu'on  a  opéré  avec  du. noir  d'os  non  lavé,  le  vinaigre 
contient  un  peu  d'apétate  et  de  phosphate  de  chau¥«  Pour 
décolorer  le  résidu  de  Téther  sulfurique ,  on  l'étend  de  son 
poids  d'eau ,  on  le  filtre  ;  on  mêle  ^,  un  litre  de  liqueur  fil-trée 
60  gram.  de  noir  d'os,  et  on  filtre  après  trois  jo^rs:  on  a 
de  l'acide  sulfiirique  incolore.  Enfin ,  pour  citef  un  dernier 
exemple  applicable  aux  sels ,  il  suffît ,.  pour  décolorer  l'acé- 
tate de  potasse,  d'£|>outer  à  sa  dissolution  concentrée  une 
quantité  de  noir  d'os  qui  doit  être  de  60  g?am.  pour  chaque 
Icilog.  de  sous  -  carbonate  de  potasse  qui  a  été  saturé  par  le 
vinaigre  ^  de  laisser  les  matières  réagir  pendant  cinq  ou  six 
heures,  de  filtrer ,  puis  de  faire  évaporer  à  sîccité. 

Nature,  du  Cht^hqn  cmimqL  -*-  Le  charbon  animal  est  formé 
4'une  partie/qui  e$tsi|sceptihlp  de  se  dissiper  ^  Vétat  aéri- 
iprme  par  Fi^  combustion?  et  d'une  partie  fi:i^e  gui  constitue 
la  cendre  du  eh^rb^in..  Jusqu'à  M.  Doè'be^eîner ,  on  avoit 
généralen^ent  regardé  la  partie .  qui  se  volatilise  par  la  com- 
bustion comme  étant  foroiée  d'azote }  de  carbone  et  d'hydro- 
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^ne  ;  mais  ce  chimiste,  qui  a  cherché  àâëterminer  la  propor- 
tion de  sesélémens,  ne  fait  pas  mention  deThydrogène  :  suivant 
lui ,  eHe  ne  contient  que  de  l'azote  et  dil  carbone  dans  la  pro« 
portion  de 

En  poids.  En  volume. 

Azote 28,3  .  •  • 1 

Carbone 71,7 6 

M.  Doëbereiner  a  tiré  cette  conclusion  d'une  expérience 
dans  laquelle  il  a  chauffé ,  dans  un  tube  de  verre  qui  communi* 
quoit  à  une  cloche  pleine  de  mercure,  jS  parties  de  peroxide 
de  cuivre  avec  5  parties  de  charbon  de  gélatine  qui  avoit  été 
d^ouillé  de  ses  sels  par  Tacide  hydrochlorique  :  il  en  a 
obtenu  1 5  volumes  de  gaz  azote ,  et  86  de  gaz  acide  carbonique. 

Le  charbon  animal  peut  être  facilement  distingué  du  char- 
bon végétal ,  par  la  propriété  qu'il  a  de  produire ,  quand  on 
le  chauffe  avec  deux  fois  son  poids  de  sous-carbonate  de 
potasse ,  un  cyanure  alcalin  qui ,  étant  dissous  dans^  l'eau  , 
produit ,  avec  la  solution  de  protoxide  de  fer  ,  un  précipité 
qui  devient  bleu  quand  on  le  mêle  avec  de  l'acide  hydro» 
ehiorique ,  et  qu'on  l'agite  avec  l'air.  Nous  ferons  observer 
à  ce  sujet  que  les  bois  qui  contiennent  une  quantité  notable  de 
matière  azotée,  donnent  un  charbon  qui  produit  du  cyanure 
quand  on  le  chauffe  avec  la  potasse. 

Le  charbon  animal  est  beaucoup  plus  difficile  à  brûler  que 
le  charbon  végétal ,  ce  qui  pâroît  tenir  à  ce  que  l'azote  n'est 
pas  susceptible  de  s'unir  à  l'oxigène  de  l'air  comme  l'hydro- 
gène ,  et  aussi  au  plus  grand  rapprochement  de  ses  particules» 
(ChO 

CHARBON  BITUMINEUX,  Chaïibon  de  pierre ,  Charbon  de 
TBRRB^  Charbon   fossile  ,    Charbon    minéral.  (  Min*  )    Voyes 

HoOfLLE.    (B.) 

CHARBON  INCOMBUSTIBLE.  (Mm.)  Voyez  Anthracitb. 
(B.) 

CHARBON,  Nielle  et  NicROss  des  bliSs.  (Bol.)  Maladie 
des  grains  produite  par  une  petite  espèce  de  champignons  pul- 
vériformcs,  du  genre  Uredo ,  uredo  carbo ,  Dec,  FL  fr.,  vol.  6  > 
nJ"  61 5,  qui  se  développe  dans  l'intérieur  de  la  fleur  et  des 
ovaires  d'un  très-grand  nombre  de  graminées^  et  principale- 
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ment  de  l'avoine ,  de  Yorge  y  du  froment ,  du  millet ,  etc.  Ï31ê 
sort,  sous  la  forme  d'une  fumée  noire  on  violàtre ,  par  la  moindre 
pression  ou  le  moindre  mourement.  £Ue  est  taehante ,  et  for» 
inée  d'une  multitude  de  petites  séminules  rondes,  portées  sur 
^es  filamens  élastiques  qui  les  lancent  au  loin.  Beaucoup  d'au- 
tres végétaux  offrent  des  espèces  de  charbons  voisina  delà  pré- 
cédente :  tels  sont  les  salsifis  et  les'scorsonéres,  les  laiches,  etc»; 
tous  ces  charbons  sont  des  i/redo.  Mais  les  uredo  carho  et  les  uredo 
caries  sont  ceux  qui  ont  fixé  l'attention  à  cause  des  ravages 
qu'ils  causent  dans  les  moissons.  L'on  nepeut  douter  maintenant 
que  ce  nasoîent  des  espèces  de  champignons,  et  l'on  ne  sauroit 
admettre  qu'elles  sont  une  dégénérescence  ou  le  résultat  d'une 
maladie,  ou  des  animalcules;  mais  il  reste  toujours  une  ques- 
tion très-importante  à  résoudre,  c'est  celle  de  savoir  comment 
les  séminules  de  ces  champignons  ont  pu  pénétrer  dans  l'inté- 
rieur de  la  fleur  avant  son  développement  :  cette  question  est 
loin  d'être  résolue.  (Voyez  CHAMfiONONs.)  Le  cbaulage  et  le 
glaisage  des  grains,  c'est-à-dire,  leur  lavage  dans  une  eau  de 
chaux  ou  glaisée,  les  préservent^  dit-on,  du  charbon. 

Dans  la  douzième  édition  du  Systema  natura  de  Linnœus,  on 
trouve  le  charbon  des  blés  décrit  sous  le  nom  de  chaos  usti- 
lago^  Depuis,  il  a  été  porté  par  Bulliard  dans  son  genre  Réti- 
culaire  ^  reUcularia  segetum ,  et  M*  Persooa  en  a  fait  ensuite 
le  type  d'une  quatrième  section  y  ustilago ,  qu'il  établit  dans  le 
genre  Uredo  y  et  qu^l  earactérise  par  la  couleur  brune  ou  noi- 
râtre des  espèces^  dont  une  des  habitudes  est  de  se  développer 
dans  rintérieur  de  ta  fructification  des  plantes.  Le  charbon  dti 
maïs  en  doit  faire  partie.  M.  Linçk  avoit  d'abord  cru  devoir 
faire  de  cette  section  un  genre  distinct,  Ustilago;  mais  depuis 
îl  en  a  fait  la  première  section  de  celui  qu'il  nomtoe  Hvpo- 
pEEMiUM.  (Voyez  ce  mot)  Ce  naturaliste  doute  que  l'analyse 
du  charbon  des  blés,  donnée  par  M.  Vauquelin,  soit  vrai- 
ment celle  de  ce  fléati  dei  n^oissons,  qui  se  développe  surtout 
dans  les  années  pluvieuses.  On  ne  doit  point  confondre  le  char- 
,  bon  avec  la  carie ,.  autre  champignon  qui  attaque  le  froment^ 
qui  n'en  déforme  point  le  grain,  qui  ne  se  répand  point  d'elle- 
même  ,  et  dont  la  ccmsistance  est  plus  sèche ,  l'odeur  fétide  ^ 
et  la  couleur  un  peu  différente  de  celle  du  charbon  proçre*^ 
a^ent  dit^  Voyec  Urbdo»  CLbm4 
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CHARBONNIER.  {Bot.)  Voyez  Carbwajo.  (Lem.) 
CHARBONNIER  (Ichlhyol.)  ,  nom  vulgaire  d'une  espèce  de 
merlan ,  qu'on  appelle  aussi  colin ,  gadus  carbonarius ,  Linn» 
Voyez  Gade  et  Merlan.  (H.  C.) 

CHARBONNIER.  (Ornith.)  Ce  nom ,  donné  dans  le  Bugey 
au  rossignol  de  muraille ,  motaeilU  phctnicurus ,  Linn. ,  et  par 
les  oiseleurs orléanois  k  une  variété  du  chardonneret, ^mgi/^ 
earduelis^  Linn.,  a  été  appliqué  par  M.  de  Bougainville,  dans 
son  Voyage  autour  du  Monde,  à  une  grande  espèce  de  sterne 
ou  hirondelle  de  mer.  (Ch.  D.) 

CHARBONNIÈRE..  (Omith.)  On  donne  le  nom  de  charbon- 
nière à  la  grosse  mésange,  parité  major ^  et  celui  de  petite  char- 
bonnière au  pari/4  ater,  Linn.  (Ch.  D.) 

CHARBOSA.  (Bot.)  Voyez  Copous.  (J.) 

CHARCHARA  {Bot.) ,  nom  arabe  d'un  aloës  qui  est  Yaloe 
vacillans  de  Forskaè'l.  (  J.) 

CHARÇHUS  (Bot,) ,  nom  arabe  du  plantain ,  selon  MentzeL 
Daléchaûips,  Forskaël  et  Delilesont  d'accord  pour  le  nommer 
Ussanethamely  ce  qui  signifie  langue  d'agneau.  (J.) 

CHARCHYR  (Ornith.)^  nom  égyptien  de  la  sarcelle.  (Ch.  D.) 

ÇHARDAL  (Bot.)  y  nom  donné  dans  l'Egypte,  suivant  Fors- 
kaël, à  la  graine  de  moutarde.  La  plante  qui  la  fournit,  sina^ 
pis  nigra,  est  nommée  hahar;  et  le  sin&pis  arvensis^  espèce  voi- 
sine, est  le  chardel  ou  karilli  des  Egyptiens.  M.  Delile  cite  les 
noms  habar  et  khardel  pour  le  sinapis  juncea^  qu'il  soupçonne 
être  le  sinapis  nigra  de  Forskaël  ;  et  on  trouve  aussi  dans  Dalé- 
champs  celui  de  cardel,  cité  pour  la  moutarde.  (  J.) 

CHARDERAULAT  (Ornith.),  nom  que  le  chardonneret, 
fringilla  carduelis,  porte  en  Savoie.  (Ch.  D.) 

CHARDINIA.  (Bot.)  [Cinarocéphales ,  Juss.-jSyng€nésie  poty^ 
garnie  superflue,  Linn.]  Ce  genre  de  plantes,  de  la  famille  des 
synanthérées,-appaFtientànotre  tribu  naturelle  des  carlinées. 
Il  vient  d'être  établi  tout  récemment  par  M.  Desfontaines  sur 
le xeranlhemum  oricn^aZ^ ,  Willd. ;  mais,  l'auteur  ne  l'ayant  pas 
encore  publié,  nous  ne  pouvons  nous  permettre  d'exposer  ici 
ses  caractères.  Nous  nous  bornerons  donc  k  rappeler  que, 
dans  notre  second  Mémoire  sur  les  Synanthérées,  lu  à  l'Ins^ 
titut  en  juillet  i8i5,  nous  avions  remarqué  que  les  filets  des 
étamines  du  xeranthemum  annuum  n'étoient  point  du  tout  adhé- 
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rens  à  la  corolle.  Cette  singulière  anomalie  n'a  point  lieu  dan» 
la  chardinie,  qui  se  distingue  encore  des  vrais  xéranthèmes 
par  plusieurs  autres  caractères.  (H.  Cass.) 

CHARDON.  (  Bot,  )  [  Cinarocéphales  ,  Juss.  ;  Sjngénésie  foly^ 
garnie  égale ,  Linn.  ]  Ce  genre  de  plantes ,  de  la  famille  des 
synanthérées ,  que  les  botanistes  nomment  carduus ,  est  le 
type  de  notre  tribu  naturelle  des  carduacées.  Il  faut  se  garder 
de  le  confondre  avec  une  foule  d'autres  plantes  de  divers 
genres,  de  diverses  tribus,  et  même  de  diverses  familles,  que 
le  vulgaire  confond  sous  le  nom  de  chardons ,  et  qui  n'ont 
de  commun  que  d'être  armées  d'épines.  Voici  donc  les  carac-^ 
tères  des  vrais  chardons. 

Calathide  multiflore ,  équaliflore,  régulariflore ,  androgy* 
niflore  ;  péricline  formé  de  squames  imbriquées,  terminées, 
par  un  appendice  spinescent  ;  clinanthe  fimbrillé  ;  cypsèle  por- 
tant une  aigrette  de  squamellules  filiformes,  barbellulées. 

Ce  genre  diffère  du  cirsium,  que  LinnaeuS  avoit  confondu 
avec  lui,  par  les  squamellules  de  l'aigrette ,  qui  ne  sont  que 
barbellulées  dans  les  chardons,  tandis  qu'elles  sont  barbées 
dans  les  cirses. 

Les  chardons  sont  des  plantes  herbacées,  à  feuilles  épi- 
neuses ,  plus  ou  moins  découpées ,  souvent  cotonneuses ,  tou- 
jours prolongées  sur  la  tige  ,  et  à  calathides  de  fleurs  pur- 
'  purines  ,  ou  blanches  dans  quelques  variétés.  On  en  connoîl 
au  moins  une  trentaine  d'espèces ,  presque  toutes  européennes, 
et  dont  aucune  n'habite  le  Nouveau-Monde.  Quinze  sont  indi- 
.  gènes  en  France,  et  nous  en  trouvons  trois  très-communément 
autour  de  la  capitale  ;  Ce  sont  elles  que  nous  allons  décrire» 

Le  Chardon  penché,  Carduus  nutans,  Linn.,  est  une  plante 
herbacéa,  bisannuelle ,  qui  borde  la  plupart  des  chemins  , 
où  elle  fleurit  aux  mois  de  juin  et  de  juillet.  Sa  tige  dressée  , 
icameuse,  cannelée,  velue,  s'élève  à  un  pied  et  demi;  les 
■feuilles ,  décurrentes  sur  la  tige ,  sont  lancéolées  ,  pinnati- 
fides ,  à  dents  épineuses  ,  glabres  ;  les  pédoncules  alongés  , 
cotonneux ,  non  épineux ,  portent  chacun  une  large  calathide 
inclinée,  composée  de  fleurs  purpurines,  quelquefois  blanches  ;: 
les  squames  extérieures  du  péricljne  sont  étalées ,  et  les  inté- 
tieures  dressées  ;  elles  sont  gamieis  de  filamens  imitant  la  toile 
d'araignée» 
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Le  CHARD09  CKàrVj  Carduus  crispus  j  Linn.,  est  annuel , 
et  un  peu  moins  répandu  que  le  précédent  ;  il  fréquente  à 
peu  prés  les  mêmes  localités ,  et  fleurit  dans  la  même  saison. 
La  tige ,  haute  de  deux  à  trois  pieds  ,  est  dressée  j  très- 
rameuse  9  glabre  ;  garnie  de  feuilles  décurrentes ,  oblongues  ^ 
sinuées ,  crépues  j  trés-épineuses  sur  les  bords ,  velues  en-t 
dessous  ;  les  pédoncules  courts ,  épineux  ,  portent  des  cala- 
thîdes  rapprochées ,  composées  de  fleurs  purpurines  y  et  dont 
le  péricline  est  glabre  ,  et  a  ses  squames  subulées ,  étalées. 

Le  Charpon  a  calathides  menubs  ,  Carduus  lenuiflorus  ^ 
Smith ,  élève  à  deux  pieds  au  moins  le  sommet  de  sa  tige  qui 
est  dressée ,  rameuse  ,  cannelée  9  cotonneuse ,  ailée  sans 
interruption  par  la  décurrence  des  feuilles  ;  celles-ci  sont  dis- 
tantes ,  oiilongues  ,  sinuées ,  velues  et  blanchâtres ,  à  lobes 
anguleux  ,  très-épineux  sur  les  bords  -,  les  calathides,  sessiles  et 
réunies  trois  ou  quatre  ensemble  au  sommet  de  la  tige  et  des 
rameaux ,  sont  petites ,  oblongues ,  composées  de  fleurs  pâles  ^ 
munies  d'un  péricline  cylindrique  formé  de  squames  subulées  , 
dressées.  Ce  chardon  n'est  point  rare  dans  les  lieux  arides  ; 
il  est  annuel,  et  fleurit  en  juin  et  juillet.  (H.  Cass.  ) 

CHARDON  {IchlhjroL)y  nom  françois  de  là  raja  fullonicam 
Voyez  Raie.  (H.  C.) 

CHARDONS.  (Bot.)  C'est  le  titre  donné  par  Adanson  à  la 
troisième  des  dix  sections  qu'il  formoit  dans  la  famille  des 
synanthérées.  Les  caractères  qu'il  lui  attribuoit  étoient  d'avoir 
le  péricline  épineux^  le  clinanthe  fîmbrillé,  la  calathide  an* 
drogyniflore.  Ces  caractères,  étant  fondés  sur  des  considé- 
rations étrangères  à  la  structure  de  la  fleur  proprement  dite, 
ne  pouy oient  constituer  une  association  vraiment  naturelle  : 
aussi  les  chardons  d' Adanson  réunissoient  confusément  des 
genres  'de  la  tribu  des  cardnacées ,  de  celle  des  centauriées , 
et  de  celle  des  carlinées  ;  tandis  que  quelques  autres  genres 
de  ces  trois  tribus  se  trouvoieut  mêlés,  dans  une  autre  section , 
avec  des  astérées,  des  vemoniées,  des  anthémidées,  des  hé- 
lianthées,  des  inulées,  des  ambrosiacées.  Nous  ne  saurions 
trop  répéter  qu'une  classification  naturelle  des  genres,  dans 
la  famille  des  synanthérées ,  doit  être  exclusivement  fondée 
sur  les  caractères  fournis,  i.**  par  le  style  et  le  stigmate;  2.®  par 
les  étomines;  S.""  par  la  corolle;  4.''  par  l'ovaire.  (H.  Cass.) 
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Cha&dok  a  Bonnetier,  ou  a  Foulon,  nom  vulgaire  de  Is 
cardère  cultivée,  dipsacus  sativusj  dont  les  têtes  de  fleura, 
munies  d'écaliles  ou  paillettes  fermes  et  recourbées  en  crochet , 
sont  employées  pour  carder  les  laines.  (J.) 

Chardon  Acanthe  ,  nom  vulgaire  de  Vonopordum  aoanthiam, 
Linn.  (H.  Cass.) 

Chardon  aux  Anes.  C'est  Tonoporde,  onopordum  acanihium  ^ 
nommé  chardon  argentin,  par  Daléchamps.  On  a  auissi  donné  ce 
nom  au  cirsium  eriophorum. 

Chardon  b^nit.  C'est,  selon  Lînnœus,  une  centaurée,  een^ 
taurea  benedicta;  selon  Vaillant  et  G»rtner,  un  genre  par- 
ticulier qu^ils  nomment  Cnicus ,  différent  de  la  centaurée  , 
surtout  par  sa  graine  à  bord  supérieur  relevé ,  du  centre 
duquel  s'élève  une  aigrette  composée  de  deux  rangs  de  p€>ils  > 
d'ont  les  extérieurs  sont  plus  longs.  Voyez  Cnicus.  (J.) 

Chardon  bénit  des  Antilles  ou  de  Saint-Domingue.  Voyez 
Argemonb. 

Chardon  bénit  des  Parisiens.  On  donne  ce  nom  au  carthame 
laineux,  carthamus  lanatus» 

Chardon  bleu.  On  a  donné  ce  nom  au  panicaut  améthyste, 
eringium  amethyitinum. 

Chardon  des  Indes  occidentales.  On  a  donné  ce  nom  à  une 
espèce  decacte,  cactus  melocactusj  connu  aussi  sous  celui  de 
melon  épineux.  ^ 

Chardon  des  prés.  Les  anciens  nommoient  ainsi  le  enicus 
oleraceus^  Linn.,  qui  doit  être  maintenant  rapporté  au  cirse, 
à  cause  de  Taigrette  plumeuse  de  ses  graines. 

Chardon deSyrie.  C'est  lecardwi/ssyrioci/s,  Linn.,  àreporter 
au  genre  Cirse,  à  cause  de  ses  aigrettes  plumeuses.  Yoye^ 
Aca. 

Chardon  doré  ,  espèce  de  chausse-trape  à  Qeurs  jaunes ,  caU 
citrapa  solstilialisj  qui  faisoit  partie  du  genre  CerUaurea  de 
Linnseus. 

Chardon  du  Brésil.  On  nomme  ainsi  l'ananas,  dans  quel- 
ques lieux. 

Chardon  échinope.  Voyez  Échinops» 

Chardon  ÉTOILE.  C'est  la  chausse-trape  ordinaire,  ealeitrapa 
f>ulgaris. 

Chahoôn  fier*  Ctsi  ainsi  que  le  traducteur  de  Daléchampa. 
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nomme  son  carduus  ferox  y  qui  est  leeardofiero  des  Italiens. 
Il  est  décrit  et  figuré  dans  le  second  volume  de  Daléchamps, 
p.  1489  de  l'édition  latine,  p.  367  de  la  françoise.  C'est  une 
espèce  d'atractyle  ,  que  l'on  peut  nommer  atraclylis  ferox. 

Chardon  hémorroïdal.  Ce  nom  est  donné  au  serratula  ar^ 
vtn$isàe  Linnaeus,  que  Lamarck  reporte  au  carduus^  à  cause 
des  écailles  épineuses  de  son  calice ,  et  qui,  plus  récemment, 
est  rangé  parmi  les  cirses ,  cirsiùm ,  parce  que  son  aigrette  est 
plumeuse.  (Voyez  Caussido,  Caoussida.)  Ce  cirse  est  sujet 
À  être  piqué  par  des  insectes  qui  font  élever  dans  ces  points 
des  tumeurs  produites  par  l'extravasation  des  sucs  :  ces  tumeurs 
sont  colorées,  et  ont,  à  ce  qu'on  prétend ,  la  forme  d'hémor- 
roïdes. Cette  ressemblance  a  donné  l'idée  de  les  employer  dans 
cette  maladie ,^t  c'est  un  préjugé,  reçu  en  plusieurs  ]ieux, 
mentionné  même  dans  quelques  livres,  d'ailleurs  estimés,  que 
ces  tubercules,  portés  dans  la  poche  ou  noués  dans  le  coin  de 
la  chemise,  préservent  des  hémorroïdes,  et  les  guérissent.  La 
même  propriété  est  attribuée  k  d'autres  amulettes  de  ce  genre* 

Chardon  LArré,  nom  vulgaire  du  siiybum  marianum,  Gaertn* 
(H.  Cass.) 

Chardon  laiteux,  ou  a  law,  plante  épineuse,  remplie  d'un 
suc  laiteux ,  rapportée  par  Linnaeus  et  la  plupart  des  botanistes 
au  genre  CerUaurea^  à  cause  de  ses  fleurons  de  la  circonfé- 
rence neutre ,  et  nommée  centaurea  galactites ,  que  nous  pro- 
posons de  reporter  au  genre  Crocodilium ,  une  des  subdivisions 
nouvelles  de  la  centaurée ,  caractérisé  par  des  écailles  calici^ 
nales  à  épines  simples  et  indivises. 

Chardon  Marie  ,  ou  Chardon  Notre-Dame.  C'est  le  carduus 
marianusj  Linn.,  dont  Vaillant,  Haller  et  Gœrtner  font  ui| 
genre  distinct,  sous  le  nom  deSiljrhunij  caractérisé  par  une 
aigrette  plumeuse,  et  par  ses  écailles  du  calice,  dont  les  inté<« 
rieures  sont  droites,  conformées  en  cuiller,  les  extérieure^ 
écartées  par  le  haut ,  et  terminées  par  un  appendice  en  cœur, 
denté  dans  sbn  contour,  épineux  à  sa  pointe.  Lamarck  nom- 
moit  cette  plante  txarthamus  maculatus.  Il  diffère  cependant  du 
carthame  par  son  aigrette  plumeuse ,  du  cirse  par  ses  écailles 
calicinales  appendiculées.  Voyez  Silybe. 

Chardon  pédale.  Voyez  Onoporde* 
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Chardon  roulant,  nommé  aussi  par  corruption  Chardoiv 
Roland.  C'est  le  panicaut  ordinaire,  eryngium campestre y  dont 
les  tiges ,  détachées  de  leur  racine,  dans  la  saison  de  l'automne , 
et  poussées  par  le  vent,  roulent  dans  la  campagne  ,  d'où  vient 
son  nom.  (J.) 

CHARDONNEAU.  {Omith.)  On  appelle  ainsi  en  Guienne 
le  chardonneret ,  fringilla  carduelis ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

CHARDONNERET.  (  Ichthjol.  )  L'abbé  Bonnaterre  donne 
ce  nom  à  un  poisson  de  la  mer  Méditerranée ,  qu'il  range  avec 
Forskaèl  parmi  les  silures,  sous  la  dénomination  de  silurus 
cornutus.  11  est  probable  que  ce  poisson  est  simplement  un 
centrisque,  que  Forskaèl  n'aura  point  reconnu  sur  le  seul 
individu  mal  desséché  qu'il  a  pu  observer.  Voyez  Macro- 
&AMPHOSB ,  Centrisque  ,  Solénostomb  ,  Silure.  (  H.  C.  ) 

CHARDONNERET.  {Omith.}  Brisson  a  formé  un  genre 
particulier  du  chardonneret ,  carduelis ,  en  lui  donnant  pour 
caractères  distinctifs  le  bec  en  cône  raccourci,  avec  une 
.pointe  grêle  et  alongée ,  et  les  deux  mandibules  droites  et 
entières  ;  il  y  a  accolé  le  tarin,  en  le  désignant  toutefois  par 
le  nom  spécial  de  ligurinus,  Meyer  s'est  borné  à  en  faire  une 
section  deson  dix-neuvième  genre, ^mgi7/a,  lequel  comprend 
les  moineaux ,  les  pinsons ,  les  linottes  et  les  tarins.  M.  Tem- 
minck  en  a  formé  la  cinquième  division  de  son  vingt-qua* 
trième  genre,  qui ,  sous  le  même  nom  de  fringilla  ^  et  outre 
les  moineaux ,  les  pinsons  et  les  tarins  ,  comprend  les  bou- 
vreuils et  les  gros-becs.  M.  Cuvier  a  fait ,  des  chardonnerets , 
des  linottes ,  des  tarins  et  des  serins ,  sous  le  nom  de  car^ 
duelis  y  une  sous-division  de  son  grand  genre  Moineaux ,  qui 
comprend  les  tisserins,  proceus;  les  moineaux  proprement 
dits,  pyrgita;  les  pinsons,  fringilla-,  les  veuves,  vidua;  les 
gros-becs ,  coccothraustes  ;  les  bouvreuils ,  pyrrhula.  S'il  ne 
s'agissoit  que  de  placer  dans  chacun  de  ces  sous-genres  les 
espèces  suffisamment  connues ,  on  pourroit  dès  à  présent  les 
adopter  ;  mais  les  caractères  particuliers  qui  servent  à  les  dis- 
tinguer ne  sont  pas  tous  assez  tranchés  ,  et  il  seroit  diffi- 
cile d'éviter  des  erreurs.  Nous  croyons  donc  ,  malgré  la  cir- 
constance,  facile  à  saisir  pour  les  chardonnerets  et  les  linottes, 
que  leur  bec  est  exactement  conique  sans  être  bombé  en 
aucun  sens ,  devoir  renvoyer ,  pour  eux  et  pour  d'autres  es- 
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pèces,  aumotFRiNGiLLEtCODsidéré  comme  désignant  un  groupe, 
une  famille  ,  plutôt  qu^un  simple  genre.  (  Ch.  D.  ) 

CHARDONNETTE,  ou  Chardonneheite  {Bot.)j  noms  anciens 
de  la  variété  d'artichaut  que  Ton  nomme  maintenant  cardo- 
nette ,  et  qui  se  distingue  par  ses  écailles  du  calice  plus  aiguè's , 
ses  feuilles  plu»  découpées.  (J.) 

CHARDONNETTE  (  Omith.  )  ,  un  des  noms  vulgaires  du 
chardonneret ,  fringilla  carduelis  ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

CHARDOUSSE,  ou  Ciardousse  (Bot.)^  noms  vulgaires  de  la 
carlina  acanthifolia  ^  AUioni.  (H.  Cass.) 

CHARE.  (IchthfoL)  Dans  quelques  contrées  de  la  Grande- 
Bretagne,  on  nomme  ainsi  le  saumon  carpion,  salmo  carpio. 
Voyez  Saumon.  (  H.  C.) 

CHARE  ALHAYN  {Bot.) ,  nom  arabe  de  la  berle ,  sîi/m, 
selon  Mentzel.  (  J.) 

CHAREE  ou  Charrée.  (Entom.)  Les  pêcheurs  nomment 
ainsi ,  d'une  manière  générale ,  toutes  les  larves ,  soit  de 
mouches ,  soit  de  papillons,  soit  de  tout  autre  insecte.  Ce« 
pendant  ils  désignent  plus  particulièrement  sous  ce  nom  les 
larves  des  Phrycanes.  Voyez  ce  mot.  (C.  D.) 

CHARENSON.  {Entom.)  Voyez  Charanson.  (C.  D.) 

CHARES.  Charfi.  (Bo^.),  Voyez  Charss.  (J.) 

CHARFI.  (BoU)  Voyez  Charss.  (  J.) 

CHARFUEIL,  ou  Carfuèil.  (BoL)  Ce  nom,  donné  en 
Provence  au  cerfeuil ,  se  rapproche  plus  du  nom  latin 
charophyllum,  (J.) 

CHARICA  ELfiAHR  (Bot.)^  nom  arabe  de  la  lampourde, 
xanthUim  strumarium ,  suivant  Forskaèl.  (J.) 

CHARIEIS.  (BoL)  [Corymbifères,  Juss.  ;  Syngénésie polygamie 
superflue  y  Linn.]  Ce  nouveau  genre  de  plantes ,  que  nous  éta- 
blissons dans  la  famille  des  synanthérées ,  appartient  à  notre 
tribu  naturelle  des  astérées. 

La  calathide  est  radiée,  composée  d'un  disque  multiflore, 
équaliflore,  régulariflore ,  androgyniflore ,  et  d'une  couronne 
unisériée,  pauciflore ,  liguliflore,  féminiflore.  Le  péricline, 
égal  aux  fleurs  du  disque ,  est  hémisphérique ,  et  formé  de 
squames  unisériées,  égales,  ap primées,  subspatulées,  folia- 
cées, membraneuses  sur  les  bords,  hispides  extérieurement. 
Le  clinanthe  est  planiusculey  hérissé  de  fimbrilles  courtes, 
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inégales ,  subulëes.  Les  fleurs  hermaphrodites  ont  Tovaire 
comprimé  bilatéralement,  obovale ,  hispide,  muni  d'un  bour- 
relet basilaire,  et  d'une  aigrette  aussi  longue  que  la  corolle, 
composée  de  squamellules  unisériées  ,  égales ,  parfaitement 
libres,  plumeuses ,  c'est-à-dire ,  filiformes  et  barbées  ;  les  lobes 
de  leur  corolle  sont  souvent  inégaux  ,  et  les  branches  de 
leur  style  toujours  inégales.  Les  fleurs  femelles,  au  nombre  de 
huit  environ ,  ont  l'ovaire  entièrement  dépourvu  d'aigrette  , 
et  la  languette  largement  linéaire  ,  très-longue  ,  étrécie  en 
pointe,  et  à  peine  tridentée  au  sommet. 

La  Chariéide  HéréaopHYLLE ,  Charieis  heterophylla ,  H.  Cass«, 
est  une  plante  herbacée ,  annuelle ,  haute  de  dix  à  douze 
pouces  ;  sa  racine  est  pivotante ,  tortueuse ,  fibreuse  ;  sa  tige  , 
verticale ,  droite ,  rameuse ,  est  cylindrique ,  striée ,  hérissée 
de  longs   poils  subulés,  roides,  articulés,  et  de  petits  poils 
capités;  les  feuilles  inférieures  sont  opposées,  sessiles,  longues 
d'un  pouce  et  demi ,  subspatulées  ,    subpétioliformes  infé- 
rieurement,  uninervées,  hérissées  sur  les  deux  faces  de  longs 
poils  subulés,  articulés;  les  feuilles  supérieures  sont  alternes, 
sessiles ,  progressivement  plus  petites  à  mesure  qu'elles  s'élè- 
vent davantage  ,  oblongues ,  lancéolées  ou  linéaires.  Toutes 
les  feuilles  sont  ordinairement  très-entières;  mais  quelque- 
fois elles  sont  munies  de  petites  dents  cartilagineuses  très-dis- 
tantes ,  et  plus  rarement  elles  sont  assez  profondément  den- 
tées. Les  calathides  sont  solitaires  au  sommet  de  la  tige  et 
des  rameaux ,  dont  la  partie  supérieure  est  nue  et  pédonculi- 
forme;leur  disque  est  de  couleur  jaune,  et  la  couronne  violette. 
Nous  avons  trouvé  cette  intéressante  synanthérée  dans  un 
paquet  de  plantes  sèches  apportées  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance par  l'astronome  Lacaille ,  et  que  possède  M.  de  Jussieu. 
Quoique  nous  n'ayons  point  vu  VoUaria  de  Mœnch,   il  nous 
est  bien  facile  de  juger  ,  d'après  sa  description ,  que  notre 
plante  ne  peut  être  rapportée   à  ce  genre;  mais  il  est  pro- 
bable que  Volearia  et  le  charieU  sont   deux   genres    voisins 
l'un  de  l'autre.   Ce  que  nous  pouvons  affirmer,   c'est  que 
notre  charieis   a  beaucoup   d'affinité  avec  Vagathœa  et  Vhen" 
ricia.  Les  calathides  ressemblent  à  celles  de  la  plupart  des 
aster,  et  doivent  être  d'un  aspect  fort  agréable  sur  la  plante 
vivante,  (H,  Cass.) 
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CHARIUS.  (Icfcdyol.)  Lts  Russe*  donnent  «e  nom  à  un 
|)o»son  quiparottétrç  l'«nJ,Pe  de  rivière.  Voye,  Co«àe««. 

CHARLOT  (Omith.) ,  un  des  noms  vulgaires  du  grand  cour- 
1«,  scoU,pmx  arcuata,  linn.  On  appelle  aussi  en  Provence 
chariot  de  pUge,  l'alouette  de  mer,  tringa  cincUs,  Uun.  . 

CHARME  (  Bot.  ) ,  Carpinus ,  lànn. ,  genre  de  plantes  dico- 
tylédones, apétales  didines,  de  la  famille  des  amentacées 
Juss.,  et  àehimom>é<iit,p^jrandrie,  Linn.,  qui  a  pour  carad 
teres  des  fleurs  monoïques ,  dont  les  mâles  sont  disposées 
en  chatons  grêles,  alongés,  couverte  d'écaiUes  imbriquées 
concaves,  portant  chacune  six  ëtamines  à  anthère»  velue»  •  et 
dont  les  lemelles  fomenC  des  chatons  îmbriqué»  d'écaiûe» 
entières  ou  divisées,  portant  chaciine  un  ovaire  denté  k  son 
wmmçt,  et  terminé  par  deux  styles  4  stigmates  simplea.  Le 
fruit  e»t  une  noix  uniloculaire ,  ne  contenant  qu'une  seule 
graine,  et  enveloppée  parl'écaille  qui  apris  de  l'accroissement 

Ce  genre  renferme  ^rois  «pèces,  dent  deux  sont  naturelle! 
41  ancien  continent,  et  la  troisième  est  originaire  de  l'Ame 
nque.  Les  charmes  forment  des  arbres  4  feuiUes  simples  et 
alternes.  r       «* 

1."  CHA.MBcoMMON,C«p,«i,  hfluUt,  tinn.,  5p«.,  ,4,«. 
Nouv.  Duham.,  a,  pag.  ,98,  tab.  6«.  Cette  espèce  est  «u 
arbre  qui  s  élevé  4  la  hauteur  de  quarante  4  cinquante  pieds 
quoique  son  tronc  acquière  rarement  phu  d'un  pied  île  dra' 
mètre.  Ce  tronc,  revêtu  d'une  écorce  asse«  unie,  blanchâtre 
avec  des  taches  grisâtres^se  divise  en  une  grande  qnantitéde 
branches  qui  forment  une  tête  .touffue  et  irrégiOière  Se. 
feuiUes  sont  ovale-pointues,  pétiolées,  inégalement  dentée* 
«leurs  bords,  glabre,  en- dessus,  relevées  en . dessous  de 
fortes  nervur...  Les  chatons  mâles,  solitaires,  long»  d'un  4 
deux   pouces,  Jawissent  au  printemps,  un  peu  Tvant  le, 

feuiU«..LeschatonsfemeUe.sontcomposésdegrandes  écaille! 
foliacées,  4  trois  lobes,  dont  celui  du  miUeu  est  plu,  grand 
queles  autres,  ces  écailles  persistent,  prennent  de  l'accrois^ 
seiaent  âpre,  la  floraison,  et  embrassent  chapune  une  petit. 
BOix  oMeuse ,  couronnée  par  de  petites  dents. 

Le  charme  commun  est  indigène  4  l'Europe,  et  il, eren. 
*•  Il    '.        '• 
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contre  tréqntmmenî  dans  nos  forêts.  Son  l>x>Î8  est  hlanc-, 
d'un  grain  très-fin  et  très-serré;  il  prend  p«r  la  dessiccation 
une  grande  retraite ,  et  devient  alors  très-dur.  Sa  force  et  sa 
ténacité  le  rendent  très-bon  pour  les  ouvrages  de  charron-» 
nage  ;  on  remploie  pour  faire  des  poulies,  des  dents  de  roues 
.de  moulins 9  des  vis  de  pressoir,  des  manches  d'outils,  des 
masses,  des  maillets^  et  pour  tous  les  instruraens  destinés  k 
éprouver  une  grande  résistance.  Il  est  difficile  à  travailler 
au  l'abot,  se  ^ve  par  esquilles  sous  l'outil^ ce  qui  fait  que 
les  menuisiers  ne  s'en  servent  point  ;  il  convient  mieux  pour 
les  ouvrages  de  tour.  C'est  d'ailleurs  un  excellent  bois  de 
chauffage,  qui  fajit  un  feu  vif,, brillant,  donnant  beaucoup 
de  chaleur  et  de  bop  charbon. 

La  propriété  qu'a  le  charme  de  se  beaucoup  ramifier  ^  de 
se  plier  de  toutes  manières,  et  de  prendre,  par  la  taille  aux 
ciseaux,  toutes  les  formes  qu'on  veut  lui  lionncr,  rendit 
long-temps  qet  arbre  très-précieux  pour  former  ces  pàlîs^ 
sades ,  ces  portiques ,  ces  colonnades ,  et  toutes  ces  décora- 
tions de  verdure  qu'on' employoit  autrefois  pour  l'embellisse- 
ment ^des  jardins;  et  c'est  de  son  nom  que  ces  diverses  décora- 
tions ie  verdure  avoient  pris  celui  de  chàrmilks.  Mais,  depuis 
que  le  goût  des  jardins  paysagers  s'est  répandu  presque  par- 
ant, le  charme  a  beaucoup  perdu  de  son  prix;  on  ne  le 
plante  plus  que  rarement,  et  l'on  peutci>oire  qu'un  jour  vien- 
dra où  cet  arbre ,  exclus  de  toutes  lés  plantations  d'agrément , 
ne  se  trouvera  plus  que  dans  les  bois  et  les  forêts,  où  la  na- 
ture le  fait  croître  spontanément. 

Le  charme  n*est  délicat  ni  sur  la  nature  du  sol,  ni  sur 
l'exposition  ;  il  réussit  presque  également  bien  partout.  La 
nature  le  multiplie  de  graines  dans  les  forêts  ;  les  pépinié- 
itistes  le  propagent  et  par  ce  moyen ,  et  par  boutures.  Les 
graines  de  charme  doivent  se  semer  en  automne,  aussitôt 
qu^eUes  sont  mAres ,  parce  qu'elles  ne  levei^iient  que  la  se- 
conde année  si  on  attendoit  jusqu'au  printemps  pour  le» 
mettre  em  terre*  Les  semis  reprennent  facilement  à  la  trans- 
plantation ,  depuis  l'âge  de  deux  ^ns  jusqu'à  sept  ou  huit.  On 
taille  les  champlles  au  croissant  ou  aux  ciseaux ,  à  la  fiif^  de 
l'hiver  et  au  commencement  de  Tété ,  avant  l'époque  de  la 
seconde  sève. 
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"  15»'*  Cbarste  D'AMéaiQUB  :  Carpinus  amerièann^  Mich,,  Pi,  Bor. 
Amer. y  2  ,  p.  201  ,  et  Arb,  Amer,,  3  ,  p.  67  ,  t.  8.  Cet  arbre  res* 
semble  beaucoup  au  charme  commun ,  mais  il  est  beaucoup 
plus  petit;  et  ne  s'élère  qu'à  dooze  otf  quinze  pieds  j  ses  feuilles 
soitt  moins  acuminées  ;  ses  fruits  sont  beaucoup  plus  petits  et 
accomp a gfnés  *  d'écaillés  qui  ont  leurs  divisions  bordées  de 
dents  aiguës.  Il  croît  dans  le  nord  de  l'Amérique  septentrio* 
nale ,  depuis  la  Georg;ie  et  la  Caroline  jusque  dans  le  Bas- 
Canada.  Son  bois  ressemble  entièrement  à  celui  du  charme 
d'EoTope;  maïs,  comme  il  rie  parvient  qu'à  une  très-petite 
grosseur ,  on  rie  l'emploie  à  aucun  usage. 

3.*  Charme  d'Orient;  Carpinus  orientalis,  Lam.,  Dict.  Enc,  1, 
p.  707.  Cet  arbre ,  découvert  dans  le  Levant  par  Tournefort , 
se  distingue  de  l'espèce  commune,  ea  ce  qu'il  ne  s'élève  qu'à 
kt  hsrateur  de  vingt  pieds;  en  ce  que  ses  feuilles  sont  plu» 
lisses  4  moins  plissées,  et  que  ses  fruits,  beaucoup  plus 
petits,  sent  munis  d'écaillés  qui,  au  lieu  d'être  divisées  en 
trois  lobes  alorigés,  sont  irrégulièrement  dilatées,  anguleuses 
et  dentées.  On  le  cultive  depuis  long-temps  en  Franfce,  où  il 
supporte  bien  les  hivers  du  cHmat  de  Paris.  On  le  multiplie 
de  la  même  manière  que  le  charme  commun  ;  mais  il'faut  le 
semer  en  pot,  afin  de  pouvoir,  pendant  les  premières  an- 
nées^,  mettre  les  jeunes  semis  à  l'abri  des  gelées;  et  lorsqfu'oii 
plante  les  arbres  à  demeure ,  il  faut  leur  choisir  une  expo* 
sîtioA  au  midi.  Les  branches  horizontales  que  le  tronc  noueux 
de  cette  espèce  fpousse  de  tous  côtés  ,  le  rendent  trè^ 
prbpre  à  former  des  haies  et  des  palissades ,  et  l'on  ne  peut 
que  dîflRcilemcnt ,  par  cette  même  raison ,  Télever  sur  une 
seule  tige,  '' 

Nous  parlerons,  à  l'article  Ostri**,  de  deux:  autres  espèces 
qui ,  jwir  leurs  caractères ,  doivent  formtP  un  genre  disf inot. 
(L;D.) 

CHARME  NOIR.  (Bot,)  Dans  quelques  départemens  du  midi, 
on  donne  ce  nom  au  tilleul  à  petites  feuilles.  (L.  D.) 

CHARMS.  {Ichth^l.)  Suivant  Hasselquist$  c'est  le  nom 
que  les  Arabes  donnent  à  un  poisson  des  côte»  d'Egypte, 
perça  œgyptiaca.  Voyez  Perche  et  Persèque.  *(  H.  C, ) 

CHARMUT  (  IchthyoL  ) ,  nom  spécifique  d'un  poisson  de  la 
fouuile  des  opioj^ores ,  qui  vient  jd'Egyp te ,  et  que  Hasselquist 
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a  désigné  sous  le  nom  de  silurus  anguillaris*  "Voyet  Macropt^- 
&onOte*  (  h.  €•  ) 

CHARNU  (Bo^),  Carnoius^  Une  plante,  une  racine,  uner 
feuiile  ,sont  nommées  charnue^^  lorsque  l«ur  tissu  épais  et  Suc- 
culent est  ferme ,  comme  celui  de  la  pomme.  La  truffe  est  une 
^ante  charnue  j  la  pomme  de  terre ,  la  betterave ,  la  bryone  ,. 
ont  des  racines  charnues.  'On  a  des  exemples  de  feuilles 
charnues  dans  la  joubarbe  des  toits,  et  d'autres  plantes  sem<^ 
blabies ,  désignées  par  le  nom  de  plantes  grasses.  On  trouve 
aussi  l'application  de  cette  épithète  dans  le  spadix  de  l'arum  , 
le  brou  de  la  noix ,  l'arille  du  muscadier ,  le  placentaire  de 
la  rue ,  les  cotylédons  de  la  fève ,  le  périsperme  du  ricin  et 
des  autres  euphorbiacées.  Les  friîits  succulens,  tels  que  lés 
drupes  ou  fruits  à  noyaux,  le  pyridîon,  le  pepon ,  la  baie  ^ 
sont  ordinairement  désignés  sous  le  nom  de  fruits  charnus» 
(Mass.) 

CH ARNUBI.  (  Bot.  )  Voyez  Garitb  ,  C ARonBiBR.  (  J.  ) 

CH AROT£.  (  Chasse.  }  Les  oiseleurs  appellent  ainsi  la  hotte 
dont  ils  se  servent  pour  transporter  les  instri|imens  destinés  à 
la  chasse  des  pluviers,  et  les  oiseaux  qu'ils  ont  pri$.(CH.D.} 

CHARPÈNE  {Bot.)  ,  nom  donné  ,  dans  quelques  provinces 
méridionales  de  la  France ,  au  charme ,  carpinus ,  et  qui  paroît 
évidemment  dérivé  du  latin ,  comme  le  sont  beaucoup  d'autres 
dans  les  mêmes  lieux.  (  J.  ) 

CHARPENTIER  {Ornith.) ,  nom  donné,  dans  les  colonies 
françoises,  aux  pics  et  aux  épeiches,  que  les  Espagnols  de 
TAmérique  méridionale  désignent  également  sous  celui  de 
emrpenterosj  parce  que  ces  oiseaux  charp entent  les  troncs  d'ar- 
bres. (Ch.D.) 

CHARPENTIÈKE,  ou  MÈNUisiàRs.  {Entom.)  On  a  donné  èe 
mpm  à  Tabeille  violette,  ou  perce -bois,  qui  fait  en  effet  des 
trous  dans  le  bois  de  charpente  pour  y  déposer  ses  œufs ,  et' 
par  suite  élever  les  larves  qui  «n  éclosent.  Voyez  Abeille  et 
Xylocopb.  (CD.) 

CHARRIER*  {Fauconnerie.)  Ce  terme  a  deux  acceptions: 
il  se  dit  également  de  l'oiseau  de  vol  qui  ne  revient  point 
avec  la  proie* qu'il  a'saisie,  et  de* celui  qui  5e  laisse  emporter 
en  la  poursuivant.  (Ch.  D.) 
.  CHAJRSSNpM^  {Bot.)  Voyez  Cff^^WNOAW.  (J,J 
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CHARS JUF  {BoL) ,  nom  arabe  de  f  artichaut ,  suivant  Fors- 

laël.  (J.) 

CHARSS,*Charpi,  Chak^  (Bot.)  y  noms  arabes , du  persil , 
mpium  petroselinum ,  suivant  Daléchamps.  Ils  sont  bien  différeni 
de  celui  de  baedunis  ou  baquedounis  ^  mentionné  par  Forsks^l 
^t  M.  Delile ,  dont  le  témoignage  doit  être  préféré ,  nuisqui^ 
ont  été  sur  les  lieux*  Le  nom  herafs,  donné  selon  euiA  Tache  » 
opif/m  graveoUns ,  a  plus  de  rapport  avec  ceux  que  cite  Dalé- 
champs, et  on  peut  croire  que  c'est  plut6t  à  cette  plante  qu'il 
faudroit  les  appliquer.  ( J.) 

CHARTAM  {BqL)  ,  nom  arabe  du  carthame  ou  safran  bâtard, 
cflrthami/s  ^inctoritf s,  suivant  Forskaël,  (J.) 

CHARTOLOGOI NOGOSSUM.  {Omith.)  Le  canard  aux  ailes 
en  faucille,  anas  falcaria ^  Linn.,  est  ainsi  nommé  par  les  Mon- 
gols, qui  l'appellent  aussi  horonogossum.  (Ch.  D.) 

CHARTREUX.  {Bot.)  Chamj|gnon  du  genre  Agaric,  qui 
croit  dans  nos  environs,  et  d^Vr  les  qualités  sont  suspectes. 
Paulet,  Traité,  vol.  2 ,  pi.  89 ,  fig.  i-3  ,*  le  prend  pour  le  veluàati 
de  Vaillant  et  Vagaricus  lecophceus  de  Scopoli.  Cette  plante 
est  d'un  gris  semblable  à  celui  des  chats  qu'on  nomme  char* 
treux,  couleur  qui  lui  est  donnée  par  de  petits  poils  noirs,  ou 
écailles,  serrés  sur  un  fond  blanc,  qui  rendent  sa  surface  velue. 
C'est  ce  que  Vaillant  a  voulu  exprimer  psLTvelucatL  (Lbm.) 

CHARUA.  (Bot.)  Ce  nom  arabe  est  donné,  suivant  ForSkaè'I, 
a  son  ricinus  medicus^  qui  est,  selon  M.  Delile,  le  même  que  le 
ricin  ordinaire,  ricinus  communis^  et  que  celui-ci  nomme  Jfc/ia- 
roua.  Il  est  encore  indiqué  dans  la  Flore  d'Orient  de  Rauvolf/ 
qui  le  Jiomme  cerua  et  herua.  Les  nol^  haraii  et  Jcaragasju  lui 
sont  donnés  dans  la  Perse,  suivant  Kœmpfer.  C'est  peut-être 
aussi  la  plante  que  Pernettî,  dans  son  A>yage  aux  îles*Ma- 
'  louines,  a  vue  à-Buenos-A3rres ,  et  dont  il  parle  sous  le  nom  de 
v7iarri/a,  sans  autre  désignation.  (J.) 

CHARUB  {Bot.)j  nom  arabe  du  ceratoniaj  d'oii  est  dérivé 
son  nom  françois,  caroubier.  (  J.) 

CHARUEÇA  (Ba^),  nom  espagnol  du  lentisque,  suivant 
Mfentzel.  (J.) 

GHARUL.  (Bot.)  Suivant  Rauvolf,  ce  Mm  a  été  ancienne- 
ment donnée  dans^le  Levant,  au  pàliurus,  (J.) 

CHARUMFEL.  (BoiJ)  Graoger ,  qui  Voyageoit  dans  le  Le<rani 


Digitized 


by  Google 


aî>«  CHA 

Vers  173^,  4iV9i^  envoyé  #u  Jardin  du  Roi ,  sons  ee  nom  arabe  , 
des  graines  d'une  espèce  de  bcsilic  du  Levant,  à  odeur  et  tô» 
Teur  d'oillet  :  ell^  levèrent  dans  le  temps ,  et  produisirent  une 
^plante  qui  ne  subsiste  plus  au  Jardin ,  et  dont  le  caractère  spé- 
cifique ne  fut  pas  constaté.  Il  faut  observer  que  le  girofle,  qui  " 
||f  Todeur  d'œillet,  est  aussi  nommé  en  arabe  charumftl  ou  * 
carumfiik  Voyez  Calafur.  (J.) 

CHASAB  (bot^ ,   n*om  arabe  de  Vc^corus  calamus ,  suivant  ' 
Mentzel.  (J.)  . 

CHAS^RET.  (Bot,)  Voyez  ChASs.  { J.) 

CHASALUA  ,  ou  Chassaua.  (Bot.)  Ce  genre,  établi  p«r 
Commerson  sur  une  seule  espèce  ,  ne  paroît  pas  devoir  être 
sép'dré  des pœdetia.  (Voyez  Fébérie.)  Les  rameaux  du  chasallia 
sont  glabres,  Jigneux,  articulés,  garnis  de  feuilles  opposées  y 
lancéolées ,  glabres  ,  coriaces ,  acuminées ,  rétrécies  à  leur 
hase  en  pétioles  conpivens  ;  les  stipules  aiguèfs ,  fort  petites*; 
les.  fleurs  pédicellées,  dispJp^s  en  «grappes  droites,  termi- 
nales, à  ramifications  courtes  et  opposées;  les  pédoncules 
et  les  pédicelles  comprimés;  les  ^calices  glabres,  à  cinq  dents  ; 
la  corolle  tubulée ,  à  cinq  découpures  courtes  et  droites*  Le 
fruit  m'a  paru  être  une  baie  ovale,  s'ouvrant  à  son  sommet. 
Cette  plante  croît  à  rile-de-France  9  oii  elle  a  été  découverte 
par  Commerson.  (  Poia.  ) 

CH ASCANON  (  Bot.  )  ,  un  des  noms  grecs  de  la  bardane  , 
lappa ,  -suivant  Ment^eL  (  J.  ) 

CH AÇI  -  ATTRALEB ,  Gasi  -  Alch aleb  (  Bot.  ) ,  noms  arabes 
du  satyrion  des  Grecs  et  de  Daléchamps,  qui  est  1^  dent-de- 
chien  ,   erytkronium  dejM  canis.  (  J,  ) 

CHASIDA.  {Omith.)  La  cigogne,  ardea  ciconia,  Linn. , 
porte ,  en  hébreu  f|  en  persan ,  ce  nom ,  qui  s^écrit  aussi 
hasida,  et  qui ,    Clivant  Gesner,  est  également  donné,  dans* 
la  première  de  ces  langues ,  à  la  huppe  ,  ufupa  epops  ,  Linn. 
(Ch.D.) 

CHASJIR.  (Bot.)  Forskaèl  dit  qu'on  doone  en  Egypte  ce  nom 
à  Téchinope,  echinops  sphaerocepkalus ,  nommé  a^ssi  sjoh-eisitm" 
mel,  c'est-à-dire,  chardon  du  chameau  ,  parce  que  le  chameau 
le  mange  volon.tieif ,  quoiqu'il  soit  trés^pineux.  (Voyez  Chaj> 
CEROS.  )  M.  Delile,  parlant  de  r«eh.i?u>pi  spinosus  ^  le  désigne 
ou&ie  nom  de  khachyr  etïoua  celui  de  ahouk-d-gtincly  dont 
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M  donne  la  même  tradf  cti^n»  FoaluM^  •proâniieneôre  ailleurs 
l'échinQpe  sous  le  nom  arabe  ik  djirckama.  (  J.) 

CHASS  (  Bol^)  9  nom  arabe  et  égy^piien  de  la  laitue  culti- 
vée y  suivant  Forskaëi*  Le  chass-asfar  en  est  une  variété  verte^ 
et .  le  chois^ahmar  une  variété  roug6.  La  laitue  est  nommée 
clu^aeretpar  Mentzel.  (J.) 

CHASSE.  £n  tous  temps  et  chez  tous  les  peuples ,  Thomme 
s'est  livré  à  cet  exercice ,  qui  ,  ^pliqué  à  la  poursuite  des 
bêtes  fauves ,  prend  le  nom  spécial  de  vénerie  -,  qui ,  exécuté  avec 
des  oiseaux  de  proie  ,  s'appelle  fauconnerie ,  et  qui  conserve 
proprensent  le  nom  de  chasse,  lorsqu'on  n'emploie  que  le 
fusil.  Les  autres  moyens  auxquels  les  chasseurs  et  les  oiseleurs 
ont  recours  pour  prendre  les  oiseaux ,  et  les  pièges  qu'ils  leur 
tendent,  ont  reçu  des  dénominations  différentes,  sous  les^ 
^uell^  il  en  sera  parlé.  (  Cu.  P.  ) 

CHASSE-BOSSE  (  Bot.  )  ,  un  des  noms  vulgaires  de  la  lysî- 
machie  ordinaire ,  lysimachia  vulgaris  ^  regardée  comme  vuW 
néraire  résolutive,  bonne  pour  dissiper,  par  son  application  , 
les  tumeurs  ou  bosses ,  occasioaées  par  des  cqups  ou  contu- 
sions. (  J.  ) 

CHASSE-CïlAÇAUD.  ( Oriw^^ ) L'oiseau  auquel  on  adonné 
ce  nom  et  celui  de  foule-crapaud ,  est  l'engoulevent ,  oapri- 
mulgus  europœus  9  Lipn.  (  Ch.  P*  ) 

CHASSE-FiENTE.  (  Omitk.  )  M.  Levaillant  a  appliqué  cette 
dénomination  à  un  vautour  d'Afrique ,  qui  est  le  9uttur  fulvus 
•de  Gmelin.  (  Ca»  D.  ) 

CHASSE-MERDE  (  OmHh.  )  9  nom  donné ,  ainsi  que  celui 
.de  stercoraire,  au  labbe,  larus. parasilieus ,  Linn.,  dans  la 
fausse  supposition  qu'il  se  nourrissoit  des  excrémens  de  l^es- 
péce  ^e  mouette  qu'il  poursuit  pour  lui  faire  rejeter  le 
poisson  qu'elle  a  avalé.  (  Ch.  D.  ) 

CHASSE-PUNAISE.  {BoU)  Voyez  Cimicaxm;.  (J.) 

CHASSErRAGE.  (Bot.)  Voye^  PAssE-aAGB.  (J.) 

CHASSER.  {B<4.1  Voyez  Chodib.  (J.) 

CHASSELAS  (Bot.) ,  variété  de  raisin.  Voyez  Vicnê.  (L.D.) 

GHASSETON.  (  Omitk.  )  On  appelle  ainsi ,  en  Savoie ,  le 
grand-duc ,  strix  bubo ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

CHAST.  (  Bot.  )  Ce  nom  eH  donné  dans  la  Syrie ,  suivait  Rau- 
Tf^f ,  ai^^stus  (o-abicuf ,  ^mmua.aux  environs  d'Antioche.(J«  ) 
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CHÂSUS  (Bot.) ,  nom  arabe  ^  sc^on  Slalécliamps ,  du  elste, 
qu'il  nomme  ledon ,  et  qui  eét  le  iktus  mànspeliensis  de  Linv 
nasus»  C'est  un  de  ceux  sur  lesquek  on  récoi|e  une  espèce  de 
^adanum.  (J.) 

CHASUTH^  auKESSUTH(Bo^Ot*ïûins  arabes  de  la  cuscute^ 
«uivant  Dodoëns.  (J.) 

CHAT  {Ichtk^L) ,  nom  spécifique  d'un  pûnëlode ,  silurns^ 
felis ,  Linn.  Voyei  Pimélodb»  (  H.  C») 

CHAT  (Mamm,)^  Felis,  Linn.  Ce  nom,  dérivé  de  catus,  ft 
été  étendu  par  les  naturalistes ,  de  Tanimal  domestique ,  au^ 
€piel  nous  le  donnons,  à  tous  les  animaux  qui  lui  ressemblent 
par  les  points  principaux  de  leur  organisaticm. 

Il  est  peu  de  genres  dans  la  classe  des  mammifères  où  les. 
espèces  soient  aussi  nombreuses  que  dans  celui-ci,  et  où  il 
soit  plus  difficile  d'en  former  des  groupes  pour  en  faciliter 
l'étude. 

Les  chats  se  distinguent  de  tous  les  autres  carnassiers  par 
leurs  dents  et  par  leurs  ongles.  Ils  s^nt  les  seuls  qui  aient  quatre 
molaires  à  la  ^mâchoire  supérieure  ;  une  tuberculeuse,  une 
carnassière ,  et  deux  fausses  molaires^  et  trois  à  la  màe&oire 
inférieure-,  une  carnassière  et  deux  fausses  molaires.  La  tuber- 
ouleuse  n'a  point  de  dents  en  opposition  ;  la  carnassière  supé- 
rieure  a  trois  lobes  et  un  petit  tubercule  à  sa  face  interne  et 
à  sa  partie  antérieure ,  et  la  carnassière  inférieure ,  est  sans; 
talon  et  à  deux  lobes.  (Voyez  Dents  et  Carnassiers.)  Ils  sont 
aussi  les  seuls  dont  les  ongles  se  relèvent  et  ^  cachent  entier' 
reinent  entre  les  doigts,  de  manière  à  conserver  leurs  pointes 
et  leur  tranchant.  Du  reste,  ils  ont  deux  canines  et  six  inci- 
sives à  chaque  mâchoire,  et  leurs  doigts  sont  au  ndnbrè  de  cinq 
aux  pieds  de  devant,  l'inteme  fort  petit,  et  de  quatre  À  ceux 
de  derrîèlre  ;  ces  doigts  sont  très  courts  en  apparence,  parce 
que  la  dernière  phalange  se  relève  et  se  cache  avec  l'ongle. 

Ces  animaux  sont  les  plus  carnassiers  de  tous  les  mammifères^ 
et  quoique  répandus  sur  lasurface  presque  oi^^ère  du  globe,  leurs, 
mœurs  sont  partout  à  peu  prèsles  mêmes.  Doués  d'une  vigueur 
prodigieuse ,  et  pourvus  des  armes  les  plus  puissantes,  ils  atta- 
quent rarement  les  autres  animaux  à  force  ouverte  ;  la  ruse 
et  l'asluce  dirigent  tous  leurs  mouvemens ,  sont  l'âmede  toute» 
ImiTs  actions.  Marchant  sans  bruit}  ils  arrivent  au  lie^eùTesK 
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froir  de  froùver  une  proie  le»  iHrige  ;  s^approohant  en  rampant 
de  leur  vietîme ,  et  tapis  dans  le  silence ,  sans  qu'aucun  mou^ 
Temeni  les  décèle,  ils  attendent  l'instant  propice  avec  une 
patience  que  rien  n'altère  ;  puis ,  s'ëlançant  tout  à  coup ,  ils 
tombent  sur  elle,  la  déchirent  de  leurs  ongles,  et  assouvissent 
pour  quelques  heures  la  soif  de  sang  qui  les  dëvoroit.  Rassa- 
siés, ils  se  retirent  au  centre  du  domaine  qu'ils  ont  choisi  pour 
leur  empire.  Là,  dans  un  profond  sommeil,  ils  attendent  que 
quelque  besoin  nouveau  les  presse  encore  dVn  sortir.  Celui  de 
l'amour,  non  moins  puissant  sur  leurs  sens  que  celui  de  la 
faim ,  vient  à  son  tour  les  arracher  au  repos  ;  mais  la  féro- 
cité de  leur  naturel  n'est  point  adoucie  par  ce  besoin ,  dont 
la  conservation  de  la  vie  est  cependant  le  but.  Le  mâle  et  la 
femelle  s'appellent  par  des  cris  aigus,  s'approchent  avec  dé* 
fiance ,  assouvissent  leur  ardeur  en  se  menaçant ,  et  se  séparent 
remplis  d'e£froi.  L'amour  des  petits  n'est  connu  que  des  mères*. 
Les  chats  mâles  sont  les  plus  crtt^  ennemis  de  leur  progéni* 
ture.  Il  sembleroit  que  la  nature  n'a  pu  Couver  qu'en  eux* 
mêmes  les  moyens  de  proportionner  leur  nombre  à  celui  des 
autre»  êtres ,  comme  elle  n'a  pu  trouver  qu'en  nous  ceux  de 
mettre  d^  bornes  à  l'empire  de  notre  espèce.  Telles  sont  en 
effet  les  mœurs  du  tigre  comme  de  la  panthère,  du  lion  comme 
du  chat  domestifue. 

Cependant  ces  animaux^  qu'aucun  amour  ne  peut  apprîi^i* 
ser,  sont  capables  de  s'attacher  par  le  sentiment  de  la  recon* 
noissance.  Lorsque  la  contrainte  les  force  à  recevoir  des  soins 
et  leur  nourriture  d'une  main  étrangère,  l'habitude  finit  par 
les  rendre  confians,  et  bientôt  leur  confiance  se  change  en 
une  affection  véritable  ;  elle  va  même  jusqu'à  en  faire  des 
animaux  domestiques  :  car  le  naturel  des  chats  est  tellemeirt 
semblable  dans  toutes  les  espèces,  que  je  n'élève  aucun  doute 
sur  la  possibilité  de  rendre  domestiques  le  lion  ou  le  tigre 
Qomme  notre  chat  lui-même. 

Une  grande  force,  unegrande  indépendance,  nuisent,  on 
le  sait,  au  développement  des  facultés  intellectuelles,  en  les 
rendant  inutiles  :  c'est  toujours  le  moyen  le  phis  simple  d'ar- 
river au  but  qu'on  préfère.  Or,  excepté  l'homme,  les  ehats 
n'ont  point  d'ennemis  qui  en  veulent  a  leur  vie  ;  et  àucu» 
des  ajûmaux  dont  ils  font  leur  proie  ne  peut  leur  résister; 
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la  seule  ressource  de  ceux-ci  est  daos  une  prompte  fuite*  Lev 
chats  ne  peuvent  point  courir  avec  rapidité  c  c'est  le  seul 
développement  de  force  auquel  leur  organisation  ne  se  prête 
pas;  et,  sous  ce  rapport,  c'est  leur  êeuhe  imperfection/  ai 
Ton  peut  toutefois  appeler  ainsi  la  privation  d'une  faculté 
qui  auroit  entraîné  la  dévastation.des  continens ,  et  y  auroit 
éteint  la  vie  animale;  car,  après  avoir  vu  ce  que  peut  la 
force  d'un  tigre  poussé  par  la  faim,  et  l'adresse  ou  la  légèreté 
'  du  chat  sauvage,  il  est  impossible  de  concevoir  comment  les 
autres  animaux  auroient  pu  échapper  à  la  mort,  si  la  fuite 
leur  eût  été  inutile.  Le  hufle  et  l'éléphant  lui-même  tombent 
spus  la  griffe  du  lion,  et  Les  arbres  les  plus  élevés  ne  garant 
tissent  pas  les  oiseaux  contre  les  surprises  des  petites  espèces 
de  chats. 

Ces  animaux,  en  effets  ne  montrent  Jamais,  dans  l'état  sau- 
vage, une  grande  étendue  d'intelligence:  aussi,  ne  les  chasse- 
t«pn  pas ,  à  proprement  piHier  ;  on  les  attaque  à  force  ouverte 
ou  par  surprise*  Leurs  ruses  ne  consistent  guère  que  dans  le 
silence  et  le  mystère.  Les  grandes  espèces  se  retirent  dans  les 
forêts  épaisses ,  et  les  petites  s'établissent  sur  les  arbres  ou  dana 
dçs  terriers,  lorsqu'il  s'en  trouve  de  tout  faits;  m^s  chaque 
individu ,  se  reposant  sur  lui-même  de  la  conservation  de  son 
existence,  vivant  dans  un  profond  isolement,  est  privé  des 
vassourees  qu'il  trouveroit  dans  sop  association  avec  d'autres 
individus  ,  et  des  avantages,  que  procurent. les  efforts  de  plu- 
sieurs   dirigés  vers  un  but  commu/i  :   non   pas  cependant 
que   la-  nature  ait  donné  la  force  à  ces  animaux  pour  res- 
treindre leur  intelligence  ;   lorsqu'ils  ^ont   une  fois  soumis 
à  l'homme ,  lorsqu'ils  sont  contraints  par  sa  puissance  à  vivre 
dans  des  circonstances  où  ils  ne  se  seroient  jamais  placés 
d'eux-mêmes,   alors  leur,  entendement  se  développe  ,  s'ac- 
croit,  et  présente  des  résultats  tout-à-fait  inattendus.  La 
défiance  paroît  être  le  tr^it  le  plus  marqué  de  leur  caractère  f 
aussi  c'est  celui  que  la  domesticité  n'efface  Jamais  tôut-à-fait , 
et  qui  présente  le  plus  d'obstacles  quand  on  veut  les  apprivoiser. 
La  moindre  circonstance  nouvelle  suffît  pour  les  effrayer  ,j>our 
leur  faire  craindre  quelque  danger ,   quelque  surprise  :    il 
sembleroit  qu'ils  se  jugent  comme  nous  les  jugeons  nous-mêmes» 
Ce  naturel  calme,  patient  et  rusé,  est  en  parfaite  hasm<mie 
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Avec  -leê  qualités  physiques  de^  chats.  Il  n'est  point^d^ani* 
maux  dont  l«s  formes  et  les  articulations  soient  plus  arron- 
dies, dont  lesmouvemens  soient  plus  souples  et  plus  doux  ;  et 
toutes  les  espèces  se  ressemblent  encore  à  cet  égard.  Quiconque 
a  vu  un  chat  domestique,  peut  se  faire  une  idée  de  la  phy- 
sionomie, de  la  forme  et  des  allures  des  autres  chats:  tous 
ont,,commelui,  une  tête  ronde,  garnie  de  fortes  moustaches, 

Dgé  et  presque  aussi  gros  au  ventre 

lit ,  et  qui  peut  s'étrécir  encore  au 

ts,  des  pattes  fortes,  peu  élevées*, 

*i  la  plupart  ont  une  queue  assez 

marchent  avec  lenteur  et  précau- 

iion^,  et  en  fléchissant  les  jamhes  de   derrière;  se  reploien<t 

très-facilement  sur  eux-mémes;  font  usage  de  leurs  membres,  et 

surtout  de  leurs  pattes  de  devant,  avec  une  adresse  qu'on  aime 

à  voir;  ils  n^ont  pas  un  mouvement  dur  :  lorsqu'ils  courent, 

ils  seaiblent  glisser;    lorsqu'ils  s'élancent,  on   diroit  qu'ik 

volent. 

Les  mâles  se  distinguent  dec  femelles  par  une  tête  pluft  forte , 
plus  large,  plus  arrondie ,  et  par  une  taille  généralement  plus 
grande. 

Leur  vue  ne  paroit  pas  avoir  une  portée  très-longue  ;  mais 
ils  voient  également  bien  le  jour  et  la  nuit.  Leur  pupille  se 
dilate  et  se  resserre  suivant  la  quantité  de  la  lumière;  et 
l'extrême  sensibilité  que  montre  cet  organe ,  tient  vraisem- 
blablement àla  touleur  généralement  jaunâtre  de  la  choroïde. 
Chez  quelques  espèces,  la  pupille,  en  se  resserrant,  prend 
une  forme  alongée  verticalement  ;  ch^z  d'autres  elle  conserve 
(Constamment  celle  d'un  disque. 

Le  peu  d'étendue  du  nez  n'a  pas  permis  à  ces  animaux 
d'avoir  un  odorat  très-fin  ;  cependant  ils  consultent  ce  sens 
avec  soin  avant  de  manger,  toutes  les  fois  que  quelque  odeur 
vient  les  frapper,  et  dans  leur  premier  mouvement  d'inquié- 
tude, quand  ils  n'en  connoissentpasla  cause.  Les  narines  sont 
environnées  d'un  organe  glanduleux  plus  petit  que  celui  dej& 
chiens. 

La  langue  est  revêtue  de  papilles  c<»*née8,  qui  altèrent  sana^ 
doute  les  sensations  du  goût;  aussi  les  chats  dévorent-ils plua 
qu'ils  ne  mangent.  Leur  nourrituire  ne  paroit  leur  causer 
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d'imyessions  agréables  quo  lorsqu'elle  est  descendue  "'dans 
Nleur  estomac,  tant  ils  mettent  d'empressement  à  l'avaler;  ils 
ne  mâchent  point  leurs  alimens,  à  proprement  parler,  ils 
ne  font  que  les  découper  en  morceaux  assez  petits  pour 
passer  par  Tcesophagc ,  et  ils  mâchent  et  avalent  sans  inter- 
ruption ,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  repus.  Ils  tiennent  leur 
proie  entre  leurs  pattes  de  devant,  et  boivent  en  l^ant. 
Leurs  déjections  sont  toujours  entei  i  forte 

odeur  qu'elles  répandent  pourroit  te  qui 

doit  être  cachée. 

C'est  le  sens  de  l'ouïe  qui  paroît  a  e  plus 

favorisé ,  quoique  là  conque  externe  i  ^  is  fort 

.  développée;  quelques  espèces  cependant  l'ont  plus  élevée  que 
d'autres;  mai»  elle  est  mobile  ;  son  ouverture  est  très-grande^ 
et  elle  est  remplie  de  nombreuses  sinuosités  ;  la  memlirane  et 
la  caisse  du  tympan  sont  également  très- étendues»  et,  en 
effet  5  c'est  par  leur  ouïe  surtout  que  les  chats  se  dirigent;  le 
son  le  plus  imperceptible  pour  nous  les  frappe ,  et  c'est  au 
bruit  des  pas  de  leur  proie  qu'ils  se  dirigent  à  sa  poursuite. 

Le  toucher  de  toute  la  surface  du  corps  est  très-sensible. > 
les  poils  soyeux  en  sont  Torgane  extérieur  ;  mais  il  est  surtout 
développé  aux  moustaches.  '  Il  paroîtroit  que  les  chats  sont 
habitués  k  recevoir  par  ces  longues  soies  de  nombreuses 
impressions;  car,  lorsqu'ib  en  sont  privés,  leurs  mouvemens^ 
leurs  actions  éprouvent  un  embarras  remarquable,  qui  ne 
se  dissipe  que  long-temps  après.  Les  pattes  sont  garnies  en- 
dessous  de  tubercules  épais  et  élastiques ,  qui  contribuent  k 
rendre  si  douce  la  marche*  de  ces  animaux.  Le  plus  grand  y 
qui  se  trouve  à  la  base  des  doigts ,  approche  de  la  forme  d'un 
trèfle;  les  autres  sont  elliptiques,  et  placés  à  l'extrémité  de 
chaque  doigt,  c'est-à-dire,  sous  la  seconde  phalange,  la  pre- 
mière ,  qui  porte  l'ongle ,  étant  relevée  ;  et  l'on  aperçoit ,  sous 
les  pattes  de  devant,  près  du  poignet,  un  tubercule  particulier , 
long ,  étroit  et  saillant,  qui  ressemble  à  un  rudiment  de  doigt. 

Les  chats  ont  en  général  un  pelage  doux:  aussi  leurs 
fourrures  fortt-elles  un  assez  grand  objet  de  commerce.  La 
plupart  ont  les  deux  sortes  de  poils:  les  laineux  sont  géné- 
ralement gris ,  les  autres  peuvfcnt  former  à  l'animal  une  robe 
très-riche.  II  y  a  des  chats  dont  le  pelage  est  jaunâtre,-  d'autre» 
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sont  gnâ,  noirs,  fauve;  le  tigrç  a  des  bandes  transve|^sales 
noires  -,  le  jaguar  est  couvert  de  taches  en  formes  d'yeux  -, 
le  guépard  a  des  taches  pleines  :  les  uns  sont  ornés  de  bandes 
longitudinales  ;  â'autres  sont  tiquetés  par  un  mélange  uni- 
forme de  deux  couleurs  différentes.  £n  général ,  le  pelage  des 
chats  tend  k  être  varié;  plusieurs  espèces  qui,  dans  leur  état 
d'adulte,  ont  une  couleur  uniforme,  apportent  une  livrée  en 
naissant,  et  peut-être  que  de  nouvelles  observations  étendront 
cette  régie  à  celles  qui  ne  nous  sont  point  encore  connues , 
dans  leur  premier  âge.  Chez  quelques  espèces,  on  voit  de 
fortes  crinières;  chez  d'autres ,  la  queue  se  garnit  à  son  extré-, 
mité  d'une  touffe  épaisse ,  et  le  lynx  a  les  oreilles  terminées 
par  un  pinceau  de  poils ,  etc. 

Les  organes  de  la  génération  n'offrent  rien  de  très*particu« . 
lier,  à  l'extérieur,  chez  les  femelles,  qui  paroissent  toutes  avoir 
quatre  mamelles.  Dans  l'état  de  repos ,  la  verge  du  mâle  se . 
dirige  en  arrière  ;  mais  elle  se  redresse  dans  l'érection ,  et  le 
gland  est  couvert  de  papilles, cornées  très-aiguës,  auxquelles 
on  attribue  les  cris  de  la  femelle  dans  l'accouplement  :  les 
testicules  sont  en-dehors ,  dans  un  scrotum  étroit. 

La  voix,  dans  les  grandes  espèces,  est  un  bruit  rauque  trè»- , 
fort,  qui  se  change ,  dans  les  petites,  en  ce  que  nous  appelons 
le  miaulement.  Mais,  outre  ce  cri,  dont  le  caractère  principal 
se  retrouve  chez  les  unes  comme  chez- les  autres,  chaque 
espèce  a  plus  ou  moins  la  propriété  de  rendre  des  sons 
particuliers,  et  qui  n'appartiennent  qu'à  elle. 

Lorsque  ces  animaux  sont  ^p.  colère,  ils  rép9#<itent  une 
odeur  très-fétide. 

Tels  sont  les  traits,  prin^paux  par  lesqi^els  les  chats  se  ca« 
ractérisent.  On  a  pu  voir,  à  leur  généralité,  combien  en  effe^^ 
ce  genre  est  naturel,  et  l'anatomie  ne  feroit  que  confirm.er 
cette  vérité,  en  nous  montrant  encore  mieux  ^'harmonie  admi- 
rable et  simple  qui  rè^e  entre  l'organisation ,  les  mouyemens 
et  les  mœurs  de  ces  animaux.  C'est  qne ,  plus  on  pénètre  ayant; 
dans  la  nature ,  plus  on  découvre  ses  ric^jesses ,  pli^s  aussi  on; 
s'élève  à  l'idée  d'une  intelligence  simple  dans  sa  volonté  et^ 
infinie  dans  sa  puiss^ace,  sans  laquelle  nojbre  entendement  ne- 
peut  concevoir  ni  force  réelle  ni  ordre  durable. 

AucuQ  des  ch%U  de  l'ancien  monde  ^e  sç  rencfoi^tre  daoa 
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le  nouveau.  Les  grandes  espèces  d'Afrique  paroîssenisc^ouver 
en  Asie  ;  mais  le  tigre  n'a  point  dépassé  les  bassins  afrosés 
par  les  fleuves  qui  se  jettent  dans  la  mer  des  Indes. 

La  grande  ressemblance  que  (outes  les  espèces  de  chats  ont 
entre  elles ,  n'a  pas  permis ,  jusqu'à  présent ,  comme  nous  l'a- 
vons dit  plus  haut,  de  subdiviser  leur  genre.  Un  seul  de  leurs 
organes  présenteroit  les  moyens  de  le  faire  naturellement  :  ce 
sont  les  yeux.  Nous  avons  vu  que  chez  les  uns  la  pupille,  à  une 
douce  lumière,  présente  la  forme  d'un  disque,  tandis  que  chez 
d^autres  elle  présente  une  forme  très-alongée.  Ce  dernier  carac- 
tère est  pkis  particulièrement  propre  aux  petites  espèces  de 
chats,  à  celles^dont  ^existence  est  nocturne,  qui  passent  la  nuit 
à  pourvoir  à  leurs  besoins ,  et  le  jour  à  se  reposer ,  tandis  que 
la  pupille  ronde  semble  appartenir  plus  spécialement  anx  chats 
diurnes,  c'est-à-dire,  à  ceux  qui -distinguent  très-nettement  les 
objets  au  gr^nd  jour,  sans*  cependant  perdre  la  faculté  dé 
1^  voir  aussi  la  nuit.  Malheureusement  les  observations  n'ont 
pas  été  assez  multipliées  pour  que  l'emploi  de  ce  caractère , 
important  d'ailleurs,  puisse  conduire  à  des  réisultat's  fort  éten- 
•  dus  ;  il  n'a  été  observé  que  sur  un  très-petit  nombre  d'espèces , 
et  est  tdut-à-feitindonnu  mr  les  autr^.  Pour  présenter  sous 
un  point  de  vue  général  les  espèces  propres  à  chaque  conti- 
nent, nous  décrirons  à  la  suite  l'une  dé  l'autre  celles  qui  se 
tlrottvent  dans  l'ancien  monde,  et  celles  c^ui  se  rencontrent  dans 
le  nouveau;  et  comme  nous  avons  pu,  à  cause  de  la  grande 
ressemblance  des  chats  entre  eux ,  présenter  les  points  princi-- 
paux  de  leur  iirganisation  sous  la^  forme  de  propositions  géné- 
rales, la  description  dès  espèces  se  réduira  aux  particularités' 
propres  à  chacune  d'elles  :  sans  cela  nous  ne  pourrions  que 
nous  répéter. 

On  ne  eonnoît  en  Europe  que  deux  espèces  de  chats  : 
"  Le  Citât  Saûvacb  :  Fdis  catus ,  Linn.  ;  Bufibn ,  t.  VI ,  fîg.  i. 
Cette  espèce  est  d'un  tiers  environ  plus  grande  que  notre 
ehat  domestique.  Le  fond  de  son  pelage  est  d'un  gris  .foncé 
jaunâtre  sur  lequel  o©  aperçoit  des  bandes  noires  qui  tranchent 
peu,  longitudinales  sur  le  dos,  et  transversales  sur  les  flancs, 
les  épaules  et  les  cuisles.  La  poitrine  et  le  dessous  du  ventre 
sont  gris-blanc,  ainsi  que  les  coins  delà  bouche;  les  lèvres- 
sont  noires,'   les  pattes  ont  une  teinte  fauve  à  leur  côté 
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iateme,  et  la  plante  est  noire  ;  la  queue  est  anneléc ,  et  le  bout 
est  noir;  mais  la  plupart  de  ees  caractères  paroissent  varier  ;  tes 
seuls  qui>oient  constans,  sont  le  fond  gris  du  pelage,  et  la  cou- 
leur noire  des  lèvres,  delà  plante  des  pieds  et  du  bout  de  la  queue. 

Le  chat  sauvage  est  encore  commun  dans  nos  forêts;  et 
c'est  en  partie  k  cela  qu'il  faut  attribuer  la  ressemblance 
qu'ont  avec  lui  les  ch^ts  domestiques  des  campagnes  :  les  fe- 
melles privét»  s'accouplent  avec  eux,  et  conservent  ainsi 
dans  leur  race  les  caractères  primitifs  de  l'espèce. 

C'est  du  chat  sauvage  que  descendent ,  comme  on  sait ,  les 
diverses  variétés  de  chat  que  nous  élevons  en  domesticité.  Nos  • 
^ins  n'ont  pas  f^roduit  de  grandes  altérations  sur  cette  espèce; 
les  poils  ^uls  ont  éprouvé  quelques  changemens  dans  leurs 
couleurs,  dans  leur  finesse  ou  dans  leur  longueur.  Les  membres 
et  les  proportions  du  corps  paroissent  être  restés  les  mêmes  ;  et 
s'ils  offroient  des  différences,  ceseroit  dans  le  nombre  des  ver- 
^bres  de  la  queue  et  dans  son  port,  qui  est  pendant  dans  le 
chat  sauvage,  et  relevé  dans  le  chat  domestique.  Aussi  est-ce 
par  les  poik  que  les  races  de  chats  se  distinguent. 

Le  Chati>omestiqijç,  a  plante  des  piI:ds  et  a  lèvres  noires, 
ressemble  beaucoup \  au  chat  sauvage  par  les  couleurs ,  et 
même  par  le  caractère;  il  conserve  une  très-grande  défiance, 
vit  solitaire  et  caché  dans  les  habitations  des  campagnes,  et 
ne  montre  quelque  familiarité  qu'avec  les  personnes  qu'il 
voit  habituellement  et  qui  le  nourrissent.  C'est  vraisembla- 
blement cette  variété  qui  nous  montre  les  premiers  effets 
de  la  domesticité  sur  le  chat  sauvage.  La  couleur  blanche  est 
la  première  que  l'influence  de  l'homme  développe ,  et  qui 
vienne  se  mêler  au  gris  de  l'espèce.  Le  noir  paroît  ensuite , 
et  c'est  le  fauve  qui  se  montre  le  dernier.  Les  chats  gris  et 
blancs,  gris  et  noirs,  et  gris,  noirs  et  blancs,  sont  les  plus 
communs  dans  cette  variété.  Les  chats  entièrement  blancs  ou 
entièrement  noirs  y  sont  plus  rares,  et  les  roux  le  sont  encore 
davantage.  Au  reste,  excepté  cette  dernière  çpuleur,les  autres, 
simples  ou.  mélangées ,  ne  caractérisent  point  communément 
des  variétés.  Sous  le  seul  rapport  des  couleurs ,  on  admet  comme 
^lles: 

•   Le  Chat  d'Espagne  ,  dont  le  pelage  est  entièrement  roux 
ou  composé  d'un  mélange  de  blase ,  de  roux  et  de  noir.  Les 
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lèvres  et  la  plante  des  pieds  sont  couleur  de  chain   On. 
dit  que  les  mâles  n'ont  jamais  plus  de  deux  couleui;^ 

Par  la  considération  de  la  nature  des  poils ,  on  admet  deux 
autres  variétés  : 

Le  Chat  des  Chartreux,  dont  les  poils  sont  très -fins,  et 
généralement  d'un  beau  gris  d'ardoise  uniforme  ;  ses  lèvres 
et  la  plante  de  ses  pieds  sont  noires.  * 

Le  Chat  d'Angora,  qui  se  distingue  par  ses  poils  longs  et 
soyeux:  ceux  du  ventre  descendent  quelquefois  jusqu'à  terre, 
et  ceux  du  cou  forment  une  large  fraise;  mais  les  poils  de 
la  tête  et  des  pattes  restent  courts.  La  couleur  de  ces  chats . 
est  communément  blanche  ;  on  en  rencontre  cependant  de 
gris ,  de  fauves ,  de  tachetés ,  etc.  Leurs  lèvres  et  la  plante  de 
leurs  pieds  sont  constamment  couleur  de  éhair. 

C'est  du  mélange  de  ces  diverses  races  que  proviennent  nos 
chats  communs. 

Le  rut  des  chats  se  montre  ordinairement  au  printemps  et 
en  automne,  et  la  portée  est  de  deux  mois  environ.  Les  petits, 
au  nombre  de  cinq  ou  six ,  naissent  les  yeux  fermés  ;  ce 
n'est  qu'ajprès  le  neuvième  jour  que  les  paupières  s'ouvrent  : 
ils  tettent  pendant  très-long-temps.  La  mère  en  a  le  plus 
grand  soin  :  celles  qui  ne  sont  pas  très-privées  les  cachent 
avec  beaucoup  de  précautions,  et  les  emportent  dès  qu'elles^ 
croient  qulls  ont  été  découverts  ;  petit  à  petit  elles  leur  ap-% 
prennent  à  manger  en  leur  apportant  des  souris  ou  des  oiseaux. 
A  dix-huit  mois ,  ils  ont  à  peu  près  acquis  leur  entier  déve- 
loppement, et  dès  la  première  année  ils  peuvent  s'accoupler; 
mais  ce  n'est  guère  qu'à  la  seconde  qu'ils  deviennent  féconds. 
Les  chats  produisent  pendant  toute  leur  vie  ,  qui  ne  va  pas 
au-'delà  de  douze  à  quinze  ans. 

On  connoît  l'extrême  propreté  de  ces  animaux,  leur  souplesse 
et  la  grâce  de  leurs  jeux ,  la  manière  dont  ils  expriment  leur 
contentement  et  leur  affection  ,  leur  patience  à  guetter  une 
proie  j  les  rtvages  que  quelques-uns  commettent  dans  les 
campagnes  par  la  destruction  des  cailles,  des  perdrix ,  des 
lapereaux;  leur  facilité  à  monter  aux  arbres,  et  à  dénicher  ou 
à  surprendre  les  oiseaux  ;  les  plaisirs  qu'ils  trouvent  à  se, 
coucher  sur  ce  qui  est  propre  et  douillet  ;  les  effets  singu« 
liers  que  certaines  odeurs  produisent  sur  eu)c  y  la  sorte  d^ 
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Foreur  avec  laquelle  ils  se  roulent  sur  le  neptla  eatariu ,  qui 
de  là  a  pris  le  nom  d'herbe  aux  chats  ;  leur  profond  sommeil  -y 
la  propriété  qu*a  leur  poil  d'être  électrique  parle  frottement; 
en  un  mot ,  toutes  les  qualités  qui  leur  sont  naturelles  ou 
acquises»  Cependant ,  même  à  ces  divers  égards  ^  il  est  difëoiie 
de  rencontrer  deux  chats  qui  se  ressemblent  entièrement. 
L'éducation  les  diversifie  à  Tinfini  :  si  les  uns  sont  dts  fripons 
incorrigibles,  d'autres  vivent  au  milieu  des  offices  et  des 
basse»-cours  sans  être  jamais  tentés  de  rien  dérober,  et  Ion  ea 
voit  qui  suivent  leur  maître  comme  le  ferolt  un  chien*  Ce  haut 
degré  de  domesticité  de  certains  chats  est  sai^s  contredit  l'exem- 
ple Je  plus  remarquable  de  la  puissance  de  l'homme  sur  les 
animaux,  de  la  flexibilité  de  leur  nature,  des  ressources- 
nombreuses  qui  leur  ont  été  données  pour  se  ployer  aux  cir-^ 
constances  «  et  pour  se  modifier  suivant  les  causes  qui  agissent 
sur  eux.  Je  ne  crois  pas ,  en  effet ,  qu'excepté  chez  les  chats  , 
nos  soins  aient  développé  entièrement  et  presque  créé  une 
qualité  nouvelle  dans  nos  animaux  domestiques  :  nous  avons 
étendu ,  perfectionné  celles  qu'ils  avoient  reçues  de  la  na- 
ture ,  et  surtout  celle  qui  les  porte  à  l'affection.  Avant 
l'état  où  nous  les  avons  réduits,  ils  étoient  entraînés  par 
un  sentiment  naturel  à  vivre  avec  leurs  semblables ,  à  s'at- 
tacher les  uns  aux  autres,  à  s'entr'aider  mutuellement» 
Nous  ne  sommes  devenus  pour  eux,  en  quelque  sorte ,  que 
d'autres  individus  de  leur  espèce  :  seulement  nous  avons  pris 
sur  ces  animaux  l'empire  qu'auroient  pris ,  mais  à  un  moindre 
degré,  les  individus  qui  parmi. eux  auroient  été  les  plus 
heureusement  organisés.  Les  chats  étoient  poussés  par  leur 
naturel  à  vivre  sèub  ;  une  profonde  défiance  les  suivoit 
partout,  rien  ne  les  portoit  à  s'attacher  à  notre  espèce;  ou 
n'apercevoit  en  eux  aucun  germe  de  sentimens  affectueux  : 
et  cependant  quelques  races  sont  profondément  domestiques , 
et  ont  un  besoin  extrême  de  la  société  des  hommes.  C'est 
surtout  chez  les  femelles  que  ce  besoin-là  se  manifeste  ;  aussi 
îe  serois  disposé  à. trouver  l'origine  de  leur  domesticité 
dans  l'affection  de  celles-ci  pour  leurs  petits  ,„et  il  est  à 
remarquer  que  les  mâles  sont  be.aucoup  moins  dépendans 
qu'elles^  Il  sembleroit  que  la  domesticité  de  ceux-ci*  ne  par- 
iticipe  q^ue  de  celle  de  leur  mère,  n'a  pour  cause  ^ue  l'in- 
8.  14 
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fluence  que  sa  nature,  modifiée  par  nous,  a  exercée  sur  ï* 
leur ,  et  non  point  cette  disposition  profonde  «t  indestruc- 
tible sur  laquelle,  par  exemple ,  est  fondée  la  sociabilité  du 
chien. 

La  domesticité,  des  chats  ne  semble  pas  remonter  à  des 
temps  très-éloignés ,  en  Europe  du  moins.  Il  par6itroit  que 
les  Grecs  les  connoissoient  assez  peu  -,  Aristote  n'en  a  dit  que 
quelques  mots,  et  il  en  est  de  même  des  autres  auteurs  de 
ce  temps  qui  ont  traité  de  Thistoire  naturelle  :  cependant  ils 
étoient  communs  chez  les  Egyptien».  Mais  d'oà  ce  peuple  les 
connoissoit-il  P  Ces  animaux  ont  été  transportés  par  les  Euro- 
péens dans  toutes  les  contrées  de  la  terre,  et  ils  n'ont 
éprouvé  qu'une  légère  influence  de  la  diversité  des  climats. 
Bosmann  dit  que  sur  les  c6tes  de  Guinée  ils  sont  encore 
comme  ceux  de  Hollande  ;  les  races  d'Amérique ,  qui  parois- 
seni  venir  des  chats  d'Espagne,  sont  toujours  les  mêmes 
que  les  nôtres ,  et  ceux  de  l'Inde  et  de  Madagascar  n'ont 
point  éprouvé  de  changemens  importans  :  on  dit  seulement 
que  dans  cette  île,  une  variété  de  chat  qui  s'accouple  avec 
les  autres ,  a  la  queue  tortillée.  Quant  à  l'animal  domestique , 
à  oreilles  pendantes,  qui  se  trouve  à  la  Chine,  et  qu'on  a 
regardé  comme  un  chat  domestique,  il  est  douteux  qu'il 
soit  réellement  un  chat.  Pallas  parle  aussi ,  dans  ses  Voyages , 
d'un  animal,  qu'il  dit  être  un  chat,  dont  la  couleur  e^t  d'un 
fauve  très- clair,  qui  est  peu  domestique  encore ,  et  qui  a  le 
museau  effilé,  et  la  queue  garnie  d'un  poil  couché  comme 
les  plumes  d'un  oiseau ,  etc.  ;  mais  ces  caractères  sont  trop 
vagues  et  trop  singuliers  pour  qu'il  soit  permis  de  regarder 
cet  animal  comme  une  variété  de  l'espèce  qui  nous  occupe. 

Le  Lynx  :  Felis  fynx,  Linn.  ;  Bufibn ,  t.  IX,  p.  21.  La 
grandeur  de  cet  animal  est  d'environ  deux  pieds  et  demi  ;  son 
pelage  en-dessus  est  d'un  roux  tirant  sur  le  fauve  et  marqué  de 
taches  brunes  assez  distinctes ,  surtout  en  été  ;  le  dessous  du 
corps  est  blanc;  les  poils  en  général  sont  assez  longs,  et  forment 
une  fourrure  épaisse ,  particulièrement  autour  du  cou  ;  la 
queue  est  longue  de  six  pouces ,  la  base  en  est  fauve  ,  et  Tex- 
trémité  noire ,  de  manière  que  ces  couleurs  y  occupent  à  peu 
près  une  égale  étendue  ;  les  oreilles  sont  terminées  par  un 
pinceau  de  poils  noirs.» 
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'  '  Le  lynx  sû  trouve  èahs  toutes  les  parties  septentrionales  de 
Tancien  monde.  Il  paroît  que  du  temps  des  Romains  il  étoit 
assez  commun  en  France  ;  aujourd'hui  il  y  est  très-rare  î  cepen  • 
dant  on  le  rencontre  encore  dans  les  Pyrénées ,  d*où  il  des-* 
cend  quelquefois  dans  nos  départemens  méridionaux.  On  le 
trouve  aussi  en  Espagne  ;  il  est  plus. commun  en  Allemagne  ^ 
et  surtout  dans  les  pays  du  Nord  ,  où  sa  fourrure  fait  un  objet 
dé  commerce.  Les  Latins  paroissentl'avoir connu  sous  lesnom^ 
de  chamaj  de  chausj  de  lupus  cervarius. 

C'est  un  animal»  fort  destructeur  :  sa  taille  moyenne  luî 
donne  déjà  assez  de  force  pour  attaquer Jes  cerfs,  les  che- 
vreuils 5  et  il  conserve  encore  assez  d'agilité  pour  suivre  les 
petits  animaux  jusque  sur  les  arbres. 

L'Asie  est  beaucoup  plus  riche  en  espèces  de  chats ,  que 
rettrope;mais^elqacs-unes  lui  sfont  communes  avec  l'Afriqucî 
celles  qui  lui  appartiennent  exclusivement,  sont^ 

Le  Tigre:  F  élis  ti gris  ^  Lfnn.;  Ménagerie  du  Muséum,  în-foU 
Cette  espèce  est,  aveé  le  lion,  la  plus  grande  et  la  plus 
puissante  de  ce  genre.  Sa  taille  commune  est  d'environ  cinq 
à  six  pieds ,  de  Forîgiue  de  la  queue  au  bout  du  museau ,  et 
de  trois  ou  quatre  pieds  à  l'épaule  ?  la  queue  a  trente  pouces. 
La  couleur  du  corps  est  jaune,  avec  des  bandes  transversales 
noires;  la  queue  est  couverte  d'anneaux  alternativement  noirs 
et  jaunes  ;  le  bout  est  noir  :  les  pupilles  sont  rondes.  La  femelle 
ressemble  au  mâle.  Cet  animal  ne  se  rencontre  que  dans  les 
Indes  orientales ,  dans  la  presqu'île  du  Gange ,  le  Tonquin ,  le 
royaume  de  Siatn ,  la  Cochinchine,  et  dans  les  îles  de  la  Sonde: 
Marsden  dit  qu'on  en  trouve  à  Sumatra.  * 

La  force  prodigieuse  et  les.  goûts  sanguinaires  du  tigre  ea 
ont  fait  1«  terreur  des  pays  qu'il  habite.  ^Excepté  Téléphant  f 
aucun  animal  ne  peut  lui  résister.  Il  emporte  un  bœuf  dans 
sa  gueule  presque  en  fuyant,  et  Téventre  d'un  coup  de 
griffes.  On  ne  saurait  peindre  avec  des'  couleurs  trop  fortei 
«a  férocité,  les  ravages  qu'il  cause,  l'effroi  qu^l  inspire: 
mais  tout  ce  qu'on  a  dit  dé  son  naturel  intraitable,*  dé 
la  fureur  qui  l'agite  sans  cesse,  du  besoin  insatiable  qu^fi 
a  de  répandre  le  sang,  de  son  insensibilité  ^ux  bons  trai^ 
temetis,   de  son  irigrairidde   envf  "S  ceujc   qui  le  soi^neîtix] 
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n'est  qu*un  tissu  ^exagérations  ou  d^rreur».  S^us  tous  ces 
rapports ,  le  tigre  ressemble  aux  autres  chats.  £b  général ,  oir 
l'apprivoise  aussi  aisément  que  le  lion;  il  devient  trés-famiiier 
avec  ceux  qui  le  nourrissant ,  et  il  les  distingue  de  toutes  les 
autres  personnes  ;  lorsqu'il  n'a  aucun  besoin,  et  qu'on  ne  l'effraie 
point  9  il  reste  trè»-calme ,  et  dès  qu'il  est  repu  il  passe  presque 
entièrement  son  temps  à  dormir  ;  il  aime  à  recevoir  des 
caresses  ^  et  il|y  répond  d'une  manière  très-douce  et  très-expre»> 
sive  :  il  ressemble  beaucoup ,  dans  ce  cas,  au  chat  domestique*; 
il  voûte  de  même  son  do's ,  fait  le  même  bruit ,  se  frotte  de 
la  même  manière  ^  en  un  mot ,  a  les  mêmes  dispositions  natu- 
relles. Notre  ménagerie  en  a  possédé  plusieurs ,  et  tous  se  res- 
sembloient  par  les  mœurs,  comme  par  les  proportions  du  corps , 
la  grandeur  et  le  pelage. 

Il  seroit  naturel  d'attribuer  à  la  foiblesse  du  chat  domes- 
tique son  caractère  timide  et  caché ,  ses  all«res  souples  et 
rampantes  ;  le  tigre  cependant,  malgré  sa  force ,  lui  ressemblé 
encore  à  cet  égard.  Willamson,  dans  son  ouvrage  sur  les 
Chasses  de  l'Inde,  représente  un  tigre  qui  s'approche  d'un 
village  pour  y  ravir  sa  proie  :  il  est  tapi  contre  terre ,  et 
s'avance  à  pas  lents,  [avec  une  inquiétude  d'être  découvert 
que  tout  eu  lui  décèle.  JBon  courage  ne  se  montre  pas  mieux 
lorsqu'il  est  attaqué  ouvertement.  On  trouve  dans  le  Voyage 
des  Pères  Jésuites  à  Siam,  le  récit  du  combat  d'un  tigre 
contre  trois  éléphans,  dans  lequel  l'animal  féroce  se  laissa 
vaincre,  pour  ainsi  dire,  sans  se  défendre  :  il  chercha  d'abord 
à  faire  quelque  résistance  ;  mais,  dès  qu'il  s^tit  le  danger,  il 
se  tint  dans  le  plus  grand  éloignement  de  ses  ennemis ,  qui  le 
tuèrent  bientôt  après  sans  aucune  peine. 

Si  dans  quelques  occasions  on  a  vu  des  tigres  attaquer  leur 
proie  avec  audace  et  témérité ,  comme  il  seroit  di|^eile  d'en 
douter  d'après  ce  quV>nt  dit  des  voyageurs  dignes  de  foi ,  ces 
animaux  étoient  sans  doute  -poussés  hors  de  leur  naturel  par 
une  faim  violente  ;  dans  ce  cas-là ,  leur  aivéuglement  paroitroit 
extrême.  Grandpré  rapporte  avoir  vu  un  tigre  s'élancer  à 
^'eau ,  els'ayanoer  à  la  nagepourattaquer  et  enlever  un  homme 
jje  $on  équipage. 

On  a  vu ,  à  Londres ,  un  tigre  mâle  et  un  tigre  femelle  s'ac-  ' 
coupler  çt  produîre*^yi  po^^  fui  de  cc^t  et  quelques  jours, 
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cHe  p«iit  ^1  naquit ivssembloit  à  ses  patfens  /seulement  les 
-teiotes  n'étoient  pas  aassi  tranchées  ;  le  fôndlâu  pelage  ëtoil 
plus  grisâtre,  et  les  bandes. plut6t  brunes  que  noires*  Ce  petit 
ëtoit  de  moitié  moins  grand  qu'un  chat^omestique  ^  et«sa  tête 
jpuroissoit  démesurément  grosse. 

(  Le  tigre  rugit  d'une  manière  très-violente,  et  qui  approche 
de  celle  du  lion;  et  il  m  fait  surtout  entendre  après  avoir 
HKingé.  Lorsqu'il  menace ,  il  jette  un  cri  court,  mais  fort  ;  au 
contraire ,  on  peut  être  toujours  sûr  qu'il  éprouve  un  senti- 
ment' doux  et  paisible ,  lorsqu'il  vous  approche. avec  un  souf* 
Hemmnt  qui  ressemble- un  peu  au  bruit  qu'on  fait  lorsqu'on 
éternue. 

Un  des  tigres  de  la  Ménagerie  avoit  appris  à  se  procurer 
lui-même  les  jouissances  de  l'accouplement.  Pour  cela,  il 
s'accroupissoît,  pressoit  ses  organes  génitaux  avec  ses  pattes 
de  derrière ,  et  remuoit  la  croupe. 

Les  anciens  connoissoient  cet  animal.  Aristote  en  dit 
quelques  mots ,  et  Pline  raconte  une  histoire  fabuleuse  sur 
la  manière  dont  on  parvient  à  s'emparer  de  ses  petits.  Les 
ambassadeurs  indiens,  qui  vinrent  renouveler  alliance  avec- 
Auguste  5  luf  firent  présent  d'un  tigre ,  et  c'est  le  premier 
de  ces  animaux  qui  fut  vu  à  Rome.  Depuis ,  Héliogabale , 
ayant  voulu  paroître  en  public  avec  les  attributs  de  Bacchu&> 
fit  venir  des  Indes  deux  tigres  pour  les  atteler  à  son  char. 

Le  Guépard  :  Felis  jubata,  Linn.  ;  Schreber,  ûg.  CV".  Le 
guépard ,  autrement  le  tigre  chasseur ,  paroît  être  à  peu 
près  de  la^grandeur  de  la  jmnthère.  Le  fond  de  son  pelage  est 
blanc  jaunâtre-,  et  il  est  couvert  de  taches  noires  rondes , 
entièrement  pleines ,  d'un  pouce  de  diamètre ,  et  séparées 
les  unes  des  autres  par  un  intervalle  d'une  semblable  étendue; 
le  dessous  du  corps  est  presque  blanc;  une  bande  noire  règne 
de  I'omI  au  coin  de  Ja  bouche ,-  la  queue ,  qui  descend  jusqu'au 
bas  des  jambes,  est  couverte  de  taches  noires,- et  de  longs 
poils,  placés  au-dessus  du  cou,  forment  à  cet  animal  pne 
sorte  de  crinière. 

Le  guépard  se  trouve  dans-  toute  l'Asie  méridionale.  Il 
se  laisse  facilement  apprivoiser,  car  on  le  dresse  pour  la 
chasse.  Il  paroît  que  pour  s'en  servir  à  cet  eifet  on  le  conduit 
en  crcmpe ,  et  lorsqu'on  est  à  la  portée  du  gibier ,  on  le 
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lâche  ;  nlon  ft  s'élimee ,  et  pu  deux  ou  irois  boads  il  a  fôSsi 
ta  proie.  G'estiin  animal  que  les  naturalistes  ne  connoâsent 
«ncore  que  trés*iinparfaitement ,  et  dont  cm  n'a  pdint  de 
2)onne»  figures,  % 

Le  Mêlas  ;  Felis  mêlas  ^  Përon.  Il  est  de  la  grandeur  d'usé 
panthère,  et  entièrement  noin  Cependant,  lorsqu'on  le  regard^ 
dans  un  certain  jour,  on  aperço^  des  taches  plus  noires 
encore, 'et. semblables  aussi  à  celles  de  la  panthère.  Noti^ 
Ménagerie  en  a  possédé  un  qui  venoit  de  Java ,  et  avoit  été 
ramené  en  France  par  l'expédition  de  Baudin.  C'était  un 
mâle  î  il  étoît  devenu  très- familier.'^Sa  pupille  conservoil 
toujours  la  forme  .onde.  Il  est  mort  d*excès  de  graisse. 

Knox,  dans  sa  Relation  de  Ceylan,  parle  de  tigres  noirs; 
et  Ton  trouve ,  dans  le  Journ;»!  de  Physique ,  la  description 
d'une  panthère  noire  du  Bengale.  On  ne  peut  guère  rapporter 
ces  animaux  qu'à  l'espèce  du  mêlas.  Mais  le  mêlas  lui-même 
ne  seroit^il  pas  une  variété  noire  de  la  panthère  P  Il^parolt 
que  dans  ce  genre  ces  sortes  de  variétés  sont  celles  qui  se 
forment  des  premières. 

Le  Chat  oe  Java.  Il  tst  plus  grand  que  notre  chat  domestique. 
Sa  couleur  est  fauve-clair  en-dessus  et  blanchâtre  en-dessous  , 
avec  des  taches  brunes  très-marquées;  ceUes  du  dos  sont  alon- 
gées  et  disposées  sur  quatre  lignes;  une  tache  partant  de  l'œil 
et  allant  en  arrière  se  recourbe  pour  faire  une  bande  tran»- 
verse  sous  la  gorge,  que  suivent, sous  le  cou,  deux  ou  trois 
autres  bandes.  Ce  chat ,  dont  la  dépouille  se  trouve  dans  notre 
Muséum ,  a  été  rapporté  de  Java  ^ar  M.  Leai^enault ,  et  il  a 
déjà  été  décrit, par  M.  G.  Cuvier  dans  le  tome  IV  de  ses 
Recherches  sur  les  Ossemens  fossiles  des  quadrupèdes. 

Le  même  voyageur  avoit  rapporté  de  Java  une  autre 
espèce  de  chat,  grand  comme  un  petit  chat,  dont  le  pelage 
étoit  d'un  gris  sale ,  avec  de  nombreuses  petites  taches  noi- 
râtres un  peu  alongées.  N'est-ce  pas  à  cette  espèce  que  se 
raf>porte  le  chat  sauvage  de  l'Inde,  de  Wosmaer,  pi.  XÏII? 
Il  pourroit  être  confondu  avec  le  marguay;  mais  il  est  plus 
gris,  et  a  des  taches  plus  petites. 

L'Asie  possède  ,  sans  aucun  doute ,  beaucoup  d'autres 
chats  qui  ne  se  rencontrent  point  ailleurs.  Plusieurs  voyageurs 
en  ont  indiqué ,  mais  trop  vaguement  pour  qu'elles  aient  put 
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être  inscrites  au  nombre  îles  espèces  de  ce  genre.  Lhuillier 
parle  d'un  «hat  tigre  du  Bengale  ;  Vincent  Marie ,  d'un  chat 
qui  apprecheroit  de  notre  serval ,  et  qu'au  Malabar  on  i^oni- 
meroit  serval  et  laaraputé.  On  dit  qu'à  Ceylan  il  y  a  des  tigres 
ée  Ut  grandeur  du  dogue ,  dont  le  pelage  est  blanc ,  rayé  de 
îauve.  BnSon  (SitppL,  t.  III)  publie,  d'âpre  Edwards.  U 
figure  d'un  chat  à  pinceau  de  poU  aux  oreilles,  et  à  très* 
longue  queue ^  qui  viendroit  du  Bengale;  et  Pallas  décrit  im- 
parfaitement un  chat  de  la  Mongolie,  sous  le  nom  de  felig 
tnunuL 

Touteftdis ,  les  chats  que  nous  venons  de  décrire  ne  sont 
pas  les  seuls  qui  se  reircontrent  en  Asie  ;  plusieurs  espèces 
sont  eommunes  à  cette  contrée  et  à  l'Afrique ,  et  ce  sont  elles 
qui  vont  actuellement  nous  occuper. 

Le  Lion  :  Pdis  leo ,  Linn.  ;  Ménagerie  du  Muséum ,  în-foU 
Il  est  peu  d'animaux  sauvii^ges  qui  soient  plus  connus  que  celui- 
ci,  et  qui  aient  eu  des  historiens  plus  célèbres:  aussi,  )e  me 
bornerai  à  exposer  d'une  manière  très -succincte  les  points 
principaux  par  lesquels  il  se  caractérise,  et  je  renverrai  aux 
auteurs  qui  en  ont  parlé,  pour  tout  ce  qui  sera  relatif  à  la 
peinture  des  traits  ou  de^  mœurs ,  aux  vues  générales  ou  aux 
discussions  critiques.  Bufion  a  représenté ,  dans  un  langage 
qui  est  devenu  olas^que,  le  lion  tel  qu'il  se  présente  à  not^ 
esprit,  dans  sa  beauté,  dans  sa  force,  dans  sa  noblesse,  dans 
ses  actions  ;  M.  de  Laoépède  a  rempli  la  même  tâche  pour  la 
lionne,  dans  la  Ménagerie  du  Muséum  d'Histoire  naturelle; 
et  M.  G.  Cuvier,  dans  le  mémeoùvrage,  a  rappelé  tout  ce  que 
les  aneiens  connoisspient  sur  ces  animaux.  Nous  ajouterons 
seulement  qu'en  lisant  Buâon  il  faut  se  défendre  de  la  magie 
de  ses  expressions,  et  toujours  avoir  présent  à  la  pensée  que 
les  couleurs  qu'il  emploie  pour  peindre  le  lion ,  sont  plutôt 
puisées  dans  «le  sentiment  que  cet  animal  inspire  communé- 
ment,'que  dans  sa  véritable  nature  :  non  pas  que  les  fait» 
d'après  lesquels. ce  sentiment  s'est  établi  so^nt  précisément 
faux  ;  mais  la  plupart  ont  été  présentés  sous  un  faux  point 
de  vue ,  et  ont  donné  naissance  à  de  fausses  idées.  Le  lioa 
ressemble  à  tous  les  autres  chats  par  son  caractère  comme 
par  son  organisation  ;  et  s'il  a  acquis  une  réputatipn  de  géné- 
rosité, de  noblesse,  d'élévation,  cela  tient  à  quelques  circona- 
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tances,  mal  apprëotëes,  de  ses  actions  :  la  npblesseei  la  pms^ 
sance  paroissent  s'allier  si  naturellement,  que  nous  ccMnmen- 
çon§  toujaurs  par  les  réunir. 

Le  lion  est  à  peu  prés  de  la  grandeur  du  tigre ,  cVst-à**^ 
dire  qu'il  a  cinq  à  six  pieds  de  long,  de  l'extrémîté  du  museao 
«  l'origine  de  la  queue ,  et  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur 
au  garrot;  sa  queue  est  longue,  et*terminéepar  un  pinceau  de 
poils ,  et  toute  la  partie  antérieure  du  mâle  est  garnie  d'une 
forte  crinière ,  dont  la  femelle  est  privée.  Sa  couleur  est  entié* 
rement  d'un  fauve  sale  ;  la  pupille  a  constamment  la  forme 
d'un  disque.  Un  des  traits  caractéristiques  du  Kon,  est  la  ma- 
nière dont  il  porte  sa  tête  ;  il  la  tient  généralement  élevée  , 
ce  qui  donne  à  sa  physionomie  quelque  chose  d'ouvert,  de 
franc,  qu'on  ne  remarque  point  sur  la  physionomie  des  autres 
chats.  Mais  ce  port  de  tête  particulier  n'a  pas  d'ailtre  cause  que 
l'épaisse  crinière  de  son  cou.  La  femidle ,  qui  a  le  cou  nu ,  tient 
sa  tête  j)resque  au  niveau  de  son  dos ,  comme  les  autres  chats, 
et  le  jeune  lion  ressemble ,  en  ce  point ,  tout-à-fait  à  sa  mère. 

Ces  caractères  sont  plus  particulièrement  ceux  du  lion  de 
Barbarie  ;  car  il  paroi t  qu'il  existe  plusieurs  races  de  lion , 
si  ce  n'est  plusieurs  espèces.. Les  liom  du  Sénégal  et  des  parties 
les  plus  chaudes  de  l'Afrique  ont  une  crinière  assez  peu 
fournie ,  et  leur  couleur  esl  d'un  fauve  plus  pâle.  Le»  anciens 
paroissent  avoir  connu  une  race  dont  la  crinière  se  com- 
posoit  de  poils  très -frisés;  et  il  existe,  dans  le  centre  de 
l'A&ie ,  des  lions  sans  crinière  :  Olivier  a  assuré  en  avoir  vu 
tle  tels  à  Bagdad-.  Les  anciens  parlent  de  liims  noirs  et  de 
liens  de  plusieurs  couleurs.  Quoi  qu'il  .en  soit ,  ce  SMit  les 
lions  d'Afrique  qai  sont  les  mieux  connus  des  naturaligtes,  et 
qui  ont  fourni  l'histoire  de  l'espèce.  Ils  sont  communs  dans  les 
ménageries.  On  les  apprivoise  quelquefois  facilement  ;  mais 
il  e^t  des  individus  qui  restent  toujours  intraitables.  Notre 
Muséum  en  a  possédé  plusieurs,  et  M.  de  Lacépéde  a  publié 
l'histoire  d'une  ^on  ne  qui  adonné  des  petitt,  et  qui  par -là 
a  fait  connoitre  un  des  points  principaux  de  l'histoire  de  soa 
espèce.-  Cette  lionne  et  un  lion  de  la  même  portée, avoient 
été  élevés  ensemble ,  et  vivoient  dans  la  meilleure  intelli** 
gence  tant  qu'ils  nemangeoient  pas  ;  mais  il  falloit  les  séparer 
lorsqu'on  leur  donnoit  leu^  nourriture  :  dans  ce  moment  ils 
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te  dë6oient4*nii  dé  l'antre ,  et  »e  menàçôicnt  par  des  cris  vîo- 
lens.  A  Tàge  de  six  ans,  la  femelle  entra  en  chaleur,  et  le 
lion  la  couvrit.  Cétoit  la  nnitsurtont  qu'ils  Selîrroienf  à  leur 
amour.  Le  lion  devenoit  furieux,  et  ses  mouremens  étotent 
si  violens ,  les  bonds  qu'il  flsisoit  dans  ka,  loge  étoient  si  im- 
pétueux ,  qu*on  fut  obligé  d'en  renforcefr  les  cloiions.  La  pre- 
mière poHëe  ne  réussit  pas.  Après  deux  mois  de  gestation 
un  avortement  eut  Heu  j  deux  petits  naquirent ,  mais  ne  vé- 
curent point.  Vingt  jours  après ,  la  femelle  redevint  en  chaleur; 
le  roàle  la  couvrit  cinq  fois  dans  un  jour ,  et  au  bout  de  cent 
huit  jours  elle  mit  bas  trois  petits  bien  portans,  quiavoient 
les  yeux  ouverts.  Cette  femelle  a  fait  cinq  portées,  et  elle 
en  auroit  fait  davantage  ,  sans  doute,  sans  la  perte  de  son 
mÂle.  Les  lions  nouveau  -  nés ,  mâles  et  femelles ,  se  res* 
semblent  entièrement.  Le  fond  de  leur  pelage ,  dHin  roux 
grisâtre ,  étoit  coupé  par  un  grand  nombre  de  petites  bandesr 
brunes  transversales ,  très-distinctes  de  chaque  c6té  du  dos  et 
vers  l'origine  de  la  queue;  et  une  ligne  noirâtre  régnait  tout 
le  long  de  l'épine.  La  queue  n'étoit  point  terminée  par  vltt 
flocon  de  poils;  sa  longueur  étoit  de  6  ponces',  et  celle  du 
corps  de  12  pouces.  Après  une  année,  les  jeunes  lions  ont 
acquis  la  taille  d'un  chien  de  moyenne  taille.  A  la  troisième 
année,  la  crinière  commence  à  pousser  aux  mâles,  et  il  pa- 
voit  qu'ils  ne  sont  complètement  adultes  qu'à  la  cinquième 
ou  k  la  sixième;  mais  à  cette  époque  ils  n'ont  point  encore 
entièrement  perdu  leur  livrée.  Leur  vie  peut  s'étendre  jus-* 
qu'à  quarante  ans.  ^ 

Ainsi  que  la  chatte,  la  lionne  avoit  le  plus  grand  soin  de  ses 
petits }  elle  les  léchoit  sans  cesse ,  ne  les  quittoit  point ,  et  les 
entreienoit  dans  une  grande  propreté.  Cependant  unepro* 
fonde  inquiétude  l'agitoit  souvent  r  il  sembloit  qu'un  înstînt 
secret  l'excitât  à  vouloir  les  porter  dans  des  lieux  cachés,  et 
loin  de  la  vue  des  iiommes  ;  elle  les  prenoit  entre  ses  dents , 
et,  dans  un  grand  état  d'agitation,  les  promenoit  pendant  des 
quarts^  d'heure  entiers ,  ce  qui  a  oceasioné  la  mort  de  plu- 
sieurs. Son  gardien,  qui,  dans  tout  autre  temps,  pouvoit en- 
trer dans  sa  loge  avec  elle,  n'osoit  plus  le  faire  dés  qu'elle  avwt 
mis  bas.  •-     ^^ 

L'allaitement  duroit  six  mois  enriron  ^  aprè^  lesquels  |è 
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rut  se  faisolt  de  noaireau  ^ntir.  Aoeun  des  petits  nës  dan» 
notre  ménagerie  n'a  vécu  au  -  delà  d'un  an  ;  c'est  à  cette 
époque  que  les  canines  6e  développejit ,  et  le  travail  de  la 
dentition  paroît  étr«,  fort  dangereux  pour  les  liens.  Dans  nos 
ciimaiSj  quelques  précautions  pour  élever  les  lionceaux 
seroient  nécessaires  :  la  principale  consisteroit  à  les  tenir  tré»« 
chaudement  et  de  manière  qu'ils  ne  fussent  point  plongés  dans 
l'atmosphère  humide  et  mal  sain  de  toutes  nos  ménageries. 

Le  lion  rugit  ordinairement  après  avoir  mangé  j  et  lorsque 
le  temps  est  à  Forage.. Ce  cri  particulier  n'atmonce  point  un 
état  violent  :  il  semble  plutôt  accompagner  une  inquiétude 
vague ,  que  partagent  bientôt  tous  les  autres  {ions ,  dès  qu'elle 
se  manifeste  ;  car  ,  aussitôt  que  l'un  commence  à  rugir,  toua 
les  autres  l'accompagnent ,  et  les  femelles  rugissent  comme 
les  mâles.  Quand  le  lion  sent  les  premières  atteintes  de  la 
colère,  il  agite  sa  queue,  et  il  en  frappe  avec  une  grande 
iiorçe  lorsqu'il  entre  ea  fureur.  Cependant  il  ne  s'en  sert  point 
ofifensivement,  comme  on  l'a  dit:  ses  grifies^t  ses  dents  lui 
rendent  le  secours  de  cet  organe  très-inutilç.  Ce  n'est  pas  no» 
plus  à  force  ouverte  qu'il  cherche  sa  proie  ?  excepté  peut-être 
lorsqu'une  faim  violente  le  pousse,  il  ne  s'en  approche  qu'en 
se  cachant,  et  ne  l'attaque  que  par  surprise.  M.  Barrow,  qui 
a  si  bien  étudié  les  animaux  du  Cap ,  dit  :  «  Cet  animal  es4 
if  traître  ;  il  est  rare  qu'il  attaque  ouvertement  ;  il  s'embusque 
«  iusqu'à  ce  qu'il  puisse  sauter  sur  sa  proi^.  >^  Sparmann  ra- 
i!onte  qu'un  jour4in  Hottentot  vit  un  lion  qui  le  suivoit,  et 
qui  n'attendoit  que  le  moment  où  il  s'arréteroit  pour  l'atta* 
quer.  Il  marcha  donc  )U9qu'à  ce  qu'il  fût  arrivé  daas  un  lieu 
très-escarpé;  là  il  se  plaça  à  l'abri  ^e  l'escarpem^t,  et,  rêvé* 
tissant  .son  bâton  de  son  habit  et  de  son  chapeau,  il  le  tint 
élevé  au-dessus  de  sa  tête.  Le  lion,  qui  crutle  moment  con- 
venable, s'élança,  et  se  cassa  les  reins  au  fond  d'un  précipice» 

On  écarte  la  nuit  ces  animaux  en  allumastdu  feu ,,  quoique  ce 
pe  soit  pas  toujours  un  moyen  sûr  de  les  dOfrayer.  Les  chevaux  ^ 
les  bœufs  les  sentent  de  fort  loin,  se  rassemblent  et  se  serrent 
les  uns  contre  les  autres,  ep  éprouvant  »n  tremblement  général,, 
et  en  poussant  àes  cris  lamentables.  Les  chiens  éprouvent 
aussi  en  leur  présence  le  plus  grand  efifroi  ^  mais  ils  gardent  le 
^ence«La  chasse  des  lions  est  très-dangereusû;  on  se  réunit  en 
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grand  nombre  ponr  les  att«^«er  ;  mais  le  plus  sonvent  on  leur 
tend  dejs  pièges. 

Les  lions  ont  été  trés^onnus  des  anciens.  On  en  a  vu  parottre 
jusqu'à  cinq  cents  à  la  fois  dans  les  cirques  de  Rome ,  et  on  en 
a  apprivoisé  plusieurs  au  point  de  pouvoir  les  atteler.  Mare- 
Antoine  se  montra  au  peuple  romain  dans  un  char  traîné  par 
deux  lions. 

Ces  animaux  étoient  autrefois  phis  répandus  qu'ils  ne  le  sont 
nuiourd'hui.  On  en  trouvoit  d'une  très-grande  taille  dans  len 
contrées  qui  sont  actuellement  connues  sous  le  nom  de  Turquie 
d'Europe,  et  ils  étoient  communs  dans  F  Asie-Mineure*  On 
n'en  rencontre  plus  guère  que  dans  quelques  parties  de  la 
Ferse  et  de  l'Inde,  et  dans  l'Arabie.  Chardin  dit  cependant 
qu'on  en  tronve  dans  le  Caucase;  mais  ce  povrrolt  être  une 
«rreur.  Leur  véritable  patrie  est  aujourd'hui  l'Afrique:  ils  y 
aoQt  abondamment  répandus,  depuis  l'Atlas  jusqu'au  cap  de 
Bonne-Espérance,  et  depuis  le  Sénégal  et  la  Guinée  jusqu'aux 
côtes  de  l'Abyssioie  et  du  Mozambique. 

La  Panthesb  :  Felis  pardus ,  Linn.  ;  Ménagerie  du  Muséum 
in-fol.  C'est  un  des  animaux  qu'on  à  le  plus  souvent  occasion 
de  voir.  La.  longueur  de  son  corps  est  de  trois  pieds  environ , 
et  sa  queue  descend  jusqu'au  bas  de  ses  >ambes.  Ses  pupilles 
conservent  la  forme  d'un  disque,  et  sa  voix  ressemble  an 
bruit^e  la  scie.  La  panthère  est  remarquable  par  son  beau 
pelage  fauve  jaunâtre,  avec  des  taches  noires,  en  forme 
d'yeux  ou  de#oses  sur  les  côtés,  mais  pleines  sur  les  membres. 
Le  ventre  et  les  parties  inférieures  des  cuisses  et  des  jambes 
«ont  blancs,  avec  quelques  taches  noires.  Il  est  à  remarquer 
que  le  nombre  des  taches  qui  se  suivent  transversalement  sur 
chaque  flanc,  est  de  cinq  ou  six:  c'est  par  ce  caractère  qu'on 
distingue  la  panthère  du  léopard  et  du  jaguar. 

Cette  espèce  a  les  mœurs  du  chat  :  elle  attaque  les  petites 
:  espèces  de  gazelles  ou  les  petits  quadrupèdes ,  et  poursuit 
jusque  sur  les  arbres  ceux  qui  peuvent  y  chercher  une  re^ 
traite  ;  elle  y  monte  également  pour  Aiir  les  dangers.  Willam-* 
son  en  représente  une  ,  dans  ses  Chasses  d'Orient,  montée  sur 
un  arbre  pour  se  soustraire  à  une  meute  qui  la  ponrsuivoit. 

Les  panthères  sont  communes  en  Afrique ,  et  elles  étoieot 
très-connues  des  anciens»  Les  Grecs  leur  donnoient  le  nom 
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^cpardalii,  tt  les  Latins  celui  dtpanihêra.  Ils  en  distînguoîeot 
de  deux  espèces ,  les  unes  plus  grandes,  les  autres  plus  petite», 
suiva&t  Oppien  ;  et  Cicéroa ,  dans  ses  Lettres  à  Atticus ,  parle 
.de  panthères  d'Afrique  et  de  panthères  d'Asie,  eonlme  étant 
d'espèces  différentes.  L'une  étœt  peut-être  l'espèce  suivante  z 
,  „  Le  LÉOPA.IU)  î  FeUs  leopardus ,  Linn.  C^BSt  dans  notre  Ména- 
gerie qu'on  a  appris  à  distinguer  c^tte  espèce  de  la  précé- 
dente. M.  G.  Cuvier  en  a  fait  connof  tre  les  caractères  ;  ils 
consistent  dans  le  nombre  des  taches  qui  se  suivebt  en  lignes 
traijsverses  sur  les  flancs  de  l'animal ,  et  ce  nombre  est  géné- 
ralement de  neuf  ou  dix.  Du  reste ,  le  léopard  ressemble  à  la 
panthère  par  la  taille ,  par  les  mœurs  et  par  tout  le  reste  des 
organes  ;  mais  on  ne  connoît  pas  encore  très  -  exactement  la 
patrie  du  premier.  Il  est  vraisemblable  qu'il  est  commun  à 
l'Afrique  et  à  l'Asie.  Comme  jusqu'à  ces  derniers  temps  on  a 
confondu  ces  deux  animaux,  il  n'est  pas  possible  de  désigner 
celui  qui  se  trouvoit  anciennement  dans  la  Thrace,  suivant 
Xénophon ,  ni  de  dire  auquel  des  deux  on  doit  rapporter  ce 
qa^on  raconte  des  panthères  qui,  aux  Indes,  servent  encore , 
de  nos  jours,  à  lâchasse*,  et  qu'on  conduit ,  les  yeux  bandés^, 
dans  de  petits  chariots,  jusqu'à  la  vue  du  gibier;  alors  on  leur 
rend  la  liberté  et  la  vue;  elles  s'élancent,  en  quelques  sauts 
se  saisissent  de  leur  proie ,  et,  après* s'être  repues  de  sang,  ée 
laissent  reprendre  et  attacher  de  nouveau.  On  n'a  aucune 
bonne  figure  du  léopard. 

LcCaracal  :  Ftlis  caracal,  Linn.  ;  Buffon  ^.  IX,  pi.  24» 
Le  caracal  est  à  peu  prés  de  la  grandeur  du  lynx  d'Europe , 
c'est-à-dire  qu'il  a  deux  pieds  six  pouces  environ  du  bout 
du  museau  à  l'origine  de  la  queue  ;  c«lle-ci  a  près  de  quinze 
pouces!  Sa  i:»uleur  est  d'un  roux  vineux  qui  pâlit  aux  parties 
inférieures  du  corps  ;  oh  voit  sur  les  cuisses  quelques  bandes 
transversales  d'un  roux  un  peu  plus  foncé,  mais  peu  apparentes; 
le  dessous  4^  la  mâchoire  inférieure  est  blanc ,  et  les  oreilles 
noires,  surmontées  d'un,  pinceau  de  poils  de  la  même  couleur. 
Schaw  dit  que  dans  quelques  individus  le  ventre  est  tacheté.  Il 
paroît  qu'au  premier  regard  le  caracal  frappe  par  ses  oreilles 
noires,  ce  caractère  ayant  souvent  servi  atjqc  voyageurs  pourr- 
ie désigner. 

Le   caracal  est   connu  dans  la  partie  septentrionale  de 
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VÀirique,  en  Perse  ,  et'd^ins  TArai^ie.  Céslloi  qui  a  reçu  le 
nom  de  pourvoyeur  du  lion,  parce  que  ,  suivant  quelquefois 
cet  animal  pour  se  repaître  de  aes  restes ,  on  a  supposé  qu^il 
attoit  à  la  découverte ,  Tavertissoit  de  la^  présence  d'une  proie , 
et  que  le  lion,  par  reconnoissanee ,  lui  «n  laissoit  une  poition. 

Cette  espèce  est  vraisemblablement  celle  que  les  anciens 
coonoissoient  sous  le  nom  de  lynx  :  JEàien  dit  que  les  oreilles 
du  lynx  sont  terminées  par  un  pinceau  de  poils  ;  et  l'animal 
auquel  nous  donnons  aujourd'hui  ce  nom ,  et  qui  a  aussi  ce 
caractère,  pmioit  le  nom  de  ehama  ou  de  chaux  chez  les 
Romains,  et  ne  .paroit  pas  avoir  été  connu  des  Grecs. 

Le  Chass  :  Felis  chaus^  Guld.  Noy,  Comm,  Petrop. ,  lo, 
iuiB.  1775,  pag.433,pl.  14,  lâ*  Cette  espèce  a  été  décou- 
verte dans  les  vallées  marécageuses  du  Caucase  par  GCllden- 
stedt  ;  et  Bruce  paroît  en  parler  comme  d'un  animal  d'Abys* 
sinie,  sous  le  nom  de  chat  botté.  Le  chaus,  ou  lynx  des 
marais,  se  rapproche  en  effet  du  lynx  par  le  pinceau  de  poil 
de  ses  oreilles.  Sa  couleur  est  d'un  gris  jaunâtre,  et  l'on  voit 
quelques  tacites  brunes  sur  les  parties  postérieures  et  sur  les 
cuisses;  le  dessous  du  corps  est  blanchâtre,  suivant  Bmce^ 
tacheté  de<rouge ,  et  la  queue  est  annelée  de  noir  à  son  extré' 
mité.  Le  derrière  des  quatre  pattes  est  noir,  ce  qui  lui  a 
valu  le  nom  que  Bruce  lui  a  donné.  Cet  animal  approche 
aussi  de  la  taille  du  lynx  et  du  oaracal,  avec  lesquels  ilpourroît 
former  une  petite  famille ,  si  le  pinceau  des  oreilles  étoit  pour 
cela  un  caraolère  suffisant;  il  •a  entre  deux  pieds  et  deux  pieds 
six  pouces  de  longueur  ;  sa  queue  descend  jusqu'au  talon  ;  elle 
a  un  pied.  C'est  cette  espèce  de  chat  dont  Olivier  parle 
sous  le  nom  de  felis  lihycus ,  et  qu'il  a  fréquenunent  rencontré 
en  Egypte.  Bruce  dit  qu'il  fait  surtout  la  chasse  aux  pintades , 
ai  se  met  en  eipbuseade  pour  les  surprendre  ;  il  ajoute  qu'il 
se  jette  même  sur  le  chasseur  qui  le  presse  trop  vivement» 
Comme  tous  les  autres  chats  de  sa  taille ,  on  le  voit  souvent 
monter  aux  arbres,  et  j  surprendre  les.  oiseaux.  GUldenstedt 
l'a  vu  faire  la  chasse  aux  oiseaux  aq|}atîques,  et  guetter  les  gre« 
nouilles  et  les  poissons. 

Les  espèces  de  cttfits  connus  des  naturalistes,  et  exclusive- 
ipeu^  propres  à  Torique,  sont  en  fbrt  petit  nombre*  Le  doc* 
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teur  Forster  a  publié  la  figure  et  la  description  dSin  chat  du 
Cap>  daDS  le  7/  vol  des  Transactions  Philosophiques ,  et  Pérou 
en  a  rapporté  un  autre  de  cette  contrée* 

Le  Chat  du  Cap  ;  Fdis  capensis ,  Linn*  Sa  longueur  eit  de 
vingt-six  à  trente  pouftes ,  sans  la  queue ,  qui  en  a  douée  i 
le  fond  de  son  pelage  est  fauve.  Le  dessus  du  cou,  du  dos 
et  des  hanches,  est  marqué  de  bandes  longitudinales  noires; 
la  queue  est  annelée  de  noir  et  de  jaunàtve,  et  le  reste  du  corps 
est  couvert  de  taches  plus- ou  moins  grandes*  Cet  animal  a  les 
mœurs  de  toutes  les  autres  espèces  de  petits  chats.    . 

Les  académiciens  de  Paris,  dans  le  tome  IIl  de  leurs  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  des  animaux,  ont  décrit,  sous  le  nom 
de  panthère,  un  animal  qui  venoit  d'Afrique ,  et  qui  a  la  plus 
grande  ressemblance  avec  celui  de  Forster;  et  le  chat  figuré 
par  Miller,  dans  ses^Cimelia  Phjfsiea^  pL  ^9 ,  se  rapproche  aussi 
beaucoup  du  chat  du  Cap ,  qui  parott  avoir  de  nombreux 
rapports  avec  celui  de  Java. 

Le  Chat  noi&  nu  Cap  est  de  la  grandeur  de  notre  chat  domes^ 
tique  ,  d'un  brun  noir  très- foncé,  avec  des  bandes  transver-^ 
sales,  entièrement  noires  ,  et  très-nombreuses. 

Les  voyageurs  indiquent  cependant  plusieurs  autres  chats 
propres  à  l'Afrique.  Ludolphe  parle  de  deux  animaux  tigrés  , 
d'Abyssinie,  d'égale  grandeur,  dont  l'un  a  de  larges  taches 
noires;  et  l'autre,  de  petites  taches  en  forme  de  roses.  Bosmann 
dit,  dans  son  Voyage  de  Guinée  : 

ce  Les  tigres  ne  diffèrent  pas  beaucoup  des  tigpes  en  grosseui^ 
«  (il  nomme  tigres  tous  les  animaux  dont  le  pelage  est  tacheté); 
«  ils  se  trouvent  dans  ce  pays  en  très- grand  nombre,  de  quatre 
4t  ou  cinq  figures,  soit  par  rapport  à  la  grosseur  on  aux  taches: 
«  il  peut  bien  y  avoir  parmi  ces  bêtes ,  vu  leur  grande  divers 
«  site ,,  des  léopards  ,  des  panthères  ,  etc.  Les  nègres  dis^ 
4t  tinguent  ces  tigres  par  des  noms.  ^ 

BarroWy  dans  son  Premfier  Voyage  au  Cap ,  rapporte  que  les 
colons  reconnoissent  trois  animaux  qu^s  nomment  tigres  ;  que  ' 
l'un  d'euxhabite  les  montagnes,  let  un  autre  la  plaine.  Ces  deux 
derniers  ont  beaucoup  de  ressemblance ,  seulement  celui  qui 
habite  les  montagnes  est  plus  petit;  il  a,  du  bout  du  museau  à 
l'origine  de  la. queue  5  pieds  6  pouces  (mesuré  anglaise) ,  et  la 
queuea^piedsio  pouces;  lesecéad^qai  se  trouve  dansbpMIne^ 
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n^est  qu'an  peu  plus  grand ,  et  plus  pâle  dam  ses  couleurs.  L'un 
et  l'autre  sont  couverts  de  taches  noires ,  irrégulières  dans  leur 
ft>rme,  sur  un  fond  fauve  aux  parties  supérieure^  du  corps,  et 
sur  un  fond  blanc  aux  parties  inférieures.  Une  ligne  noire  se 
prolonge  de  la  partie  antérieure  des  épaules  jusqu'à  la  poi- 
trine. Le  troisième  reçoit  des  fermiers  le  nom  de  léopard  ;  il 
n'est  pas  aussi  Idng  que  les  deux  autres,  mais  plus  épais  et  plus 
fort.  Sa  couleur  est  cendrée,  avec  de  petites  taches  noires;  le 
cou  et  les  tempes  sont  couverts  de  long  cheveux  frisés ,  pareils 
à  ceux  de  la  crinière  d'un  lion  :  la  queue  a  deux  pieds;  elle 
est  plate,  verticale ^  tachetée  dans  la  moitié  de  sa  longtieur, 
depuis  la  racine;  le  reste  est  annelé.  Sa  figure  est  marquée  d'une 
•fuisse  ligne  noire  qui  s'étend  depuis  le  cain  intérieur  de  l'œil  jus* 
qu'à  l'extrémité  de  la  gueule.  Barrow  ajoute  que  lui  et  ses  gens 
prirent  un  jenne  de  cette  dernière  espèce  qui  se  familiarisa 
avec  eux,  et  joua  comme  un  jeune  chat.  11  y  a  donc  encore 
une  grande  moisson  de  découvertes  à  faire  parmi  Tes  espèces 
de  ce  genre,  pour  les  voyageurs  qui  visiteront  l'Afrique ,  et 
qui  pourront  mettre  de  l'exactitude  dans  leurs  observations. 

Il  nous  reste  actuellement  à  parler  des  chats  d'Amérique. 

Le  Jaguar  :  Fdis  onça^  Linn.  ;  Buffon,  tom.  IX,  fig.  1 1.  La 
grande  ressemblance  qui  existe  entre  la  panthère,  le  léopard 
et  le  jaguar,  a  long-temps  empêché  qu'on  ne  distinguât  cette 
dernière  ^pèce.  Buffbn  avoît  parlé  sous  ce  nom  d'un  autre 
animal,  et  les  auteurs  systématiques,  ayant  pris  leur  jaguar 
dans  Marcgrave ,  ne  l'avoient  pas  non  plus  fait  connoître  exac- 
tement. C'est  encore  dans  notre  Ménagerie  que  ses  caractères 
distinctifs  ont  été  reconnus.  Il  se  trou  voit  à  côté  d'une  pan- 
thère ,  et  la  voix  de  ces  deux  animaux  à  peu  près  de  même 
taille  étoit  si  différente ,  qu'on  dut  conclure  qu'ils  ti'étoient 
pa^,  comme  on  le  pensoit,  de  la  même  espèce.  Ayant  reconnu 
ensuite  que  le  premier  avoit  été  amené  en  France  d'Amé-^ 
rique ,  et  le  second  des  côtes  de  Barbarie ,  on  jugea  que  l'un 
povrroit  être  le  jaguar,  et  l'autre  la  panthère  ou  le  léopard; 
car  à  cette  époque  cette  dernière  espèce  n'avoit  point  encore 
été  distinguée  del'autrfe.  Enfin  un  examen  attentif  montra  que 
les  taches  œillées  qui  se  trouvent  sur  le  pelage  fauve  du  jagiiatr 
sont  bien  plus-  grandes  et  en  bien  moindre  nombre  que  iur 
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la  panthère,  et  qu'elles  ne  vont  guère  au-delà  de  qiiatre  en 
ligne  transverse  ;  Ton  vit  ensuite  que  le  jaguar  acquéroit  une 
taille  qui  approchoit  de  celle  du  lion  :  sa  longueur  est  d'environ 
quatrepieds,  etsa  hauteur  de  deux  pieds  et  demi  ;  sa  queue  a 
trente  pouces*  Dès  ce  moment,  on  eut  des  caractères  fixes  et 
précis,  que  M.  Geofiroy .  qui  les  avoit  reconnus  ^  décrivît  dans 
le  tome  VI  des  Annales  du  Muséum.  Cet  animal  a  vécu  plusieurs 
années;  il  étoit  très-doux,  aimoit  beaucoup  à  lécher  les  mains:  il 
«st  mort  des  suites  d'un  abcès  qui  s'étoit  ouvert  sous  sa  mâchoire 
inférieure.  Son  pelage  étoit  d'un  fauve  iaunàtre  sur  toutes  les 
parties  supérieures  du  corps;  le  dessous  .du  cou,  le  tour  de  la 
gueule,  le  ventre,  l'intérieur  des  cuisses  et  des  jambes,  étoient 
d^un  beau  blanc.  Le,s  taches  étoient  noires,  pleines,  et  de 
forme  alongée ,  le  long  de  Tépine  ;  en  forme^de  rose ,  avec  un 
ou  plusieurs  points  au  milieu ,  sur  les  côt^s  et  sur  les  flancs  i 
pleines  sur  la  tête,  le  cou ,  les  épaules,  les  cuisses,  les  jambes  ; 
en  lignes  transversales ,  sous  le  cou  et  sur  la  poitrine  ;  grandes 
et  pleines,  sous  le  ventre  et  à  l'intérieur  des  jambes.  La  queue 
étoit  tachetée,  et  le  bout  en  étoit  no^r;  les  oreilles,  assez 
petites,  avoient  une  bordure  noircr  Le  dessus  du  nez  étoit 
fauve  et  sans  taches,  et  les  commissures  des  lèvres  noires.  Les 
pupilles  restoient  toujours  rondes.  Sa  voix  ressembioit  à  une 
sorte  d'aboiement  raiypie,  et,  d'aprèsrM.  d'Azara,  ilparoîtroit 
que  ,  lorsqu'il  menace ,  il  souffle  à  peu  près  comme  le  chat 
domestique.  L'animal  que  les  académiciens  représentent  sous 
le  nom  de  tigre,  me  paroît  être  un  jaguar. 

C'est  à  ce  célèbre  voyageur  que  nous  devons  quelques  par- 
ticularités exactes  sur  les  mœurs  du  jaguar  à  l'état  sauvage. 
Beaucoup  d'autres  historiens  de  l'Amérique  ont  parlé  de  cet 
animal ,  mais  ils  n'ont  donné  que  des  détails  insignifians  ou  de 
faux  récits,  qu'une  critique ,  tant  soit  peu  sévère ,  ne  peut 
admettre.  Il  faut  placer  parmi  ces  derniers ,  comme  le  fait 
observer  M.  d'Azara,  l'histoire  rapportée  par  Sonnini  d'un 
jaguar  qui  les  suivit  pendant  plusieurs  jours  >  et  qui  fuyoit 
avec  tant  de  promptitude,  dès  qu'il  se  voyoit  mettre  en  joue, 
qu'on  ne  put  le  tirer  ;  et  ce  qu'il  ajoute  ensuite  du  tamanoir 
qui  étouffe  le  jaguar  en  le  serrant  dans  ses  pattes,  ou  qui  le 
déchire  avec  ses  grififes. 

Cet  animal  a  les  moçujs  de  tous  les>  autres  chats  ;  lorsqu'^ 
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jQ^e&t  psà  pousse  par  une  faim  violeute ,  il  eit  d'une  dëfiance 
cxtrêihe,  et  n'attaque  sa  proie  que  par  surprise  et  surtout 
la  nuit;  mais  sa  farce  est  prodigieuse.  M.  d'Azara  raconte  qu'il 
peut  empof'tçr  un  cheval ,  et  traverser  à  la  nage ,  avec  cette 
proie  ^  upe  rivière  large  et  profonde.  Il  babite  les  lieux  cou- 
verts et  les  grandes  forêts,  et  se  cache  dans  les  cavernes;  il 
attaque  les  hom^es^  et  n'est  pas  effrayé  par  le  feu  :  car  plus 
d'une  ibis  des  indiens  qui  environnoient  de  grands  brasiers, 
ont  été  altaqM^  pai*  lui»  Lorsqu'une  troupe  d'animaux  ou 
plusieurs  hommes  passant  à  sa  portée  »  c'est  toujours  sur  le 
dernier  qu'il  ^'élance. 

Il  se  nourrit  de  toute  espèce  de  gibier  $  et  s'avance  dans 
l'eau  pour  attraper  le  poisson  9  qu'il  aime ,  dit-on ,  beaucoup. 
J'9  essayé  une  fois  d'en  iaire  manger  à  l'individu  de  notre 
.Ménagerie ^  mais  iJL  le  refusa;  ce  qui,  au  reste,  neseroit  point 
une  preuve  que  le  jaguar  ne  peut  pas  s'en  nourrir  :  on  sait 
qu'un  animai  mange  toujours  de  préférence  les  alimens  aux- 
quels il  est  habitué^  et  de^is  long -temps  le  nôtre  n'étoii 
nourri  que  de  viande»  ., 

M^  d'Azara  dit,  que  la  femelle  e$t  semblable  au  mÀle,  et 
qu'elle  met  au  monde  deux  petits  qui  mit  le  poil  moins  lisse 
que  les  adultes,  ce. qui  est  géaér^  pour  tous  les  mammi- 
fères» > 

Les  Espagnols  et  les  in^ens  le  chassent  avec  leurs  lacets, 
qu'ils  lancent  si  adroitement  y  en  courant  à  toute  bride, 
gu'à  cent  pas  ils^  enlacent  ^l'ennemi  qu'ils  pçursuivent  .^  et 
le  mettent  hors  d'état  de  se  défendre.  Ils  le  chassent  aussi 
avec  des  meutes^  nombreuses  $  alors  l'animal  monte  quel- 
quefois aux  arbr^  pour  se  soustraire  à  leur  poursuite,  et  il 
sVlance  sur.  le  choeur  q^i  le  presse  trop  vivement ,  oyu  qui 
n'a  fait  que  le  blefser*,  Ses  Indiens  sont  assez  hardîi  pour  aller 
.attaquer  cCi puissant  animal  corps  à  corps,  armés  seulement 
d'une  lance.  Il  paroît  qu'ils  s'enveloppent  un  bras  avec  une 
peau  de  mouton ,  au  mi^yen  de  laquelle  ils  évitent  la  première 
^atteinte  du  jaguar,  et,  au  moment  où  cehii-ci  s'élance,  ils  lui 
enfoncent  leur  .arme,  dans  la  poitrine  i  mais  tôt  ou  tard  ils  sont 
yictimes  de  leur  témérité. 
,  Cette  espèee  donne  naissance  à  des  variétés  noires  et  à  des 
r^ceialbines.  M.  d'Azara  enpa1rle,.et  M.  Geofifroy  a  rapporté^ 
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une  peau  de  jaguar  noire  du  Portugal.  C'est  de  cette  yariét^ 
que  Maregrave  a  parlé  sous  le  nom  de  jaguarété* 

Les  peaux  de  jaguar  sont  assez  recherchées.  Il  fut  un  temps 
où  elles  faisoient  un  objet  de  commerce  fort  conâdéra'ble 9 
mais  le  nombre  de  ces  animaux  a  diminué»  et  l'on  en  int 
beaucoup  moins  aujourd'hui.  •  •  ^ 

^  Le  Cougouar  :  Felis  discolor ,  Linh.  ;  Btrffotr/t.  IX ,  pLXIX*^ 
M.  d'Azara,  qu'on  citera  toujours;  dès  qtk'oh  parlera  de» 
animaux  qu'il  a  décrits ,  dit  que  cette  espèce  dfe  chat  a  pré» 
de  quatre  pieds  delongn^nr,  ce  qui  Ift  ra*ppix>chc  beaucoup  , 
pour  la  taille  ,  de  l'espèce  précédente.  Sa  queue  a  vingt-si± 
pouces ,  et  elle  est  de  la  hauteur. dé  l'anîmal.  Sa  couleur,  aux 
parties  supérieures ,  est  d'un  fauve  sale  semblable  à  celui  do 
lion  de  Barbarie  ;  aussi  a-t-il  reçu  le  nom  de  lion  d'Améti^e. 
Les  parties  inférieures  sont  plus  pâles;  le  Ventre  est  cannelle ,  et 
l'intérieur  des  cuisses  est1)lanchàtre.*Le  museau,  à  Fendroi^ 
des  moustaches,  est  noir,  ainsi  que  le  derrière  des  oreilles ^ 
dont  le  bout  est  aussi  noir,  et  Wntérieur  blanc.  La  mâchoire 
inférieuire  et  les  lèvres  sont  blanches;  il  y  aune  tache  blanche 
au-dessus  de  l'angle  antérieuir  de  Tecil  j-  et  une  autre  au-dessous 
de  cet  angle. 

Malgré  sa  grandeur ,' cet  animal  paroH  être  encore  plri» 
déliant  que  les  au tresf chats;  il  n'ose  attaquer  que  les  petits 
animaux ,  et  n'est  guère  plus  dangereux  que  le  chat  sauvage , 
dont  il  a  presque  les  mtfeurs.  Il  se  tient  de  préférence  dans  les 
lieux  rempli*  de  broussfûUes ,  et  monté  ftréqtiemment  aux 
arbres ,  d'où ,  dit-on ,  il  descend  d'un  seul  saut  ;  ce  qui  seroît 
le  contraire  des  autres  espèces  de  ce  genre-ïl  menace  ausisî  éti 
soufELant,  et  exprime  son  contentement  par  le  bruit  sourd 
que  font  entendre  nos  chats  domestiques  lorsqu^on  les  caresse. 
Qu^nd  il  ne  mange  pas  toute  sa  proie,  il' en  cache  les  restes 
avec  soin,  Ou  dans  la  terre  oîi  sous  la  paille  ,'et  va  Tes  retrouver 
lorsque  la  faim  le  presse  de  nouveau.  ' 

La  femelle  met  bas  deux  ou  trois  petits ,  qui  ;  à  dlx-huît 
mois,  ont  trente-quatre  pouces  de  longueur.  Eïlé  ne  dîM^ 
point  du  mâle,  et  quelquefois  ils  éhassetit  ensemble.  Ils  aimeift 
particulièrement  le  sang,  ce  qui  fait  qu'ib  tuent  beau  coup  plus 
d'animaux  qu'ib  n'en  mangent.  C'estune  habitude  qu'ils  jia^ta- 
genir  avec  Le  plupart  des  i>etits  camiissiers  ;  et  l'on  a  em-hjag^éces 
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«f&îttiaus:  «DBS  ttn  poiAt  de  vue  très-faux,  lorsqu'on  a  prétendu 
établir  sur  ce  fait  qu'ils  ëtoient  plus  fîéroees  et  plus  cruels  que 
ks  espèces  qui  ne  tuent  chaque  fois  qu'un  animal  :  les  uns  et 
les  autres  ne  dierchent  également  qu'à  assouvir  leur  faim  et 
â  satisfaire  leui*  appédt.  Un  cougouar  qu'on  avoit  châtré , 
#toit  devenu ,  au  rapport  de  M.  d'Azara ,  extraordihairement 
gras,  ^  sa  paresse  ëtoit  fort  grande;  mais  il  s'étoit  très-appri^ 
voîsé^  il ii'étoit; dangereux  ipie  pour  la  vtîlaille ,  et  il  ne  cher- 
droit  point  à  s'échapper  et  à  recouvrer  sa  liberté;  ses  manières 
ét«iait  efitièremeiit  celles  du  chat  domestique ,  soit  qu'il  guettât 
saprme,  soit  qu'il  mangeât,  soit  qu'il  se  mit  en  colère. 

Tel  «8t  le  cougouar  décrit  pa^  M.  d'Azara.  Notre  Ménagerie 
«■  a  possédé  deux  qui  ne  hii  ressembloient  pas  entièrement.  Ils 
^ftleienC  moins,  gtvnds ,  et ,  quoique  très-adultes ,  ils  n'ont  jamais 
«cquiar  plus  de  trois  pieds  de  longueur  sins  la  queue ,  et  plus 
de  -dix-huit  jiouces  de  hauteur;  la  queue  avoit  au  moins  vingt 
-pouces.  Le  bout  du  museau  étoit  blanc,  comme  le  dessous  de 
la  mâchoire  inférieure,  et  les  taches  noires  et  blanches  ^e  la 
lace,  dont  parie ffl.  d'Acara,  étoientpeu  apparentes  dans  les 
-individus  quej'ai  examinés.  Lorsqu'ils  étoîent  jeunes ,  ils  étoieiit 
«oaverts  de  taches  d'un  fauve  plus  foncé  que  leur  pelage ,  et  à 
•peu  près  semblables ,  pour  la  forme  et  pour  le  nombre ,  à  celles 
^e  la  paÉitlière.  Ces  taches  ont  en  partie  disparu  avec  l'âge  , 
«t  c'est  suip  1^  pattes  de  derrière  qu'elles  se  sont  conservées  le 
-plus  long^temps.  Leur  pupille  étoit  ronde; 

Ceséilimaux,  extr^ement  doux,  surtout  pour  leurs  gar- 
dvens,  avoîent^  eommele  dit  M,  d'Azara  de  ceux  qu'il  a  vus, 
«toutes  les  habitudes  de  nos  chats  domestiques. 

L'OcBtOT:  Fciî*  pardalis^  Lînn.  ;  Buff. ,  v.  XIII,  pL  35  et  36. 
f  c  Chibic«tia«O0  de  d'Azara.  L'ocelot  est  une  des  plus  jolies 
espèces  de  ce  genre.  Sa  longueur  est  «de  trente-quatre  pouces 
«nvirôa ,  sans  la  queue  qui  en  a  douze,  et  sa  hauteur  à  peu 
près. de  diie^huît.  Le  fond  dek)n  pelage,  gris-rousi^tre  sur  le 
«dôs,  est  msfrqué  dé  bandes  longitudinales  noires  de  chaque 
4o^é  de  l^ïlic ,  et  feuves  bordées  de  noir  sur  les  côtés  ;  la 
€fne%re ,  bianclie  eïi^essous ,  a  des  taches  noires  en-dessus  ^ 
•e^yikibles'à  celles  du  dos.  ^ 

'  'Les  parties  inférieut*es  du  corps  sont  blanches,  avec  dès 
imt^es  noires,  plus  grandes  et  de  Ibrme  irrégulière  entre  les 
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pattes  de  devant  ;  la  nuque  a  quatre  hthdea  noires  qui  eùm^ 
mencent  entre  les  oreilles  et  descendent  9ur  le  couj  le  dei^ 
rière  des  oreilles  est  noir ,  et  l'intérieur  blanc»  De  la  partie 
postérieure  de  l'œil  naît  une  bande  noire  qui  s'unit,  au-dessus 
de  l'oreille ,  avec  une  autre  bande  qui  vient  des  moustaches* 
M.  d'Azara ,  de  qui  nous  tirons  cette  description ,  observe  que 
ces  couleurs  varient,  qu'elles  ne  sont  pas > aussi  marquées 
sur  tous  les  individus,  et  que  l'on  trouve  des  jçhibigouazous 
plus  petits  l)?s  uns  que  les  autres. 

Ces  animaux  s'apprivoisent  aisément ,  et  ont  toutes Jlestsufeitn 
du  ehat  domestique.  Ceux  que  M.  d'iVzara  a  vus  .^éposoieni 
leurs  excrémens  .dans^  l'eau  qu'on  leur  donnoit  à  boire*  Ils 
sont  très-djffîciles  à  prendre,  se  tiennent  caehéis  -dans  leê 
broussailles  ]e8  plus  épaisses,  et  ne  sortent  que.Ja  nuit.  Leurs 
yeux  ont  la  pupille  alongée,  coonme  je.  m'en  suis  assuré  sur 
un  individu  qu'a  possédé  notre  Ménagerie..  Il  paroit  que  le 
mâle  et  la  femelle  vivent  dans  le  même  canton >  et  que  celle- 
ci  nket  bas  deux  petits.  Ce  sont  des  animaux  qu'on  rendroit 
très- aisément  domestiques.  M.  d'Azara  en  ^a  vu  ua  qui  étcût 
libre ,  qui  aimoit  son  maître,  et  qui  ne  cherchoit  point  à  s'é- 
chapper: il  n'avoit  conservé  de  son  premier  état  que  le  soùè 
de  la  rapine.  L'ocelot  se  rencontre  abondamment  au  Paraj^uay. 

M.  G.  Cuvier  pense,  contre  l'avis  ^e  M.  d'Azara,  q^'oni  de- 
vroit  regarder  comme  une  espèce  différente  de  celle  que  nous 
venons  de  décrire,  le  tlateo^aeelotl  de  Hemandez,  qujL  se  dis- 
tingue par  des  taches  plus  petites  et  plus  nombreuses  que  celles 
du  chibigoùazou.  Ce  seroit  cette  espèce  que  Buffon  auroit 
représentée  sous  le  nom  de  jaguar,  tom.  IX,  pL  18 ,  et  Suppl. 
III,  pi.  59  ;  Schreber,  dans  sa  planche  Cil  ;  et  Penn^,  dans 
sa  planche  XXXI,  fig.  1.  Cette  espèce  seroit  plus  commune  a« 
Mexique. 

Le  Lynx  du  Canada  :  Fdis  canadensis ,  Geoff,  ;  Buff. ,  SuppL 
III,  p.  44.  La  longueur  de  «et  animal  est  d'envi^^on  deux  pieds 
et  demi«  et  sa  queue,  a  quatre  j)Quces ;  mais  la  longueur  des 
poils  la. fait  paroitre  plus  courte.  Ses  mœurs  ^ont  celles, 4^ 
tous  les  chats,  l^es  adultes  sont  d'un  'gris  blauchAtre  en-rdessu»^ 
quelquefois  sali  par  une  teinte  jaunâtre  ;  la  queue  jçst  grise 
à  sa  base,  et  noire  à  son  extrémité  ;  le  dessous  du  corps^est 
blanchâtre,  ainsi  que  la  face  intérieure  des  membres.  .Le$  p^tUs 
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ftnt  remarquaHles  par  leur  longueur  et  leur  épaisseur,  et 
donnent  à  cet  animal  un  air  lourd  et  trapu  qui  s'écarte  un 
■peu  de  la  physionomie  caractéristique  des  espèces  de  ce  genre. 
Les  individus  jeunes  ont  quelques  taches  brunes,  parce  que  les 
petits  naissent  vraisemblablement  tachetés.  Les  oreilles  sont 
terminées ' par  un  long  pinceau  de  poil,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  lynx.  Cette  espèce  se  trouve  dansFAmérique 
-  septentrionale. 

Le  Chat  csavifia  :  Felis  rufa ,  Giild.  ;  Schreber ,  p.  109.  Cette 
espèce  est  un  peu  plus  petite  (Jue  la  précédente  ;  sa  tète  et  son  dos 
sont  roux-foncé ,  avec  de  petites  mouchetures  d'un  brun  noî*- 
râtre  ;  sa  gorge  est  blanchâtre  ;  sa  poitrine  et  son  ventre  sont 
d'un  bhittc  roussàtre,  et  les  membres  de  la  couleur  rousse 
du  dos,  avec  des  ondes  brunâtres  légères;  la  lèvre  supérieure 
a  quelques  lignes  noires  sur  un  fond  blanc  roussâtre  ;  le  nez 
est  aqssi  roussâtre,  et  il  y  a  un  peu  de  blanc  autour  de  l'œil  j 
les  <|^illes  sont  terminées  par  un  pinceau  de  poil. 

Cette  description  est  celle  qui  a  été  faîte  par  M.  G.  Cuvîer, 
sur  FindiiHdu  du  Muséum.  La  queue  a  cinq  à  six  pouces  dft 
long.  Cette  espèce  paroit  moins  s'avancer  vers  le  nord  que 
la  précédente. 

Le  Se» VAX.  :  FtUs  serval^  Linn.;  Ménag.  du  Mul^,  in-foK 
On  connoîssoit  cette  espèce  de  chat  depuis  fort  long-temps; 
les  académiciens  en  avoient  donné  une  bonne  ligure  sous  le 
nom  de  chai-pard  ,  et  c'est  peut-être  cette  espèce  que  Bufifon 
.a  décrite  aussi  sous  le  nom  de  serval  :  mais  il  le  croyoit  des 
Indes  orientales ,  et  on  n'avôit  eu  aucun  renseignement  sur 
la  patrie  de  l'individu  que  notre  Ménagerie  a  possédé,  et  que 
M.*  G.  Cuvier  fait  connoître  dans  la  description  des  animaux 
de  cet  établissement.  Les  académiciens  avaient  aussi  laissé 
ignorer  la  patrie  de  leur  chat-pard.  C'est  à  M.  d'Azara  qu'on 
:doit  de  sav'Oir  que  le  serval  dont  nous  parlons  ici  est  origi- 
.naire  de  l'Amérique  méridionale  ,  et  particulièrement  du 
Brésil.  Sa  taille  est  celle  du  chat  sauvage,  et  il  en  a  aussi 
les  goûis ,  les  mœurs ,  les  habitudes,  Sa  couleur  est  fauve  en- 
dessus,  et  le  dessous  du  corps  est  blanchâtre  ;  de  nombreuses 
taches  noires  sont  répandues  partout.  La  queue  descend 
iusqu'au  talon  ;  sa  longueur  est  de  neuf  pouces  :  quant  à  la 
XQuJeury  elle  est  comme  le  reste  du  corps  ;  le  bout  en. est  noir* 
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L'individu  qu'a  possédé  la  Ménagerie  ,  ^tdli  trcs-fër<yce  j  % 
avoit  appartenu  à  des  mautreurs  d'animaux  qui  s'étoient  plu 
à  ^'irriter,  comme  il  leur  arrive  toujours,  daos  l'espoir  d'ex^- 
citer  davantage  la  curiosité  publique. 

L'Iaguarondi  t  Felis  jaguarondi;  d'Azara ,  Voyage  ,  pi.  X.  Il 
a  environ  trente  pouces  de  longueur ,  et  sa  couleur  est  par 
tout  le  corps  d'un  noir  brun,  à  reflets  blanchâtres.  Les  poil» 
sont  alternativement  annelés  de  noir  et  de  blanc.  La  queue 
descend  jusqu'au  bas  des  jambes.  Il  paroîtrpit^  d'après  ce 
que  dit  M.'  d'Azara,  que  la*pupille  conserve  toujours  la 
iorme  d'un  disque.  Cet  animal  habite  les  bords^  des  forêts,  et 
a  toutes  les  mœurs  des  petites  espèces  de  chats..  « 

Le  Marguat  »  Felis  tigrina ,  Linn*  ;  Buflbn  ,  tom.  XIIT  t 
pi.  38.  Cette  petite  espèce,  dont  la  longueur  ae  va  guère 
au-delà  d'un  pied,  est  gris  jaunâtre  en -dessus,  blanchâtre 
en-dessous,  avec  des  taches  noires  alongées.  On  voii^ur  s» 
tête  deux  lignes  brunes  qui  vont  des  yeux  à  ro€<;ipu|k  La 
queue  est  annelée  irrégulièrement  de  noir  et  de  fauve.  Il  se 
trouve  dans  l'Amérique  méridionale. 

L'Eyra  î  Felis  ejrra.  C'est  encore  à  M.  d'Azara  que  les  nato^ 
ralistes  doivent  la  connoissance  de  cette  petite  espè«e  de 
chat,  d«nt  la  longueur  ne  va  pas  au-delà  de  vingt  pouces  f 
la  queue  en  a  onze.  Tout  le  pelage  est  d*un  roux-clair,  excepté 
la  mâchoire  inférieure ,  une  petite  tache  de  chaque  côté  du 
nez,  et  les  moustaches  qui  sont  blanches.  Ses  mœurs  et  se» 
habitudes  sont  celles  des  chats  domestiques.  Les  femelles 
mettent  au  monde  deux  ou  trois  petits. 

Le  Pajeros  ou  Pampa  ;  Felis  p&jeros.  Son  corps  a  vingt 
pouces  environ  de  longueur ,  et  la  queue  dix.  Son  pehige 
doux  est  remarqfuable  par  sa  longueur  j  il  e&t  d'un  brun-gris 
très-clair  en-dessus  et  blanc  en-dessous.  On  voit  sur  le  dos 
et  les  côtés  des  bandes  brunes  longitudinales,  et  sur  les  parties 
inférieures  des  bandes  transversales,  également  brunes  ;  mais, 
toutes  ces  taches  sont  très-peu  sensibles.  Ce  chat  pareît  ha- 
biter de  préférence  les  climats  tempérés  de  l'Amérique  méri- 
dionale. M.  d'Azara  dit  ne  l'avoir  jamais  rencontré  en-deçft 
du  3o,.*  degré.  Il  habita  les  lieux  découverts. 

On  trouve  encore  beaucoup  d^autres  chats  indiqués  comme 
appartenans  à  l'Améiique  -^  mais  «  n'étant  point  décrit^,  compar 
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rativement avec  1(^  autres,  et  n'ayant  jamais  été  figurés,  tout 
ce  que.nous  pourrions  en  dire  auroit  assez  peu  d'intérêt. 

Ainsi  M.  d'Azara  parle  d'un  chat  de  la  grandeur  de  notre  chat 
domestique ,  qui  est  entiérenrent  noii:.  Molina  désigne  un 
chat  fauve ,  couvert  de  petites  taches  noires,  auquel  il  donne 
le  nom  de  guigna;  et  il  nomme  colo-colo  un  ^utre  chat  l)lan- 
châtre,  avec  des  taches  irréguliéres ,  noires  et  fauves.  Bu ffon 
a  donné ,  dans  ses  Supplémens  ,.toi|i.  III ,  planche  43 ,  la  figure 
d'an  grand  chat  qu'il  nomme  chat  sauvage  de  la  Nouvelle- 
^pagne,  dont  le  pelage  est  blanchâtre  et  tacheté  de  noir. 
Le  même  auteur  pa^e  d'un  chat  de  la  Caroline  qui  a  des 
rapports  avec  le  serval ,  et  Pennant  a  décrit  un  chat  de 
montagne  qui  ressemble  aussi  saifelis  tigrina.  De  nouvelles 
observations  sont  nécessaires  pour  faire  connoitre  l'histoin^ 
de  ces  animaux,  dont  l'existence,  comme  espèces  particulières, 
est  encore  conjecturale. 

Chats  fossiles.  M.  G.  Cuvier  a  reconnu ,  pançi  les  fossiles 
qu'on  trouve  dans  tfuelqucs  cavernes  de  Franconie,  et  prin- 
cipalçment  dans  celles  de  Gaylenreuth,  des  os  qui  paroissent 
avoir  plus  de  rapports  avec  ceux  du  jaguar,  qu'avec  ceux 
d'aupune  autre  espèce  de  chat. 

Chat.  Ce  nom  a  souvent  été  donné,  accompagné  d'un  autre 
nom,  à  diverse?  espèces^du  genre  Chat  et  à  des  mammifères 
étrangers  à  ce  genre.  Ainsi,  on  a  nommé  Chat  bisaam  et  Chat 
DE  CoNsTANTiNOPLE,  la  gcncttc ;  Chat  MUSQUÉ,  la  civcttc  ;  Chat 
]épiNBUx,  le  coendou  ;  Chat-marin,  un  phoque  ;  Chat  volant  et 
Chat-singe^volant  ,  un  galéopi  thèque^  etc.;  et  l'on  a  appelé  Chat 
ACRiNiÈaE,  le  guépard;  Chat-pard,  le  serval;  Chat  a.  oreille 
KOiRE,   le  caracal,  etc.  (F.  C.) 

CHATA.  (Ornith.)  Voyez  Cata.  (Ch.  D.) 

CHATAF.  (  Ornith.)  Les  Hébreux  désigno^nt  sous  ce  nom 
et  sous  ceux  de  chatas  et  chauras ,  les  hirondelles  considérées 
génériquement.  (Ch.  D.) 

CHATAIÇNE(5oi.),  fruit  du  châtaignier.  On  donne  ce 
nom  à  d'autres  graines  qui  ressemblent  à  la  châtaigne  ordi- 
naire,^ soit  par  la  substance  farineuse  ou  pâteuse  qu'elles  eon- 
tiennent,  soit  par  la  nature  coriace  de  leur  enveloppe  intime. 
Ainsi ^  la  mâcre,  trapa^  que  l'on  mange,  est  nommée  cM- 
t^ignc  d'eau ^  châtaigne  cornus,  parce  qu'elle  croît  dans  l'eau, 
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et  que  son  fruit  est  entouré  de  quatre  poistes  ou  cornes.  Le 
brabey,  hrabeium^  est  la  châtaigne  sauvage  du  cap  de  Bonnes 
Espérance,  Une  espèce  d'acacia,  mimosa  scandens^  à  gousses 
très-grandes  et  à  graines  orbîculàires  comprimées,  souvent 
larges  de  deux  pouces ,  et  couvertes  d'une  peau  solide  et 
coriace,  que  Ibn  connoît  sous  le  nom  de  cœur  de  saint 
Thomas,  porte  aussi  celui  de  châtaigne  de  mer.  On  nomme 
châtaigne  du  Brésil,  des  graines  cojitenues  dans  le  fruit  d'un 
grand  arbre  de  l'Amérique  méridionale ,  décrit  par  MM.  Hum- 
boldt  et  Bonpland,  sous  le  nom  de  bertholletia ,  et  rappelé  dans 
le  Supplément  du  quatrième  volume  4e  ce  Dictionnaire.  (J.) 
CHATAIGNE  P'EAU.  (Bot.)  Voyez  Macre.  (L.  D.) 
CHATAIGNE  DE  MEK.  (Echinod.)  C'ait  le  nom  que,  par 
suite  d'une  ressemblance  assez  grossière ,  oa  donne  ,  dans 
plusieurs  provinces  de  la  France,  aux  oursins.  (De  B.) 

CHATAIGNE  DE  TERRE.  (Bot.)  Voyez  Terrb-Noix.  (L.  D.) 
CHATAIGNE  NOIRE,  {Entàm,)  Geoffroy  a  désigné  sous  ce 
nom  un  petit  insecte  noir,  voisin  des  cribeères,  dont  le  cor- 
selet et  les  élytres  sont  hérissés  d'épines.  Voyez  Hïspe  'NOirb. 
(CD.) 

CHATAIGNIER  (Bot.) ,  Castanea,  Tournef,  genre  de  plantes 
dicotylédones.,  apétales  diclines,  de  la  famille  des' amen  ta- 
cées,  Juss. ,  et  de  la  monoécie polyandrie,  Linn.,  dont  les  princi- 
paux caractères  sont  les  suivans:  fleurs  monoïques,  disposées 
en  chatons  très-alongés ,  grêles;  quelques  femelles  occupant  ta 
base  du  chaton ,  et  les  fleurs  mâles  garnissant  le  reste  de  son 
étendue.  Chaque  fleur  mâle  en  particulier,  est  composée  d'un 
périanthe  à  cinq  divisions,-  et  de  douze  étamines  ou  environ. 
Chaque  fleur  femelle  présente  ua périanthe  d'une  seule  pièce, 
denté  au  sommet,  tout  hérissé  en  dehors  d'écailles  subulées  ; 
trois  ovaires  si^érieurs,   dentés  à  leur  somme t,- et  termiaés 

•  chacun  par  six  à  huit  styles.  Le  péricarpe  est  formé  par  le  pé- 
rianthe, qui  prend  «de  l'accroissement  aprèa  la  floraison,  et 
qui  renferme  une  à  trois  noix,  vulgairement  nommées  châ- 
taignes ,  contenant  chacune  une  seule  graine  ftirineuse. 

Ce  genre  ne  renferme  que  deux  espèces ,  qui  forment  des 

•  arbres  ou  des  arbrisseaux  à  fe'uilles  simples  et  alternes. 

1.*  Châtaignier  commun:  Castaneavulgaris,  Lam.,  Dict.'enc.,, 
1 ,  p.  708  î  Nouv.  Duham* ,  3  ^  p.  66 ,  t.  1  ^,  Cette  espèce  eçt  -«a 
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^and  tfrbre  dâht  Icf  iront  devient  souvent  très-gros.  Ses  ra- 
meaux sont  garnis  de  feuilles  alternes ,  oblongues-lancéolées , 
pétiolées ,  glabres  des  deux  côtés ,  luisantes  en-dessus,  bordées 
de  grandes  dents  aiguës  :  ces  feuilles  sont  longues  de  cinq  à  sept 
pouces,  et  larges  d'un  pouce  et  demi  à  deux. pouces.  Les  cha- 
tpns  naissent  dans  Waisselles  des  feuilles  supérieures  des  jeuneis 
rameaux  ;  ils  sont  grêles ,  presque  aussi  longs  que  les  feuilles; 
Le  pollen  qui  sMchappe  des  nombreuses  fleurs  mâles  est  abon- 
dant, et  répand  ttae'^od^ur  forte.  Aux  fleurs  femelles  qui,  en 
petit  nombre ,  garnissent  la  partie  inférirufe  de  chaque  cha- 
ton, succèdent  des-  fruits  arrondis,  hérissés  de  nombreuses 
pointes  xûquailtê»,  et  Contenant  ebacun  une,  deux  ou  trois 
châtaignes.  Les  flettrs  de. cet  arbre  paroissent  au  commence- 
ment de  yété,  et  ses  fruits  sont  mûrs  yen  le  milieu  de  l'au- 
tomne. •    .  •  ;  . 

L*e  châtaignier  commun  croît  naturellemené  dans  les  forêts 
d«  FEurope ,  prindptlement  dans  les  lieux  montagneux,  et 
il  se  retrouve  dafts  une  grande  partie  des  Etats  -  Unis  d'Amé- 
rique. On  en  connoît  deux  variétés  principales,  l'une  qui  est 
l'arbre  sauvage  venant  spontanément  dans  le^bois ,  et  une  autre 
dont  les  fruiH,  améliorés  par  la  culture,  sont  récoltés  comme 
alimentaires.  Cette  dernière  variété  présente  elle-»iême  plu- 
sieurs sous-variétés  qui  ont  reçu  bhacune  un  nom  particulier 
dans  les  pays  où  l'on  cultive  beaucoup  de  châtaigniers,  et  dont 
la  plus  estimée  est  celle  dont  la  châtaigne,  connue  sous  le  nom 
de  marron,  est  très-peu  ou  point  du  tout  aplatie,  presque  en- 
tièrement ronde,  grosse,  et  d'une  saveur  t^ès-agréatle.^ 

Au  temps  de  Pline,  les  Romains  ' conlioissoient  déjà  huit 
variétés  de  châtaignes  qui  portoi en t- toutes  des  noms  dififérens, 
et  dont  les  meilleures  venoient  de  Tarente  et  de  NaplésJ  Selon 
le  même  auteur,  les  premières  châtaignes  étoîeut  originaires 
de  Sardes,  ce  qui  ne  doit  s' entendre  que' de  celles  améliorées 
par  la  culture  :  c'est  de  là  que  le  nom  de-  glands  sardièns  leur 
avoit  été  donné  par  les  Çrecs  ;  et  ceux-ci  appelèrent  même 
par  la  suite^glands  de  Jupiter  ceux  de  ces  fruits  que  la  eu  Hure 
avoit  le  plus  perfectionnés.  Cependant  il  paroit  que  les  châ- 
taignes étoient  peu  estimées^  Rome,  et  Hine,  à  ce  sujet > 
trouve  surprenaïf^  qu*on'  fît  si  peu  de  cas  d'un  fruit  que  la 
nature  avoit  pris  tant  de  soin  de  mettre  à  couvert.  On  prc- 
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féroit  d'ailleurs  les  manger  r6tLes  que  cultes^e  toute  autre 
manière,  et  dans  les  temps  de  disette  on  les  réduisoit  eu  farine 
pour  en  faire  une  sorte  de  pain. 

Le  châtaignier  occupe  un  des  premiers  ran^  parmi  les 
arbres  de  nos  forêts  ;  il  a  un  port  majestneux ,  et  parvient 
quelquefois  à  une  grosseur  prodigieuse.  D'après  le  témoignage 
de  plusieurs  voyageurs ,  il  existe  un  arbre  de  ceMe  espèce  sur 
le  mont  Etna ,  en  Sicile-,  qui  surpasse ,  90us  le  rapport  de  lia 
grosseur,  tous  les  autres  végétaux  connus,  «^me  les  baobabs 
d'Afrique.  Jean  Houel  (dans  son  Voyage,  fait  en  1776,  aux 
îles  de  Sicile ,  de  Malte  et  de  Lipari,  vol.  2 ,  ptgi  79 ,  pi.  1 1  4Jl 
a  donné  ainsi  qu'il  suit  l'histoire  et  les  dime^stOQs  de  cet  arbre 
merveilleux  t  ^c  Nous  partîmes  d'Aci-B.e$le  pouf  aller  voir  le 
châtaignier  qu'on  appelle  des  cent  ch^v^ux.  *  • .  • .  .^  •  •  • .  Noua 
passâmes  par  Saint-Alfio  et  Piraino ,  où  les  arbres  sont  com- 
muns ,  et  ou  l'on  trouve  de  superbes  futaies  de  châtaigniers. 
Ils  viennent  très-bien  dans  cette  partie^de  l'Elna,  et  on  les-  y 
cultive  «vec  soin  :  on  en  fabrique  des  oer^lefe  de  tonneauK> 
dont  OH  fait  un  commerce  asses  eonsidérable^^t^Laouit  n^étant 
pas  encore  venue ,  nous  allâmes  voir  d'abord,  le  fameux  châ- 
taignier, objet  de  notre  voyage#  Sa  grossei^r  est  sifort  au-dessus 
de  celle  4es  autres  arbres,  qu'on  ne  peut  exprimer  la  sensa- 
tion qu'on  éprouve  en  le  voyant.  Après  l'avoir  bien  ^caminé, 
je  commençai  k  le  dessiner....  Je  continuai  le  lendemain  à  la 
même  heure,  et  |e  le  finis  totalfnt^t  d'après  nature,  selon 
ma  coutume.  Lfi  représentUtion  que  j'en  donne  est  un  portrait 
lidèle.  J'en  ai  fait  le  plan,  afin  lie  démontrer  la  possibilité 
qu'un  arbre  ait  peut  soixante  pieds  de  circonférence.  Je  me 
fis  raconter  l'histoire  de  cet  arbre  par  les  sàrans  du  hameau. 

«  Cet  arbre  s'appelle  châtaignier  des  cent  chev^rux ,  à  cause 
de  la  vaste  étendue  de  son  ombrage.  Ils  me  dirent  que  Jeanne 
.  d'Aragon ,  allant  d'Espagne  à  Napies ,  s'arrêta  en  Sicile ,  et 
vint  visiter  rEtn;a ,  accompagnée  de  toute  la  noblesse  de 
.Catane  .-  elle  étoit  à  cheval,  ainsi  que  toute  sa  suite.  Un  orage 
fiurriot  ;  elle*  se  mit  sous  cet  arbre ,  dont  le  vi^e  feuillage 
suffit  pour  mettre  à  couvert  de  la  pluie  cette  reine  et  tous 
ses  cavaliers.  O^est  de  cette  mémorable  aventure,  ajoutent-ils, 
que  l'arbre  a  pris  le  nom  de  châtaignier  ëes  cent  chevaux  ; 
mais  les  savans  qui  ne  sont  point  dé  ce  hamtau  prétendent 
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que  jamais  aucune  Jeaone  d'^agon  n'a  visité  TEtna ,  ef  ils 
sont  persuadés  que  cette  histoire  n'est  qu'une  fable  popu* 
laire. 

«  Cet  arbre  si  vanté,  et  d'un  diamètre  si  considérable^  est 
entièrement  creux ^  car  le  châtaignier  est  comme  le  saule  : 
il  subsiste  par  son  écorce  ;  il  perd  en  vieillissant  ses  parties 
intérieures,  et  ne  s'en  couronne  pas  moins  de  verdure.  La 
cavité  de  celui-ci  étant  immense  ,*  des  gens  du  ^ays  y  ont 
construit  une  maison  où  est  un  four  pour  fture  sécher  des 
châtaignes,  des  noisettes,  des  amandes,  et  autres  fruits  que 
l'on  veut  conserver:  c'est  un  usage  général  en  Sicile.  Souvent, 
quand  ils  ont  b^oin  de  bois ,  ils  prennent  une  hache,  et  ils  en 
coupent  à  l'acte  même  qui  entoure  leur  majson  ;  aussi ,  ce 
châtaignier  est  dans  un  grand  état  de  destruction. 

«  Quelques  personnes  ont  cru  que  cette  masse  étoit  formée 
de  plusieurs  châtaigniers  qui ,  pressés  les  uns  centre  les 
autres,  et  ne  conservant  plus  que  leur  écorce,  n'en  paroissent 
qu'un  seul  à  des  yeux  inattentifs.  Ils  se  sont  trompés  ;  et  c'est 
pour  disûper  cette  erreur  que  j'en  ai  tracé  le  plan  gépmétral. 
Toutes  les  parties  mutilées  par  les  aift  et  la  main  des  hommes 
m'ont  paru  appartenir  à  un  seul  et  même  tronc;  je  l'ai  mesuré 
avec  la  plus  grande  exactitude,  ei  je  lui  ai  trouvé  cent 
soixante  pieds  de  circonférence*  ^ 

L'attention  et  le  soin  avec  lesquels  le  voyageur' cité  décrit 
cet  arbre ,  et  l'inspection  de  la  figure  qu'il  en  a  donnée , 
ne  permetteill  pas  de  supposer  qu'il  soit  form^  de  la 
réunion  de  plusieurs  tronc»;  et,  ce  qui  doit  surtout  faire 
croire  le  contraire,  c'est  que  Houel  dit  positivement  qu'on 
trouve  dans  les  environs  plusieurs  autres  arbres  de  la  même 
espèce,  très-beaux  et  très-droits,  qui  ont  trente-huit  pieds 
de  tour,  et  qu'un  d'eux  en  a  jusqu'à  soixante-quinze.  Quel  âge 
peuvent  avoir  de  tels  arbres  ?  c'est  ce  qu'il  est  bien  difficile 
d'éclaircrr:  en  supposant,  toutefois,  que  chaque  année  leurs 
couches  concentriques  se  soient  accrues  d'une  ligne  en  épais- 
seur, ce  qui  est  peut-être  beaucoup  trop  (car  on  sait  que , 
lorsque  les  arbres  ont  acquis  une  certaine  grosseur,  leur 
Accroissement  se  ralentît  extraordinairement)  ,  le  châtaignier 
aux  Cent  chevaux  auroit  trois  mille  six  cents  à  quatre  mille  ans  ; 
mais  il  est  probablement  beaucoup  plus  Vieux» 
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Le  plus  gros  châtaignier  quei'on  eonnôîsse  en  France,  parott 
être  celui  qui  existe  dans  le  département  du  Cher,  près  de 
Sancerre  :  cet  arbre  a  trente  pieds  de  circonférence  à  hauteur 
d'homme.  Il  y  a  six  cenb  ans ,  dit-on ,  qu'il  portoit  déjà  le  nom 
de  gros  châtaignier.  On  lui  suppose  mille  ans  d'âge.  Son  tronc 
est  parfaitement  sain ,  et  il  rapporte ,  chaque  année ,  une  quan- 
tité immense  de  fruits.    •  *'  • 

Le  châtaignier  étôit  ilutrefois,  dit-on,  plus  commun  en 
France  qu'il  né  Vest  aujourd'hui.  On  en  trouve  encore  d^ 
forêts  dans  les  Vosges ,  le  Jura ,  les  montagnes  des  environs  de 
Lyon,  les  Pyrénées,  les  Cevennes,  le  Limousin^  et  le  Pérîgord. 
Les  collines saMonneuses  dea  environs  de  Paria ensonf  couvertes. 

Cet  arbre  se  plaît  sur  le  penchant  des  catéaux  ^  dans  les  terre» 
légères  et  caillouteuses  qui  ont  beaucoup  de  fond  ;  il  languit 
dans  celles  dont  le  tuf  est  à  deux  ou  trois  pieds  de  profondeur, 
et  il  ne  peut  venir  ni  dans  un  sol  marécageux  ni  dans  celui 
qui  e^  calcaire. 

Le. châtaignier  ne  se  multiplie  que  de  graines;  on  n'est  pas 
dans  l'usage  aujourd'hui  de  le  proVigner,  ainsi  4^^^^  paroît 
qu'on  le  faisoit  au  temffs  de  Pline.  On  sème  les  châtaignes  ou 
pour  former  des  taillis  et  des  forêts,  ou  pour  fai^e  des  pépi- 
nières destinées  à  fournir  des  sujets  pour  greffer  les  meilleures 
variétés ,  dont  on  fait  usage  comme  alimentaires. 

Lorsqu'on  veut  convertir  en  un  bois  de  châtaigniers  un  ter- 
rain inculte ,  il  faut  commencer  par  couper  toutes  les  brous- 
sailles ,  par  arracher  toutes  leurs  racines ,  -et  ameublir  ensuite 
la  terre  par  deux  labours  profonds,  dont  le  dernier  se  fait  au* 
moment  de  pratiquer  le  semis.  Il  y  a  deux  époques  polur  semer 
les  châtaignes:  la  première  pendant  l'automne,  peu  de  temps 
après  la  maturité  du  fruit,  et  la  seconde  à  la  fin  de  l'hiver, 
lorsque  les  plus  fortes  gelées  sont  passées.  En  semant  en  au- 
tonine ,  on  a  à  craindre  les  mulots ,  les  campagnols ,  qui  sou- 
vent font  un  grand  ravage  dans  les  semis  pendant  l'hiver;  mais 
cependant  cette  époque  est  plus  favorable,  parce  qu'elle  est 
plus  naturelle  :  en  outre  elle  dispense  du  soin  de  mettre  les 
châtaignes  en  jauge  dans  du  sable ,  où  l'on  en  perd  beaucoup  , 
parce  qu'elles  y  moisissent  ou  se  dessèchent ,  ou  que ,  venant  à 
germer,  elles  demandent  par  suite  plus  de  précaution,  au 
moment  de  les  mettre  en  terre ,  afin  dé  n'en  pas  briser  le  germe. 
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On  doit  toujours  choisir  potur  semer  les  plu^roisses  et  les  meil^ 
leures  châtaignes.  Oa  les  place  de  trois  suions  en  trois  sil- 
lons,  à  la  distance  de  trois  pieds,  deux  ou  trois  ensemble,  et 
lorsque  tout  le  champ  est  couxenablement  garni  de  semences, 
on  y  fait  passer ^a  Herse  afin  de  les  recouvrir  dp  terre.  Les 
sarclages  et  les  binages  sont  indispensables  pendant  les  deux 
ou  trois  premières  années,  afin  d^extirper  les  mauvaises  herbes, 
et  les  empêcher  (l'étoufifer  les  jeunes  semis.  Au  bout  de  trois 
ans  la  plantation  ne  demande  plus  djB.  soins  particuliers  :  les 
arbres  sont  assez  forts.    . 

Four  faire  une  pépinière  de  châtaigniers ,  il  faut  choisir  ua 
emplacement,  dont  la. nature  du  sol  J^eur,  convienne ,  et  qui 
soit,#utant  que  possible,  abrité  d^es  vents  par  des  haies 
vive»  ou  par  des  arbres*  On  dispose  le  terrain  par  planches 
^e  six  à  sept  piçds^. de  laideur ,  ap^é«  Tftvpir  rendu  bieu 
meuble  par  des  labours  suffisans.  On  tracer  nsuite,  âsix  pouces 
les  uoes  des  autres,  de  pjetites  rigoles  de  deux  pouces /et 
denùà.trois  pouces  de,  pro^udeur  ;  on  y  pl9.ce  Jes  châtaignes 
une  à  une ,  en  lesr  écartant  de  trois  poue^s^iles  unes  des  autres, 
et  on  les  recouvre  de  terre  au  moyen  du  râteau.  Avec  le$ 
soins  ordinaires  pour  les  pépinières,  le  semis  peut  rester 
en^plac'e  pendant ,deu^  ans  ;,  mais  ,^  la  fin^.dc  la  seconde  année, 
les  jeuues  châtaigniers  oqt  be^in  d'éte-'C  transplantés /^ans  une 
autre  partie  de  h  pépipière  ,.o<i  on,les  place  à  deux  pieds 
les  uns  des  autres  en  tout  s^n^..  C'est  là  qu^ls  doivent  rester 
quatre  ou  cinq  mnk ,  >usqu'à  ce  qu'ils  aient  acquis  assez  de 
ibrce  pour  être  pietés  à;deiiie¥re»  . 
'.  Jj&  châtai^iej»  jsont  bons  itoieUre  eu  pla^çe  quand  ils  ont 
acquis  sept  à  huit  pied^  de  haut ,  ^t  cinq,  à  six  pouces  de 
tour  ptur  le  bas.jC^  arbi^es /çont -de  nature  à  prendre  un 
^and.accroissement^»  et  doivent  être  plantés  à  des  distances 
proportionnées  à  l'étendue  des  rameaux  qu'ils  pourront  avoir 
un  jour^çc  n'est;  pwtpop- de  les  mettre  à  trente.^  ou  qua- 
jranle  .pieds  les  iln&  des  ^autres,  QuaAd.on  doit  les  greffer^ 
ili^ul  leur .  e«iu»per  la  tête  qfi  lje«  :  plantant ,  parce  qu'oui 
ôdtieiKt  paMà  un  niHiVeâu  jet  déjeune  bois  sur.  lequel  U.ogt 
^^his'.iacile  de  pratiquer  la  greffe  e^  fiûte , .seule  espèce  de 
.gr^e^qui  soiit  e«.  usage  pour  les  châtaigniers.  Qeux  quW 
a»e.gnrffè .point  s'élèvent  davantage  ;  ils  atteignant  à  la  hauteur 
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à  terre ,  o4  il  faut  avoir  le  soin  de  les  ramasser  tou^  les  ]ôufè 
pour  les  mettre  en  tas  jusqu'à  ce  qu'on  les  serre  au  grenier  f . 
mais  les  fruits  recueillis  de  cette  manière  ne  sont  pas  ^.e 
garde.  Pour  avoir  les  châtaignes  long-ten^ps  fraîches ,  il  vaut 
mieux  les  abattre  doucement  à  coups  de  gaule ,  un  peu 
avant  leur  maturité  ;  elles  tombent  alors  avec  leur  hérisson  , 
et  on  les  met  en  tas  jusqu'à  ce  que  celui-ci  s'ouvre  pour 
laisser  sortir  le  fruit. 

Les  plus  belles  variétés  de  châtaignes ,  co^nvues  sous  le  nom. 
de  marrons ,  se  mangent  après  qu'on  les  a  fait  cuire  dan^ 
une  poêle  percée  de  trous ,  et  exposée  à  la  chaleur -d'un  feu 
clair  ;  grillées  de  cette  manière  ^  on  les  sert  sur  les  meilleures 
tables.  Les  confiseurs  en  font  confire;  ou  ^acer  au  sucre* 
Plus  simplement ,  on  les  fait  rôtir  -  sq^is  la  cendre  chaude , 
ou  bouillir  dans  l'eau.  Ce  n'est  ord^nairei^eiit  que  le^  moindres 
variétés  qu'on  prépare  de  cette  manière ,.  et  dont  le  peuple 
fait  la  principale  consommation.         ■  -    •  .r  : 

Les  meilleurs  marrons  viennent,  du  Pauphin^  et  deé  environs 
du  Luc  en  Provence.  ...       .     ,    *   .      > 

Dans  le  Limousin,  oji  les  châtaignes  servent  d'aliment; à 
une  grande  partie  des  habitansdescampagnes.»  on  a ,  de  temps 
immémorial , .  un  procédé  particulier  pour  les  prépare^  et  les 
faire  cuire.  Oi^  enlève  d'abord  avec  un  couteau ,  l'enveloppe 
•  extérieure  qui  est  coriace,  et  qui  se  détache  assez  facilement 
par  parties*  On  remplit  ensuite  d'eau  jusqu'à  moitié,  une. 
grande  marmite  de  £pntq  mise  sur  le  feui  et  lorsque  l'eau 
est  bouillante,  on  j*  jette  lés  châtaignes  pelées  dès  la  veille, 
jafin  de  leur. enlever  la  seconde  peau  qmi  est  très-adhérente 
4  leur  substance,  et  qui  est  (ï€»7ttme-trollée  dessus,  parce 
qu'elle  s'insiaue  dans  le^  fentes  creusées  dans  la  surface  de 
ce  fruit.  On  laisse  la  marmite  sur  le  feu  en  remuant  les  châ- 
taignes avec  une  écun^ioire  jusqu'à  ce  que  l'eau  chaude  ait 
pénétré  la  substance  de  cette  peau ,  qu^>n  appelle  tan ,  et 
ju&qu'à.ce  qu'elle  aif  produit  un  gonflement  qui  détruit  son 
^^h^ençea^u  corps^de  la,  châtaigne.  Lorsqu'en  comprimât 
Içs  châtaig;^eâ  entre.,1^  doigts,, elles  s'échappent  py  la  comr 
pjress^oii^  ease  dépouillait  de  to^tleur  tan  san»  autre  e£fort  , 
oy  rejlire.  la. marmite  flu  feu,  et  on  ks  remue  au  moyen  d'un 
^ûs^Ugic-at.,dç  bois^no|pamé  déboiradour  ^  et  qui  est  composé 
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^e  (ietlx  i>aiTé8  de  koîs  attachées  en  forme  de  crbix  (Je  saint 
André,  au  milieu  de  leur  longueur,  par  une  cheville  qui 
laisse  aux  bras  de  Ces  barres  la  mobilité  qu'ont  les  branches 
d'une  paire  de  ciseaux ^  dé  manière  que,  les  deux  bras  infé- 
rieurs de  rinstrument  étatat  enfoncés  au  milieu  des  châtaignes , 
on  les  remue  fortement  en  tous  sens ,  en  tournant ,  ouvrant 
ou  fermant  avec  les  deux  bras  supérieurs  du  déboiradour, 
qui  restent  au  dehors  de  la  marmite.  Par  le  moyen  de  ces 
niouvemens  réitérée ,  les  châtaignes  se  dépouillent  du  tan  qui 
les  couvroit  :  celui  -  ci  s'élève  au  -  dessus  ,  et  s'accumule  le 
long  des  parois  intérieures  de  la  marmite ,  tout  autour  des 
bords»  Dans  cet  état  on  les  retire  avec  une  écumoîre,  en 
en  mettant  à  mesure  une  certaine  quantité  sur  Une  sorte  de 
crible  à  large  voie ,  formé  de  lattes  fort  minces  d^l)ois  de 
châtaignier,  entrelacées  les  unes  dans  les  autres/ En  les 
agitant  sur  ce  crible  j  elles  achèvent  de  se  débarr^^sser  de  leur 
tan  ;  et  en  les  lavant  enfin  dans  de  l'eau  froide ,  on  les  dé- 
pouille totalement  de  ce  qui  pouvoît  leur  en  être  resté ,  et 
on  leur  enlève  une  grande  partie  de  l'amertume  qu'elles 
avoient  prise  dans  la  première  eau» 

Après  toutes  ces  manipulations,  les  châtaignes  sont  blan- 
ehies ,  et  il  ne  reste  plus  qu'à  les  faire  cuire*  Pour  procéder  à 
leur  cuisson  ^  on  les  remet  dans  la  marmite  sur  le  feu  avec  une 
Certaine  quantité  de  nouvelle  eau,  et  on  les  fait  bouillir 
pendant  quelques  minutes  ,  ce  qui  suffit  pour  avancer  beau- 
coup leur  cuisson ,  et  achever  d'extraire  la  partie  amère 
dont  elles  sont  imprégnées.  On  versé  alors  l'eau  qui  e«t  encore 
colorée  et  amère ,  en  inclinant  la  marmite  et  en  retenant  les 
châtaignes  avec  le  couvercle  ;  et  on  achève  de  le*  faire  tota- 
lement cuire  ,  en  laissant  sur  un  feu  très-doux  la  marmite, 
dont  on  garnît  le  couvercle  avec  du  linge  pour  concentrer 
la  chaleur*  Par  cette  dernière  opération ,  les  châtaignes  per- 
dent l'eau  surabondante  qui  les  pénétroit,  et  elles  acquièrent 
un  goût  et  une  saveur  que  n'ont  point  celles  qui  ont  été 
cuites  dans  l'eau  avec  toutes  leurs  peaux ,  et  mêmes  celles 
qui  l'ont  été  sous  la  cendre. 

La  châtaigne  est  un  aliment  sain*  Dans  plusieurs  parties 
de  la  France ,  comme  le  Limousin ,  le  Périgord ,  les  Cévennea 
et  Pile  de  Corse ,  les  habitons  des  campagnes  et  la  classe  in« 
».  16 
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digente  en  font  pres({ue  leur  unique  nourriture^  Il  en  est 
de  même  dans  les  montagnes  des  Asturies  en  £spagne ,  dans 
quelques  cantons  de  la  Sicile ,  et  dans  les  Apennins  en  Italie. 
Desséché  et  broyé ,  ce  fruit  est  aussi  employé  pour  nourrir 
les  bestiaux  et  pour  engraisser  la  volaille.    ^ 

La  châtaigne ,  dépouillée  de  ses  écorces ,  est  formée  de  trois 
substances  principales  .-  i.*"  une  grande  quantité  d'amidon; 
2.^  un  gluten  analogue  à  celui  des  plantes  céréales  ;  S.*"  une 
substance  sucrée.  Cette  dernière  y  est  même  en  assez  grande 
quantité  pour  que ,  lorsque  le  sucre  des  colonies  étoit ,  il  y 
a  quelques  années ,  porté  à  un  si  haut  prix  dans  une  grande 
partie  de  TEurope,  plusieurs  essais  faits  pour  chercher  à  re- 
tirer du  sucre  des  châtaignes,  eurent  assez  de  succès  pour 
faire  cfbire  qu'il  pourroit  être  avantageux  de  fabriquer  de 
ce  sucre^  surtout  suivant  le  procédé  de  M.  Guerrazzi,  de 
Florence ,  qui  étoit  parvenu  à  Textraire  du  fruit ,  sans  altérer 
la  partie  farineuse  et  nutritive  de  celui-ci. 

La  première  enveloppe  de  la  châtaigne  pourroit  être  em- 
ployée dans  la  teinture  en  noir;  elle  y  remplaceroit  jusqu'à  un 
certain  point  la  noix  de  galle.  La  seconde  peau  est  amère^et 
astringente. 

Dans  les  Cévennes  on  fait  dessécher  les  châtaignes  dans  àe% 
bâtimens  disposés  exprès,  et  dans  lesquels  sont  pratiquées  de 
grandes  claies  sur  lesquelles  on  peut  mettre  à  la  fois  cent 
vingt  à'  cent  trente  setiers  de  châtaignes ,  du  poids  de  cent 
livres  chacun.  On  allume  sous  ces  claies  un  feu  qu'on  arrange 
de  manière  à  ce  qu'il  produise  beaucoup  de  fumée ,  afin  que 
celle-ci ,  ^n  perçant  à  travers  les  châtaignes,  puisse  leur  com- 
muniquer la  chaleur  qui  doit  en  opérer  la  dessiccation.  Pen- 
dant les  premiers  jours,  on  entretient  un  feu  doux  ;  on  l'aug- 
mente ensuite  par  degrés  jusqu'au  neuvième  ou  dixième 
jour,  qu'on  retourne  les  châtaignes  avec  une  pelle;  et  ou 
continue  ensuite  k  gouverner  le  feu  de  la  même  manière , 
jusqu'à  ce  qu'on  soit  assuré  que  les  châtaignes  sont  hlen 
sèches.  Lorsqu'elles  sont  parvenues  à  l'état  convenable ,  on 
les  retire  de  dessus  la  claie ,  et  on  les  bat  pour  les  dé- 
pouiller de  leurs  enveloppes.  C'est  dans  de  grands  sacs  de 
forte  toile ,  pouvait  contenir  environ  vingt  setiers  à  la  fois , 
qu'on  met  les  châtaignes  pour  leur  f^re  subir  cette  opéra- 
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lién  ;  et  deux  homme»  avec  un  bâton  chacun ,  frappent  sur 
le  sac  suffisamment  de  coups  pour  briser  Fécorce  extéHeut*e, 
^  détacher  en  même  temps  la  peau  intérieure.  Le  sac  danâ 
lequel  on  met  les  châtaignes  pout  les  battre ,  doit  être  aupa- 
ravant trempé  dans  Teau ,  pour  empêcher  qu^ii  ne  soit  déchiré 
par  le  battage.  Quand  celui-ci  est  terminé,  on  vfmne  les  châ«- 
taîgnes  pour  les  séparer  entièrement  des  débris  de  leurs  en^ 
veloppes,  et  ensuite  on  les  serre  pour  s'en  servir  au  besoin.  Ainsi 
préparées,  elles  peuvent  se  conserver  d'une  année  â  l'autre. 
En  Corse,  on  est  aussi  dans  l'usage  de  faire  sécher  les  châ- 
taignes ,  et  on  en  opère  la  dessiccation ,  à  peu  de  chose  près', 
de  la  même  manière  que  dans  les  Cévennes  :  mais  ,  comme  les 
Corses  en  préparent  une  sorte  de  pain ,  ils  les  font  moudre  att 
moulin,  ce  qui  oblige  de  les  passer  auparavant  dans  un  four, 
quelque  temps  après  en  avoir  retiré  le  pain ,  afin  de  les  priver 
de  toute  espèce  d'humidité  qui  pourroit  s'opposer  à  leur  con- 
version en  farine. 

Le  pain  fait  avec  de  la  farine  de  châtaignes  a  une  saveur 
douce  et  agréable  ;  il  se  digère  facilement ,  et  peut  se  con- 
server quinze  jours  et  plus.  Mais,  selon  Parmentier,  ce  pain 
des  Corses  n'a  aucune  des  qualités  qu'on  exige  dans  celui  de 
grain;  il  n'a  point  la  même  fermeté;  on  ne  parviendra  ja- 
mais, quelque  apprêt  et  quelque  forme  qu'on  lui  donne,  à' 
en  faire  du  pain  levé,  et  ce  n'est  tout  au  plus  qu'une  galette, 
d'ailleurs  fort  utile  pour  les  gens  de  la  campagne  qui  n'en 
ont  pas  d'autre.  *  «^., 

2.*  Châtaignier  nain  :  Castanea  pwuma ,  Lam.,  Die  t.  enc, 
1,  pag.  709;  Mich.,  Arb,  Amcr.^  2,  p.;  166,  pi.  7  ;  vulgaire- 
ment chincapin.  Cette  espèce  ,  qui  appartient  exclusivement 
à  l'Amérique  septentrionale,  présente  des  dimensions  fort' 
différentes,  selon  le  climat  sous  lequel  elle  croit.  Dans  les* 
parties  du  nord  des  Etats-Unis,  dans  les  terrains s^cs  et  arides, 
elle  n'est ,  pour  ainsi  dire  ,  qu'un  arbrisseau  qui  parvient  ra- 
rement à  plus  de  sept  à  huit  pieds  de  haut,  tandis  que  dana 
la  Caroline  méridionale,  la  Géorgie  et  la  basse  Louisiane, 
où  le  sol  est  frais  et  fertile ,  elle  s'élève  quelquefois  à  trente 
et  quarante  pieds  de  hauteur,  sur  douze  à  quinze  pouces  de 
diamètre  :  il  est  vrai  cependant  qu'elle  reste  le  plus  souvent 
au-dessous  dç  ces  proportions.  Ses  feuilles  sont  longues'  dé 
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trois  à  quatre  pouces ,  oblongues-lancîéolëes ,  courtemenf  pé» 
tiolées,  glabres  en-dessus,  légèrement  cotonneuses  et  blaii« 
châtres  en-dessous ,  bordées  dé  dents  obtuses.  Ses  fleurs  sont 
déposées  comme  dans  le  châtaignier  commun ,  mais  moitié  plus 
petites.  Les  péricarpes  sont  arrondis,  hérissés  d'épiiles,  et  ne 
renferment  qu'une  seule  châtaigne ,  qui  n'est  guère  plus  grosse 
qu'une,  noisette  sauvage ,  et  qui  a  une  saveur  très-douce. 

Le  bois  de  chincapin  a  le  grain  plus  fin  et  plus  serré  que 
celui  du  châtaignier  ordinaire;  il  est  aussi  plus  pesant,  et  il 
a  probablement,  encore  plus  que  lui,  la  jfropriété  de  résister 
long-temps  à  la  pourriture  :  mais,  comme  on  en  trouve  rare- 
ment de  gros  morceaux,  il  est  fort  peu  en  usage*  Le  chincapin 
est  cultivé  en  Europe ,  dans  les  jardins  de  botanique  et  chefc 
quelques  amateurs,  comme  objet  de  curiosité.  On  a  essayé  de 
le  grefifer  par  approche  sur  le  châtaignier  ordinaire  ;  mais  ii 
est  rare  qu'il  y  réussisse.  (  L.  D.  ) 

CHATAIGNER  DE  LA  GUIANE.  {Bot.)  Dans  quelques  can- 
tons de  cette  contrée,  on  donne  ce  nom  au  pachirier ,  pacTiira 
aquatica  y  Auhh  ^  p.  726,  t.  291 ,  qui  est  le  oarolinea  de  quelques 
botanistes  modernes.  (J.) 

CHATAIGNER  t>E  SAINT-DOMINGUE.  (Bot.)  Dans  cette 
colonie  on  nomme  ainsi  le  cupania.  Le  même  nom  est  donné  en 
Amérique  au  sloanea  ,  parce  que  son  fruit  est  hérissé  comme 
^enveloppe  extérieure  des  fruits  du  châtaignier  ordinaire.  (  J,) 
CHATAIRE.  (5o^)  Voyez  Cataire.  (J.) 
CHATALHUIC(J?oï|J^  nom  mexicain  d'une  casse  dont  lei 
feuilles  sont  composées*  d'environ  neuf  paires  de  folioles ,  sui- 
vant, la  figure  qu'en  donne  Hernandez  ,  p.  7 0.  Elle  n'est 
rapportée  à  aucune  des  espèces  connues  ;  on  ne  peut  l'assi* 
i^iler  à  la  casse  d'Alexandrie,  ou  casse  ordinaire,  qui  n'a  que 
cinq  paires  de  folioles.  (J.) 

.'  CHAT  DE  MER.  (  Ichthyol.  )  Dans  quelques  pays  o» 
4onne  ce  nom  à  la  chimère  arctique,  à  cause  de  l'éclat  dent 
%ts  yeux  brillent  dans  l'obscurité.  Voyez  Chimère.  (H.  G.) 
.  CHATE  (Bo^),  Chatis.  Daléchamps  dit  que  le  pastel, 
i  satis  tinctoria ,  est  ainsi  nommé  chez  les  Arabes.  Ce  nom  est 
bien  différent  de  celui  de  Jidil^el^jemal ,  cité  par  Forskaè'l 
pour  son  isatis  jTlgyptia,  (J.)  ' 

CHATE  y    Chatte  ,    Quatoi  (  Bol.  )  ,   noms    arabes   d'une 
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cfpèce  de- concombre  9  eucumis  chute  ^  pour  lequel  Forskael 
cite  aussi  le  nom  de  abdelayi^  et  M.  Delile  celui  de  a-bd-allaouyy 
en  ajoutant  que  le  fruit  non  mûr  est  nommé  a-ggour,  (J.) 

CHATELANIA.'(Boi.)  Necker,  dans  ses  Elémens  de  Bota- 
nique, publiés  en  1791 ,  a  cru  établir,  sous  ce  nom,  un  nou- 
veau genre  de  plantes,  déjà  constitué  par  M.  de  Jussieu,  en 
1789  ,  sous  le  nom  de  drepania^  et  plus  anciennement  encore 
par  Adanson ,  sous  le  nom  de  tolpis.  Nous  pensons  ,  malgré 
l'autorité  de  Gaertner,  que  le  nom  de  drepania  doit  être  pré- 
féré ,  parce  que ,  Adanson  ayant  très-mal  caractérisé  son  tolpis , 
il  est  juste  de  considérer  M.  de  Jussieu  comme  le  véritable 
auteur  du  genre.  (H.  Cass.) 
CHATEPLEUSE  ,  ou*  Chate-pelbuse,  ou   Chatte-perleuse, 
'  (  ErUorn*  )  Ce  sont  les  noms  vulgaires  des  charansons,  et  par- 
ticulièrement de  la  Calandre  du  grain.  Vtyez  ce  mot.  (C.  D.) 
CHATHETH,  Chitira,    Itica    (Bo/.),    noms    arabes     du 
tragacaniha  des  anciens,  astragalus  tragacantha^  suivant  Da- 
léchamps.  (J.  ) 

CHAT-HUANT.  (  Ornith.  )  Quoique  cette  dénomination 
s'applique  le  plus  ordinairement  à  l'espèce  de  chouette  qui 
est  désignée  par  Linnœus  sous  le  nom  de  strix  stridula,  plu- 
sieurs auteurs  préteniient  que  la  hulotte,  strix  alaco,  est  le 
même  oiseau,  et  que  les  deux  ne  diffèrent  qu'en  ce  que  le 
prenûer  seroit  une  femelle,  et  le  second  un  vieux  mâle. 
Qn  n'examinera  pas  ici  cette  question ,  et  l'on  se  bornera  à 
&ire  observer  que  la  même  dénomination  de  chat-huant  a 
été  étendue  à  d'autres  espèces  -,  qu'ainsi  l'effraie,  strix  fiam," 
rjnea^  Linn.,  est  connue  ,  en  certains  endroits,  sous  le  nom  de 
chat-huant  plombé ,  ou  de  petit  chat-huant  ;  que  le  hibou , 
ou  moyen  duc,  strix  otuSj  Linn. ,  est  quelquefois  nommé 
chat-huant  cornu,  et  le  grand-duc ^  ^M'x  huho^  Linn.,  grand 
chat-huant  ;  que  le  hibou  à  courtes  oreilles  y  strix  hracfiyotos , 
Gmel. ,  se  nomme,  en  Sologne,  chat-huant  de  bruyère  ^  qu'en- 
fin le  chai  -  huant  de  la  baie  d'Hudson  se  rapporte  à  la 
chouette  caparaçonnée,  strix hudsonia ^  Gme!.;  le  chat-huant 
blanc  de  la-  même  baie ,  au  harfang ,  strix  nyctea ,  Linn,  ;  le 
çhat-huant  de  Canada,  à  la  chouette  funèbre,  strix  funerea  ^ 
Lion.;  et  le  chat-huant  du  Mexique,  à  la  chouette  chichictli, 
strix  chichictli  y  Gmel.  Voyez  Chouetxe,  (Ch.  D.) 
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CHATIAKELLE  (  Bof.  ) ,  nom  caraïbe  d'une  pîanfe  de3 
'Antilles  9  hidens  nwea  de  Lînnsus,  maintenant  mdananthertM 
hastata  de  Michaux,   (J.  ) 

CHATILLON,  Chatouille.  (IchthyoL)  Cest  le  nom  que  Ton 
donne,  dans  quelques  cantons  de  la  France,  à  Tammocoete 
lampro^on.  VoyezAMMOCŒTE,  (H.  C.) 

CHATINI  5  Chatinie  ,  Chaitini  (  Bot.  ) ,  noms  arabes  de 
la  guimauve,  suivant  Daléchamps.  (J.) 

CHAT-MARIN.  {IchthyoL  )  Dans  plusieurs  de  nos  dépar- 
temens  méridionaux,"  on  appelle  ainsi  la  Roussette.  Voyez  ce 
mot.  (H.  C.) 

CHATMEZICH  (Bot.)^  nom  arabe^  d'une  espèce  detama* 
ris,  suivant  Mentzel.  Les  noms  rapportés  par  Forskaèl  sont 
très-différens  :  le  tamarix  gallica  est  nommé  hattah^achmer y  et 
celui  du  Levant,  atL  (J. ) 

CH  ATMI^  (  Bot.  )  ,  nom  arabe  de  Valcea  Jicifolia ,  espèce 
de  rose-trendère  ,  suivant  Forskaèl  ;  c'est  le  khatmyéh  de 
M.  Delile.  (J.) 

CHAT-OISEAU  {Ornith.)  ,  nom  donné  par  Catesby  k  l'oi- 
seau dont  Brisson  a  fait  son  gobe-mouche  bran  de  Virginie  f 
Buffon,  son  moucherolle  de  la  même  contrée;  Linnœus,  soit 
muscicapa  carolinensis ,  et  auquel  Sonnîhi  a  rapporté  la  grive 
Tousse  et  noirâtre  d'Azara.  (  Ch.  D.  ) 

CHATON  {Bot.)  y  Catulusy  Julus  ^  Amentum.  Le  chatei» 
dont  le  saule,  le  peuplier',  Taune,  le  noyer,  le  noisetier^ 
le  pin ,  etc. ,  offrent  des  exemples ,  est  une  espèce  d'épi 
dont  les  fleurs  sont  attachées  à  l'axe  ou  pédoncule  commun  ^ 
par  l'intermédiaire  de*bractées,  lesquelles  font,  dans  ce  cas,. 
les  fonctions  de  pédoncules  particuliers.  En  arrachant  le» 
bractées,  on  enlève  nécessairement  les  Heurs  ; c*est  ce  qui  n'a 
point  Heu  dans  l'épi  proprement  dît,  où  les  bractées,  lors- 
qu'il y  en  a ,  ont  un  point  d'attache  distinct. 

Les  chatons  sont  unisexuels  :  un  épi  unisexuel ,  celui  A» 
chêne,  par  exemple,  prend  quelquefois,  à  cause  de  l'anaj» 
logie ,  le  nom  de  chaton. 

Le  saule ,  le  peuplier.  Te  myrîca  ,  portent  les  chatons 
znâlessur  un  pied,  et  les  chatons  femelles  sur  un  autre  pted  ;^ 
dans  le  bouleau,  le  charme,  le  noisetier,  le  même  individu 
porte  le&  chatons  mâles  et  les  chatons  femelles.. 
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Les  chatons  mâles  sont  pendans  dans  le  bouleau,  le  peu»* 
plier,  le  noisetier,  le  charme  ;  ils  font  dressés  dans  les  pins, 
les  sapins,  le  cèdre  et  plusieurs  saules.  Ils  tombent  toujours 
après  la  floraison. 

Les  fleurs ,  dans  les  chatons  mâles ,  ne  sont  ordinairement 
composées  que  d'étamines  ;  quelquefois  les  étamines  sont  en- 
vironnées d'un  périanthe  simple. 

L«s  fleurs  des  chatons  femelles ,  toujours  munies  d^un  pé- 
rianthe adhérent,  sont  enfermées  dans  des'Cupules. 

Dans  les  chatons  femelles  des  pins,  des  sapins,  des  mélèzes, 
les  bractées  portent  à  leur  base  une  longue  écaille  (pédon- 
cule squamiforme  )•  Les  cupules  qui  ci^ntiennent  les  fleurs  ^ 
sont  attachées,  sur  ces  espèces  de  pédoncules^  dans  une  po- 
sition renversée,'  car  leur  orifice  regarde  Taxe  du  chaton. 
Après  la  floraison ,  les  pédoncules  et  non  les  bractées ,  pren- 
nent de  Taccroissement  et  deviennent,  des  écailles  ligneuses 
qui  cachent  les  fruits,  en  se  recouvrant  les  unes  les  autres^ 
comme  les  briques  d*un  toit. 

Dans  les  chatons  femelles  des  cyprès ,  «Te^thuyas ,  des  gené- 
vriers, les  cupules  qui  contiennent  les  fleurs  sont  dressées,  et 
non  renversées  comme  dans  les  pin»;  elles  sont  attachées  immé- 
diatement sur  les  bractées  ^  et  ces  bractées  deviennent  de» 
écailles  ligneuses  (cyprès)  ou  su cculentes^  (  genévrier  ). 

Les  chatons  femelles  prennent  à  la  maturité  le  nom  de 
strobiles  ;  ceux  des  pins,  des  sapins ^  etc.,  sont  ordinairement 
connus  sous  celui  de  cônes  ;  ceux  des  cyprès,  des  thuyas^,  s&us 
le  nom  de  galbules  ;  et  ceux  dn  genévrier,  à  cause  de  leur 
consistance  succulente  et  de  leur  aspect ,  sous  celiH'  de  baies^ 
L'organisation  singulière  des  chatons  femelles  de  pins  et 
autres  conifères,  a  été  développée  dans  ces  derniers  temps^ 
par  M.  Mirbeî.  (  Mass.  ) 

CHATOUILLE,  ou  CHÂTROtJiLLE  (  Ma/acoz.  )  y  ho«t  que  le» 
marins  du  Havre  et  de  quelques  autres  ports  delà  Manche^ 
donnent  au  poulpe  comn^un.  (De  B.  ) 

CHATOUILLE.  (Ichth^ot.)  Voyez  Chatillon.  (K.  €.) 

CHATOYANTE.  (Min.)  M.  Delamétherie  a  donné  «e  nom  aux 

pierres  demi-transparentes  qui  ont  des  reflets  brillans  et  variés^ 

en  raison  de  l'aspect  sous  lequel  on  les  voit  ;  il  place  dans  cette 

espèce  de  genre  ,   Yœil  de  chai  (  voyez  Quarz  chatoyant  ) , 
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rhëliolîle,  rhecatolite  (voyez  Felspath  chatoyant);  l'œil  de 
poisson  ,  voyez  Felspath  nacré.  (B.) 

CHATOYANTE.  (Erpét.)  Razoumowski  a  donné  ce  nom  à 
une  petite  couleuvre  qu'il  a  découverte  aux  envirqns  de  Lau- 
sanne, en  Suisse.  Voyez  Couleuvre.  (H.  C.) 

CHATOYANTE  ORIENTALE.  (Min.)  C'est  une  variété  de 
corindon -télésie ,  connue  aussi  sous  le  nom  de  saphir  rtil 
de  chat.  Voyez  Corindon.   (B.  ) 

CHAT-ROCHIER.  (IchthyoL)  Plusieurs  auteurs  nomment  ainsi 
uiie  espèce  de  Rodssettb,  le  Rochier.  Voyez  ces  mots.  (H.  C.) 

CHATTAI-RENAY.  (Bot.)  Espèce  de  chayaver  ou  hedyote 
de  la  côte  de  Coromaudel,  qui  est  peut-être  ïhedjyotis  pani^ 
cuîata.  On  indique  aussi  sous  le  même  nom ,  dans  un  herbier 
de  Pondichéry,  upe  espèce  de  triçinûtema,  (J,) 

CHATTERER  {Ornith.) ,  nom  du  jaseur  en  anglais.  (Ch.  D.) 

CHATUKAN.  (IchthyoL)  Quelques  naturalistes  disent  que 
ce  nom  est  donné  par  les  Jakoutz  à  un  esturgeon,  acipenser 
stellatus.  Voyez  Esturgeon.  (H.  C, ) 

CHATUTE-MEKÈLE  {ErpétoU),  nom  que  les  Kalmouks 
donnent  à  la  tortue  bourbeuse.  Voyez  Tortue,  (H.  C.  ) 

CHAU.  {Bot,)  On  lit  dans  le  Recueil  des  Voyages,  qu'un 
arbrisseau  de  ce  nom  e:?dste  dans  la  Virginie  j  il  est  en  huis^ 
son,  ayant  le  port  du  groseillier.  Ses  baies  sont  bonnes  k 
jnanger,  efc  leur  goût  est  excellent,  (J.) 

CHAUBE.  (Bot,)  Suivant  C.  Bauhin  ,  les  Turcs  nommoient 
ainsi  la  boisson  qu'ils  préparoient  avec  les  graines  de  l'arbre 
qui  est  le  bon  ou  ban  de  Prosper  Alpin,  le  buncho  d'Avicenne  , 
le  bunca  de  Rhazés,  si  connu  maintenant  sous  le  nom  de 
caféyer.  (J.  ) 

CHAUCH,  (Bot,)  Voyez  Choch,  (J,) 

CHAUCHE-BRANCHE.  {Ornith.  )  On  appelle  ainsi  en  So^ 
logne  l'engoulevent,  caprimulgus  europœus  ,  Linn.,  qui  se 
nomme  en  Provçnce  chauche-crapout,  (Ch.  D.  ) 

CHAUCHE-POULE  {Ornith.),  nom  du  milan,  /a/co  mit^ 
vus ,  Linn. ,  en  Champagne.  (  Ch,  D.  ) 

CHAUFOUR.  {Ornith,)  Un  des  noms  vulgaires  du  pouillot 
ou  chantre,  motacilla  trochilus,  Linn,   (Ch.  D.) 

CHAUG.aUN.  {Ornith.)  Espèce  de  vautour,  dont  M.  Le- 
vaillant  a  donné  la  description  et  la  figure  danssqn  Ornitho* 
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logîe  d'Afrique ,  tom.  I ,  pag.  02  et  pL  11,  vulti^r  €Îfiqugoun  , 
Daud.  (Ch.  D.) 

CHAULIODE  (Entom.)  f  Chauliodes.  Sous  ce  nom  de  genre  ^ 
M.  Latreille  a  séparé,  de  celui  des  hémérobes,  une  espèce 
qui  a  les  antennes  pectinées ,  et  qu'on  trouve  à  Philadelphie. 
Voyez  HÉJcéaoBE  et  Stécopteres.  (C.  D.) 

CHAULIODE  {IchthyoL)  ,  Chauliodus.  M.  Schneider  a  le 
premier  établi  ce  genre  de  poissons  qui  appartient  à  la  fa- 
mille des  siagonotes ,  et  que  quelques  ichthyologistes  ont  con- 
fondu avec  les  ésoces. 

Ses  caractères  sont  les  suivans  :  deux  dents  à  chaque  mâchoire  j 
fort  longues ,  et  sortant  de  la  bouche^  de  manière  à  se  croiser  sur  la 
mâchoire  opposée  quand  la  gueule  se  ferme;  nageoire  dorsale  ré^ 
pondant  à  Vintervalle  des  pectorales  et  des  catopes ,  et  à  premier 
rayon  prolongé  en  filament, 

Chauliode  est  un  mot  grec  {y^ttvXtofMç) ,  qui  indique  la  ma- 
nière dont  les  dents  sortent  de  la  bouche  chez  ce  poisson. 

Le  Chauliode  :  Chauliodus  Sloani ,  Schneider ,  p^g*  4^^  ; 
Chauliodus  setinotus,  Schneid. ,  tab.  85;  Esox  stomias  ^  Shaw  ; 
Vipera  marina,  Catesby.  Corps  alongé,  étroit;  tête  plus  large 
que  le  tronc  ;  gueule  largement  fendue  ;  dents  aiguës ,  séparées 
les  unes  des  autres,  courbées  vers  le  sommet;  mâchoire  infé- 
rieure plus  longue ,  recouvrant  la  supérieure  ;  yeux  situés  au 
sommet  de  la  tête  ;  nageoires  pectorales  insérées  très-bas , 
aigucfs;  catopes  au  milieu  de  l'espace  qui  les  sépare  de  Tanale  ; 
teinte  générale  Y^rte.  Taille  d'environ  quinze  pouces. 

Le  chauliode  a  été  pris  dans  la  mer  qui  baigne  les  rivages  de 
Cadix.  On  en  conserve  un  individu  au  Muséum  britannique  ; 
un  second  existe  dans  un  cabinet  particulier  à  Londres.  (H.  C.) 
CHAUME  (JBot.) ,  Culmus.  La  tige  des  graminées  est  spécia- 
lement désignée  par  le  nom  de  chaume.  Cette  tige  est  ordi- 
nairement creuse  el  toujours  pourvue  ,  de  distance  en  dis- 
tance,  de  nœuds  qui  portent  chacun  une  feuille  dont  le  pé- 
tiole forme  une  graine.  Voyez  pour  exemples  le  Roseau  ,  le 
Blé  ,  le  Maïs.  (  Mass.  ) 

GHAUMET,  ou  Chaumeret.  (Ornith.)  L'oiseau  auquel 
on  donne  quelquefois  ce  nom,  suivant Salerne,  est  le  bruant 
de  haïe,  emberiza  cirlus ,  Linn.  (  Gh.  D.  ) 

CHAUNx\,  (  Ornilh.  )  Voyez  Chaïa.  (  Ch.  D,  ) 
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(iHAURAf.  {Omith.)  Voyez  Chataf.  (Ch.  D,) 

CHA  US.  (Mamm.)  Il  paroîtroit ,  d'après  Pline  >  que  les  Latins 
donnoient  ce  nom,  ainsi  que  ceux  de  chama  et  de  lupus  cerva^ 
rias^  à  respèce  de  chat  d'Europe  auquel  les  modernes  donnent 
plus  particulièrement  celui  de  lynx.  (F,  C.) 

CHAUSEL.  (Ornith.)  C'est,  chez  les  Arabes,  le  pélican, 
peleconus  onocrotalus  ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

\  CHx\USSE  D'HirPOCRATE.  {Chim)  C'est  un  sac,  de  forme 
conique,  qui  est  fait  presque  toujours  avec  une  grosse  étoffe 
de  laine  blanche ,  plus  ou  moins  serrée.  On  s'en  sert  parti- 
culièrement pour  filtrer  les  sirops.  (Ch. ) 

CHAUSSE-TRAPE  [Bob^  ,  Calcitrapa.[Cinar acéphales,  Juss.? 
Sjrngénésie potj garnie f rus tranée j  Linn.]  Ce  genre  de  plantes, 
de  la  famille  des  synanthérées,  et  de  la  tribu  naturelle  des 
centauriées ,  fut  d'abord  établi  par  Vaillant ,  puis  confondit 
par  Linnœus  dans  son  grand  genre  Centaurea,  ou  plutôt  em- 
ployé par  lui  comme  sous- genre  ou  section  de  ce  genre  trop 
nombreux;  enfin,  rétabli  comme  genre  par  M.  de  Jussieu. 
M.  PecandoUe,  en  adoptant  le  genre  Caici/ropa  de  Vaillant 
et  de  Jussieu ,  y  a  réuni  les  seridia  de  ce  dernier  auteur.  Nous 
suivons  son  exemple ,  parce  que  les  deux  genres  de  M.  de 
Jussieu  se  confondent  absolument  par  des  nuances  insensibles. 
Nous  les  conservons  néanmoins  comme  sous-genres. 

Le  genre  Calcitrape,  ou  Chausse-trape,  se  distingue  des 
autres  genres  dont  se  compose  notre  tribu  naturelle  des  cen- 
tauriées, par  la  structure  des  squames*  qui  Dorment  le  péri- 
cline  ;  ces  squames  coriaces  sont  terminées  au  sommet  par 
un  appendice  spiniforme,  ramifié ,  penné  dans  les  calcitrape» 
proprement  dites ,  palmé  dans  les  séridies. 

Les  deux  sous-genres  réunis  comprennent  environ  vingt* 
cinq  espèces,  dont  la  plupart  habitent  l'Europe  méridionale. 
Nous  allons  faire  connoître  quelques-unes  de  celles  qui 
croissent  en  France. 

Premier  sous-genre»  Calcitrape^ 

La  Calcitrape  étoil^e  :  Calcitrapa  stellata ^Làm*,  FI.  franc,; 
Ccntaurea  calcitrapa  l  Linn.  est  une  plante  annuelle  ou  bis* 
annuelle,  très- commune  ]^endant  tout  l'été,  sur  les  bords 
des  chemins,  surtout  dans  les  lieux  secs,  stériles,  pierreux 
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OU  sabIonneTi:x ,  et  que  fout  le  monde  eonnoît  sous  le  nom 
de  chausse-trape  ou  de  chardon-étoilé.  Sa  tige,  très^rameuse, 
forme  une  touffe  étalée ,  arrondie ,  haute  d'un  pied  environ. 
Elle  est  anguleuse,  sub-pubescente ,  garnie  de  feuilles  pmna- 
tifides ,  dont  les  divisions  sont  étroites ,  linéaires  et  distantes. 
Les  calathides  sont  sessiles ,  terminales,  environnées  de  brac- 
tées foliiformes ,  indépendantes  du  *  péricline  ;  celui-ci  est 
muni  d'épines  jaunâtres ,  très-grandes.  Les  corolles  sont  pur- 
purines, et  les  cypsèles  dépourvues  d'aigrette.  Pendant  la 
préfleuraison ,  les  calathides  en  bouton  semblent  porter  une 
étoile  épineuse  dont  l'aspect  est  assez  agréable. 

La  Calcitrape>  a  dents  de  moule  :  Calcitrapa  myacantha  ; 
Ccntaurea  mjacant,ha^  Decand. ,  Flor.  fr.  ,  a  la  tige  gréfe, 
rameuse ,  foible ,  glabre.  Les  feuilles ,  rapprochées  vers  l'ex- 
trémité des  rameaux ,  sont  sessiles ,  linéaires-oblongues ,  légè- 
rement cotonneuses ,  les  unes  dentées  en  scie ,  les  autres  un 
peu  lobées  vers  leur  base.  Les  calathides  sont  terminales, 
solitaires,  cylindriques,  et  plus  petites  que  dans  l'espèce  pré- 
cédente ;  leur  péricline  est  glabre,  formé  de  squames  coriaces, 
imbriquées,  terminées  chacune  par  un  appendice  corné, 
concavm,  ovale i  bordé  de  neuf  à  onze  dents  épineuses, 
acérées ,  presque  toutes  égales  entre  elles ,  et  analogues  aux 
dents  de  la  charnière  des  coquilles  bivalves  ;  l«s  corolles  sont 
purpurines,  égales  entre  elles,  et  les  cypsèles  sans  aigrette, 
comme  daps  la  chausse-trape.  Cette  plante  bisannuelle,  qui 
fleurit  auxunoîs  de  juillet  et  d'août,  a  été  trouvée  dans  les 
environs  de  Paris,  à  Vincennes,  Cachant,  etc.,  sur  les  bords 
des  fossés. 

La  Calcitrapé  solsticjale  :  Calcitrapa  solstitialis ,  Lam* ,  FI» 
franc.;  Centaurea  solstitialis^  Linn.  C'est  une  plante  annuelle» 
qu'il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  autour  de  Paris,  oii  elle 
se  fait  remarquer  par  3cs  fleurs  jaunes ,  dans  les  mois  de 
juillet  et  d'août,  sur  les  lieux  secs,  au  bord  des  chemins  ef 
au  pied  des  coteaux.  Sa  tige  dressée ,  un  peu  rameuse ,  ailée, 
^auté  d'un  pied  environ ,  forte  des  feuilles  dont  les  supé- 
rieures sont  presque  linéaires;  etles  inférieures^  assez  larges» 
profondément  sinuées  en  lyre,  avec  un  grand  lobe  termi- 
nal. Les  calathides ,  situées  à  l'extrémité  des  rameau^ ,  ont 
le  péricline  glotmleux ,  ordinairement  glabre ,  composé  de 
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squames  Imbriquées ^  terminées  chacune  par  cinq  épines, 
dont  Tune ,  occupant  le  milieu ,  est  incomparablement  plus 
longue.  Les  cypsèles  du  disque  sont  aîgrettées  ;  celles  de  la 
couronne  sont  sans  aigrette. 

Deuxième  sous^genre,  Sbridib, 

La  Calcitjiape  rude  -.  Calcitrapa  aspera;  Centaurea  aspera^ 
linn.  £liç  croît  dans  les  champs  et  les  lieux  stériles  de  nos 
provinces  méridionales*  Ses  tiges  sont  cannelées  ,  rougeâtres  ^ 
hautes  d'un  à  deux  pieds;  ses  feuilles  sont  lancéolées,  un 
peu  étroites  y  dentées  ou  sinuées,  et  rudes  au  toucher;  les 
calathides  sont  petites,  composées  de  fleurs  purpurines,  en- 
tourées d'un  péricline  dont  les  squames  portent  trois  ou 
cinq  épines  très-petites ,  rougeâtres.  Les  cypsèles  ,  mouche- 
tées de  lignes  noirâtres ,  sont  surmontées  d'une  aigrette  très- 
courte.  (  H.  Cass.  ) 

CHAUVE  [  Graine  ]  (  Bot.  )  ,  CttWum ,  muticum  (  Semen  ), 
Dans  la  famille  des  apocinées,  les  plantes  d'une  section  ont 
les  graines  chevelues,  et  les  plantes  d'une  autre  section  ont 
les  graines  dépourvues  de  chevelure  ou  chauves.  L'apocin  a , 
far  exemple,  les  graines  chevelues  j  la  pervenche  aies  craines 
chauves.  (Mam.) 

chauve.  (Omith,)  Le  choucas  chauve,  corvus  calvus ^ 
Linn. ,  est  décrit  sous  le  simple  nom  de  chauve  dans  les 
Oiseaux  rares  de  Levaillant,  pag.  iq8,  et  figuré  pi.  49  du 
même  ouvrage.  Voyez  Choucas  chauve.  (  Ch.  D.  ) 

CHAUVE-SOURIS  {Ichthyol.)^  nom  vulgaire  d'un  poisson 
d'Amérique  qui  appartient  au  genre  Malthée.  On  a  aussi 
quelquefois  appelé  ainsi  la  mourine.  Voyez  I^althée  et  Mv- 
LIOBAJE.   (H.  C.) 

CHAUVE-SOURIS  (  Mamm.)  ,  nom  que  l'on  donne  commu-  ' 
nément  aux  mammifères  qui  ont  la  faculté  de  voler  ;  aussi  plu- 
sieurs animaux,  d'espèces  très-différentes,  Tonl-ils  reçu.  Les 
naturalistes  l'ont  restreint  aux  mammifères  pourvus  d'ailes,  qui 
ont  des  dents  d'omnivores.  Voye^ Chéiroptères-  (F.  C.) 

CHAUX.  {Min»)  La  chaux..,  combinée  avec différcns  acides, 
forme  la  base  d'un  grand  nombre  d'espèces  minérales  de  la 
classe  des  sels  ;  elle  entre  en  outre  dans  la  composition  de 
plusieurs  espèces  de  pierres,  et  mê/ne  dans  celle  de  quelque* 
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minerais  métalliques;  liiais  elle  ne  s'y  présente  nî  aussi  abon- 
damment ni  aussi  fréquemment  que  la  silice,  Talumine  et  la 
magnésie. 

Les  espèces  qui  appartiennent  à  ce  genre ,  sont  les  sui- 
vantes, dont  nous  présenterons  Thistoire  dans  Tordre  alpha- 
bétique. 

Nomenclature  caractéristique^         Nomenclature  binôme  usuelle* 
Cbaux      1.  Native. 

2.  Nitratée. 

3.  Sulfatée* gypse. 

4.  Sulfatée  anhydre.   ....  anhydrite. 

5.  Carbonatée  rhomboïdale.  calcaire. 

6.  Carbonatée  octaédrique  ;  arragonite. 

7.  -  Phosphatée.  #  .*.*..,         phosphorite. 

8.  Fluatée.  . fluor. 

Les  numéros  placés  en  avant  de  chaque  espèce  les  feront 
reconnoître  et  en  rappelleront  le  rang  lorsque  ces  espèces 
vont  être  confondues  entre  elles  et  avec  les  mots  de  renvois 
et  les  synonymes  par  Tordre  alphabétique. 

1.'*  Espèce,  CnAtfk  native.  La  chaux  a  une  si  grande  affinité 
pour  l'acide  carbonique  qui  se  trouve  répandu  partout ,  qu*eii 
supposant  qu'elle  ait  pu ,  dans  certaines  circonstances ,  exister 
dans  l'état  où  on  l'appelle  pure  ou  vive,  il  est  peu  probable 
qu'elle  s^  soit  maintenue  long-temps ,  au  moins  dans  les  par- 
ties de  la  croûte  du  globe  soumises  à  nos  observations;  ce- 
pendant quelques  minéralogistes  admettent  cette  manière 
dTêtre  de  la  chaux  dans  la  nature^  et  la  nomment  chaux  native^ 

"VVallerius  regarde  comme  chaux  native  une  terre  blanche 
eu  grisé,  qu'on  retire  du  fond  de  la  mer  sur  lé  rivage  dé 
Maroc  en  Afrique,  et  dont  les  particules  se  réunissent  en  une 
masse  solide  à  l'air.  Il  est  vrai  qu'il  confond  dans  le  même 
article  la  chaux  carbonatée  qui  se  déposé  dans  les  bassins  de  cer- 
taines eaux  thermales,  après  avoir  nagé  quelque  temps  àleursur- 
face ,  et  d'autres  variétés  de  phaux  carbonatée  pulvérulente. 

Mjiis  on  pourroit  regarder,  avec  lui,  comme  chaux  native^ 
et  même  comme  chaux  vive ,  celle  qu'il  cite ,  d'après  Dacosta , 
Boyle  et  Bruckmann ,  comme  venant  des  bains  de  Bath  ea 
Angleterre  9  et  qui  fuse  dans  l'eau ,  etforme ,  avec  ce  liquide , 
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un  €iinenf  solide  ;  mais  II  faudroit  que  ces  observations  fussent 

mieux  constatées  et  plus  précises. 

La  prétendue,  terre  calcaire  calcinée  y  ou  chaux  de  volcan  ^ 
citée  par  M.  Monnet,  dans  sa  Minéralogie,  comme  se  trou- 
vant trés-abondante  et  en  couches  obliques  dans  la  Haute- 
Auvergne,  le  long  des  montagnes  très-rapides  qui  bordent 
la  vallée  de  Vie,  nous  paroît  appartenir  à  la  variété  que  nous 
nommons  calcaire  marneux;  celle  du  moins  que  nous  avons 
observée  dans  cette  même  vallée,  appartient  bien  certaine- 
ment à  la  formation  du  calcaire  d'eau  douce,  qui  est  ordi- 
nairement presque  entièrement  composé  de  calcaire  marneux: 
sa  propriété  de  fuser  un  peu^  avec  Teau ,  paroit  venir  de  sa 
porosité  et  de  la  facilité  qu'elle  acquiert  par-là ,  d'absorber 
Teau  assez  promptement ,  et  avec  une  sorte  de  sifflement. 

Chaux  A&sÉNiATÉE ,  ou  phahmacoute  »  c'est  -  à  -  dire ,  pierre 
empoisonnée. 

^  Cette  espèce  minérale  rare ,  mal  caractérisée  comme  es- 
pèce, parce  qu'on  ne  sait  pas  bien  quels  sont  ses  principes 
essentiels ,  ni  quelle  est  sa  forme  primitive ,  est  composée , 
d'après  les  analyses  de  Klaproth  et  de  John ,  de  plus  de  5o 
pour  100  d'acide  arsénique  sur  2  3  de  ch^x.  11  nous  semble 
plus  convenable  de  placer  cette  combinaison  dans  le  genre 
de  l'arsenic  que  dans  celui  de  la  chaux  ;  les  caractères  exté- 
rieurs et  les  principes  constituans  de  ce  minéral  semblent 
indiquer  ce  rapprochement^  qui  a  été  fait  par  Wemer  et  par 
Jameson ,  et  qui  est  analogue  à  celui  qu'on  a  fait  en  plaçant 
dans  le  genre  Schéelin,  le  schéelin  calcaire.  Voy.  Pharmacoute. 
Chaux  carbonatéb  siliceuse  ,  ou  Dathoute.  Comme  il  n'y  a 
pas  encore  plus  de  motifs  de  regarder  la  chaux  comme  base 
de  ce  sel  que  la  silice ,  nous  en  ferons  une  espèce  parttcu-\ 
lière  et  indépendante,  que  nous  décrirons  sous  le  nom  de 
Datholite.  Voyez  ce  mot. 

6.*  Espèce.  Chaux  carbonates  octaédrique  ,  ou  Arragoncte. 
Dans  un  système  de  classification  des  substances  minérales,  qui 
est  fo^dé  sur  la  composition  de  ces  substances,  on  ne  peut  se 
dispenser  de  regarder  comme  essentiellement  composé  de 
chaux  et  d'acide  carbonique ,  un  minéral  qui,  analysé  depuis 
dix  ans  par  les  plus  habiles  chimistes  de  l'Europe ,  et  cons- 
tamment dans  le  but  d^y  trouver  autre  chose  que  ces  deux 
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substances ,  les  a  tou|oun  présentées ,  tantôt  sans  aucun  mé- 
lange notable ,  tantôt  en  quantité  Bi  prédominante ,  qu'on  ne 
peut  attribuer  aucune  influence  importante  aux  terres  étran- 
gères  qui  s'y  sont  trouvées  quelquefois  en  proportion  infini- 
ment petite  et  encore  variable,  L'arragonite  est  donc  poui^ 
nous,  dans  Tétat  actuel  de  nos  connoîssances,  une  chauk 
carbonatée  ,  aussi  bien  que  le  sel  marin  «st  une  afoude  mu* 
riatée,  etc.  Vouloir  la  considérer  autrement,  c'est  devancer 
Texpérience  ;  c'est  établir  une  hypothèse  possible ,  qui  se  réa^ 
Usera  peut-être  un  jour,  mais  qui  n'est  encore  fondée  sur 
aucun  fait  constant. 

Néanmoins,  comme  cette  chaux  carbonatée  présente  une 
réunion  de  caractères  cristallographiques  et  physiques  qui 
établit  entre  elle  et  la  chaux  carbonatée  rhomboidale  des  diffé- 
rences très-remarquables^  nous  regardons,  avec  M.  Haùy,  et 
avec  la  plupart  des  minéralogistes,  ces  différences  comme  assez 
importantes  pour  en  faire  une  espèce  minérale  particulière. 

.Nous  conservons  à  cette  espèce  le  nom  usuel  d'AiiRiAGONiTE , 
et  nous  lui  donnons  le  nom  caractéristique  de  Chaux  carbo- 
MATBB  oci'AéDRiQUEy  qui  cxprimc  ses  principaux  caractères 
chimiques  et  minéralogiques  ;  c'est  le  calcaire  excentrique  de 
Karsten  et  de  la  plupart  des  minéralogistes  allemands  ;  la 
chaux  carbonatée  dure  de  M.  de  Bournon. 

Les  caractères  qui  lui  sont  communs  avec  la  chaux  carbo* 
natée  rhomboidale  pure,  sont  de  faire  comme  elle  efferves- 
cence avec  les  acides ,  et  de  se  réduire  en  chaux  par  l'action 
du  chalumeau;  mais  ce  sont  presque  les  seuls  :les  caractères 
qui  la  distinguent,  sont,  au  contraire,  bien  plus  nombreux. 

Elle  est  plus  dure  que  la  chaux  carbonatée;  plusieurs  d^ 
ses  variétés  cristallisées ,  exposées  à  l'action  du  feu  du  cha- 
lumeau ,  pétiUeut  et  se  dispersent  en  un  grand  nombre  de 
petites  parcelles  ;  mais  cette  propriété,  n'appartient  pas 
même  à  toutes  les  variétés  cristallisées.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  plus  forte;  elle  est  de  2,94,  tandis  que  celle  de  la 
chaux  carbonatée  rhomboidale  n'est  que  de  2,72. 

Mais  c'est  dansson  clivage,  et  par  conséquent  dans  sa  forme 
primitive,  et  dans  son  action  sur  la  lumière^  que  se  mon- 
trent les  plus  grandes  différences. 

14'arragonitc  se  présente  ordinairement  sous  la  forme  de 
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prisme,  à  quatre  pu  à  six  pans,  ou  à.e  dodécaèdre,  cbmpdsA 
de  deux  pyramides  à  six  faces  très-aîguês  et  opposées  base 
k  base*  La  division  perpendiculaire  à  Taxe  ne  donne  au- 
cun joint,  mais  elle  fait  naître  une  vérifable  cassure  qui  est 
vitreuse  et  assez  éclatante  :  celle  qui  est  parallèle  à  l'axe 
des  cristaux,  offre  des  lames  parallèles  aux  pans  d'un  prisme 
fL  base  rhombe,  cfont  les  angles  seroient  de  116  d.  et  64  d.j 
on  observe  en  outre,  mais  avec  assez  de  difficulté,  des 
Joints  qui  indiquent  un  clivage  oblique  à  l'axe  des  cristaux, 
et  qui  conduisent  à  une  forme  primitive  qui  est  un  octaèdre 
rectangulaire,  dans  lequel  l'incidence  de  M  sur  M  est,  suivant 
hL  Hatty,  de  ii5  d.  56',  et  celle  de  P  sur  P  de  109  d,  a 8', 

Quoiqu'on  puisse,  soit  par  des  lois  de  décroîssement  très- 
compliquées,  soit  par  des  modifications  trop  considérables 
dans  la  valeur  des  angles  du  rhomboïde  pour  n'être  point 
ftensibles,  obtj^nir  avec  le  noyau  de  la  chaux  carbonatée  rhom-  « 
boïdale  un  prisme  donnant  l'angle  de  128  d*,  qui  se  trouve 
naturellement  dans  l'arragonite  prismatique,  on  n'arriveroit 
jamais  à  faire  rentrer  ces  formes  l'une  dans  l'autre*  Une  seule 
réflexion  suffit  pour  le  prouver  :  car,  dans  le  cas  qu'on  sup* 
pose  ici,  deux  des  pans  des  prismes  de  l'arragonite  seroient 
parallèles  aux  joints  naturels,  et  donneroîent  par  conséquent, 
parle  clivage,  des  facettes  éclatantes;  les  deux  autres,  au 
contraire,  ne  présenteroient  aucun  clivage  ;  or,  cette  consé- 
quence est  en  opposition  avec  l'observation  qui  foit  voir  sur 
les  quatre  pans  des  prismes  d'arragonite ,  un  poli  et  un  clî-* 
vage  également  nets  et  éclatans.  «  Enfin,  quaAd  même  on  trou- 
«  veroit,  dit  M.  Haily,  une  loi  admissible  de  décroissement 
«  pour  l'angle  de  128  d.,  il  faudroit  encore  une  loi  suscep-* 
«  tible  de  donner  le  sommet  dièdre,  ou  les  deux  autres 
«  faces  de  l'octaèdre.  * 

^  La  réfraction  de  l'iarragonîte  est  très-différente  de  celle  dû 
calcaire  rhomboïdal  :  elle  est  simple  lorsqu'on  regarde  à  travers 
deux  faces  parallèles  du  prisme,  et  Timagene  paroît  double  que 
quand  on  régarde  l'objet  à  travers  la  base  du  prisme  et  une 
facette  artificielle  inclinée  sur  cette  base,  de  10  à  i5  degrés* 

Nous  avons  dit  que  l'alialyse  de  ce  minéral  avoît  été  souvent 
faite  par  un  grand  nombre  de  chimistes. 

Les  preinier.^,  MM.  Klaprolh,  Fdtircroy,  Vauquelin  ,  The* 
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imnl ,  Biot  >  Bucholz ,  etc» ,  malgré  tous  lessoikis  qu^ls  ont  prîn^ 
malgré  les  méthodes  perfectionnées  qu'ih  ont  employées^ 
n'y  ont  trouvé  que  de  la  chaux  de  0,58  à  o,55;  de  l'acide  car^ 
bonîque  0,41  à  0,43 ,  et  de  l'eau  de  o  à  o,3  ;  Bucholz  est  même 
le  seul  qui  ait  trouvé  dans  Tarragonite  cette  grande  quantité 
d'eau.  Ces  analyses  établissoient  entre  l'arragonite  et  le  cal« 
caire  rhomboidal ,  la<plus  complète  identité  de  composition* 

Mais,  en  181 3  )  M.  Stromeyer,  deGottingue,  annonça  avoir 
reconnu  dans  un  grand  nombre  de  variétés  d'arragonites  qu'il 
«voit  analysées  de  nouveau,  et  dont  il  donna  l'énumération^ 
laprésencedu  carbonate  de  strontiane ,  en  quantité  fortpetiteH 
il  est  vrai  ^  et  variable  dans  les  différentes  variétés ,  mais  cons* 
tantedans  chaque  variété.  L!arragonite  d'Aragon ,  qui  est  celle 
qui  en  contient  le  plus,  n'en  renferme  guère  que  4  pour  loo; 
et  celle  de  Vertaison  en  Auvergne  ^  n'en  a  donné  que  2  pour 
100.  M.  Laugier  a  répété  à  Paris  les  expériences  de  M.  Stro- 
meyer ,  et  a  obtenu  à  peu  près  les  mêmes  résultats. 

On  s'est  empressé  dç  conclure  que  la  présence  du  carbonatç 
de  strontiane  étoît  la  cause  recherchée  depuis  si  long-tempa 
de  la  différence  de  l'arragonite  et  du  calcaire  rhomboïdal , 
^  des  différences  de  formes  de  ces  deux  sels  pierreux. 

Mais  de  nouveaux  travaux ,  entrepris  sur  un  grand  nombre 
d'arragonites ,  par  MM.  Bucholz  et  Meissner ,  ont  fait  connoître 
que  plusieurs  variétés  de  ce  sel  pierreux ,  prises  dans  de^  lieux 
différens,  ne  renfermoient  pas  de  carbonate  de  strontiane^ 
eu  n'en  renfermoient  qiie  des  quantités  presque  inappré- 
ciables. Les  arragonites  de  Neumarck ,  de  Saalfeld ,  de  Min- 
den,  de  Lunebourg,  et  même  celle  de  Bastène,  n'ont  ppint 
donné  de  strontiane  à  ces  habiles  chinistes»  M.  Laugier,  étonné 
que  celle  de  Bastène  ,  dans  laquelle  on  assuroit  en  avoir 
trouvé,  n'en  ait  pas  offert,  a  répété,  avec  sa  précision  ordi- 
naire ,  l'analyse  de  cette  variété  locale  ;  et ,  en  effet ,  il  n'y  a 
trouvé  qu'un  millième,  au^lus,  de  stfèntiane.  Quant  aux  arra- 
gonites qui  n'en  renfernient  pas  du  tout,  il  fait  remarquer , 
1.**  qu'elles  sont  rarement  pures  et  transpai'entes  ;  s.^'qu'elleà 
contiennent  presque  toutes  un  peu  de  sulfate  de  chaux. 

Il  résulte  de  ces  faits  et  de  ceux  que  nous  avons  rapportés 
plus  haut  sur  la  forme  de  l'arragonite,  premièrement,  que 
la  forme  primitive  de  l'arragonite  et  ses  formes  seçond^irei 
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sont  absolument  incompatibles  avec  celles  de  la  ébanx  catha^ 
natée  rhomboïdale,  et  qu'on  ne  pourra  Jamais  regarder  la 
première  comme  une  modification  ou  une, forme  secondaire 
de  la  seconde,  quelque  compliquées  que  soient  les  lois  de  dé^ 
croissement  qu'on  veuille  admettre.  Cette  incompatibilité  est 
démontrée  par  la  loi  de  symétrie  qui  préside  à  la  formation 
des  cristaux  secondaires.  D'après  le  nombre  des  plans  de  cli- 
vage dans  la  forme  primitive  de  la  chaux  carbonatée  rbomboï- 
dale,  les  nouvelles  facettes  sont  toujours  produites  en.  séries  de 
(),  12,  24,'  etc.,  qui  sont  des  multiples  de  3,  tandis  que  dans 
A'arragonite  ces  facettes  se  présentent  en  nombre  qui  sont  des 
multiples  de  4,  et  qui  appartiennent  à  la  série  4,  8^  16,  etc. 

Enfin ,  dans  le  passage  supposé  de  la  forme  de  la  cbaux  car« 
bonalée  rhomboïdale  à  rarragenîte.  Taxe  de  réfraction,  ob- 
serve M.  HaUy,  subiroîtun  changement  qui  en  détermineroii 
un  autre  dans  la  réfîractîoo. 

Les  causes  qui  ont  produit  deux  sels  pierreux  qui  nous 
l^aroissent entièrement  sendblablesparieiir  composition ,  et  qui 
sont  cependant  si  dififérens  par  leu»  cristallisation  et  leurs 
autres  propriétés  physiques ,  nous  sont  donc  encore  entière* 
ment  inconnues  ;  et  si  c'est  une  exception  aux  lois  que  semble 
suivre  ordinairement  la  cristallisation,  il  faué  convenir  , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  ailleurs,  que  cette  exception  près* 
•que  unique,  et  qui  n'est  pas  même  prouvée,  ne  peut  infirmer 
en  rien  des  principes  établis  sur  une  multitude  de  faits  précis 
et  constans.  , 

La  plupart  des  cristaux  d^arragonite  sont  groupés.  Les  pris* 
mes  rhomboïdaux  qui  constituent  leurs. formes  simples  sont 
Téunis  paralièleinent  à  leur  axe  ^  et -se  pénètrent  en  partie. 
C'est  par  eette  réunion  qu'ils  donnent  naissance  à  ces  pvismes 
hexaèdres ^  ferme  $aa»  laqudle  se  présente  le  plus  ordtnaùre»> 
•ment  l'arragonite.  Mais  ces  prismes  hexaèdres,  résultat  de 
l'ag^régaUon  de  plnsieuite  prismes  rkombfûbdaux  dont  les  angles 
sont,  comme  nous  l'avons  dit,  d'envinxi  iiG  d.  et  64. d«,  ne 
.peuvent  }àmsàs  être  des  prismes  hexaèdres  réguliers  :  ce  sont 
des  prismes  dont  qusalre  an^es  sont  de  1 1 6  d.  et  deux  de  1 2&  d^ 
ils  offrent  souvent^ur  leurs,  pans  un  ou  même  plusieurs  angles 
rentrans,  qui  distinguent  ces  prismes  hexaèdres  par  groupe- 
ment ^ts  prismes  hexaèdres  simples» 
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Svmvefit  ans»  Icb  fasses  de  ces  prismes  sont  aiat^ées  de 
ii^es  saillantes,  convergentes  vers  Taxe  du  prinne  :  ces  lignes 
sont  les  arêtes  des  deux  faces  culminantes  des  extrémitéi  des 
octaèdres  cunéiformes  qui ,  groupés  parallètement  à  leur  Ion» 
^veur,  composent  ces  prismes;  cette  disposition  est  t^ès-di^ 
tincie  dans  quelques  variétés  que  M.  Hatty  désigne  sous  le  nom 
à^arra§onite  cunéoloÀre*. 

Les  formes  simples  sont  plus  rares  ;  elles  se  réduisent  à  àeux 
principales  : 

VarragoniU  unitaire;  c'est  le  prisme  hexaèdre  à~ angles  de 
2 16  et  168  d«,  termiinés  par  deux  face»  eulœiaaa tes» . 

Varragomte  ftpoéiome  ;  dodécaèdre  composé  de  deux  pyra- 
mides très-aiguës,  dont  la  base  commune  est  semblable  aux 
prisipes  hexaèdres  mentionnés  phts  haut.  Ainsi,  quoique  cette 
liorme  paroisse  simple,  elle  est  encore,  suivant  M.  Hafly,  le 
résultat  d'un  groupeosLent. 

L'arragonite  se  présente  aussi  en  masse  peu  vf^nimmeuse , 
à  atruc^Dre  souvent  fibreuse ,  doàl^  le^  cavité»^  sont  hérissées 
d'aiguilles  ti^és<4éliées  qfui  appaniement  presque  toujours  à 
la  vaaiété  nonuaée  aipf^tomt.  Le  minéval  décrit  paries  minâ*a- 
log^A^  alleeiandas^us  lenom  dHglite^  paeoÊt  élre  une  arragOi^ 
nite  de  cette  yariétéw 

Enfin:  on  avoit  regardé  laishaux  catbonatée,  Ibrméepar  voie 
de  Cfiâierétipnr  à  la  oMusière  des  stalactites,  et  nommée  yuli- 
gairemeftteltrèft4mpi>i^rement^b».^àrri,  comme  appartenant 
à  l'espèce  de  l'arragonite  ;  mais  de  nouvelles  observations  pa^ 
roiàetit  avoir  décidé  les  minéralogistes  à  n^ point réunircette 
singulière  cotteréëon  à  Parragonilev 

JJettx.  L'arragôoîte ,  comme  sqn  nmn  ^indique,  a  d'abord 
éÉéremanfuée  en  Ara^ur,  et  rapfMMtée  do  ce  Heu  ;  nt^^is^  depuii 
f:ette  époque,  tmemm  trouvé  dansua gpamd  nombre  d'autres 
Ueux:  nous  ne  oiterena  qise  les  principaux ,  en  indiquait  en 
méflie  temps  ka  cazoonalftnces  de  gss^H^it  qui  leui^  sont  parti* 
culières  dans  chacun  de  ces  lieux. 

L'arrag<itfited'£sfia|;iierse trouve,  suivant  Bdwles,  dans  deux 
endroits:  prèa  de  MoHna,  en  Aragop,  accompagnant  des 
2»anca  de  gypne  ;  et  près  de  Mettgraniiki,'daii8  le  royaume  de 
Valence,  dans  un  terrain  semblable  4m  précédent^  avec  du 
f[uarz  sinople  caistailiëé  et.de l'arplefinrugineuse.  Cette^rra» 
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gonite  est  souvent  violàtre,  et  présente  les  variétés  prisma- 

tiques  nommées  symétriques  et  inlégri/ormes. 

On  la  connolt  en  France  dans  un  grand  nombre  d'endroits. 
A  Caseastel,  département  de  l'Aude,  c'est  la  variété  apotome: 
elle  est  implantée  sur  du  fer  oxidé  argileux,  et  accompagnée 
de  calcaire  rbomboïdal  brunissant.  —  Dans  le  département  des 
Landes,  à  Caupenne  et  à  Bastène,  près  de  Dax,  elle  est  dans 
un  terrain  composé  d'argile  ferrugineuse,  de  cristaux  de  gypse, 
de  quarz  sinople ,  qui  paroit  appartenir  à  une  formation  trap« 
péenne.  —  Dans  le  département  du  Tarn,  à  Faydel,  dans  une 
mine  de  fer,  c'est  la  variété  aciculaire  ;  elle  est  vérdàtre.  — 
Dans  les  Vosges,  dans  la  mine  de  fer  deFramont.  —  Prés  de 
Tulle,  département  delà  Corrèze,  en  masses  globulaires  radiées, 
dans  du  basalte.  —  Elle  est  très-abondante  en  Auvergne^  aux 
Martes  de  Vaire ,  prèsVertaison  ;  c'est  la  variété  conftuente. — 
Au  mont  Peyrat,  c'est  une  variété  presque  compacte.  —  Au 
montGergovia,  toutessontou  dans  d^s  basaltes  ou  dans  des  tufs 
volcaniques.  ^-Dansle  pays  de  Gex,  elle  est  massive,  dure,  ayant 
bien  la  cassure  vitreuse  $  maîseUene  renferme  pas  de  strontiane. 

£n  Italie."»  En  Piémont,  on  cite  la  variété  unitaire  ,  près  de 
Saint-Marcel.  M.  Faujas  en  a  fait  connoftre  une  variété  qui  se 
trouve  dans  une  serpentine  accompagnée  de  fer  sulfuré ,  au 
monte  Ramazzo;;  et  MJ  Laugier  en  a  analysé  une  autre  des 
environs  de  Baudissero,  près  Turin ,  qui  est  opaque,  friable, 
cpmme  altérée,  et  qui  ne  renfernre  pas  de  strontiane. 

En  Ecosse ,  on  a  trouvé  les  variétés  nommées  a^otomes ,  dans 
des  roches  de  trapp. 

En  Allemagne,  l'arragonite  est  maintenant  très -connue. 
ÇeUe  de  la  vallée  de  Léogang,  dans  le  pays  deSalzbourg,  est 
ficcompagnée  de  fer  spathique ,  et  même  de  calcaire  rkom- 
boïdal  cristallisé,  ce  qui  est  assez  remarquable.  — AScbwaz, 
eu  Tyrol,  oii  a  trouvé  la  variété  aciculaire  vérdàtre  implantée 
sur  de  la  chaux  carhonatée  compacte,  avec  du  cuivre  mala* 
chite,  du  cuivre  sulfuré,  etc. 

.  Au  Harz ,  M.  Steffens  la  cite, accompagnant  du  fer  hématite, 
^  Kamsdorf ,  prés  de  Saalfeld ,  et^  Tilkerod.  Ces  arragonîtea 
et  celles  des  envirous.de  Mindén,  en  Westphalie,  ne  ren- 
ferment pas  de  strontiane. 

Il  en  «st  de  même  des  anragonjitea du  Kai^eislull  euBrisgavv, 
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4{ai  se  trouvent  en  veines  dans  une  varioHte,  et  de  celle  de 
Limbourg;  mais  cette  dernière  contient  un  peu  de  gypse. 

£n  Carintfaie,  on  connoîtla  variété  apotome^  On  trouve  la 
anéme  variété  en  Transylvanie. 

La  Hongrie  offre  une  variété  particulière  d'arragonîte  qu'o» 
«  nommée  igiittf  ou  iglotie,  parce  qu'elle  vient  principale- 
ment d'Iglo ,  prés  du  lieu  appelé  la  Roll  (dieRoU).  11  en  vient 
aussi  de  Sakrul,  sur  les  monts  Poratsh.  Schemnitz  et  flefcbania 
offrent  l'arragonite  dans  des  mines  d*argent ,  accompagnée  de 
calcaire  brunissant. 

En  Bohème ,  on  nVn  indique  qu'a  Joachimsthal. 
L'arragonite  est  peu   connue  hors  d'Europe  :  cependant 
MM.Depuch  etDupuis  en  ont  rapporté  de  la  terre  deDiemen  ; 
elle  y  est  renfermée  dans  des  laves.  M.  Bory  Saint- Vincent  l'a 
vue ,  dans  le  même  gisement ,  à  File  de  Bourbon. 

Enfin,  on  en  cite  au  Pérou,  mais  sansaucune  autre  indication. 

On  voit,  d'après  les  faits  rapportés  plus  haut^  que  l'arrago- 
nite, beaucoup  plus  distincte  par  sa  forme  et  par  quelques  ca- 
ractères physiques,  intimement  liés  à  son  état  de  pureté^  que 
par  sa  composition,  n'est  plus  aussi  facile  à  reconnoltre  lors- 
qu'elle perd  ces  caractères  en  devenant  fibreuse  et  massive ,  et 
qui]  n'y  auroit  presque  aucun  moyen  de  la  distinguer  du  cal- 
caire rbomboïdal,  si  elle  se  présentoit  à  l'état  compacte , 
puisque  ni  sa  composition  ni  ses  caractères  physiques  >  ne 
pourroient  plus  servir  dans  ce  cas  à  la  faire  reconnoltre.  On 
n'a  donc  aucune  raison  de  rapporter  à  aette  espèce  aucune  des 
pierres  calcaires  compactes  connues  Jusqu'à  ce  jour  ;  et  on  peut 
dire  que  l'arragonite  ne  s'est  encore  trouvée  qwHmplantée  dana 
les  cavités  de  diverses  roches;  m^is  on  doit  remarquer  trois 
circonstances  qui  l'accompagnent  constamment  dans  son  gise- 
ment ,  soit  ensemble ,  soit  séparément. 

1  <"  La  présence  du  gypse  ;  c'est  le  cas  le  moins  ardinalre. 

2.**  Celle  des  roches  d'origine  volcanique  évidente,  ou  au 
moins  très-probable ,  telle  que  les  basaltes. 

3."  Celle  du  fer  oxydé*  C'est  le  cas  le  plus  constant;  et  il  n'y 
a  peut-être  pas  un  seul  gisement  d'arragonite  où  ce  métal  ne 
se  montre,  soit  dans  les  filons  mêmes,  soit  dans  les  roches 
qui  renferment  ce  singulier  sel  pierreux.  Quand  le  fer  ne  se 
montre  pas  en  quantité  notable,  la  seconde  circonstance^ 
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eelle  de  U'nstarjMrriéfttttqiM  des  roches,  devient  Is  eire^ns^ 
t^nce  dominaote* 

Oq  j^  peut  jtirei^  encore  ancutie  eonchisîen  de  ces  rappro- 
chemens;  mais  il  pourra  être  utile  un  ionr  de  «e  les  rappeler. 

5/  Espèee.  CuAOx  carbonatée  RHimFOÏDALB  ou  Calcai aE«  Les 
iiombreuses  variéCés  qui  cemposent  cette  espèce  sont  si  difFé^ 
rentes  entre  elles  par  leur  aspect  qu'il  n'est  |^as  passible  de  leur 
assigner  lies  caractères  extérieurs  communs;  et  quand  on  s^en 
lient  uniquement  à  cette  sqrte  de  CMraetère,  on  se  voit  forcé 
de  séparer  en  plusieurs-espèces  des  substances  absolument  sem^ 
blables  par  leur  nature  et  par  leurs  propriétés  les  plus  impor- 
tantes. li  ^st,  au  contraire,  facile  de  caractériser  toutes  les  va- 
riétés de  cette  espèce  au  moyen  fde  quelques  propriétés  chi- 
miques essentielles,  très-aisées  à  observer, 
'  Toutes  les  variétés  de  chaux  carboaatée  domient  de  l'acide 
carbonique  par  Tac ti on  de  Tacide  nitrique  :  la  plupart  le  don- 
i^eiit  avec  effervescence  ;  tévites ,  chauffées  fortement  au  cha- 
lumeau, se  changen;t  en  chaux  vive,  recoanoissable  par  sa 
saveur  acre  et  brûlante  ;  toutes  se  laissent  rayer  par  ie  fer  f 
€BÛn  leur  pesanteur  spécifique  est  toujours  au-dessous  de  3ooo, 

Mais,  lorsque  ce  sel  pierreux  est  cristallisé,  il  offre  de  nou- 
veaux caractères  spécifiques,  et  qui  peuvent  seuls  le  faire  dis** 
tingue.r  de  l'espèce  nommée  arragonite.  Les  îoinis  naturels  de 
«es  lames,  ou  son  clivage,  quelquHlœit ,  peut  toujours  être 
eonduit.de  manière  à  donner  pour  forme  primitive  ou  fon- 
éamentak  un  rhomboïde  obtus,  dont  l'angle df incidence  d'une 
£ice  sur  l'autre  au  sommet  est^  suivant  M.  Haiiy,  de  104  d* 
^8'  ;  et,  suivant  MM.  Malus  et  Wollaston^  de  loSd.  $\ 

Les  ^ules  substances  ihin^ales  qui  aient  quelque  ressem«^ 
mance  avec  la  chaux  carbonatée,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  cris- 
tallisées régulièrement,  sont  la  baryte  et  la  strontiaae  carbo- 
natées ,  et  le  plomb  carbonate.  Ces  substance  £dnt,  comme 
içUes,  effervesc«ace  avec  l'acide  ni  trique;  mais  leur  pesanteur 
spécifique  est  très  sensiblement  phis  forte,  dans  le  rapport  de 
9  à  7  au  moins  ;  ^les  ne  donnent  point  de  chaux  vive  par 
l'action  du  chalumean.  Enfin ,  la  dissolution  de  chaux  carbo- 
natée dans  un  acide,  est  précipitée  par  l'acide  oxaliqve  en  un 
sel  absoltiment  înAoluMe  ;  caractère  que  n'offre&t  point  les 
substances  que  nous  venons  4e  ester. 
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Lft  ckavx  oari{oiiatée  rbomboïdale ,  fttfôiariim«it  déterminée 
par  le»  caractères  qu'on  vient  d'indiquer,  présente  encore 
d*autrbs  propriétés  qui ,  pour  être  moins  apparentes  ou  moina 
^nérales,  n'en  sont  pas  meins  importantes. 

Elle  est  sensiblement  indissoluble  dans  Teau  ,  à  nfoins  que 
ce  liquide  ne  contienne  de  l'acide  carbonique  ea  excès,  ou  du 
gaz  hydrogène  sulfuré. 

Lorsque  ce  sel  est  transparent  et  homogène ,  il  manifeste 
d'une  manière  très-remarquable  le  phénomène  de  la  réfraction 
double:  il  suffit  de  regarder  un  objet  à  travers  deux  faces  pa^ 
rallèles  du  rhomboïde  primitif ,  pour  en  voir  très-distinctement 
deux  images. 

Il  y  a  encore  quelqties  autres  propriétés  communes  à  plu- 
sieurs variétés  de  chaux  carbonatée.  Telles  sont  : 

La  phosphorescence  par  le  frottement ,  que  l'on  remarque 
non-seulement  dans  la  dolomie  et  dans  les  marbres  statuaires 
antiques ,  mais  encore  dans  certaines  variétés  de  calcairea 
compactes^  et  mêmie  de  calcaires  grossiers  des  environs  de  Paris  ; 

La  lente  efiienrescence  qui  s'observe  dans  des  variétés  de 
calcaire  primitif,  et  même  de  calcaire  secondaire ,  puisque 
Dolomieu  cite  une  pierre  calcaire  coquillière  qui  présente  ce 
phénomène  ; 

La  scintillation  sous  le  choc  du  briquet,  observéeparM.  GîUet 
de  Laumont  dans  un  nombre  de  pierres  calcaires  beaucoup 
plus  considérable  qu'on  ne  l'auroit  cru  ,  et  sans  qu'on  puisse 
attribuer  cette  propriété  au  quarz ,  qui  est  à  peine  sensible 
dans  plusieurs  de  ces  pierres. . 

Cette  espèce  étant  susceptible  d'être  modifiée  de  diverse» 
manières,  soit  par  son  mode  d'aggrégatîon  ,  soit^par  des  ma- 
tières étrangères  qui  y  sont  j5intes  dans  un  état  qui  n'est  point 
encore  parfaitement  déterminé ,  et  qui  paroi t  mitoyen  entre 
celuiidu  simple  mélange  et  celui  de  la  combinaison  parfaite  * 
offre  de  nombreuses  variétés  que  nous  diviserons  en  plusieurs 
sections,  fondées  sur  les  considérations  précédente^. 

1.^  Section.  Chaux  earbonatëe  pure^  formée  par  voie 
de  crifiaUUation. 
On  ne  dcrft  pas  prendre  ici  le  mot  pure  dans  la  rigueur  de 
ta  signification.  On  veut  seulement  indiquer  que  les-^vâriétéi 
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renfermées  diois 'Cette  section  sontgëséralemeot  assez  pvres, 
et  que  les  matières  étrangères  qu'elles  renferment,  ou  plut6t 
qu'elles  enveloppent  quelquefois,  n'y  sont  qu'accidentelle- 
ment, et  qu'on  ne  doit  en  tenir  aucun  compte;  enfin  ,  qil^elles 
ont  toutes  été  dissoutes,  et  que  les  masses  qu'elles  présentent  ont 
été  formées  par  cristallisation ,  soit  régulière ,  soit  confuse  » 
et  non  par  sédiment.  * 

L'analyse  des  variétés  les  plus  {»ures  et  les  mieux  cristal- 
lisées de  cette  division  ,  faite  sur  les  calcaires  spathiques  d'Is?» 
lande  ou  du  Hartz,  par  MM.  Bucholz,  Stromeyer,  etc.,  a 
donné  pour  résultats  : 

De  chaux .  •  •  .     65,6  —  66,6 

D'acide  carbonique •  44     — '43 

D'eau 0,5  —     0,5 

Toutes  les  analyses,  et  qnles  a  répétées  très-souvent,  don- 
nent à  très-peu  près  le  même  résultat. 

1 ."  Variété.  Calcaire  spathique.  (Kalkspath^  le  spath  calcaire, 
Brochant. —^CaZcareous  <pa^,  Jam.) 

Le  calcaire  spathique  a  la  texture  laminaire.  Les  lames  qui 
coniposent  ses  masses,  et,  à  plus  forte  raison  ,  ses  cristaux  régu^ 
liers,  sont  planes,  étendues,  et  donnent  aisément,  parle  cli- 
vage ,  le  rhomboïde  primitif;  mais  les  minéralogistes  ne  sont  pas 
entièrement  d'accord  sur  la  mesure  des  incidences  'l^s  faces 
de  ce  rhomboïde.  Lahire  et  M.  Haiiy  ont  trouvé ,  à  l'aide  du 
goniomètre,  104  d.  29',  et  76  d.  3 1';  M.  Malus,  à  l'aide  du  cercle 
répétiteur,  et  M.  Wollaston ,  avec  le  goniomètre  à  réflexion 
de  son  invention ,  ont  dl>tenu ,  pour  les  mêmes  angles ,  io5  d. 
5',  et  74d.'55'. 

Si  cette  différence  étoît  toujours  la  même ,  il  y  auroit  lieu 
de  soupçonner  qu'elle  tient  à  une  cause  inexplicable  ;  mais 
si,  pour  avoir  des  résultats  plus  sûrs,  on  choisit  des  rhomboïdes 
plus  volumineux,  afin  d'appliquer  les  alidades  du  goniomètre 
sur  une  plus  grande  étendue,  et  qu'on  mesure  un  certain, 
nombre  de  ces  rhomboïdes  avec  toute  l'exactitude  possible,  on 
trouve  presque  toujours  entre  toutes  ces  mesures  des  diffé- 
rences qui  vont  souvent  à  plus  d'un  demi-degré. 

Ces  différences  pa'roissent  venir ,  seit  d'une  courbure  près* 
l)ue  imperceptible  dont  les  grandes  faces .  des  cristaux  sont 
rarement  exemptes,  soit  d'une  sorte  de  màcle  qui  paroit  exisr 
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ter  dans  presifue  fous  les  grands  cristaux.  Les  très-petits  cris- 
taux, au  conCraire,  paroissent  exempts  de  ces  deux  sortes 
d'altérations;  et  comme  ces  petits  cristaux  se  prêtent  très-bien 
à  la  mesure  par  le  goniomètre  à  réAexion,  il  est  probable 
maintenant  que  les  nombres  donnes  par  cette  dernière  mé- 
thode indiquent  la  véritable  incidence  des  faces  ^  tandis  que  le 
goniomètre  ordinaire  n'auroit  donné  que  des  approximations. 

Au  reste,  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  résultats  des  deux 
méthodes  de  mensuration  ne  va,  comme  on  peut  le  voir,  qu'à 
37'  6  ;  et  cette  différence  n'en  apporte  aucune  qui  soit  impor- 
tante dans  ce  calcul ,  ni  même  dans  les  propriétés  principale» 
des  formes  secondaires.  Le  maximum  des  différences,  dans  ce 
dernier  cas,  est  de  3  2'.  Elle  ne  change  donc  rien  aux  bases  de 
la  théorie  de  la  cristaUisation ,  ni  aux  principes  de  la  détermi- 
nation des  espèces ,  tels  qu'ils  ont  été  posés  par  M.  Haiiy. 

Outre  le  clivage  principal ,  qui  est  en  même  temps  le  plus 
ordinaire  et  le  plus  facile,  et  qui  conduit  au  rhomboïde  de 
io5  d.,'on  remarque  dans  certains  rhomboïdes  de  calcaire 
spathique,  soit  qu'ils  aient  été  obtenus  par  la  division  méca- 
nique ,  soit  qu'ils  aientété  donnés  par  la  nature ,  d'autres  joints 
beaucoup  moins  sensibles  et  moins  nets,  qui  se  manifestent 
ordinairement  par  des  stries  qu'on  voit  dans  diverses  directions 
sur  les  iaces  du  rhomboïde. 

Ces  joints,  que  M.  Hatiy  nomme  surnuméraires,  se  présen- 
tent daps  trois  directions  principales  :  les  premiers,  qui  partent 
de  stries  parallèles  à  la  petite  diagonale  des  rhombes,  sont 
perpendiculaires  à  l'axe  du. rhomboïde  primitif;  les  seconds, 
qui  partept  de  stries  parallèles  à  la  grande  diagonale ,  sont 
parallèles  4  l'axe;  les  troisièmes,  enfin,  sont  en  même  temps 
parallèles  aux  bords  inférieurs  des  faces  et  à  l'axe  (lu  rhom- 
boïde. 

Les  faces  qui  seroient  produites  par  un  clivage  parallèle  à 
ces  joints  surnuméraires, appartiendroiept  à  des  cristaux  secon-. 
daires  dus  à  des  lois  de  décroissemept  très-simples.  11  ne  faut 
pas  se  figurer  que  les  molécules  doivent  être  coupées  par 
ce  second  clivage;  mais,  comme  on  ne  peut  douter  que  les 
molécules  des  corps  ne  se.  touchent ,  on  doit  supposer  que 
ees  joints  surnuméraires  passent  entre  elles,  ainsi  qu'on  peut 
iaire  passer  des  allées  droites  dans  uuè  infinité  de  4ireetioii& 
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entre  des  arbres  plantes  en  quinconce^  D^ailleum  cette  soppoisi^ 
tion  est  prouvée  directement ,  comme  Tobserve  M.  HaUy ,  par  des 
couches  nûaces  de  matières  étrangères  qu^on  voit  suivre,  dans 
certains  cristaux^  la  direction  de  ces  joints  surnuméraires. 

La  pesanteur  spécifique  du  ealcaire  spathique  est  générale- 
ment de  a^yi. 

Le  calcaire  spathique  est  le  sel  pierreux  qui  se  trouve  le 
plus  communément  cristallisé ,  et  qui  présente  les  variétés  de 
formes  les  plus  nombreuses,  les  plus  variées  et  les  plus  inté- 
ressantes pour  rapplication  et  le  développement  des  lois  delà 
cristallisation.  On  connoît  actuellement  près  de  cent  cinquante 
variétés  de  formes  de  chaux  carbonatée.  La  plupart  de  ces 
cristaux  n^ont  extérieurement  aucun  rapport  entre  eux,  et 
cependant  tous  peuvent  être  ramenés  facilement,  par  une  divi- 
sion mécanique,  faite  dans  le  sens  de  leurs  lames,  à  une  seule 
et  même  forme  primitive  qui  est ,  comme  on  Ta  dit ,  un  rhom- 
boïde obtus. 

Nous  choisirons  parmi  ces  nombreuses  variétés  de  formes, 
celles  qui  semblent  pouvoir  être  considérées  comme  des  types 
qui,  par  leurs  combinaisons  entre  eux,  produisent  les  autres 
variétés  ;  et  nous  les  présenterons  sous  plusieurs  groupes  carac* 
ién»és  par  l'analogie  de  forme  des  variétés  qui  les  composent* 

I  .*  Les  rhomboïdes. 

II  y  en  a  au  moins  six  qui  se  présentent  souvent  complets, 
et  indépendamment  de  toute  altération  produite  par  d'autres 
lois  de  décroissement  -,  et  on  peut  y  ajouter  trois  autres  formes 
qui  donneroient  aussi  des  rhomboïdes,  si  leurs  faces  princi- 
pales étoient  prolongées ,  ce  qui  établiroit  dans  cette  seule 
espèce  neuf  rhomboïdes  diiférens,  dont  un  primitif  fondai 
mental  q^  à  clivage ,  parallèles  à  ses  faces ,  et  les  huit  autres 
second  aiï*es. 

Les  romboïdes  complets  sont  r 

Le  primia/donné  immédiatement  par  la  nature  :  il  estasses 
rare.  On  en  connoît  en  France  de  très-gros  cristaux  :  à  Cha*- 
lonne,  dans  le  département  de  la  Mayenne;  près  dé  Gap ,  dans 
le  département  des  Hautes-Alpes. 

Les  rhomboïdes  primitifs  limpides ,  que  l'on  eonnoîf  géné^ 
ralement  sous  le  nom  de  spath  d'Islande,  sont  obtenus  par  le 
clivage  de  masses  considérables  de  calcaire  laminaire  qu'on  • 
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d^abord  rapporté  du  district  de  Bardestrand  en  Islande  ;  mab  on 
CD  a  trouvé  depuis  de  semblables  dansbeaucoup  d'autres  lieux* 

Le  calcaire  spalhique  equiaxeB.  C'est  un  rhomboïde  trés«obtus^ 

1 
ainsi  nommé  parce  que  son  axe  est  égal  k  celui  du  noyau* 
L'angle  plan  au  sommet  est  de  i  M^  d.  1 9'. 

he  calcaire  spathique  cuhoïde,e^  commence  la  série  des  rhom- 
boïdes aigus  ;  mais  il  l'est  encore  si  peu ,  qu'on  l'a  pris  queU 
quefois'pour  un  cube.  L'angle  plan  au  sommet  e^t  de  87  d.  |. 

Le  calcaire  spalhique  inverse,  £'  '£•  Ce  rhomboïde  est  déjà 
assez  aigu.  Ses  angles  plans  sont  sensiblement  égaux  aux  angles 
4*incidence.des  faces  du  noyau,  c'est-à-dire  à  104  d.  ^  et  78  i; 
et  V inverse  est  également  vrai. 

On  a  remarqué  qu'il  se  groupe  quelquefois  en  formant  de» 
niasses  à  baguettes  dirergentes.  On  a  cru  remarquer  aussi  qu'il 
^  trouve  plus  particulièrement  dnns  l'intérieur  du  test  de$ 
coquilles  fossiles  ;  et  on  lui  a  donné  souvent,  à  cause  de  cela^ 
le  nom  impropre  de  spath  calcaire  muriatique.  Les  rhomboïdes 
de  ce  qu'on  appelle  grès  cristallisé  de  Fontainebleau  appartien- 
nent à  cette  variété  de  forme. 

3 

Le  calcaire  spalhique  contrastant  ^  e.  C'est  un  rhomboïde  tri^ 
aigu.  ^ 

» 
Le  calcaire  spalhique  mixte,  e.  C'est  un  rhomboïde  encore  plus 

aigu  y  dont  l'angle  plan  au  sommet  n'est  que  de  37  {• 

K  Parmi  les  rhomboïdes  incomplets  on  doit  remarqua 

Le  calcaire  spa&Uquehyperoxide^  eE'  'E  A.  Si  ses  faces  étoicnt 

i 
prolongées,  elles  donneroîent  un  rhomboïde  si  aigu  que  l'angle 
plein,  au  sommet,  ne  seroît  que  de  14  d. 

Enfin  on  peut  ramener  au  type  des  rhomboïdes  les  variétés 

»  A 

nommées  par  M.  HaUy  contracté,  e  B ,  et  dilaté,  e  B.  Quoi-^ 

i  1  : 

qu'elles  semblent  se  rapprocher  de  la  forme  prismatique. Elles 
sont  composées  de  deux  nouvieaux  rhomboïdes  résultant  d^une 
lei  de  déeroisseflieni  mixte  asses  composée,  et  de  Tëquiaxe 
%ui  ^nH^  le  f  rolongemettt  des  £tce8  de  ces  rhomboïdes. 
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a.*  Les  prismes. 

Les  lois  qui  font  passer  le  rhomboïde  primitif  au  prisme^ 

2 

sont  au  nombre  de  deux.  L'une  est  exprimée  par  le  signe  e  , 
qui  indique  un  décroissement  par  deux  rangées  en  largeur 
sur  les  angles  e  du  rhomboïde  primitif.  L'autre ,  produite  par 
un  décroissement  par  use  rangée   sur  les  six  arêtes  latérales 

•  i 
D ,  est  exprimée  par  D.        *  '         ^ 

Cette  forme  principale,  combinée  avec  quelques  nouvelles 
modifications  des  rhomboïdes  6u  d'autres  formes  décrites, 
donne 

Le  calcaire  spathique  prismatique j  e  A,  qui  est  le  prisme 

1 

hexaèdre  régulier  simple ,  forme  à  jamais  célèbre  dans  l'his- 
toire de  la  cristallographie,  pour  avoir  donné  k  M.  Haiiy  la 
première  idée  de  son  ingénieuse  théorie. 

2 

Le  calcaire  spathique  dodécaèdre,  e  B.  Ce  même  prisme  pré- 

1 

sente  à  chacune  de  ses  extrémités  un  pointement  composé  de 
trois  faces  du  rhomboïde  équiaxe,  etc. 

1 
Le  calcaire  spathique  hisunitaire,  D  B.  C'est  le  second  prbme 

1 
hexaèdre,   avec  le  pointement  du  dodécaèdre. 

2 

Le  calcaire  spathique  péridodécaèdrej  e  A.  Ce  prisme  a  douze 

pan/»  résultant  de  la  combinaison  des  deux  prismes  hexaèdres 
jque  nous  venons  d'indiquer. 

3.®  Les  dodécaèdres  pyramides  à  triangles  scalènes. 

Ces  dodécaèdres  considérés  dans  leur  plus  grande  simplicité, 
et  abstraction  faite  des  autres  variétés  de  formes  avec  lesquelles 
on  les  trouve  ordinairement  combinés,  sont  produits  par 
trois  sortes  de  lois  de  décroissement. 

La  première,  exprimée  par  le  signe  D,  donne 
Le  calcaire  spathique  métastatique ,  variété  remarquable  par 
sa  forme  ^  le  volume  que  présentent  quelquefois  ses  cristau;^^  et 
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par  ses  nombreuses  propriétés  géométriques.  L'aQgle  obtus  de 
chVique  triangle  est  égal  à  celui  du  noyau  ;  l'incideace  de  deux 
de  ces  triangles  est  aussi  sensiblement  f  gale  à  celle  des  iaces 
du  rhomboïde.  C'est  ce  transport  de  mesure  qui  lui  a  fait 
donner,  par  M.  Haily,  le  nom  de  métastatique  :  on  l'appeloit 
autrefois  du  nom  ridicule  de  dent  de  cochon. 

2      2 

Combiné  arec  le  prismatique ,  il  donne  le  hisalUme  D' e  ;  avec 

2    2 

le  prismatique  et  l'ëquiaxe,  il*donne  V analogique ^  D  e  B,  eic* 

1 
La  seconde  sorte  de  loi  donne  ^  par  un  décroissement  mixte , 

D,  sur  les  mêmes  arêtes,  un  dodécaèdre  semblable  au  méta- 
statique ,  mais  beaucoup  plus  alongé.  On  ne  le  connoît  pas. 
simple.  Combiné  avec  l'inverse,  il  donne 

s 

Le  calcaire  spathique  sexduodécimal  y  D 'E' . 
Avec  le  prismatique ,  il  donne 

Le  calcaire  spalhique  oetoduodécimaî ,  D  e  A» 

1 

La  troisième  sorté^de  loi  qui  donne  la  forme  du  dodécaèdre 
à  triangle  scalène,  appartient  à  celle  que  M.  Hatly  nomme 
intermédiaire,  et  est  exprimée  par  le  signe  (E*  'E  B'  D*J;  com- 
binée avec  le  métastatique  et  l'inverse  ,  elle  donne 

2 

■  Le  calcaire  spathique  paradoxal{E'  'EB'  D*  ),  D  E'  'E,  va- 
riété intéressante  par  les  considérations  ^e  structure  dont  elle 
est  susceptible. 

Le  de^ofi^i/en'estquela  variété  précédente  avec  des  facettes 
hexagonales  parallèles  aux  faces  du  rhomboïde  primitif. 

Nous  nous  bornerons  à  ces  exemples  .-  la  plupart  des  antres 
formes  régulières  du  calcaire  spathique  peuvent  se  rapporter 
à  ces  trois  formes  principales  et  à  leurs  subdivisions. 
'  Le  calcaire  spathique ,  quoique  cristallisé ,  n'offre  pas  ton* 
jours  des  formes  régulières  et  déterminables  par  des  caractères 
géométriques.  Des  circonstances  particulières  ont  dérangé  la 
symétrie  de  la  cristallisation ,  Font  troublée ,  et  ont  produit  des 
cristaux  irréguliers,  des  groupemens  pârtiënliers  ou  des  hémi4 
tropies.  Parmi  ces  variétés,  les  plus  remarquables  sont  : 
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Le  caleaire  spathique  convexe.  Les  faces  du  rhomboïde  primi- 
tif sont  bombées. 

Le  calcaire  spathiquTlenticulaire.  C'est  Véqaiaxe,  dont  les  arêtes 
supérieures  sont  émoussées,  et  quelquefois  entièrement  effa- 
cées. 

Le  calcaire  spathique  spiculaire.  C'est  le  contrastant  considé- 
rablement alongé ,  dont  les  cristaux ,  souvent  réunis  en  fais- 
ceaux composés  de  rayons  divergens,  n'offrent  à  l'extérieur 
des  groupes  que  les  trois  faee»d^an  des  soqim^fs  du  rfaooilioïdtt^ 
Quelquefois  chacune  de  ces  faces  est  creusée  d'un  sillon  ou 
gouttière  assez  profonde. 

Le  calcaire  spathique  bacillaire*  Cette  variété  a  été  décrite 
particulièrement ,  et  comme  espèce  distincte ,  sous  les  noms  de 
madréporitt  et  à^anthraconite  (Hausmann),  à  cause  delà  struc- 
ture bacillaire  de  ses  masses^  analogue  à  celle  de  quelques 
madrépores.  Elle  est  généralement  noire,  et  contient,  d'après 
Klaprothy  o,5o  de  carbone. 

^      On  l'a  trouvée  en  morceaux  isolés  dans  la  vallée  de  Russ- 
bach ,  dans  le  pays  de  Salzbourg. 

Les  couleurs  du  calcaire  spathique  sont  peu  variées  et  peu 
vives;  elles  sent  répandues  uniformément,  et  n'affectent  en 
général  aucune  disposition  particulière.  Il  y  en  a  de  ^out-à-Cait 
limpide;  celui  d'Islande  est  dans  ce  cas  :  de  hl^ncde  lait,  dans 
le  Hartz  et  à  Andreasberg  :  de  violâtre ,  de  rougeàtre  y  de  jawt 
nàtré;  les  cristaux  métastatiques  du  Derbyshire ,  les  inverses 
des  eiivirona  de  Paris  présentent  cette  couleur;  et  àê^ttrdàtrc 
çn  Angleterre^  dans  le  pays  de  Galles,,  etc. 

Le  calcaire  spathique  ne  se  trouve  guère  qu'implanté  prin* 
cipalement  surles  parois  des  filons  ou  sur  ceUes  des  eavités  qui 
se  rencontrent  souvent  entre  les  assises  de  certaines  rochef 
calcaires  et  schisteuses.  On  le  trouve  aussi  quelquefois  tapissant 
Ifis  cavités  qui  se  voient  dans  ces  couches  j  mais  ce  cas  est  plus 
rare.  Il  est  mêlé  avec  toutes  sortes  de  cristaux^  et  st  présente 
^ans  presque  toutes  les  époques  de  formation.  Cependant,  il 
est  beaucoup  plus  rare  dans  les  roches  granitoïdes  et  micacées 
^ks  terrains  primordiaux ,  i|ue  partout  aiUeurs.  Il  tapisse  aussi 
très«souvent  les  caviités  des  coquilles  fossiles,  de  certaines 
géodes  calcaires ,  etc.  On  ne  1^  trouve  pa9  disséminé  dans  les 
couches  ÇA  çrijftauJkisal^. 
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2^  Variété.  Caic  aire  nacré.  {Ap  hrit.  KaTSten.)  Cette  variété  a 
la  texture  feuilletée  comme  un  schiste;  |es  feuillets  ne  sont  ni 
très- étendus  ni  trét-parallèles  :  ses  couleurs  rarient  du  blanc 
de  perle  au  jaunâtre ,  au  verdàtre  et  au  rougeàtre  ;  mais  elles 
conservent  toujours  un  aspect  nacré.  Cette  pierre  a  d'ailleurs 
tous  les  caractères  chimiques  et  physiques  de  la  chaux  car^ 
bonatée;  elle  se  dissout  en  entier  dans  l'acide  nitrique,  et  sa 
forme  primitive  est  exactement  semblable  à  celle  de  ce  sel 
pierreux  (  Haiiy^)«  Nous  la  séparerons  en  deux  variétés. 

1.  Qtieaire  nc^ré  qrgentine,  (Schiefer  spcUk,)  Il  est  aigre ,  facile 
i  casser;  ses  feuillets,  très-minces , sont  courbes  et  ondulés. 

On  le  trouve  dans  les  montagnes  primitives»  Il  est  la  base 
d'une  roche  mêlée  de  chlorite,  de  plomb  sulfuré  et  de  sin« 
«ulfuré.  Les  lieux  où  on  le  cite  particulièrement  sont  :  les 
Vosges,  près  Sainte-Marie-aux-mines  ;  Berinsgriin,  près  de 
Schwartzenberg  en  Saxe  ;  Kongsberg,  en  Norwége;  la  mia^ 
•d'Iglesias ,  en  SardaigM  ,  ^tc, 

2.  Calcaire  nacré  talqueux^ {Schaum  erde,)  Il  est  ordinairement 
d'un  blanc  de  nacre  Irès-éclatant  */il  a  mie  consistance  friable  , 
une  structure écailleuse  ou  soyeuse;  il  est  doux  au  toucher, 
.et  se  présente  sous  la  forme  de  ba&detettes  courtes ,  appli- 
quées sur  une  roche  ordinairement  calcaire*  s 

On  Ta  trouvé  à  Géra  en  Misnie,  et  snrtput-à  Eisieben,  eit 
Thuringe,  dans  desmontagnes  de  calcaire  stratifoniie^  nommé 
.dans  ce  pays  raucwéick^ 

3  .*  Variété.  CALCAiitE  FXiibiuix.  {Satir^spat ,  JAi«%soif .)  Il  est  «K 
.petites  masses  composées  d'une  multitude  d'aiguilles  déliée  qui 
lui  donnent  une  texture  comme  fibreuse  et  un  aspect  soyetix^ 

On  cite  un  bel  exemple  de  cette  variété  à  Alston  -  M«9ne, 
rdans  le  Cumberland.  ËHe  forme  dans  un  calsohisie  des  êîbtmt 
ou  petites  veines  dç  trois  à  quatre  centimètres  de  puissance. 
.On  en  polit  des  écbantilloAS  qu'on  peut  employer  comme  orties 
ment;  mais  leur  peu  de  ÛMi^té  leur  fait  bîentèt  perdre  leut 
éclat.  . 

4.'  Variété.  Calcairs  lam bu. aire.  Il  se  présente  en  massev» 
^flûrant  dans  sa  structure  une  vmUi^de  de*  petite»  i^cettesduc| 
àdes  lamdles  qui  tombent  ^l'une  sur  l'autre  dtams  |ous  le$sens% 
•Plusieurs  marbres  statuaires  antiques ,  appartiennent  à  cette 
variété,  et  notammeat  le  marbre  de#isrosv  D^ixiâ  0#  iK^'oe-oa^ 
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caire  est  frés-dur,  et  sa  masse  entière  résulte  ëvidemment  d'une 
cristallisation  confuse  de  chaux  carbonatée  pure ,  c^est-à^dire  , 
Aon mélangée  de  matières  terreuses;  mais  quelquefois  les  fa- 
cettes nombreuses  qu'on  voit  dans  certaines  roches  de  cal- 
caire lamellaire,  ont  été  produites  par  l'infiltration  de  la  chaux 
carbonatée  au  travers  d'une  pierre  calcaire  poreuse.  Dans  ce 
cas,  ce  calcaire  lamellaire  est  moins  dur,  moins  homogène, 
et  on  le  distingue  de  la  sous-variété  dont  nous  avons  parlé 
en  ce  que,  dans  cette  dernière,  les  facettes  sont  séparées  par 
-du  calcaire  grenu  et  grossier,  ou  entremêlées  de  cette  subs- 
tance. Ces  facettes  appaj*tiennent  fréquemment  à  de  la  chaux 
carbonatée  qui  a  cristallisé  dans  les  cavités  des  coquilles  fossiles 
qui  composoient  la  pierre  calcaire  dans  laquelle  s'est  infiltrée 
la  matière  calcaire*  La  forme  de  ces  coquilles  est  souvent  re- 
connoissable. 

Ces  considérations  sont  nécessaires  pour  apprendre  à  dis* 
tinguer  le  véritable  calcaire  primitif  de  celui  qui  n'en  a  que 
4'apparence. 

6.*  Variété,  Calcaire  sacchakoïde  ;  la  pierre  calcaire  grenue. 
( Kctmiger  Kalksteinj  yVERîiEK,) 

Cette  variété,  souvent  très-voisine  de  la  précédente,  a  la 
texture  grenue ,  mais  brillante  :  elle  a  l'aspect  du  sucre.  Elle 
fai^  facilement  effervescence  avec  les  acides ,  et  c'est  ce  qui  la 
distingue  du  calcaire  dolomie,  qui  d'ailleurs  lui  ressemble 
beaucoup.  Le  calcaire  saccharoïde  partage  souvent  avec  la 
dolomie  lapropriété  d'être  flexible,  ce  qui  lui  donne  en  même 
temps  celle  d'être  assez  friable ,  et  cependant  difficile  à  casser* 

Ce  calcaire  varie  un  peu  de  couleur:  il  passe  du  blanc  pur 
au  gris  et  au  bleu  d'ardoise  (  le  marbre  dit  bleu  turquin  }.  Il 
renferme  quelquefois  des  matières  étrangères  cristallisées 
régulièrement  ou  confusément,  telles  que  du  quarz,  des  gre- 
.  nats ,  du  mica ,  des]  amphiboles ,  ^  hornblende ,  grammatite  et 
actinote,  du  talc,  de  l'asbeste,  et  quelques  substances  métal- 
liques telles  que  du  fer,  du  plomb  et  du  zinc  sulfurés,  du  fer 
oxidulé.  Ce  calcaire  est  assez  dur,  souvent  très- homogène 
$t  susceptible  d'un'  poli  brillant.  Il  se  présente,  ainsi  que 
le  précédent,  en  grandes  masses,  et  forme  des  bancs  cott« 
<idérables  très-épais  ,  quelquefois  même  des  montagnes  en- 
tières. Les  joints  qui  sép^Mt  ces  bancs  sont  quelquefois  à  peine 
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l^nsîbles.  La  plupart  des  géologîste^  régardent  le  calcaire 
comme  appartenant  exclusivement  aux  terrains  primordiaux  ^ 
et  comme  étant  d'une  formation  contemporaine  à  celle  des 
gneiss,  des  porphyre^» ,  etc.  En  effet,  les  bancs  de  cette  pierre 
calcaire  iilternenl  avec  ceux  des  roches  que  nouft  venons  de 
nommer:  ib sont  inclinés  comme  eux,  et  se  trouvent  dans  des 
circonstances  semblables. 

•Ott  a-dDnné  à  ce  calcaire  et  à  la  variété  lamellaire,  le  nom 
de  marbre  salin,  marbre  blanà,  marbre  statuaire.  Ces  marbres 
sont  en  effet  employés  plu^  spécialement  par  les  sculpteurs, 
et  les  anciens  ont  donné  à  leurs  diverses  qualités  des  noms 
particuliers. 

Les  plus  célèbres  sont  t  le  m^i^bire  de  Paros,  appelé  par  le» 
anciens  lychnites ,  qui  appartient  plutôt  au  calcaire  lamellaire  • 
qu'au  calcaire  saccharoïde  ;  c'étoit  celui  de  première  qualité  ; 
il  a  beaucoup  de  translucidité*  Ses  œrrières  sont  situées  dans 
les  îles  de  Paror^  de  Naxos  et  de  Tinos.  On  dit  qu'elles  n'en  '- 
fournissent  plus.  Les  célèbres  statues  de  la  Vénus  de  Médicis , 
de  la  Vénus  du  Capilole,  de  la  Pallas  de  Velletri,  etc.,  sont  ^ 
de  ce  marbre. 

Le  marbre  appelé  pentélique  ^  dont  les  carrières  étoient  prés 
d'Athènes,  sur  le  mont  Peiitelès  :  il  est  traversé  de  quelques  > 
couches  ou  veines  verdàtres,  ou  plutôt  grises,  et  communé- 
ment micacées.  Il  prend  viilgairemeht  le  nom  de  cipolin  sta- 
tuaire. La  tête  d'Alexandre ,  le  Bacchus  indien ,  le  Torse ,  la 
statue  d'Esculape ,  la  télé  d'Hippocrate,  etc. ,  sont  de  ce  marbre* 

Celui  de  Carrare  ou  de  Luni,  à  l'est  du  golfe  de  Gênes,  est 
encore  plus  blanc  que  le  marbre  de  Paros,  et  est  lùaintenant 
îfe  plus  employé  par  les  statuaires.  On  cite  aussi  beaucoup  de 
figures  antiques  de  ce  marbre  :  telles  sont  l'Antinous  du  Capi- 
tole,  un  buste  colossal  de  Jupiter,  etc.  Dolomieu  assure  que 
l'Apollon  du  Belvédère  «bt  de  ce  marbre  ;  mais  plusieurs  an- 
tiquaires et  les  marbriers  de  Rome.^  pensent  qu'il  est  d'un 
marbre  grec  antique,  différent, de  ceux  qui  sont  connus* 

On  cite  encore  parmi  les  marbres  statuaires  grecs  :  le  marbre 
grec  du  mont  Hymète  :  il  est  à  grandes  facettes,  et  souvent 
d'un  gris  cendré  approchant  de  la  couleur  du  bleu  turquin. 

Le  marbre  tbasien,  de  l'île  de  Thaso,  dans  la  mer  £gée« 

Celui  de  Proconése,  dans  la  mér  de  Marmara» 

8.  id 
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Le  marbre  ^rajiique^  qui  étoit  encorç  plus  blanc  que  celui 
de  Paro«.  « 

Celui  de  Chip  9  que  Ton  tiroit  ei^  tré&-gro8  blocs  du  mont 
PçU^QQ. 

Oq  nomme  en  g^éral marbres  antiques  ceux  qui  ont  étéem" 
ployié»  par  les  statuaires  de  l'antiquité  ;  H  p]iipa;rt  des  c^rri^r^ 
de  ces  marbres  sont  maintenant  inconnue^. 

Il  y  a  peu  40  pÉ»y$  qui^Q  rç^f^^çnient  daps  leurs  moptagpo* 
primordiales  du  tlUcair^  saccl^^roï^e  :  on  eplU'ouye  en  Fr^ncç 
d^nsi  les  Pyrénées  ;  e^  Piémont,  à  Ponté,  près  de  Turiin  ;  en 
Saxfi ,  ta  Bohème ,  en  No^wège ,  e^  Suède ,  en  Angl^t^rr^ ,  etc 
Mais  les  marbres  statuaires,  susceptibles  d*être  empl«^fs,  $pi^i 
rares,  parce  qy'ilf  doivent  av^ir  plnsie^rs  qualités  qui  se  re|i« 
contrent  diiScilement  réunie?. 

Le  calcaire  saocharoïde  renferme  am^  quelques  m^rfjireii 
celiu^ési:  tel  est  celui  qu'otm  nomme  hUif.  turquirif^  qi^i  esit  d'un 
bleu  sale  d'ardoise  ;  il  yîen Vd^  Sitifi ,  en  M^uidti^nie. 

Lemajrbrecipolin,  marqué  de  larges  blindes  ondulées  blan* 
ckfia jet  vertes,  mic^ées.  U  venoit  d'£g3rpte  :  se?  c^rrièiTes  nf 
sont  plus  connues. 

Le  marbre  blanc ,  Yeiné  de  gri? ,  de  Carrar^  ;  il  y  en  ^  môme 
de  presque  o^oir  qui  vient  du  même  lieii. 

Le  marbre  yajxB»^  de  Sienne* 

On  emploie  aussi  ce?  marbi^es  d^n^  la  défloration  des  édi-* 
ûces.,  des  appartemensj  qa  en  fait  des  vases,  des  chambranle» 
de  cheminées.  Cetl^  dernière  ipanière  de  le?  employer  a  donné 
occasion  de  rem^ir^çr  que  plusieurs  sortes  de  ces  marbres 
acqvéroient,  au  bout  d'un  cert^iu  temp;s,  une  sorte  de  flexi- 
bilité non  élastique  qu'ils  doivent  à  une  dessiccation  complète^ 
€t  k  l'influence  d'une  dilatation  et  d'une  contraction  souvent 
renouvelées.  Les  marbres  saccharoid^s  i^f^  sojpimités  de  mon- 
tagne possèdent  quelqueftis  naturellfpmnt  cette  propriété  r 
tel  est  oekiî  que  M.  Fleuri^n  4e  Bellevu^e  a  trouvé,  k  200a  mètrea 
d'élévation,  dans  la  montagne  de  Cam.po-Lpi^.,  àsept  keurea 
de  marche  de  l'hospice  du  Saint -€i)thard.  Quelques-uns  ac- 
quièrent aussi  cette  jurapriété  par  une  longue  exposition  » 
Pair,  et  surtfout  au  soleil  ;  en  s&He  que  les  bras  et  toutes  lea 
parties  saillantes  âes  statues  qui  en  sont  faites^  se  détachent - 
et  tombent  d'eux^'mémes  au  bout  d'un  certoin  temps.  Diile- 
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lueu  $.  foit  celle  oI)$erva^<^»  mr  le  marbre  dltalîe  non^mé 
tietiflllOf  Oa  reviendra  suf  cette,  flexibilité  pr^re  à  plusieurs 
pii^rres ,  à  l'article  Pibrrp  f {.^xiqlb. 

6»*  Variété,  CalcairP  cQ9,A^.iiiD^^,  Ifulpkiremtnt  fm  ferri\ 
Cjçtle  variété  se  présenté  en  pi^liu  cylindres irès-blancs,  commt 
foyeuic  à  leur  surface  $  mais  4;e  qui  ks  diilingiie  du  cakaire 
cpDCrétionné  proprement  dit»  c^ci^t  la  manière  dont  ils  sont  coa» 
tnurnié^  et  4i>^g^  dapa  U}^t^  sortes  d^en^,  oemme  des  rameaux 
de  certains  madrépores  t)u  de  coraux.  Le  grain  du  calcaire 
çoraUiçiïdV  eât  triç^-^QM,  ^t  sa  le^mre  est  fibreuse  et  rayomsée» 

On  a  r^ngé  pendant  loi|^-liç«ipf  celle  vafiéié  de  calcaire 
parmi  le»  ^talact^îtps,  on  Ï9i  ensuite  feg«rdée  ^f^w^me  apparte^ 
mmt/i  Tarragoi^ite  t  parce  ^Vn  ^ffH  ell^  a  plus  de  duret^ 
<pie  Im  autres  stalactites  t  ^l  99^  ^  cassure  e$t  plutât  vitreuse 
que  lamelleuae:  m^is,  coniv^e  sa  9omp#rition  n'est  ptttstdifer 
rente  xle  celle  du  calcaire  fkombpidall,  qit'elle  ne  renleraae 
même  pas  la  petite  qnantilide  «tronti^l^e  q^'^n  a  trouvée  dans 
plusieurs  arragonitesy  e^  q^ei ,  i^'ëtant^ni  trawiparente  ni  cristar- 
lisée,  elle  ne  peyt  {^résentçp  aucun  de^^^apai'ifcères  tirés  de  cet 
propriétés  easentielles  po^r  p^çonni^Ure  rarrAgonite,  on  a  dû 
la  laisser  ave^  k  calc^^e  r^p^iaboMal* 

On  *  appelé  cette  vari^  iqapwprewtent^as  /erri ,  parce 
^'on  la  trouve  commun^mei^  d^^4es  filnjas  des  mines  de  fer 
apathique  et  4e  fer  hématite»  49f^^^}h  aemhle  des  e^orest 
cences:  sarbase  e^  presque  49vJ<iHArf  ^y9#ffégné<^  4'oicifie  de  fer 
Itydra^.  ^  . 

Cette  substance  doit  ^vpir  été*  pfpdgite  i^  la  maaiire  èes 
f£^rescences  salines  9  ou  des  deu^i^lt^f  ^/^  Ton  voit  mon tei^ie 
long  des  pari^iâ^des  vases  ^^  l'on  çonierye  çyffflw^^diissoîutioBS 
salines.  La  direction  de  ses  ramd^K  danf  toute&rsof  tes  de  sena 
ne  permet  paade  croire  qu>Uç  ai^  Hé  produite  p^r  stiUalion 
4e  haut  en  b^,  à  lama^ièfe  de4 s^^Iaetifea. 

On  en  trouye  4  Scbenui^,  à  Sainte-JMfirie'aux^^Binefi  dasa 
les  Vosges,  en  Styrie,.e^^.  Le§  plus  beaux  grcsupe» de  calcaire 
çoraJloide  que  Ton  coi^pf^ifS^^.?  ^  voi^v^t.  daiv  les  minea  de 
fier  4e  Sfyrie ,  4^»  celles  c^  BMygQfH  et  ians^ celles  de  Vi«^ 
]>€905  4^afi  les  Pyrénées  :  ceu¥*ci,$oaifcm^wi  blancs^  piustran»^ 
paren$9  plu^bl^il^anS)  ftccunpipisés4e)eri«l9ux.ett  aiguilles  i^ou-. 
cbéa  les  ifns  contre  le$  ai|t|*es  pa^aUéi&mept  à  Taiu;. 
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7*.  Variété,  Calcaire  coNCRÉTiONNé.  La  structure  générale  dér 
cette  variété  e^  ce  qui  la  caractérise  :  on  y  reconnoît  toujours 
des  zones  plus  ou  moins  ondoyantes  et  à  peu  prés  parallèles* 
Ces  zones  ont  une  structure  filtfeuse;  cette  structure  générale 
est  toujours  sensible  lorsque  les* màsles  qu'on  observe  ont 
un  volume  suffisant  pour  faire  voir  les  différens  dép6t5 
de  calcaire  cristallisé  qui  les  composent.  On  distingue  dan^ 
cette  variété  un  assez  grmd  nombre  de  modifications  ou  sous- 
variétés. 

Le  Calcaire  conërétionné  Jistulaire  ^  vulgairement  nommé  s^a-*' 
iaetite  (Ja  pierre  calcaire  fibreuse,  Werner).  Cette  sous-variété 
•de  calcaire  se  présente  oï'dinairement  sous  une  forme  à  peu 
près  cylindrique.  Les  cylindres  soùt  rarement  d*un  diamètre 
égal;  ils  font  voir,  au  contraire,  des  renflemens et  des  bour- 
relets qui  rendent  leur  surface  irrégulière  :  ils  sont  presque 
toujours  percés  dans  leur  axe  d'un  canal  qui  finit  par  s'obs- 
truer dans  les  stalactites  un  peu  volumineuses. 
'  Xes  cylindres  n'ont  quelquefois  que  Je  diamètre  d'une  plume 
sur  la  longueur  d'un  ou  deux  déciiliètres  :  leur  cassure  est  alors 
laminaire.  D'autres  fois  il  sont  plus  volumineux  ;  et  alors  leur 
structure  est  fibreuse ,  et  les  fibres  convergent  V%rs  l'axe  ;  mais 
ces  fibres  ou  rayons  présentent  tous  le  clivage  rhomboïdal.  Les 
cylindres  de  calcaire  tonci^tionné  sont  quelquefois  telrminés 
par  une  sorte  de  i^ndelle  ou  de  chapeau  semblable  à  celui 
des  champignons,  et  qui  est  couvert  de  cristaux.      * 

Calcaire  concrétionné  tuberculeux.  Cette  sous-variété  est  com- 
posée de  tubercules  irjt'égtilSers  pleins/ auvent  hérissés  de 
petits  cristaux ,  et  réuais  de  manière  à  repr^enter  quelquefois 
l'aspect  des  choux-fieurs  :  leur  texture  est  rayoïmée  ou  lamel- 
laire ,  et  à  couches  cdne€*ntrlques. 

êkilcaire  concrétionné  êtratiforme ,  vulgairement  stalagthite  , 
aÙfâtre  calcaire.  Le  caractère  de  cette  variété  est  de  représenter' 
des  zones  non  concentriques ,  mais  étendues  ;  ondoyantes ,  nuiis 
parallèles  :  leur  texture  est  quelquefois  lamellaire ,  et  quelque-^ 
fois  fibreuse.  Cas  coifckes  ondoyantes  se  distinguent  lesunesdes 
autres  par  leur  diverse  densité,  ot  par  leur  translucidité  plus 
ou  moins  grande  7  enfin  par  leurs  couleui^  souvent  très-diffé- 
rentes. Lorsque  la  châUx  carbonatée,  ainsi  disposée,  est  en 
plaques  peu  épàisties^'^ordinairement  appliqiiées'siar  lesol  ou 
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tuT  les  parois  des  cavernes ,  elle  porte  le  nom  de  stalagmite; 

lorsqu'elle  est  en  grande  masse,  susceptible  d'être  taillée  et 

polie,  elle  prend  dans  les  arts  le  npm  d'albâtre^ 

.    Il  ne  faut  point  confondre  cet  albâtre  avec  une  variété  de 

chaux  sulfatée^qui  porte  le  même  nom ,  et  dont  il  sera  question 

ailleurs. 

.    L'albâtre  calcaire  porte  le  nom  ^oTÏçntal  lorsqu'il  est  Jaune» 

roussâtre,  ou  même  rougeâtre,  à  zones  distinctes,  et  surtout 

lorsque,  par  suite  de  sa  dureté  et  de  sa  compacité,  il  devient 

susceptible  d'un  poli  brillant. 

L'albâtre  est  quelquefois  d'u|i  blanc  laiteux  éclatant  :  cette 
variété  est  fort  rare. 

.  Gisement  et  formation.  Les  stalactites  se  forment  dans  les 
grandes  cavités  nommées  cavernes,  qui  se  rencontrent  fré« 
quemment  dans  les  terrains  calcaires.  L'eau  qui  transsude  à 
travers  les  masses  calcaires,  et,  qui  distille  de  la  voûte  de  ces 
cavernes,  est  ordinairement  chargée  d'une  certaine  quantité 
de  chaux  carbonatée,  qu'elle  tient  probablement  en  dissolu- 
tion à  l'aide  d'un  excès  d'acide  carbonique.  Le  contact  de  l'air, 
le  mouvement,  la  diminution  de  pression,  plut6t  que  l'éva- 
poration ,  déterminent  la  précipit^ition  de  la  chaux  carbonatée 
cristallisée.  Chaque  goutte  d'eau,  en  tombant  de  ht  voûte, 
abandonne  un  petit  anneau  calcaire  qui  s'accroît  peu  à  peu , 
et  se  change  en  un  tube  à  parois  minces.  A  mesure  que  la  ca- 
vité de  ce  tube  diminue  par  l'addition  des  molécules  de  chaux 
carbonatée  qui  se  déposent  dans  son  intérieur,  l'eau  coule  plus 
abondamment  à  l'extérieur;  le  tube  prend  alors  de  l'accrois- 
sement, et  se  change  bientôt  en  un  cylindre  irrégulier,  à  sur^* 
face  ondulée  et  rude*,  qui,  examiné  à  la  loupe,  présente  les 
angles  d'une  multitude  de  petits  cristaux. 

La  même  eau  qui  forme  ces  stalactites,  dépose  sur  le  sol  et 
sur  les  parois  de  la, caverne  des  couches  de  chaux  carbonatée 
qui ,  augmentant  indéfiniment ,  finissent  par  remplir  la  ca- 
verne d'une  masse  de  chaux  carbonatée  :  c'est  alors  qu'elle 
prend  le. nom  d'albâtre.  X'albàtre  diffère  du  marbre  par  les 
couches  parallèles  et  onddyai^lp  qu'on  remarque  dans  sou 
intérieur.  .  •   *^ 

Les  stalactites  et  les  albâtres  ne  se  trouvent  guère  *que  dan  - 
les  terraijps  calcaires,  parce  que  c'est ulans  ces  terrains  seule-* 
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theni  qu'on  Voit  le  plus  tommuttéùi^ht  îéj  cstérnés  d*uhé 
^t'dtiûe  dimetiàion  :  c^s  tarâmes  àtii  quelquefois  |)lti6îetifil 
mètres  d'étendue.  Les  stakôtiéeJt  qui  lés  gamîssient,  dont  le* 
fojfthes  sont  très-variées  et  Pasîpect  ti^ès-brlllani,  Jjfësetitent 
»ft  ^ectacle  curieux ,  .et  même  impo&atit^  ^ui  a  tenAu  plu- 
sieurs de  ces  grottes  célèbres  :  telles  sont  celles  d'AntiparoJl 
dan&  l*AH;hipel;  d'Au3^èUe,  éii  Frârtché-Coûité  ;  dé  PdolVhôle 
en  D»rbyshipe,  etc.  Vt)jet  CAV^tivt*' 

Annùtàtioh.  Vsàhktte  sert  dans  la  dëéôratîoû  des  édifices,  et 
entre  dans  la  composition  de  quelques  itieuMe^  .*  dh  en  fait  deà 
iraàèS  ïïrééîeux  ;  c'eit  tine  dei  piWres  lé  plus  cotrttnunémént 
employées  par  les  anciens.  11  ne  paroît  pas  quesbtt  ftôM  vienne 
du  nâot  latin  ûllus ,  cbitime  Fanalôgife  porte  à  le  croire.  On  doit 
se  appeler  crue  l'albâti^  blanc  e$t  tréis-Mrè.  Celui  qùé  les  an- 
ciens estimoient  le  plus ,  n'éitdîi  pas  de  Cette  couleur ,  maii 
jaune  de  miel.  On  crdit  que  ce  nom  est  dérivé  du  riiot  alâhas^ 
iHte^  qui  ViCnldu  gréc  altdùstnoiiy  qui  veut  dite  ihsraisissahle^ 
C'est  le  noUi  que  lé*  anciens  donnoieUt  aux  Vases  Ikits  de  cette 
matière ,  parce  qu'étant  ordinairement  sans  anses  fct  très-polîs  , 
on  ûé  pouvoit  les  prendre  aisément. 

Alàhastritt  h^est  pas  non  plus  le  nom  particulier  de  l'albâtre 
gj^seux^  comme^  quelques  minéralogistes  l'ont  pensé.  Enfin , 
les  anciens  àppeloient  aussi  cette  substance  tnarbre  oivyéhitc , 
et  niéfée  onfx  tout  court ,  à  cà,usfe  de  ses  coucïiés  concentriques,, 
il^mblables  aux  ^ones  des  ongleii;  ib  ne  Iç  confonddlent  pa^ 
éepéndant  avec  le  sîlei  du  même  nom. 

Le  bel  àlbàti^e  n'est  pas  coihmun  :  cehiî  d'Egypte  se  tiroît 
Ses  hiontagnea  de  la  Thébaïdé ,  qui  sont  enirè  lé  Nil  et  la  mer 
Rou|;e,  près  d'une  ville  appelée  Alabas?ron: 

L'albâtre,  nommé  en  Italie  liniato\  tjui  estttiai-qtié  de  V^eînCi 
fines  ondulées  et  d'une  cotrleut'  trahcbéè ,  st  trouve  près  de 
Mo^ntieri. 

En  France,  on  a  trouvé  de  Talbâtrè  Tùn±,  irès-bèaai  et  fort 
dur,  dans  les  carrières  de  Montmartre  ;  la  ma^Se  Ai  a  été  promp- 
temént  épuisée.  On  en  connoît  encore  r 
A  Berzé4a-Ville,  près  Méjftpat  ; 
Auprès  de  Poligity ,  département  du  Jura  ; 
Près  de  Marseille  et  d'Aix  ; 
i>an$  l'ile  de  Maitie  :  celui-^ci  est  d'un  beau  jaune  dé  mieJk 
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QOiktîfèê&Mrétf&nfiépisolithe  {ErbsènsUin^  îapîsolîthè,  Brocr.  ; 
^awi<sérl)on«tée€OnciiétionDée,flobuliforaie,  testacée,  Haoit; 
Tulgaffement ,  dragée  deTivôK  ^  orébiiet,  bézoard  minéral).  Les 
|Hsolithes  lite  diffèrent  pas  àeulenlent  des  ooHihes  par  leifr 
-  grosseur  )  àitiii  qu'dA  le  ctaii  ^éttijitinéinéht ,  inaiseltés  s'en 
diàtiâguéiif  par  leur  «trttcfdre.  Leà  èolithes  sotit  eoiApaet^i , 
eomihe  oh  Ta  vu.  'JLèti  pteelitàeS  9oili*des  cohcHHIorïS  sphérd?- 
daleà  forthët?*  de  eoacheè  concentriques  tt-ès-distitictes .  qili 
Ont  jirèsque  toujours  pdur  nôjràu  un  ^aih  de  sàfofe  ,  oU  totU 
autre  corps  étranger  :  leur  grosseur  Uioyenne  égale  celle  d*un 
pois;  leur  eouleur  ordinaii'e  est  lé  blànc%ale.  GeS  «cônf^rétions 
sont  moins  Abondantes  et  se  présentent  en  màSises  moins  volu- 
mineuses ^e  lesodlithes  ;  élÊt9  Ibi^ent  cependfbt  dtscôuehès 
continues  :  telles  soUt  les  pîsolithes  qu'on  a  ti^ouvées  en  banés 
au  milieu  des  sdUrées  d>au  chaude  deCàrlsbàd  en  B^h^é, 
et  qui  ont  chacune  un  grain  de  Sable  pout*  centre. 

Les  pisolîthes  lés  pluS  cotiUties  sont  celles  deà  bains  de 
Saint-Phîlippé  en  Toscane:  elles  portent  le  nom  de- dragées 
du  calculs  de  Tivoli ,  «t  sofit  fonnées  dans  les  parties  de  ce 
ruisseau  où  Teau  est  agitée  par  une  sorte  de  tournoiement.  On 
en  trouve  aussi  eh  Hongrie  et  à  Perschesberg,  en  Silésie. 

Calcdire  conctétionnéincr»stant,  La  diffôrencë  ^Ui  existe  èntîte 
cette  sidus-variété  et  le  cakaiire  conctéKdnfné  sti^atifbrthë ,  est 
trè^légèt'e  etpreSqué  ariHtràîre.  Lé  calcAire  concrétionné  in- 
crustaiH  est  également  composé  de  coucdes  parallèles  -,  mais 
dans  ce  cas-ci  la  chaux  carbonatée  s'eil  moulée  sur  un  cor^s 
étranger  qu'elle  a  Jrecouvé^t,  ou  même  énvrfojppé, 

LéB  corps  que  U  chaux  carbonatée  iiicruste  ohlinaireméi^t 
dans  là  nature,  sont* les  végétaux  plongés*  dànS  les  fbntainès 
dont  l'eau  tient  ce  sel  en  diskoltttiota;  CeS  végétaux ,  recouverts 
d'une  couche  souvefit  épaisse  dé  chaux  carbonate ,  donservent 
cependant  leur  forme. 

Ces  dépôts  se  font  égalem^t  sur  des  corps  Ihorgànisës,  Siir 
des  pierres,  des  métatix,  dans  les  eoUduits  dé  tcri-é  euite, 
de  bois  ou  de  plomb.  On  a  mi  etemple  remafquable  de  ces 
dépôts  daâs  les  eaux  d'Areueil,  et  daps  pteèt^ué  tontes  celles 
qui  sdnt  au  midi  de  Paris.  Les  tuyaui  s'eugdtgént  |>ronT^  temént , 
tant  ce  sé'diment  est  abondant. 

X/otsque  ces  dépôts  se  soiit  féiU  survies  régéisnix  h  tige  rylin- 
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driqiie  et  d'un  volui»e  sensible,  ils reppë^dleol Mtfviani des 
.  os  longs  d'animaux.  La.planf^,  détruite  parle  tç^ps.,  laisse  uae 
.  cavité  semblable  à  celle  que  Ton  voit  dans  les  os^.qh  au  ^oius 
'  vne  ligue  noire»  Ces  sortes  d'incrustatif«s  portent  le  n<Hn  tréf- 
impropre  d'osteecoUe,  e4  oa  n  prétendu  qpQ ,  pmeç-inéérieu- 
rement,  elles  facilitaient  la  fprmalîQii  du  e^  dans  les  frac- 
tures. Qnnfiifs  rencontre  ordinairement  que  d^nsl^  terrains 
sablonneux.  On  cite  les  ostéocoUes  de  Brandebourg,  d^Tbu- 
ringe,  des  environs  de  Francfort  sur  l'Oder;-  celles, qui  se 
trouvent  auprès  d'Et^pupe^,  et  d'Albert,  prés  d'Amiens, 

Toutes  les  incrustations  dout  on  vient  de  parier  sont  grises; 
leur  grain  çst  grossier.  Il  paroît  que  les  fontaines  qui  les  for-^ 
ment  doiveofia  faculté  de  dissoudre  la  chaux  carbonatée  à 
un  eXfCès  d'^icide  carbonique  qu'elles  contiennent ,  mais  q^i 
se  dégage  dès  que  ces  eaux  ont  le  contact  de  l'air. 

D'autres  fontaines  donnent  des  sédimens  d'un  beau  blan^^ 
dont  on  §  fait  quelquefois  un  us^ge  assez  Qjurieux, 

Ungdes  sources  les  plus  célèbres  dans  qe  genre,  est  ceUe  des 
ha^  de  Saint^Philippe,  en  Toscanes  Cette  source,  presque 
fouillante,  coule  sur  une  niasse  énormi^  d'albâtre  qu'elle  a 
formée.  Il  paroît  que  la  chaux  carbonatée  y  est  tenue  en  dis^ 
.solution  par  du  gaz  hydrogène  si^furé,  qui  se  dégage  dès  que 
l'eau  la  le  contact  de  l'air.  Le  D^'  Vegny  a  tiré  parti  de  la 
propriété  incrustante  de  cette  eau  pour  lui  faiçe  mouler  des 
]^,as*reliefs  qui  sgnt  6^\Mjk  très-ib^au  blaçc  et  d'une  assez  grande 
dureté,  ,  ^ 

Il  se  sert  de  moules  de  soufre,  qu'il  place  très-obliquemcqt 
contre  les  parois  de  plusieurs  cuves  de  bois  ouvertes  par  leurs 
deux/onds.  Ces  cuves  sont  surmontées ,  à  leur  ouverture  su- 
périeure, d'une  croix  en  lîois  assez  large.  L'eau  de  la  source, 
9près  ayoir  déposé  hors  de  l'atelier  du  moulage  le  sédiment  \e 
plus  grossier ,  est  amenée  au-dessus  de  ces  croix  de  bois.  EUc 
s'y  divise  e^  tomb^mt,  et  dépose  dans  les  moules. un  sédiment 
calcaire  d'autant  plusfin,  que  ceux-ci  spnt  placés j>kis  perpen- 
dic4jlairement.  Jl  faut  d'un  à  qu^ti:*e  mois,  pour  terminer  ces 
bas-reliefs,  selon  l'épaisseur  qu'on  leur  donne.,  he  I)."^  Vigny 
est  parvenu  à  les  cqlorer,  en  mettant  à  la  sQurce  un  vase  ren^- 
pli  de  couleur  végétale  que  l'eau  délaie,  (L,aitapjie,*J..  de  Ph») 
M.  GiUçt  de  Launiont f^ découvert  à  trpis lieues  ausud-pviest 
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•d^Toiirs,  densle  lieu  ûitles  caves  de^vonnière,  une  source 
qui  a  une  propriété  incrustante  semblable  à  la  précédente,  et 
qui  se  couvre  d'une  pelliculepar  le  contact  de  l'air ,  comme 
i'eau  de  -chaux. 

<  La  fontaine  de  Sain  t-Alljrre ,  prés  d  e  Clermon t  en  Awer^e  ^ 
a  une  puissance  d'incrustation  telle ,  qu'elle  a  jeté  une  espèce 
de  pont  ealcaîrie  sur  le  ruisseau  auquel  elle  se  réunit. 

Lorsque  ces  incrustations  sont  faites  par  des  rivières  ou  des 
ruisseaux,  elles  enveloppent  de  la  vase,  du  sable,  des  débris 
de  végétaux,  des  feuilles,  etc.  Elles  sont  alors  très^poreuses , 
même  cellulaires,  peu  dures,  impures,  et  d'un  gris  sale  r  c'est 
le  tuf  calcaire^  dont  la  surface  naturelle  est  toujours  ondoyante, 

.et  quiprésentesouvent  des  couches  ondulées  dans  son  intérieur. 
Le  tuf,  fait  plus  en  grand  que  les  incrustations  précédentes,  se 
trouve  aussi  eu  plus  grandes  masses.  Onlé  rencontre  dans  toutes 

.  soJFtes  de  terrains,  mais  il  esttoujours  presque  superficiel. 
Les  incrustations  ou  dépôts  sont  quelquefois  si  abondans^ , 

.  et  les  pierres  qu'ils  forment  si  dures,  qu'on  peut  en  construire 
des  édifices.  La  pierre  dont  est  bâtie  la  ville  de  Pasti ,  en  Italie , 
est  nommée  par  les  Italiens  pierre  .tabulaire ,  parce  qu'elle 
sentie  devoir  son  origine  à  des  incrustations  formées  sur  des 

■  roseaux.  (Guéttard.)  -  ' 

Le  travertin  qui  a  servi  à  construire  tous  les  monumens  de 
Rome ,  paro^avoir  été  formé  par  les  dépôts  de  l'Anio  etde  la  sol- 
fatare de  Tivoli.  Les  temples  de  Pestum ,  qui  sopt  d'une  très- 
haute  antiquité,  ont  été  bâtis  avec  un  travertin  formé  par  le 
dépôt  des  eaux  qui  coulent  encpre  dans  ce  canton.  (Breislak.) 
On  retrouve  des  exemples  de  cett%  dureté  des  pierres  for- 
mées par  sédiment,  en  Amérique,  dans  la  contrée  de  Guanca- 

'  velîca.  Une  fontaine  d'eau  chaude  forme  très- rapidement,  dans 
ce  lieu,  des  dépôts  abondans  dont  on'  retire  des  pierres  de 
construction.    (UUoa.)    * 

Toutes  ce»  pierres  acquièrent  une  grande  dureté  à  l'air,  et 
M.  de  Breislak  croit. que  c'est  à  l'heureuse  réunion  du  travertin 
et  de  la  pouzzolane  dans  le  même  lieu,  que  les  monumens  de 
Rome  doivent  leur  grande  solidité. 

8.'  Variété.  G ALC AIRE  spongieux  ,  vulgairement ,  agaric  miné- 
ral, moelle  de  pierre,  etc. 

ÇçUç  variété,  qui  est  d'un  beau  blanc  ;  a  le  grain  très-fiDj 
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elle  est  douce  au  tdÉc&er,  trés^tendre ,  et  assez  légère'  jHiMr 
itumager  un  instant. 

£ile  se  trouve  en  couch»  peu  éfratsses  dans  les  fentes 
des  rochers  calcaires  qu'elle  tapisse.  Elle  est  as^ez  commune 
,en  Suisse,  oÀ. on  l'emploie  pour  blanchir  l^s  maMOns  :  on  en 
trouve  aussi  aux  environs  de  Walkenried,  prés  Ratubonne. 

9,*  Kéuriétë.  Calcaire  pupvi&auLEKT  (vulgair./  farine  fossile)^ 

£lle  est  blanche ,  légère  comme  du  coton  ^  et  se  réduit  en 
poudre  par  la  plus  foibie  pressidn. 

£Ue  recouvre ,  sous  la  forme  d'un  enduH  d'un  centimètre 
d'épaisseur,  les  surfaces  inférieures  ou  latérales  des  bancs  de 
chaux,  calcaire  grossier.  On  en  trouve  asses  communément  aux 
environs  de  Paris  ^  Notamment  dans  les  carrières  de  Nanterre. 

i2.*  SECTION.  Chaux  earhonatée  de  sédinunL 

La  chaux  carbonatée  qui  constitue  les  variétés  renfermées 
dans  cette  division ,  n'a  pa$  été  dissoute ,  au  moins  dans  la  plu^ 
grande  partie  de  sa  masse.  £lle  a  été  suspehdue  dans  un  liquide  , 
et  déposée  lors  du  repoi  ou  du'  dégagement  de  ce  liquide.  Sa 
texture  compacte ,  souvent  même  grossière ,  prouve  ce  mode 
de  formation.  On  remarque  cependant,  dans  les  masses  à  tex- 
ture très -compacte  et  à  grains  fins,  une  homogénéité  et  des 
lamelles  qui  indiquent  qu'une  partie  de  la  chaux  carbonatée 
a^u  être  dissoute.  Dans  d'autres  masses  on  remarque  un  mé- 
lange de  parties  compactes ,  même  terreuses,  et  de  parties 
lamellaires ,  qui  annonce  qu'une  portion  de  la  chaux  carbo- 
natée complètement  dissouta^  a  pénétré  les  cavités ,  les  pores 
ou  les  fissures  de  la  m.al&e  compacte ,  et  qu'elle  les  a  remplies 
en  tout  ou  en  partie. 

Cette  formation ,  fkite  principalement  par  sédiment ,  indique 
aussi  que  les  variétés  de  cette  section  sont  beaucoup  moins 
pures  que  celles  de  la  section  précëdente.  Nous  les  considé- 
rons néanmoins  comme  pures,  parce  que  neus  faisons  abs- 
traction de  toute  partie  mtfangée  qui  n'imprime  pas ,  par 
son  mélange ,  des  caractères  ou  des  propriétés  paiticulières. 

lo.'  Variété.  Calcaire  marbre.  La  plupart  des  marbres  sont 
des  pierres  méla^ées .-  mais,  comme  quelques-uns  sont  com- 
posés de  chaux  carbonatée  assez  pure;  comme,  dans  les  autres, 
cette  substance  est  la  partie  dominante  par  ses  caractères,  et 
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lÉitae  pur  nH  proportions,  on  les  rénnira  ici ,  poni"  ne  point 
séparer  des  pierres  dont  presque  tontes  les  propriétés  sont  let 
«n^més« 

Les  marfires,  proprement  ^U^  ont  la  eosslire  généralement 
terne  ;  teà  lomeft  q\ï*iU  (bût  voir  appartiennent  aux  yeihes  de 
calcaire  spathique  qui  les  pénètre  souvent;  ils  sont  compactei 
et  suicepiibies  d'un  pôK  briHant  :  enfin ,  ils  présenttent  des 
couiëuft  assec  viveé  et  trisMvarâéek. 

Peu  de  niari>r«siK»it  d'une  seule  couleur;  lorsqu'on  en  6b- 
fterve  dt  grandes  iâ(BSses  ;  b^uc^top  ^  au  contraire  y  présentent 
un  grand  nombre  de  nuances»  «         » 

Le  nombre  des  «iarbre&  est  infini ,  leur  nomendature  arbi- 
traire ;  c'i?st  un  chaofe  qu'il  n'est  pas  de  notre  snfet  de  dé- 
brouiller :  on  h'a  pu  même  établir  encore  aucune  bonne  cla»- 
sifibation  deii  marbres^  On  fera  c^nnoitre  ici  léi  sortes  lea 
plus  connues  et  le  plus  communément  employées. 

Les  Ma^hrts  lioirs  homogènes ,  dont  on  ^it  des  tombeanx  ^ 
des  inscriptions ,  dei  socles,  des  éarreauit ,  viennent  de  Dinan 
près  Liège,  de  Namur  (  celui-ci  estiin  peu  veiné  de  blanc) ,  dt 
Theuvy  prés  de  Nattinr,  etc.  Ces  tiiart>reè  noirs  répandent  sou* 
vent  une  odeur  fétide  par  le  frottement  oulachalenr.  Celui  des 
BcaUssines,  près  deAtons,  nommé  impropreifaent  petit  granité^ 
eil  remarquable  par  le  grand  nombre  de  débris  d*encrines  et 
de  madrépores  qu'il  renferme.  • 

Le  mûthte  à  tàehes  Hoirts  et  hlûnchès^  anguleuses  très-mélées  , 
appelé  communément  p^'{  auUque^  vient  des  environs  deMons; 

Le  tharbrt  portor^  dobtle  fond  est  d'un  beau  noir,  avec  des 
taches  et  des  veines  d'un  ja«ne  doré ,  se  tire  au  pied  des  Alpes  y 
dans  les  environs  de  Gènes,  près  Porto-Venere. 

Le  marbre  de  Serancolin ,  dans  les  Pyrénées ,  est  qiiélquefois 
d'un  rouge  foncé,  mêlé  de  gris  et  de  jaune,  avec  des  parties 
transparentes.  La  partie  de  la  carrière  qui  donnoit  la  plus  belle 
qualité  est  épuisée. 

Celui  de  Veyrette,  prè»  de  Baguères  ^  est  faune  et  rouge. 

Le  îftarhre  nommé  griotè  est  d'un  rouge  de  sang  foncé  en 
brun.  Il  se  trouve  en  Italie  $  à  Cosne  ^  département  de  l'Ardèche  i 
en  Flandre,  etc. 

Dans  les  marbreis  que  nous  venons  de  pi^ndre  pour  modèles , 
les  couleurs  sont  disposées  par  veines  o\i  par  taiihes  nuancées^ 
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dans  d'autres  elles  soat  par  taches  dont  les  contours  sont  livBÊLé$ 
et  anguleux  :  on  voit  que  ce  sont  des  fragmens  de  marbres 
réunis  par  une  pâte.  On  appelle  ces  marbres  Brèches.  (  Voyex 
ce  mot.)  Nous  citerons  pour  exemples  ; 

La  brèche  d'Alet^  ou  de  Tolonekyk  une  lieue  d*Aîx;'eUe  est 
mêlée  de  rouge ,  de  noir  et  de  gris. 

La  brèche  coralinc  d^Espdgne ,  qui  a  de  grandes-'  taches 
blanches,  avec  de  plus  petites,  jaunes,  brunes  et  violettes. 

La  brocaUllc^  C'est  une  brèche  à  petits  morceaux ,  dont  la 
couleur  générale  est  le  jaune,  doré»  On  la  trouve  à  Tortose.ea 
Andaloiisie  ;  eUg  est  cure  et  chère. 

Un  grand  nombre  de  marbres  renferment  des  coquilles 
fossiles ,  des  madrépores ,  qui  font  corps  avec  eux  ;  mais  il  en  est 
quelques  sortes  qui  paroissent  être  uniquement  composées  de 
coquilles  brisées.  On  les  a  appeléesZtfma^ue//e;il  y  enade  trois 
sortes  assez  distinctes.      *  .       • 

La  lumaquelle  grise  :  elle  est  entièrement  d'un  gris  cendré;  les 
coquillessontplusbrunes.  Elle  vient  des  environsde  Troyes*  On 
trouve  un  marbre  gfossier,,de  cette  espèce,  près  d'Auxerre. 

La  lumaquelle  jaune.  Les  coquilles  sont  d'un  jaune  p41e  sur 
un  fond  jaune  foncé.  Cettç.  variété  est  très-rare  et  très-belle. 
On  ne  sait  point  d'où  elle  vient.  On  la  nomme  lumaquelle 
d'Astracan;  mais  M.  Patrin  assure  qu'on  ne  la  trouve  pas  aux 
environs  de  cette  ville. 

La  lumaquelle  opaline.  Le  fond  en  est  brun  ;  mais  y  cç  qu'elle  a 
de  remarquable,  c'est  que  les  coquilles  de  nautile,  ou  d'ammo- 
nite qu'elle  contient,  ont  conservé  un  nacré  brillant  et  magni- 
fique, qui  a  quelquefois  l'éclat  ro«ige- orange  d'un  charbon 
enflammé.  On  trouve  cette  variété  précieuse  en  Cannthie  ; 
elle  sert  de  toit  à  la  mine  de  plomb  de  Bleyberg. 

Fresque  toutes  les  grandes  chaînes  de  montagnes  renferment 
des  marbres.  Les  pays  qui  donnent  les  marbres  les  plus  tsiW 
mes,  sont  l'Espagne,  les  Pyrénées,  et  l'Italie. 

L'estime  que  Ton  lait  d'un  marbre  est  fondée  sur  la  vivacité 
de  ses  couleurs ,  sur  le  poli  .qu'il  est  susceptible  de  prendre , 
sur  son  homogénéité»  et  surtout  sur  les  propriétés  qu'il  a  de  se 
conserver  à  l'air  sans  altération.  Les  marbres  qui  contiennent 
de  Targile  se  délitent  facilement  à  l'air  ;  ceux  qui  renferment 
fîes  sulfures  ,de  fer  se  salissent  en  se  couvrant  de  rouille. 
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Les  marbres  servent  à  romement  des  édifices;  xBâîs,  dans 
les  lieux  où  ils  sont  comntuns ,  ils  sont  employés  comme  pierre 
à  bâtir. 

On  donne  aux  marbres  le  vpoli  brillant  qui  les  caractérise  ^ 
par  le  proeédé  suivant  : 

Apr^  avoir  aplani  la  surface  de  la  pièce  à  polir  avec  la 
scie  ou  avec  le  ciseau ,  on  l'unit  parfaitement  en  la  frottant 
avec  des  tessons  de  poterie  rouge  commune ,  qui  n'a  pas  eu  de 
couverte  ^  et  avec  un  sable  rougeâtre  argilelix  ;  on  y  a^ute  de 
Teau.  Cette  première  opération  terminée ,  on  enlève  complé-* 
tement  le  sable,  et  on  plombe^  c'est-à  dire  que  ,  Ton  frotte 
fortement  le  marbre  avec  un  parallélipipède  de  plomb  piqué 
par«dessous,  de  Fémeril  neuf,  dit  quatrième,  et  de  Teau  :  la 
surface  devîe&t  très-unie,  très-douce,  mais  elle  n'est  point 
encore  brillante.  On  prend  alors  de  la  limâiUe  de  plomb  mêlée 
d*un  tiers  d'alun ,  -et  on  en  frotte  très-fortement  avec  un  tam- 
pon de  linge  la  surface  du  marbre ,  sans  ôter  l'émeril  qui  peut 
y  Irester.  Lorsque  l'opération  est  sur  le  point  d'être  terminée , 
en  donne  le  dernier  poli  avec  de  la  potée  d'étain ,  que  l'on 
emploie  à  sec, -et  sans  changer  de  tampon.  On  essuie  la  surface 
dm  marbre  avec  une  serge ,  et  il  est  poli.  On  emploie,  pour 
polir  les  marbres  d'une  couleur  pâle ,  de  la  pierre  ponce  au 
Heu  de  plomb  qui  lesnoircft'oit;  et,  comme  la  potëe  d'étain 
fauniroit  le  beau  marbre  blanc ,  on  lui^substitùe ,  dans  ce  cas, 
de  la  potée  d'os  :  ce  sont  des  os  de  mouton  caleiaés,  broyés 
et  mêlés  avec  un  tiers  d'alun.  On  se  sert ,  pour  la  griate ,  qui 
est  un  marbre  rouge,  du  rouge  à  polir,  employé  dans  les 
fabI^iques  de  glaces. 

Les  marbres  blancs  sont  sujets  à  jaunir  à  l'air,  ou  à  s'y  salir 
d^une  autre  manière  :  on  peut  les  nettoyer  «complètement  en 
les  lavant  avec  du  chlore  (acide  muriatique  oxigéné),  suffi«- 
samment.  étende  d'eau. 

11.*  Variété,  Calcaise  compacté;  la  pierre  calcaire  compacte. 
(Dichtcr-kalkstein  y  Werner.)  Cette  pierre  ne  diffère  «presque 
point  des  marbres;  elle  est,  comme  eux,  solide,  compacte,  a 
grain  fin  :  elle  est'même  susceptible  de  poli ,  mais  ce  poli  est 
terne,  et  ses  couleurs  sont  toujours  obscures;  sa  cassure  est  ou 
terne,  ou  ondulée,  ou  écailleus»,  «u  quelquefois  conehoïde. 
,  Ses  couleurs  varient  entre  le  blanc  jaunâtre ,  le  gris  cendré , 
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le  brun  el  même  le  bleuâtre.  On  remarque  souvent  que  le»  ffftg* 
mens  épars  detalcaire  compacte  sont  comme  enveloppés  d'une 
écorce  asset  épaisse ,  qui  est  d'un  jaune  pâle  sale  ;  le  milieu 
seul  est  resté  bleuâtre.  On  peut  observer  très«^fréquemaient 
ce  phénomène  sur  la  route  d'Auxerre  à  Di|on,  prés  Cbabtis» 

On  remarque  quelquefois  dans  le  calcaire  compacte  deanH^o-* 
TÎsations  ou  dendrites  qui  sont  dues  à  une  infiltration  d'oxid« 
noir  de  fer  ou  de  manganèse,  qui  s'est  introduit  tantôt  entre 
les  feuillets  de  la  pierre ,  tantôt  dans  les  fissures  nombreuses 
dont  cette  pierre  e$t  susceptible.  Dans  le  premier  eas,*lesden'* 
frites  sont  superficielles  ;  dans  le  deuxième,  elles  sont  ffrofoo** 
4es9  et  ne  deviennent  visibles  que  lorsqu'on  scie  lapierire  per^ 
yendiculaivement  à  ces  fissures. 

On  trouve  aux  environs  de  Florence  une  variété  de  calcaire 
compacte,  qui,  sciée  dans  un  certain  sens,  ofire  asseibien 
l'image  d'une  ville  ruinée  :  on  croit  y  voir  des  édifices,  des 
tours ,  un  ciel  et  une  terrasse.  On  la  connolt  sous  Je  nomade 
pierre  de  Florence.  On  aupposê  <pue  cette  pierre  calcaire  argi<* 
leuse  et  feirugineûse ,  en  prenant  du  retrait  par  le  desséche^ 
ment,  s'est  divisée  en  prismes  ipréguliers  ;  que  l'espace  entre 
ces  prismes  a  été  rempli  par  une  infil traction  de  chaux  carbona« 
tée ,  tandis  qi^e  l'oxide  de  fer  de  la  surfaite  des  prismes ,  en 
«'•jddan^davantage ,  teignoit  cette  surface  d'i^ne  couleur  plue 
foncée  que  celle  dikiiand  dur  lequel  ils  sont  placés. 

GUemenk  Les  marbres  et  le  calcaire  c#mpa«te  présentent 
à  peu  près  le  même  gisement  et  les  mêmes  faits  géologiques. 
On  réunira  donc  ici  ce  qui  les  concerne. 

Mais  nous  ne  considérerons  dans  leur  gisement  que  ce  qui 
leur  appartient  particulièrement  et  d'une  manière  absolue , 
asns  parler  de  leur  place  dans  la  succession  des  couches  du 
globe ,  ni  de  leur  rapport  de  position,  de  formation ,  etc.  aveo 
les  autres rooh es.  Nous  examinerons  ce  derni^ sujet,  en trai« 
tant  de%  terrains  dont  ils  font  partie ,  au  mot  TBasAiN. 

l^es  marbres  et  les  calcaires  compactes  se  présentent  généra* 
leipent  en  bancs  épais ,  parallèles  entre  eux,  rarement  horî^ 
aontaux,  mais  sou  vent  très-ineUnés,  et,  ce  qui  est  plus. remar* 
quable ,  eontobrnés,  pli&és,  comme  tordus  d«u  toutes  ^rtea 
de  direttÎAiiSi^  sans  cepen4ani  perdre  leur  parallélisme. 

ils  forment  des  chaînes  de  montagnes  stratifiées,  souvent 
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tt^hatitei  ;  6n  en  Voit  dans  les  Pyrénées  qui  oet  S6oo  métrés 
d^élévatioii.  Ces  montagnes  ont  toutes  un  aspect  particulier 
^  l«s  fait  recontaioitre  de  très-loin.  Leur  sommet  est  rarement 
aigu;  il  est  4  au  contraire,  fréquemment  terminé  en  un  plateau 
dont  rétendue  est  quelquefois  ^ez  grande  :  leurs  flânes  sont 
eaearpés  et  coupés  presque  k  pic;  ces  escarpememi  sont  quelque- 
fois d'uae  hauteur  prodigieuse  ;  quelquefois  aussi  ils  se  sui- 
cident en  retraite ,  comme  les  marches  d'un  escalier. 

Cette  douhle  disposition  est  très-remarquable  dans  le  centve 
dir  la  chaîne  des  Pyrénées ,  sur  les  bords  de  la  chaîne  des 
Alpes  9  près  de  Grenoble ,  sur  la  rive  droite  de  )'Isère ,  e|e* 

Lest  bancs  de  calcaire  compacte  et  de  marbre  varient  bea«K* 
coup  d'épaisseur  ;  ils  sont  souvent  séparés  pnr  dH  bancs  d'argile , 
de  schiste  argileux ,  de  psammite  schistoïde,  de  houille  même  : 
cm  y  trouve  aussi ,  soit  en  couches  ou  on  amas ,  du  fer  améé 
rouge ,  du  mercure  sulfuré ,  du  plomb  sulfuré  et  molybdaté , 
du  manganèse ,  du  zinc  oxidé  ou  sulfuré ,  etc.  Le^  mêmes 
substances  les  travorsent  en  fikms ,  aecompagnées  de  oaleaire 
lamellaire,  de  ehaux  fluatée,  de  baryte  sulfaté,  de  fer  sulfurée, 
de  cuivre  carîmnaté ,  ete.  Les  minéraux  disséminés ,  qu'oa  voi* 
dans  ces  calcaires,  sont  peu  nombreux  ;  ce  sont  principalement 
des  grenats  »  amml  qnefois  du  felapath  ;  mais  en  y  voit  aussi  des 
silex.  Cettx-(^,  néanmoins ,  y  sont  plus  rares  que  dans  la  eraie  ; 
ils  sont  aussi  plus  petits  et  plus  intimement  liés  avec  la  pâte , 
tantôt  en  couches  continues  (  aux  environs  de  Bakewell  dans 
le  Derbyshire) ,  tantôt  en  noyaux  ou  couches  interrompue» 
(les  silex  blonds,  des  environs  de  Grenoble). 
.  Enfin,  ees  deux  variétés  de  calcaire  renferment  très-^ou* 
vent  des  coquilles  et  autres  coips  «marins  fossiles.  Certains 
marbres  pavoissent  entièrement  composés  de  madi^épore» 
qui  cmt  pris  la  structt^re  lamellaire.  Ces  corps  marins  Ont  rare- 
ment conservé  la  pureté  de  leurs  formes,  et  sont  tellement 
adhérens  à.  la  pierre ,  qu^  ne  peuvent  'pas  en  être  séparés-' 
entiers.  Les  genres  de  coquilles  et  de  zoophytes  qu'on  y  trouve 
le  plus  ordinairement ,  sont  des  entroques ,  des  bélemni^es , 
des  ammonites.,  des  térébratules* 

Les  variétés  .minéoalogiques  de  «alcaires  compactes  et  d«- 
maibres  renferment  lei  roches  calcaires  qui  cmt  reçu  en  géo« 
^osie,  et  par  rapport  à  leur  position,  lés  noms  àe  caleairt 
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àk  transition  f  calcaire  des  Alpes ,  calcaire  du  iufa,  de  2et\utéin^ 
de  Hochgebirghalk  rfeM.  Uttinger,  de  Hai/Wacfe,  de  Rauhkalké 
Chacune  de  ces  variétés  géognostîques  présente  des  différences 
minéralogîques  que  nous  rappellerons  en  traitant  des  époques 
de  formation  auxquelles  elles  appartiennent,  mais  qu^il  ^t  peuU 
être  utile  de  présenter  ici  réunieSé  Toutes ,  comme  nous  venons 
de  le  dire  ^  sont  minéralogiquem  en t  des  calcaires  comp€Uites, 

Le  calcaire  transitif  est  généralement  le  plus  compacte  et  le  • 
plus.voisin, par  sa  texture,  xlu  calcaire  saccharoïde  ou  lamellaire. 
Il  est  tantôt  ou  blanchâtre^  ou  très-coloré,  et  fait  partie  des 
marbras;  c'est  probablement  à  cette  modification  du  calcaire  - 
transitif  qu'il  faut  rap^orteTleHochgebirglcalk  de  M*  Uttinger  ; 
variété  du  calcaîrfcompacte  qui,  selon  ce  géologue,  est  très-pure« 

Tantôt  il  est  brun ,  gris  de  fumée ,  ou  même  tout-à-fait  noir; 
dans  c  dernier  cas ,  il  renfenne  du  charbon ,  environ  un  quart  ^ 
pour  cent.  Il  offre,  ainsi  que  le  précédent ,  un  grand  nombre 
de  lamelles  et  de  veinules  de  calcaire  spathique,  et  renferme 
plus  abondamment  çt  plus  fréquemment  que  lui  des  débris 
de  corps  organisés  qui  appartiennent  à  des  espèces  et  même 
à  des  genres  particuliers,  très-différetfs  de  ceux  qui  vivent 
actudlement  à  la  surface  de  la  terre* 

Le  calcaire  dit  des  Alpes  ^  non  moins  compaiftequele  pré« 
cèdent,  à  grains  très-fins,  mais  jaunâtre  posâtre,  ou  même 
coloré  plutôt  que  noir  ou  brun,  est  néanmoins  quelquefois  gris 
roussâtre  ou  ffris  de  fumée,  et  c?est  alors  le  zechstein ;  mais  il  a 
toujours  un  Atructure  très  -  dense ,  une  cassure  quelquefois 
écailleuse,  et  n'o^ffre  point  ces  lanielies  spathiques  qui  sont 
si  abondantes  dans  le  calcaire  transitif;  il  renferme  enfin,  mais 
comme  par  paquets  seulement ,  un^grandtiombre  de  débpîs  des 
corps  organisés ,  tels  que  descoquiiles  très^variées  et  des  en  crines. 

Le  calcaire  dit  du  Jura  ^  est  moins  compacte,  moins  h»mo- 
'  gène;  il  est  grisâtre,  plus  ou  moins  foncé;  sa  cassure  est  inégale; 
il  est  quelquefois  assez  diffitîle  à  casser.  Lorsqu'il  présente  un 
grand  nombre  de  petites  cavités  remplies  d'argile,  et  qu'il  est 
comme  boursoufilé)  on  lui  donne  les  noms  de  rauhsvack ,  rauli* 
halk ,  hohlekalke  ;  il  ne  renferme  pas  moins  de  débris  de  corps  or* 
ganisés  que  les  précédées,  mais  ils  appartiennent  généralement 
à  d'autres  espèces.  Les  téj^ratules ,  bélemnites,  annnonites, 
ptérocènes,  pecteris,  gryphsées,  etc.,  y  sont  très-conimuns* 
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On  à^ti  reitve  que  les  caractères  convenables  a«  plus  grand 
«ombre  des  calcaires  compactes  désignés  sous  les  noms  géo- 
gnostiqaes  précëdens ,  sont  loin  d*étre  absolus  et  constans. 

Pàssienrs  sous^variétés  de  calcaires  compactes  renferment 
de  la  magnésie  jusqu'à  9  pour  100  ;  lorsqu'elle  leur  imprime 
des  caractères  extérieurs  et  des  propriétés  miiBsamment  dis- 
ttnctifs ,  elles  doivent  être  placées  avec  les  calcaires  mélangés 
magnjésifères. 

Les  c^loaires  eomp actes  sont  part (culiérenient  employés  dans 
les  constructions,  et  donnent  parla  cuisson  une  ctiaux  d'assez 
iumne  qualité^  quand  oft  a  soin  de  les  choisir  exempts  d'argile. 

12/  VarUté,  Calcaire  oolithb.  (Chaux  Carbonatée  globuli- 
forme,  Haiiy.  )  KogênU^n.^  HarsesUin^  des  minéralogistes 
allemands. 

Nous  plaçons  îeî  "une  vteiété  de  pierre  calcaire  qu\-<emble 
p«u  importante  au  premier  aperçià  ,*màisquî ,  parsa  manière 
d'êtr«  assez  parlftculiére,  mente  d'être  Séparée  des  autres. 
L'oolithe  est  toujours  en  globules  ou  sphéroïdes ,  dont  là  gros- 
seur varfie  depuis  celle  d'un  pois  jusque  celle  d'une  graine 
de  pavot.  Ces  sphéroïdes  ne  siont  çoiat  réguliers  ;  leur  cassnte 
mst  «onpacte  et- souvent  écdiM^nse;  oriny  Voit  ni  couches 
concentriques  ni  stries  convergentes:  et  c'est  en  cela  que 
les  oolitlies  diffièfent  des  autres  variétés  gtobulêu^es  de  chaux: 
csrboMitéé.  Le«r  couleur,  oai^actè}^ bailleurs  pe^  important ^ 
est  le  gris  )iwn4tre ,  «u  le  #o(ige  brun  et  sale. 

Les  ootilhes  «ont  presque  'tèàjoiirs  agglutinées  par  nn  ci- 
ment calcaire  ;  elles  se'  trouvent  en  bancs  ou  en  masses  consî- 
.dérables^au  milieu  des  bàn^fe  éfn  terrains  calcaires,  proba- 
iMemenr antérieurs  à  la  craie,*  et  qui  paroissent  d'u^^e  époque 
à  peu'près  Ul  même  que  celle  ou  s'est  déposé  le*  calcaire  du 
lura.  Or  voit  au  nord  d'Alénçon*  dés  couches  entièrement' 
composées  d'oolithes  do  îâ  gifosseur  d'une  graine  de  pavGit. 
Ott  a  cru  rettiarquer  qu'elles  se  trouvent,  plus  ordinairement 
tpi'aiHeuTS,  au  pied  des  collines  ou  des  montaghes,  et  iqu'eu 
les  r©«contre  surtout  dons  le  passade  dès  terrains  dé  cris- 
tallisation aux  terrains  de  sédiment.  Ihiubenton ,  Saussure, 
Spallaiiiam,  M,  .Gillet-La^ihëni ,  sftpposeht  que  c^est  de  la 
cfcatix  earbonatée  qui  a  été  granulée  cohime^de  la  poudre  à 
.  jcapoa^  p«ar  le  mouvemeat  des  eaux. 

^-  J9 
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Lorsqu'on  voit  les  masses  d'oolîthes  d'un  bruD-rou^eâtiV 
ferrugineux ,  des  environs  d'Eisleben  et  d'autres  lieux  du 
Harz  ou  du  pays  de  Maasfeld,  composées  de  grains  soovent 
très-gros,  couverts  eux-mêmes  de  petites  aspérités  sphëroï- 
dales  et  comme  chagrinées  régulièrement ,  on  seroit  tenté  de 
les  prendre  pour  des  corps  organisés  fossiles;  mais  lorsque  par 
la  plus  grande  attention  on  ne  pent  parvenir  à  découvrir  an* 
eune  structure  organique  dans  l'intérieur  de  ces  grains,  qu'on, 
les  trouve  de  toutes  les  grosseurs  dans  la  même  masse^  et  qu'on 
voit  qu'il  n'y  a  même  que  ceux  de  la  surface,  exposés  de- 
puis long-temps  à  Tinfluence  des  météoreâ  atmosphériques, 
qui  présentent  cette  structure  ,  on  est  obligé  d'abandornier 
cette  idée,  et  d'attribuer  leur  forme  à  une  cause  mécanique  y 
dont  il  est  difficile  de  se  former  une  idée  juste. 

Les'oolithes  sont  rares  dans' la  chaux  earbonatée  com- 
pacte,/ dite  des  Alpes  ^  on  ne  les  a  jamais  vues  dans  la  craie 
proprement  dite  $  leurs  baiy»  alternent  quelquefois  avec  des 
couches  de  grès»     . 

On  trouve  en  Suède,  en  Suisse,  i  £isl«ben  et  àArtern 
enThunnge>,  des  masses  d'oolîthes  qui  se  décomposent  faci- 
lement t  on  s'en  sert  alors  pomr  amender  les  terres  au  lieu  de 
marne*  *  ' 

CestrH&mmergel  de  M«  Freisleben.  Quelquefois  l'oolithe  est 
tellement  mêlée  de  sable  quarzeux  qui  lui  est  fortement 
agrégé,  qu'elle  passe. au  grès,  même  au  grès  dur  et  au  silex 
corné.  (  Freisleben.  )  Elle  est  ^lors  susceptible  de  recevoir  un 
assez  beau  poli.-  .         • 

i3.*  Vopiélé*^  Calgaieb  chaie  (  ChattT  earbonatée  crayeuse  y 
Haiiy).  Uest  assez  difficile  de  C^re  coïncider  les  caractères  mi- 
vér^lpgiquçs  de  la  {;raie,  avçCfses  caractères  géognostiques  ou 
de  position.  Quoique  la.  craie  çoit  encore  assez  mal  d^rminée 
s  OMS  ces  deux  rapports,,  il  e%t  cependant  plus  facile  de  lui 
assigner  des  caractèr,es  géognostiques  que  des  propriétés  miné- 
ral ogiqu  es  très-tranchées.  Nous  nenons  occuperons  néanmoins , 
d^ns  cet  article,  que  dç  l'histoire  naturelle  de  la  craie  consi- 
dérée isolément  et  ^non  dans .  se»  rapports  avec  les  autnes 
couches  du  g^obe.  Ce  si^ets^a- traité  au  mot  Te&rain» 

X-a  craie  est^^généralemcint  blapche ,  tirant  un  peu  sur  le 
jaunâtre  et  le  grisâtre;  elU  a  ^xu^  texture  lâche  ,  un  aspect 
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ttiai,  teri^eux,  sans  aucun  indice  de  cristallisation  ni  même 
d*infiltration  cristalline }  son  grain  est  cependant  très- fin , 
souvent  même  presque  impalpable^  le  peu  de  cohérence  qu*ont 
ordinairement  ses  parties  «  fait  qu'elle  laisse  assez  facilement 
une  trace  blanche  et  assez  nette  sur  les  surfaces  sur  lesquelles 
on  la  passe  même  avec  légèreté. 

Sa  cassure  est  droite,  quelquefois  un  peu  conchoïde,  ra- 
rement raboteuse;  sa  pesanteur  spécifique  varie  entre  2,3 1  et 
2,66. 

La  craie  est  complètement  opaque ,  très-tendre ,  et  même 
fkiable  dans  quelques  cas.  £lle  happe  à  la  langue. 

Cestdela  chaux  carbonatée  pure,  dont  la  composition  est 
absolument  la  même  que  celle  du  calcaire  apathique  ;  maisr 
elle  contient  dans  un  état  de  mélange  probablement  méca-^ 
nique ,  de  la  silice ,  de  Talumine  et  de  la  magnésie  dans  des 
proportions  trèakvariables ,  comme  on  pouvoit  s'y  attendre* 
Ainsi  on  trouve  sur  loo  parties  de  craie,  environ  , 

Craie  de  Galicîe.     Craie  dé  Paris. 

Chaux  carbonatée  *  ....    82 «     70 

Silice  •  .  •  • 8  •...•.  .      20 

Magnésie «      8 10     . 

Alumine  ..«•4.....      2  * *     o 

(  Haquet.  )  (  Bouillon- 

Lagrange^  ) 

tl  est  très-facile  Ae  confondre ,  sur  des  échantillons  Isolés , 
la  craie  avec  certains  petits  d^^t»  de  caJcaiTe  souvent  mar- 
neux ,  qui  lui  ressemblent  beaucoup  par^  les  caractères  exté- 
]rieurs5  mais  cette  incertitude vdiâ^^pU. presque  en tièrement, 
lorsqu'à  ces  caractères  on  réi^qi^  ceux  qu^  sont  tirés  de  ls{ 
craie  examinée  en  grandes  masses ,  et  des  corps  étrangers 
qu'elle  renfei^me^  c'est-à-dirct>  les  caractères  géognostiques  quct 
nous  allons  indiquer. 

La  craie  se ..  présente  .en  masses  ,égalemei^t  étendues  dans 
toutes  les  dimensions  i  elle  constitue  des  chaînes  de  col- 
lines entières,  et  des  terrains  très-considérables;  mais  cea 
collines  atteignent  rarement  une  grande  élévation,  et  noua 
doutons  qu'elle  passe  100  mètres4 

..  Quelquefois ,  et  c'est  môme  le.  plu|S  plus  grand  nombre  4e$ 
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êas,  on  n^  voit  aucune  assise  distincte,  appaHenant  à  la 
Hiasse  même,  c'est-à-dire,  qu'on  n'y  remarque  pas  ces  couches 
séparées  par  des  fissures  de  stratification  continues  et  si  dis- 
iÎBCtes  dans  les  calcaires  compactes  des  Alpes  et  du  Jura ,  dans 
le  cakaîre  ^ossier,  etc.  Dans  d'autres  cas,  la  stratification 
est  marquée  par  des  lits  ou  d'argile  ou  de  sable ,  ou  même 
de  grès,  plus  ou  moins  ép&is,  et  placés  souvent  à  d'assez 
grandes  distaftees  les  uns  des  autres  ;  nous  le  répétons ,  cette 
disposition  est  la  moins  ordinaire ,  et  ne  se  trouve  peut-  être 
Jiamais  dans  la  eraie  blanche ,  èelle  que  nous  l'avons  carâc- 
térififée  minéraloigiqucment. 

Mais,  ce  qui  indique  le  plus  clairement  la  stratification  de 
la  erâie ,  même  toutes  ses  variétés  on  états  géognos tiques  , 
ce  SMii  des  lits  de  silex  pyromaques  trés-multipliés ,  très- 
près  les  uns  des  autres ,  très-étendus  et  souvent  parfaitement 
parallèles.  Le  silex  ^tii  compose  ces  lits  est  rarettient 
continu  sur  une  grande  étendue  ;  il  se  présenté  plutôt  ctt 
rognons sphéroïdaux ,  ou  4^. toutes  sortes  de  formes,  comme 
placés  à  c6té  les  uns  des  autres,  ta^nt^t  tQut-à-falt  séparés  et 
isolés,  tantôt  liés  ensemble  et  comme  soudés  par  différons  points; 
de  m^oiére  que  si  on  dégageoit  ces  lits  de  la  craie  sur  une 
grande  surface ,  ils  présentcroient ,  dans  beaucoup  de  cas  , 
une  grande  plaqifo  d'une  épaisseur  moyenne  à  peu  près 
^gale ,  à  surface  couverte  de  tubérosités  inégales ,  et  criblée 
d'une  multitude  d'ouvertures  aussi  difiîérentes  par  leur  gran- 
deur qu'irrégulières  dans  leur  forme  et  leur  disposition. 

Ces  rognons  Sors,  taxitèt  composés  de  silex  pyromaques 
ftoîrs  ou  blonds  et  trèft-purs,  tantôt  de  silex  opaque  blaa^ 
châtre  ou  grisâtre ,'  mêlés- tle  sable  et  ^è  craie,  sont  les  ea-* 
ractères  les  plus  sûrs  de  la  ci^ie  envisagée  en  grand.. 
'  La  stratification  de  là  eraiéest,  dans  beaucoup  de  cas,  sen^ 
aibleme*t  horizontale  ;  néanùtoins ,  dans  quelques  lieux ,  elle 
présente  une  stratification  très -inclinée,  ou  même  presque 
rerticàlc,  et  quelquefois  des  lits  èon tournés  et  fortement 
arqués.  Cette  disposition  est  très  ^  distincte  sur  les  cotes 
de  rfle  de  "Wight,  comme  nous  l'a  fait  connoftreM.  Websier. 
Kous  donnons  dans  nos  planches  la'  vue  de  eeUe  disposi^si 
remarquable ,  mais  qui  paroît  presque  locale* 

Enfin ,  on  observe  diinslèi  niasses  de  craie  «les  fentes^nres^e 
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et  dans  lesquelles  les  silex  sont  restés  eu  saillie.  Les  ouvriers 
les  nomment  Jîie^  ou  Jilières. 

Les  débris  de  corps  organisés  fossiles  que  renferme  c* 
calcaire,  peuvent  encore  le  caractériser,  et  le  distinguer  sur- 
tout de  ces  marnes  d'aspect  crayeux  avec  lesquelles  on  le 
confond  quelquefois.  Mais,  outre  que  Tënumération  de  ces 
fossiles  nous  feroit  sortir  de  notre  sujet,  cette  partie  de  la 
géognosie  est  encore  trop  peu  avaneée  pour  quW  puisse 
donner  cette  énumération  arec  exactitude  t  nous  nous  conten- 
terons donc  d'indiquer  les  genre»  qu'on  ne  trouve  jamais  dans 
les  marnes  précitées  :  ce  sont  des  bélemnites ,  des  ananchites, 
des  t^ébratules^etc.  Le  noyau  de»  ces  cofuilles,mais  plus  par- 
ticulièrement des  oursinsi  est  souvent  remplacé  par  du  silex 
pyromaque. 

On  ae  trouve  dans  la  craie  aucun  gtte  métallique;  on  n'y 
trouve  non  plus  aucun  combustible  charbonneux ,  du  moins^ 
en  quantité  et  en  ëtenduiC  notable»  Le  seul  métal  qui  s'y  ren- 
contre ,  c'est  le  fer  à  l'état  de  sulfure  ou  de  pyrites  globulif 
formes,  disséminé,  ou  incrustant  les  débris  de  corps  organisés 
qui  y  sont  également  disséminés.  Ces  débris  sont  eux-mêmes 
répandus  avec  une  grande  inégalité  ;  il  y  a  des  masses  de 
craie  très- considérables  qui  n'^n  renferment  aucun ,  tandis  que 
dans  d'autres  lieux,  on  les  voit  accumulés  ea  grande  quanr 
tité  dans  un  espace  trés-ciroonscrit. 

Plusieurs  terrains  calcaires,  mais  beaucoup  moins  homo- 
gènes que  la  craie  blanche  que  nous  venons  de  décrire,  ap- 
partiennent évidemment  à  ce  dépèt,  puisqu'ils  s'y  lient  par 
des  nuances  insensibles,  semblent  alterner  avec  lui ,  et  même 
quelquefois  le  remplacer.  Cette  considération  étant  entiêrer 
ment  géognostique ,  sera  développée  au  mot  TsaiiAi?^.  Nous 
nous  contenterons  d'iadiquer  ici. les  deux  variétés  de  craie 
qui'se  lient  évidemment  avec  la  craie  blanche.  L'une  est  la  craie 
iufau  de  M.  Omalius  d'Halloy,  qui  est  grisî^tre  pu  jaunâtre, 
friaèle,  à  grains  plus  grossiers,  souv^fot  tr^ès  -  sablonneux , 
et  renfermant  les  silex  opaques  indiq«^s  plus  haut.  L'autre 
est  la  craie  chloritée,  que  nous  avons  fait  connoître  ailleurs, 
qui  e$t  également  plus  gvos^^e ,  gdsàtre ,  mêlée  de  beau- 
coup d4e  sable  très -friable,  et  ^ui  i^  di^QGère  .enfm  de  14 
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craie  tnhvL  que  par  la  grande  quantité  de  grains  dé  chlorlAi 
qu'elle  renferme.  Ces  deux  sortes  de  craies ,  et  très-certaine* 
ment  la  dernière ,  paroissent  être  plus  ahciennes  que  la  craie 
blanche. 

La  craie ,  et  surtout  la  craie  blanche ,  n'est  peut  -  être 
pas  aussi  abondamment  répandue  dans  la  nature  que  le 
calcaire  compacte  ;  cependant  de  vastes  provinces  en  sont  en-» 
tièremeut  composées.  La  Galicie,  la  Pologne,  TAngleterre  , 
la  France,' etc.^  prétentent  des  terrains  de  craie  très-étendus. 
Pans  ce  dernier  pays ,  on  sait  qu'elle  est  abondante  en  Cham- 
pagne, si»F  les  côtes  de  la  Manche,  aux  environs  de  Rouen  , 
et  prés  de  Paris  ,  à  Bougival  et  à  Meudon ,  etc. 

La  craie  est  employée  dans  les  arts  comme  crayon  ;  elle  sert 
aussi  à  nettoyer  les  métaux ,  les  verres  ;  elle  fournit  le*  blanc 
employé  dans  toutes  les  peintures  en  détrempe  ;  elle  doit  être 
pure,  c'est-à-dire,  privée  de  là  plus  grande  partie  du  sable 
qu'elle  contient. 

-  On  l'exploite  ordinairement  par  vastes  galeries.  La  consîs* 
tance  de  cette  pierre  est  telle  que  les  paroisse  soutiennent 
d'çlles-mémes.  On  la  concasse  en  petits  morceaux  avec  une 
masse  de  fer  emmanchée  :  on  la  délaie  alors  plus  facilement, 
d'abord  dans  un  peu  d'eau ,  ensuite  dans  une  plus  grande 
quantité  de  ce  liquide.  On  laisse  reposer  environ  deux  heures 
cette  bouillie  claire  j  lorsqu'on  suppose  que  tout  le  sable  s'est 
précipité ,  on  décante  avec  des  seaux ,  et  sans  remuer  le  fond , 
Peau  laiteuse  qui  surnage,  et  on  la  transporte  dans  des  ton- 
neaux, ou  la  craie  se  dépose  j  on  décante  alors  Peau  dpveniie 
claire;  on  laisse  prendre  à  la  craie  asitz  de  consistance  pour 
qu'on  puisse  la  maniek*,  et  en  faire  des  masses  qu'on  applique 
contre  les  parois  de  la  carrière.  Elles  y  acquièrent  prompte- 
ment  assez  de  fermeté  pour  être  moulées  entre  les  mains  en 
cylindre.  On  transporte  ces  cylindres  hors  de  la  carrière  ;  on  les 
couche  les  uns  sur  les  autres,  et  on  les  dépose  en  petites  mu-» 
i^illes  à  claire -voie,  dont  l'épaisseur  est  égale  à  la  hauteur 
du  cylindre.  On  place  ces  murailles  deux  à  deux,  à  quelque 
distance  l'nne  de  l'autre ,  et  on  les  couvre -par  un  petit  toit  de 
chaume. 

Ces  cylindres  ou  pains  de  craie  se  sèchent  complètement.  On 
les  vend  à  Paris  sous  le  liom  de  Ihric ,  ou  de  blanc  d'Espagiv^^ 
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14.*  Variété.  Calcaire  grossier.  Vulgairement ,  pierre  cal- 
caire, pierre  à  bâtir  des  Parisiens,  pierre  de  taille,  et  moellon. 
Cette  variété  a  la  texture  lâche ,  le  grain  ordinairement  gros- 
sier; elle  se  laisse  facilement  entamer  par  les  instrumens  tran- 
chans ,  et  n*est  susceptible  de  recevoir  aucun  poli  ^  sa  cassure  est 
grenue  et  terne;  ses  couleurs  tout  sales,  etirarient  entre  le 
blanc,  le  gris  et  le  jaune  Isabelle. 

Le  grain,  la  couleur,  la  dureté  de  ces  pierres,  présentent 
de  grandes  différences,  qui  influent  plus  sur  Tusage  auquel  on 
peut  les  employer,  que  s«r  le  rôle  qu'elles  jouent  dan» la 
aature. 

Les  unes  ont  un  grain  très-fin,  avec  delà  blancheur,  mais 
peu  de  dureté,  et  ne  peuvent  être  employées  que  pour  la 
sculpture,  telle  est  la  pierre  de  Tonnerre ,  dans  le  département 
de  l'Yonne  (i)  ;  celle  de  Nanterre ,  près  Paris. 

D'autres  ont  le  grain  plu&  grossier  ;  leur  couleur  est  jaunâtiïe  ; 
elles  sont  tendres:  teUes  sont  les  pierres  de  Conflans «Sainte- 
Honorine,  près  Paris,  dont  les  bancs  ont  quelquefois  plus  de 
deux  mètres  d^épaisseur;  celles  de  Saint-Leu  et  deTrossy  dans 
le  département  de  l'Oise  :  ici  les  bancs  n'ont  guère  plus  d'un 
mètre.    . 

Enfin,  d'autres  ont  une  texture  très-  lâche,  un  grain  très- 
grossier,  très-visible,  et,  quoique  composées  de  sable,  de  frag- 
mens  de  coquilles  agglutinées,  elles  ont  une  grande  dureté  et 
une  grande  solidité  :  telle  est  là  pierre  de  Saillanceurt,  près 
Pontoise.  Ses  bancs  paroissent  d'une  telle  épaisseur,  qne  la 
carrière  semble  coupée  dans  une  seule  masse  de  pierre  :  cette 
carrière  est  réservée  pour  les  travaux  des  ponts  et  chaussées. 
Le  calcaire  grossier  étant  ordinairement  un  mélange  impur 
de  sable  calcaire  et  siliceux,  d'un  peu  d'argile^  de  fragmens 
de  coquilles,  etc.,  l'analyse  chimique  ne  peut  rien  nous  ap- 
prendre de  précis  sur  la  composition  de  cette  pierre. 

Il  est  d'une  formation  postérieure  à  celle  de  la  craie ,  et 
antérieure  à  celle  du  gypse  à  ossemens.  11  constitue  des  tei^ 
rains  assez  circonscrits,  très-étendus  cependant  aux  environs 
de  Paris ^  et  fort  bieq  caractérisés  dans  ce  canton,  mais  plus 
'■    >         'I       '  I  ■  I  II   I    ■         Il  I  ^ 

(1)  Il  n'est  pas  sûr  que  la  pierre  dite  4e  Tonnerre  appartienne  goologi  • 
«£uement  au  calcaire  grosii^r.  *^ 
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circonscrîUet  moins  bien  caractérisés  dans  d'autre!  li«iiic  e&~sÀ 
présence  n'est  que  présumée,  mais  non  encore  prouvée  e  %el0 
sont  les  environs  de  Gan49  ceux  de  Mayence  ,  ceux  de 
Londres,  où  ce  calcaire  est  tellement  friable  et  sablonneux,  qiÊL^iî 
ne  présente  plus  aucun  caractère  minéralogique ,  et  qu'il  ne 
peut  être  déterminé  que  parles  caractétei  géofoostiques^ 

Le  calcaire  grossier  paroit  étfe  toujours  asse^  éioi joë  desr 
hautes  chaînes  de  montagnes  primordiales ,  et  appartenir  aux 
terraigis  les  plus  nouveaux.  Quoiqu'il  se  présente  en  bancs 
puissans  et  très  -  étendus ,  il  ne  f»rme  jamais.de  très- hautes 
montagnes,  mais  des  collines  arrondies  dont  les  flancs  offrent 
quelquefois  des  escarpemens  :  il  fait  en  France  la  base  d'asSee 
grandes  pl^iines  :  telles  sont  celles  des  environs  de  Paris, 

Ses  bancs  sont  trèa-distincts,  horizontaux,  rarement  iftclinés, 
jamais  contournés  ni  plissés;  ils  ne  sont  séparés  que  par  de 
Targile,  de  la  marne,  du  sable;  quelquefois  par  de$  dépôts  et 
des  infiltrations  géodiques  de  quarz  et  xle  chaux  cafbonatée 
cristallisés  (Neuilly,  près  Paris):  ces  bancs,  ou  couches^  va- 
rient beaucoup  d'épaisseur.  On  peut  remarquer  qu'ils  sont 
beaucoup  plus  épais  dans  la  pierre  calcaire  tendre ,  que  dans  la 
dure.  Cette  dernière  sous-variété  est  quelquefois  en  couches  si 
minces,  qu'an  s'en  sert  dans  quelques  contrées  (dansla  CAte- 
d'Or,  près  de  Dijon),  en  place  de  tuiles,  pour  couvrir  lesmai*^ 
sons  (i). 

Ce  calcaire  renfertne  souvent  un  tfès^grand  nombre  de  co« 
quilles  dont  les  genres  et  les  espèces  «ont  très^multipliés  :  quel** 
ques-unes  de  ces  coquilles  paroissentle  caractérîser  géogno»^ 
f  iquement.  C^est,  d'une  part,  l'absence  des  ammonites,  et,  de* 
Tautre,  la  présence  presque  habituelle  de  plusieurs  espèces 
particulières  de  céritcs.  "^ 

Il  ne  renferme  ni  filon  ^  ni  matière  métallique  :  on  n^y  trtHiye' 
que  des  infiltrations  de  fer  oxidé  hydraté ,  et  peut-être  aussi 
quelques  petits  dépôts  de  zinc  carbonate.  La  houille  ne  s'y  est 
jamais  rencontrée  ;  mais  on  peut  y  trouver  quelques  dépôts 
peu  épais  de  liguites^  Les*  silex  pyromaques  ,  si  abondans 


{i)Le  calcaire  que  nous  citons  ^ici  n'appartient  probablement  au  cal- 
caire grossier  ^ue  par  sm  caracl^W  mitiéralo^iffucs;  il  pa^ott  élrè  gëog- 
nosTiquement  plus  «ycien. 
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dans  la  craie,  ne  Br  trouvent  presque  )amaîâ,  ou  peut-être 
même  ji^mais,  dans  le  calcaire  grossier;  mab  on  y  voit  des  rog^ 
nons  en  couche»  horizontales ,  interrompues ,  de  silex  cornés. 

On  voit  que, si  les  différences  minéralegiques  qui  existent 
entre  le  calcaire  compacte ,  la  craie  et  le  calcaire  grossier,  sont 
légères ,  il  n'en  e%i  pas  de  ntéme  des  diffërenoes  géologiques 
qui  sont  plus  nmabreuses  et  isseï  importantes. 

Cette  pierre ,  partout  où  elle  se  trouve ,  est  employée  pour 
les  constructions.  îik  solidité  de  quelques-unes  de  ses  sortes^ 
'et  la  facilité  de  la  tailler,  lui  donnent  un  grand  avantage.  On 
la  nomme  pierre  de  taille  lorsqu'elle  est  en  gros  blocs ,  et 
flioellons  lorsque  gts  masses  ne  panent  p,as  2  5  centimètres 
cubes.' 

Elle  ne  se  trouve  pas  également  partout  :  elle  est  commune 
en  France ,  et  surtout  aux  environs  de  Paris.  On  la  trouve  pré^ 
de  cette  viUe,  principalement  au  midi,  depuis  Meudon  Jus- 
qu'à Gentaiy  ;  et  on  a  donné  aux  différentes  parties  de  ses 
couehes  des  noms  particuliers ,  selon  leur  qualité  et  les  usage» 
auxquels  on  les  emploie.  On  nomme  pierre  de  liais  ^  celle  qui 
est  à  grains  fins,  et  dont  la  texture  est  serrée  :  elle  se  taille 
à  arêtes  vives,  et  résiste  très-biennaux  intempéries  de  l'air.' 
Son  épaisseur  n'est  guère  que  de  26  centimètres.    * 

La pi«rre  de  toehe  est  dure  comme  le  liais,  ^mais  poreuse  et 
eoquiliiére  :  ses  bancs  ont  environ  6  décimètres  d'épaisseur. 

La  lambourde  est  la  pierre  tendre  à  grain  grossier;  ses  bancs 
ont  jusqu'à  9  décimètres  d'épaisseur. 

Ces  trois  qualités ,  et  d'autres  que  nous  négligeons,  te  trou- 
vent souvent  dans  la  même  carrière ,  mais  dans  des  positions 
respectives  qui  sont  constantes ,  et  qui  seront  déterminée» 
dans  un  autre  lieu.  ' 

Le»  carrières  qui  fournissent  à  Païis  les  pierres  les  plus  esti- 
mées ,  sont  celles 

De  Sainf-Nom ,  dans  le  parc  de  Versailles  ; 

Delà  Chaussée,  près  Saint-Germain-en-Laye j 

De  Poisser  ; 

De  Nan terre  :  ces  trois  dernières  donnent  des  pierres  presque 
aassi  belles  que  les  liais  ; 

De  Saillancourt ,  près  Pontoîse  ; 

¥x  de  Conflans  Sainte-Honorine .  eett^  cawière donne  les  plus 
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belles  pierres  tendres;  elles  ont  quelquefois  21  décimètres 
d'épaisseur; 

De  Saint-Nicolas ,  près  Senlis  :  c'est  un  liais  ; 

De  Saint-Leu  et  Trossy,  département  de  l'Oise  :  c'est  une 
pierre  tendre. 

Les  pierres  tendres  se  scient  à  sec ,  avec  la  scie  à  dents.  Les 
pierres  dures  se  scient  avec  une  scie  sans  dents,  au  moyen  de 
l'eau  et  du  grès  pilé.  Pour  que  les  pierres  ne  se  détruisent  pas 
à  Tair,  il  faut  toujours  les  poser  sur  leur  Itt,  c'est-à-dire  dans 
la  même  position  qu'elles  avoient  dans  la  carrière.  Très-peu 
peuvent  être  posées  en  délU, 

Plusieurs  pierres  éclatent  par  la  gelée  :  on  les  appelle  pierres 
gelisses  ;  ce  sont  surtout  celles  qui  sont  poreuses  et  tendres. 

La  pesanteur  spécifique  de  ces  pierres  est  très-différente , 
félon  les  qualités  9  ainsi  la  pierre  dure  de  Meudon  est,  à  la 
pierre  tendre  de  Saint-JLeu,  dans  le  rapport  de  24  à  17. 

Cette  variété  de  pierre  calcaire ,  étant  presque  toujours  im- 
pure, ne  donne,  par  la  calcination^  que  de  la  mauvaise 
chaux» 

1 5/  Variété,  Calcatee  marneux.  Nous  donnons  ce  nom  à  une 
variété  de  calcaire  très-commune  aux  environs  de  Paris ,  et 
qui  s^est  trouvée  encore  dans  d'autres  lieux.  Elle  n'a  été  décrite 
particulièrement  par  aucun  minéralogiste ,  et  cependant  elle 
présente ,  comme  on  va  le  voir ,  quelques  caractères  qui  la 
distinguent  de  toutes  les  variétés  connues. 

Le  calcaire  marneux  est  généralement  ou  d'un  blanc  presque 
pur,  ou  grisâtre,  ou  un  peu  jaunâtre.  Quelles  quesoient  sa  dureté, 
sa  compacité ,  son  impureté  apparente  même ,  son  grain  est 
toujours  fin,  presque  indiscernable;  et  cette  pierre  se  rapproche 
en  cela  du  calcaire  compacte  et  de  la  craie  :  mais  elle  est  loin 
d'avoir  la  couleur,  la  dureté  et  la  force  d'agrégation  du  premier , 
et  n'est  pas  tendre  et  écrivante  comme  la  craie.  Cette  variété  est 
donc  déjà  assez  bien  distinguée,  par  ces  premiers  dliractères, 
des  seules  variétés  de  calcaire  avec  lesquelles  on  pourroit  la 
confondre,  le  calcaire  compacte,  la  craie  et  lie  calcaire 
grossier. 

Ce  calcaire  se  présente  en  masse  souvent  très-volumineuse , 
informe ,  ou  en  banc  continu. 

Sa  cassure  est  assez  généralement  difficile  ;  il  a  donc  une 
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ténacité  particulière  ;  elle  est  ordinairement  droite  ,  quelque- 
fois raboteuse ,  quelquefoÎ5  inparfaitemeût  conchoïde. 

Sa  texture  est ,  comme  nous  l'avons  indiqué,  tantôt  serrée, 
tantôt  plus  lâche  ;  dans  uv  plus  grand  nombre  de  cas ,  elle  pré- 
sente beaucoup  de  petites  cavités  irréguliéres ,  et  sui^out  beau- 
coup de  tubulures  ou  canaux  à  peu  prés  parallèles,  quoique 
sinueux  :  c'est  un  caractère  qui  manque  rarement* 

Le  calcaire  marneux  se  dissout  facilement  dans  les  acides  y 
même  foibles ,  sans  laisser  aucun  résidu  sensible  ;  et  cette  pro- 
priété ,  en  le  distinguant  des  marnes  proprement  dites  ,  qui  sont 
des  mélanges  à  grandes  proportions  de  chaux  carbonatée ,  d'ar- 
gile, etc.,  le  fait  nécessairement  placer  dans  l'espèce  de'  calcaire, 
avec  pjus  de  droit  que  la  craie  et  le  calcaire  grossier. 

Enfin ,  une  dernière  propriété  particulière  à  ce  calcaire , 
celle  qui  lui  a  fait  imposer  le  nom  de  calcaire  marnenx ,  c'est 
de  se  désagréger  avec  facilité  par  l'influence  des  météores 
atmosphériques.  Lorsque  les  fragmens  de  ce  calcaire  sont  épars 
dans  les  chanips ,  on  n'en  trouve  pas  un  qui  ait  conservé  ses 
angles  et  ses  arêtes  ;  ils  sont  tous  émous^s ,  presque  arrondis  , 
et  couverts  d'une  espèce  d'écorce  blanchâtre ,  moins  dense 
que  la  partie  intérieure. 

Ces  di^érences  minéralogiques ,  déjà  suffisantes  pour  faire 
considérer  ce  calcaire  comme  une  variété  particulière, 
acquièrent  encore  plus  d'importance  par  les  circonstances 
géologiques  dans  lesquelles  on  le  rencontre. 

Le  calcaire  marneux  ne  se  présente  que  dans  les  derniers 
dépôts  de  la  couche  du  globe  :  il  fait  partie  des  terrains  de 
sédiment;  mais  il  ne  peut,  dans  aucun  cas,  être  considéré 
comme  un  sol  de  transport,  et  d'une  formation  très-récente, 
c'est-à-dire  qui  seroit  postérieure  à  l'état  actuel  de  nos  con- 
tinens. 

Tantôt  il  est  antérieur  à  la  formation  du  gyjpse  à  ossemens , 
ou  à  des  terrains  volcaniques  d'une  haute  antiquité  ,  puisqu'ils 
appartiennent  à  des  volcans  éteints  dont  l'état  d'ignitîon  n'a 
Jamais  ét4  connu  ;  tel  est,  pour  le  premier  cas  ,  celui  qu'^oa 
trouve  si  abondamment  aux  environs  et  à  plus  de  trente  lieues 
de  distance  de  Paris  ;  et ,  pour  le  second  cas  ,  celui  qu'on  ob- 
serve en  Auvergne ,  dans  le  Cantal ,  etc. 

Cçtte  position  donne ^  comme  on  le  voit,  un,e  origine  très- 


Digitized 


by  Google 


S"*  CHA 

ancienne  à  ce  calcaire  ;  mais  il  entre  aujBsi'  dans  la  compo* 
sîtion  de  terrains  beaucoup  plus  nouveaux  et  presque  sur 
perficiels,  sans  cependant  qu'on  puisse  encore  regarder  sa 
formation  comme  moderne  j  puisqu'il  se  présente  en  couehet 
puissantes ,  régulières ,  et  qu'il  est  sourent  pénétré  de  massef 
de  silex  qui  supposent  une  dissolution  complète  et  abour 
dante  de  la  terre  siliceuse ,  phénomène  dont  nous  ne  con-r 
jioissons  aucun  exemple  récent  dans  les  terrains  qui  ne  sont 
point  volcaniques. 

Mais  c'est  la  nature  du  liquide  dans  lequel  s^est  fait  le  dépôt 
puissant  et  solide  de  ce  calcaire ,  qui  le  caractérise  d'une  ma* 
niére  encore  plus  tranchép.  La  nature  de  ce  liquide  paroit 
é(re  indiquée,  aussi  bien  qu'un  phénomène  de  ce  genre  puisse 
l'être ,  par  celle  des  débris  organiques  que  ce  calcaire  renferme. 
Or ,  tous  ces  débris ,  généralement  t r ès-r e connoissables,  appar» 
tiennent  à  des  genres  d'animaux  ou  à  des  végétaux  entière^ 
ment  semblables  à  ceux  dont  les  espèces  vivent  ou  sur  la 
ferre  ou  dans  les  eaux  douces.  On  ne  trouve  dans  ce  calcaire 
aucun  débris  qui  appartienne  à  des  êtres  organisés  vivant  dans 
les  eaux  marines.  On  peut  présumer ,  avec  la  plus  grande 
vraisemblance ,  que  les  couches  de  calcafre  marneux  et  Ie$ 
minéraux  qui  y  sont  liés ,  tek  jue  les  silex ,  ont  été  déposés 
dans  des  eaux  douces  ;  et  cette  origine  qui  est ,  comme  on 
peut  le  voir,  liée  avec  plusieurs  caractères  extérieurs ,  est  une 
considération  assez  importante  pour  séparer  ce  calcaire  des 
autres  variétés  de  la  deuxième  division  de  cette  espèce. 

Nous  devons  ajouter  que,  néanmoins,  tous  les  calcaires 
déposés  dans  l'eau  douce  n'appartiennent  pas  au  calcaire 
marneux. 

Annotations^  On  a  parlé  de  l'usage  particulier  que  l'on  fait 
de  quelques-unes  des  variétés  de  la  chaux  carbonatée.  11  reste 
a  faire  connoître  les  usages  auxquels  sont  employées  indistinc- 
tement plusieurs  variétés  de  ce  sel  pierreux. 

On  retire  U  chaux  vive,  si  communément  employée  dans 
les  arts,  de  plusieurs  sortes  de  pierres  calcaires,  qui  prennent 
alors  le  nom  de  pierres  à  chaux. 

Toutes  les  variétés  ne  sont  point  également  bonnes  pour  ce^ 
objett  La  meilleure  piepre  à  chaux  seroit  le  marbre  blanc  ; 
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tVst,  cBl^n,  e^Ue  qnt  les  anciens  employoienf  souvent:  maïs 
on  a  rarement  le  choix  de  cette  pierre.  Celle  qui  est  préfè- 
ttMe  après  celle-là,  et  qnî  l'égale  presque  en  qualité,  c'est  le 
ealcaire  compacte ,  et  surtout  éelui  qui  renferme  naturelle-* 
ment  une  certaine  quantité  de  silice.  Cest  probablement  pout 
cette  raison  que  la  meilleure  pierre  à  chaux  des  environs  âé 
Paris  est  celle  de  Sentis  et  de  Champigny ,  qui  forme ,  comme 
•n  le  verra  plus' bas,  une  variété  particulière. 

On  obtient  aussi  de  la  chaux  en  calcinant  des  co^illes  fbs* 
^es,  et  même  des  coquille»  marrhes. 

L'ol^et  ^u^oB  se  propose  en  calcintot  la  chaux  carbonatée  > 
est  de  la  priver  de  l'acide  carbonique  et  de  l'eau  qui  hii  sont 
tinia.  II  Aiut  la  cka^flbr  au  rou||e  pendant  ^usieurs  heures; 
elle  devient  ators  plus  légère  et  plus  sonore,  absorbe  l'eau  àvè<! 
sifflement  et  dégagement  de  calorique ,  et  se  réduit  en  uiië 
pouadère  blanche  et  fine  que  Ton  appelle  chaua^  éteinte  :  dans 
ce  dernier  état ,  elle  est  pulvérulente,  tentÈpc,  et  pHvée  de  sôii 
aeide  carbonique  qu'elle  reprend  peu  kpeii  dans  ratiUosphère. 

On  cuit  la  chaux  au  bois ,  à  la  houille,  oU  à  l£t  tourbe ,  dan^ 
dés  §0f9Ta  ddnt  les  fbitees  varientîbeaucoup,  selon  le  genre  dé 
combustible;  et  selon  les  pays. 

Ce  sont  ordinaîremeiit  dés  cbrteÈ  ou  dîes  moitiés  «PèlKpsoïdé 
renversées ,  creusée»  dans  un  massif  de  maçonnerie  cylindrique. 

Quand  on  veul  cuire  la  chaux  au  bois,  on  place  cette 
pîen*e ,  réduite  en  lÉiôreeaux  de  dÎTerses  grosseurs  ;  dans  là 
«avitë<ki  cène.  O»  ifîspose^  te$  morceaux  de  manière  qu'il  y 
ait  du  jour  entre  eux ,  qu'ils  ne  puissent  pas  s'afifaisser;  et  quié 
lêe  pins  gvùisfAeAi  àû  cênére^,  où  ia  chafeur  est  la  plus  con- 
sMérable.  O*  rem|»Mt  tfû«i  lé  fbur  jtrstiii'en  haut. 
'  On. Jette,  éùA^ièWy^qxn  est  au-dèssoiis,  le  hais  ou  Té 
eofâbustiMe  végétal  \  ^e  iont  tantôt  des  fagots ,  tantôt  âék 
hMies  âe  bniyère.  On  fiiît'iiidnterleftu  peu  à  péii ,  eh  Venitê^ 
tenant  continuelleitoeîrti  au  pcfhit  de  faire  thkuffer  la  chaut 
jusqu'au  bknc*  Cetté^  cùîssbn  dure  dtnïte  à  qWnzé  henrtîfc 
On  laisse  rei^oiâTr  le  fonsmeau  pour  retirer'  ïà^  ch^ui.      '      ' 

Lorsqu'on  cuît  la  chaux  avec  de  la  hoùilte ,  on  sés^ert  d'îûfn 
ParoT  à  peu  près  semblable  au  précédent }  maîsr  de  qiii  ëtbit 
le  foyer  dans  celui-ci,  devient  à  présent  le  cendriet.  Lé 
èliftufotrrmèr  place  sur  ht  grille  mobile  du  feumeau  ^ueiquei 
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fagots  qu*il  recouvre  de  houille.  Il  met  ensuite  uû  lit  dû 
pierres  à  chaux,  puis  un  lit  de  houille,  et  ainsi  de  suite* 
Lorsqu'il  a  fait  dix  à  douze  lits  de  cette  manière ,  il  allume 
le  four,  et  continue  de  le  remplir  de  couches  successives 
de  houille  et  de  pierres  à  chaux ,  jusqu'en  haut.  Lorsqu'on 
juge  que  les  couches  inférieures  de  cbaux  sont  cuites,  on 
retire  les  barreaux  mobiles  de  la  grille,  et  on  enlève  la 
chaux  que  Ton  fait  tomber  dans  le  cendrier.  Tant  que  les 
morceau!  qui  tombent  ne  sont  pas  assez  cuits,  on  replace 
les  barres  de  la  grille  en  les  enfonçant  à  coups  de  masse.  Oa 
recharge  le  fourneau  de  nouvelles  couches  de  houille  et  de 
pierres  à  chaux ,  et  on  continue  le  feu. 

Si  on  veut  arrêter  tout-à-^ait  le  feu ,  on  y  parvient  aisément 
en  fermant  toutes  les  issues  inférieures ,  et  couvrant  la  masse 
de  chaux  avec  du  poussier  de  charbon  et  des  pierrailles. 

Cette  description  abrégée  suffît  pour  faire  voir  l'avantage 
que  le  second  fourneau  a  sur  le  premier. 

Lord  Stanhope  en  a  proposé  et  fait  exécuter  un  troiaième  i 
c'est  un  fourneau  carré  et  fermé,  assez  semblable  à  celui  des 
faïenciers.  Le  combustible  qu'il  emploie  est  un  mélange  de 
houille  en  petits  morceaux,  et  de  cendre  de  houille.  On  forme 
avec  ce  mélange  un  talus  à  l'ouverture  du  fourneau,  et  l'air 
qui  alimente  le  feu  ,  est  obligé  de  traverser  le  combustible* 
Cette  disposition  produit  une  grande  économie  :  ce  four  paroît 
être  celui  de  tous  qui  emploie  le  moins  de  combustible  il  ne 
consume  que  16  mètres  cubes  de  houille  pour  cuire  100  mètres 
de  chaux. 

Enfin ,  M.  de  Kumfort  a  fa^t  exécuter  un  four  à  chaux  qui  a 
les  mêmes  avantages  éconon^iques^quç,  ceux  dans  lesquels  la 
pierre  à  c^aux  et  le  combustible  sofit  mêlés ,  mais  qui  est  d'un 
usage  plus  commode,  et  peut-être  d'une  plus  grande  écononiie  s 
c'est  un  cyliudre  assez  haut  qu'on  remplit  de  pierres  à  chaux; 
le  combustible,  placé  sur  un  foyer  latéral  qui  est  élevé  un  peu 
au-dessus  du  sol ,  brûle  à  flamme  renversée  y  et ,  par  conséquent^ 
sous  la  condition  la  plus  propre  à  la  production  de  la  chaleur. 
La  flanuiie  traverse  toute  la  masse  de  pierre  calcaire  qui  rem- 
plit le  fourneau  ;  la  chaux  cuite  se  retire  par  la  partie  inférieure 
du  fourneau ,  tandis  qu'on  le  charge  d'autant  de  nouvelles 
pierres  calcaires  par  sa  partie  supérieure.  On  n'est  donc  point 
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forcé  de  laisser  refroidir  le  four  pour  le  vider,  et  d'en  réchauffer 
chaque  fois  la  masse,  lorsqu'on  veut  y  cuire.  Cette  circons- 
tance diminue  beaucoup  l'emploi  du  combustible. 

L'eau  paroît  indispensable  à  la  calcination  de  la  chaux  :  des 
expérience»  directes  le  prouvent,  et  l'observation  des  procédé» 
des  arts  le  confirme.  Les  chaufourniers  ont  remarqué  que  la 
pierre  à  chaux  humide  se  calcinoit  plus  aisément  que  celle  qui 
a  été  extraite  depuis  longtemps  ;  et  même^  lorsqu'elle  est  trop 
desséchée ,  ils  l'arrosent  d'eau  avant  de  la  metti  e  dans  le  four. 

On  sait  que  la  pierre  calcaire  perd,  par  la  calcination,  non- 
seulement  son  acide  carbonique ,  mais  son  eau  de  cristallisa^ 
tion.  Eteindre  la  chaux,  c'est  lui  rendre  cette  eau  :  lorsqu'on 
éteint  de  la  chaux  avec  de  l'eau,  ce  liquide  est  rapidement 
absorbé,  si  la  chaux  est  bien  faite  ;  il  y  a  dégagement  de  calo- 
rique, et,  dans  i>eaucoup  de  circonstances,  il  se  produit  une 
bimiére  assez  vive.  Il  faut^  pour  que  cet  effet  ait  lieu,  que 4a 
chaux  soit  pure,  bien  vive,  et  éteinte  avec  peu  d'eau. 

La  chaux  est  la  base  des  mortiers  ;  c'est  son  principal  usage* 

Le  mortier  est  un  mélange  de  chaux  éteinte  et  même  délayée 
dan&  l'eau,  et  de  sable  ou  de  ciment,  qui  est  de  Targile  cuite  et 
broyée.  Ces  corps  adhèrent  bientôt  par  une  sorte  de  combi- 
naiso»  chimique;. et  ce  mélange  durcit  à  l'air,  et  même  dans 
l'eau.  ' 

Le  mortier  est  d'autant  meilleur,  que  la  chaux  est  bonne  éf 
bien  cuite,  le  sable  ou  le  ciment  fin  et  exempt  d'argile,  l'eau 
ajoutée  dans  de  iusiea proportions ,  et  le  tout  gâché  long-temps 
et  fortement.  •  '  ■-  ' 

Une  certaine  proportion  d'oxidede  fer  ou  d'oxide  deman<« 
ganése  a  la  propriété  de  rendre  le  mortier  plus  solide,  et  sus- 
ceptible de  se  durcir,  quoique  employé  dans  Feau. 

Tous  les  bons  mortiers  sont  faits  sur  ces  principes  :  on  en  a 
employé  un  grand  nombre,  et  on  en  a  proposé  encore  plus. 
On  citera  quelques-uns  des  plus  remarquables.  '  " 

Higgins  a  observé  qu'un  cinquième  d'oxide  noir  de  fer  sur 
'  la  masse  totale  d'un  mortier,  lui  donnoit  une  grande  solidité* 

Loriot  a  fait  un  mortier  très-solide  en  ajoutant  de  la  chaux 
vive  en  poudre  à  un  mortier  déjà  composé  d'une  partie  de 
brique  pitée ,  de  deux  parties  de  sable  de  rivière ,  et  d'une 
p;artie  de  chaux  éteinte. 
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Lafaye  a  fah  un  mottier  égakment  bon  e&  employant  ie 
la  chaux  éteinte  avec  le  mains  d'^au  postible. 

La  pouzzolane ,  produit  volcanique ,  dont  on  parlera  à  ao» 
lieu  9  ajoutée  au  mortier,  lui  donile  utt«  aoUditaé  remarquable* 

La  brique  fiprrugi^euae,  pilée ,  remplit  le  même  nèjtt. 

Le  mortier  des  anciena,  qui  est  actuellement  si  dur,  doit 
cette  dureté  à  l'emploi  qu'ils  faiaoîent  de  eêtte  matière  >noi- 
«anique ,  et  au  soin  qu'ils  apportoîent  dans  sa  pn^aration  ; 
%k  étoit  gâché  »  plusieurs  |ours  de  suite >  par  des  esdares* 

Ces  deux  raatériduxsont  remplacés  avec  succès,  «^  Hollande , 
par  un  tuf  volcanique  des  environs  d'Andernaeh ,  ipie  fou  cuit , 
«tque  l'on  réduit  en  poudre  :on  nomnifi  cette  matière  terriuu, 
ou  plutôt  tra$s  de  Hollande. 

Dai^  les  environs  <le  tournai  ^  la  cendre  de  houille  qui  ae 
Tamasde  sous  les  £(mr»  à  chaux ,  et  qu'on  nomme  cendrée  de 
_Ti9i4fn^i  fait,  «â  très  «- bon  mortier ,  mais  qui  a  besoin  d'être 
fortement  battu* 

La  çhaox  qui^ontieat  de  l'oxide  de  manganèse,  brunit  à  la 
cuiason<^  On  la  Bomme,  ckmax  maigre ,  parce  qu«  le  mortier 
qu'elle  fait  est  moins  te«ace  s  il  'Ooi^doie  moins  de  sSblé  ; 
^aiais  il  a  r:avaatage  depnffHdre  dans  Teau,  ettd'y  aitquérir  la 
l>lus  |[rande  duf^eté^  On  appelle. .^îtoTi  ie  mptrtxeo  qui  îm^U  de 
cettp  qualité.  On  peut  donner  comme  exemple  de  ckaîix 
aofiai^r^',  cellea  4eJ3den  f  pf  es  d'A-ntlm ,  tpit  Guy  ton  a  fait  con- 
^oÊtre  i  celle»  «de  Morex  y  près  Geoèvé  ;  de  Saintrailles ,  dépkK 
tem^tdeLo^  et  Giarennei  de  Lenaiiaafiaia.paroissed^Upiande, 
en  Suède  j  etc. 

'■'■  5*.  SfiCliicrN,  Chaux  càtlionatée  mélangée^ 

i6,*  Variété,  Cai-c^ji^e  ^iUJisiFàA$..  X^^tt^  pienpe  a.  l'app^-* 
rejttçed'un  gr^s,  et  ii  faut  l'essayej^  aveci'ai^id^  ni^rî^^e  pour 
la  placer  dans  l'espèce  de  la  chaux  carbonatée.  £Ue  a  d»%c 
Faspect  et  la  cassure  grenue  ;  -elle  présente  cepeuidant  qiielqi^s 
reflets  apathiques ,  et  même  des  lames  qui  spuènent  au  rbom- 
sboide.  Cette  propriété,  ;que  tous  les  éch|M]^ili<wis  n^  p^ 
sentent  pas,  est  /cependant  un  moiii  ^1^9^  pour  te 'rap- 
^porter  à  l'espèce  h,  laquelle  nou^  l'aUacJiQns^,  Qo  voit  q4i0  ia 
silice  en  sable  qui  a  éié  £nv£loppée  par  la  (Ji^vx:  carboÂaMt, 
ne  s'y  est  point  unie ,  et  ne  lui  a  pokU  «al^vé  la  ^9kc^ké  de 
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^mtallîjer  snirant ses  lois,  non-seulement  confusément ,  mais 
souvent  même  en  rhomboïdes  très-nets. 

Quelle  que  soit  la  forme  ou  la  cassure  de  cette  espèce  f 
lelle  fait  toujours  effetTescence  avec  l'acide  nitrique.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  5s,6.  Elle  est  quelquefois  assez  solide 
pour  étinceler  sous  le  choc  du  briquet* 

Le  calcaire  quarzifère  se  trouve  ordinairement  cristallisé , 
et  oflFre  la  forme  du  rhomboïde  inverse.  On  le  trouve  aussi  en 
concrétion  mamelonnée ,  ou  en  masse  amorphe.  Les  cristaux 
et4es  concrétions  se  rencontrent  au  milieu  de  certains  bancs 
de  grès ,  dans  des  cavités  remplies  de  sable  ,  qui  renferment 
souvent  un  grand  nombre  de  petits  rhomboïdes  isolés ,  et  fort 
nets.  Parmi  les  cristaux  attachés  à  la  voûte  de  ces  cavités,  on 
^n  voit  quelquefois  dont  la  moitié  est  de  chaux  carbonatée 
pure ,  tandis  que  l'autre  moitié  est  quarzifère. 

C'est  dans  les  carrières  de  grès  de  la  forêt  de  Fontaine- 
bleau ,  au  lieu  nommé  Bellecroix ,  et  dans  celles  des  ennrons 
de  Nemours ,  qu'où  a  trouvé  cette  jolie  variété  de  calcaire.  On 
ne  la  cennoît  encore  que  dans  ces  deux  endroits ,  et  l'espace 
de  la  carrière  qui  en  renferme,  est  lui-même  fort  circonscrit. 
On  peut  observer  à  Belle-Croix  que  les  bancs  de  grès  sont 
recouverte  d'une  couche  de  calcaire  peu  épaisse  et  comme 
brisée ,  qui  appartient  à  la  variété  marneuse. 

17.'  Variété,  CALCAïaE  silicbux.  Nous  avons  cru  devoir 
établir  cette  nouvelle  variété  d'après  les  caractères  suivans , 
qui  ne  paroissent  convenir  complètement  à  aucune  des  va- 
riétés connues* 

Le  calcaire  siliceux  a  la  texture  dense ,  compacte ,  le  grain 
^ès-fin,  et^ut-à-fait  l'apparence  du  calcaire  compact^  , 
nommé  zechstein  par  les  minéralogistes  allemands  ;  mais  si  on 
essaye  de  le  rayer  avec  une  pointe  d'acier ,  on  lui  trouve  tine 
dureté  qui  le  fait  reconnoître  ;  la  pointe  ne  l'entame  qu'avec 
difficulté)  et  la  trace  .qu'elle  laisse ,  examinée  avec  attention , 
est  composée  en  partie  de  la  poussière  blanchâtre  du  calcaire 
entamée ,  et  en  partie  de  l'empreinte  du  fer  ou  de  l'acier  qui 
y  a  laissé  un  enduit  métallique.  Ce  caractère  se  retrouve  dans 
les  échantillons  du  calcaire  siliceux ,  qui  paroissent  les  plus 
homogènes,  et  qui  ne  laissent  voir  aucune  partie  siliceuse.  Ce 
calcaire  est  même  quelquefois  assez  dur  pour  faire  feu  sous 
fi.  ^  "20 
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le  choc  du  briquet  ;  mis  dans  l'acide  nitrique,  il  ne  s^ dissout 
qu'en  partie,  et  laisse  un  résidu  siliceux,  et  quelquefois  une 
Ibasse  siliceuse  spongieuse. 

Le  calcaire  siliceux  a  la  cassure  tantôt^  droite  et  un  peu 
raboteuse ,  tantôt  conchoïde  et  toujours  un  peu  écailleuse  ^ 
il  se  casse  facilement  lorsqu'il  est  homogène  ,  et  plus  difficile* 
'  ment  lorsqu'il  est  pénétré  de  silex  visible;  enfin  il  est  souvent 
un  peu  translucide  sur  les  bords  :  mais'il  est  rarement  homo- 
gène, surtout  en  grande  masse;  il  est  fréquemment  pénétré  e| 
traversé  dans  tous  les  sens  de  veines  siliceuses  qui  offrent  pres- 
que toutes  les  variétés  du  quarz  ;  on  y  voit  le  quarz  cristaUisé, 
rarement  prisme  et  très-limpide ,  le  quarz  blanc  translucide , 
les  silex  cornés  pyromaques ,  couverts  de  mamelons  ou  de  con- 
crétions calcédoineuses  de  presque  toutes  les  couleurs. 

Cette  disposition  est  surtout  très -sensible  à  Champigny , 
à  l'Est  de  Paris;  dans  la  vallée  de  Septeuil,  entre  Mantes  et 
Houdan  ;  dans  plusieurs  parties  des  bords  de  la  Seine ,  près 
Fontainebleau  ;  et  enfin  dans  une  multitude  de  lieux  de  la 
partie  méridionale  et  orientale  de  Paris ,  entre  la  Seine  et 
la  Marne. 

Ce  calcaire  forme  dés  bancs  puîssans  ou  des  ^masses  sans 
stratifications  très -distinctes  qui  sont  situées,  comme  nous 
l'avons  reconnu  depuis  peu ,  entre  les  assises  supérieures  du 
calcaire  grossier  et  les  assises  inférieures  du  terrain  gypseux. 
Il  est  mélangé  de  calcaire  tnameux ,  et  passe  quelquefois  h  ce 
calcaire;  quelquefois  aussr  il  est  tellement  pénétré  de  silex, 
qu'il  présente  des  masses  immenses  de  quarz  ou  de  silex  corné, 
sans  aucun  mélange  de  calcaire. 

Il  ne  renferme  que  très-rarement  des  débris  de  corps  orga- 
nisés ,  et  on  n'en  voit  même  ordinairement  que  dans  les  parties 
où  les  infiltrations  siliceuses  sont  les  moins  abondantes  ;  dam 
ce  cas,  ces  corps  appartiennent,  comme  ceux  du  calcaire 
marneux ,  à  des  êtres  organisés  qui  vivoîent  ou  sur  la  terre  ou 
dans  les  eaux  douces,  et  jamais,  jusqu'à  présent  du  moins,  à 
des  animaux  ou  végétaux  marins. 

Nous  avons  dit,  en  parlant  des  usages  de  la  chaux,  que  ce 
calcaire  donnoit  une  pierre  à  chaux  d'une  très-bonne  qualité, 
et  nous  en  avons  indiqué  la  raison. 

Onanomméplàtre-ciment,  une  variétéde  chaux  carbonatée. 
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tf un  gris  jaunàtf e  avec  àës  veines  rongeâtrex  ;  elle  se  trouve 
ta  fragmens  roulés  sur  les  bords  de  la  toer ,  à  Boulogne  ,  et 
contient,  d'après  M.  Drapier,  0,73  de  chaux,  6,16  de  silice, 
0,07  de  fer  et  o,o5  d'alumine  environ.  Cette  pierre  à  chaux , 
calcinée,  réduite  en  poudre,  et  gâchée,  donne ,  sans  addition , 
"un  mortier  qui  acquiert  en  très-peu  de  temps  une  grande  so-* 
lidité  dans  Teau  ;  elle  appartient  donc ,  tant  par  sa  nature  qu^ 
par  ses  propriétés ,  au  calcaire  siliceui.  ^ 

18/  Variété.  Calcaire  calp.  Cette  pierre  ne  se  trouve  qU*cii 
masses  compactes  d'un  gris  bleuâtre  d'ardoise  ,  quelquefois 
presque  noir:  elle  a  la  texture  compacte  et  sublamelJaire ,  ei 
la  structure  tantôt  entièrement  massive  ,  tantôt  schistoïde  ; 
elle  est  quelquefois  traversée  rfe  veines  de  calcaire  spathique 
blanc,  et  même  de  fiions  de  cette  substance  qui  renferment  du 
plomb  sulfuré  et  du  zinc  sulfuré.  Sa  cassure  est  plane,  quel- 
quefois un  peu  conchoïde.  Le  calp  se  divise  a^ez  facilement  en. 
larges  pâralléiîpipèdes;  il  se  raye  en  blanc  ;  il  a  l'odeur  argi- 
leuse par  Tinsufflation  de  l'haleinej  sa  pesanteur  spécifique  d&t 
de  2,68% 

C'est,  d'après  M.  Knox,  un  mélange  de  o,GB  de  chaux  câr- 
bonatée,  —  0,07  d'argile, — 0,18  de  silice,  — 0,02  de  fer,-^ 
et  envirotio,o5  de  bitume^il  jaunit  et  se  délite  eu  feuillets  minces- 
par  la  calcination;  mais  il  ne  doune  pas  de  chaux  vive  pure. 

Cette  variété  passe  au  marbre,  à  la  chaux  carbonatée  coin- 
pacte,  et  à  la  marne  endurcie  par  des  nuances  insensibles. 

M.  Kirwan  donne  pour  exemple  de  calp ,  la  pierre  noire  & 
hktit  des  carrières  de  Dublin ,  qui  se  trouvent  à  FOuest  de  cette' 
ville,  dans  le  voisinage  de  Lucan. 

J'y  ajouterai ,  comme  exemple  authentique,  celui  de  Clon- 
tarf,  près  de  Dublin ,  qui  présente  les  veines  métallîqm  s  dont' 
on  a  parlé  plus  haut.  Il  ne  fait  dans  les  acides  qu'une  foible 
effervescence,  et  ne  s*y  dissout  même  qu'en  partie  :  on  le  re- 
garde en  Angleterre  comme  appartenant  au  calcaire  de  tran- 
sition. 

Le  calp  de  Finglas,  qui  m'a  été  également  envoyé  comme 
exemple  du  calp  de  Kirwan,  a  la  structure  un  peu  schisfoide, 
et  paroîtroit  se  rapprocher  du  psammite  schistoïde  calcaire. 
Il  fait  une  vive  effervescence  avec  l'acide  nitriquej  mais  il  ne 
s'y  diissout  qu'en  partiel 

90' 
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19.*  Variété,  Caicaire  lent:  Chau»' carhonatée  magnési/ère^ 
HaUy;  MuricalciU ,  Kirwan  ;  Bitterspath^Picrite,  Blumenbach  ; 
Hornspath  et  Kiesspath  des  minéralogistes  allemands» 

Cette  variété  n'a  pas  de  ^caractère  extérieur  parfaitement 
tranché:  sa  propriété  la  plus  o#<}iDaire  est  de  ne  faire  qu'une 
très-lente  effervescence  avec  l'acide  nitrique;  et  encore,  toutes 
les  variétés  ne  présentent-elles  pas  toujours  ce  caractère  :  elle 
est  aussi  plus  dure  que  la  chaux  carbonatée  pure;  elle  est  sou- 
Vent  phosphorescente  par  frottement  dans  Fobscurité. 

C'est  donc  dans  sa  composition  que  consiste  sa  véritable  dif« 
férence  :  elle  renferme  toujours  de  Ja  magnésie ,  en  quantité 
néanmoins  assez  variable,  mais  dont  la  proportion  la  plus  ordi- 
naire paroît  être  :  de  chaux  carbonatée  64,  et  de  magnésie 
carbonatée  42. 

La  forme  primitive  de  cette  variété  est,  suivant  M.  Haiiy, 
absolument  la  même  que  celle  du  calcaire  rhomboidal  pur, 
c^est-à-dire ,  le  rhomboïde  de  104  d.  et  demi;  mais,  suivant 
M.  Wollaston,  de  106,1 5'. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,89, 

Les  variétés  de  formes  sont  aussi  les  mêmes  que  Celles  de 
ce  calcaire,  mais  cependant  beaucoup  moins  nombreuses  ;  les 
principales  sont  le  primitif,  l'unitaire ,  Tuiiiternaire ,  le  lenti^^ 
culaire,  etc. 

Le^  variétés  de  textures  et  d'aspect  sont  les  suivantes  ; 
Calcaire  lentpicrite  :  c'est  le  Mtterspath  proprement  dît  des 
minéralogistes  allemands;  le  spath  magnésien ^  Broch.;  la  chaux 
carbonatée  magnésif ère  primitit^e  y  HaUy  ;  le  dolomite  spatts  j  ou 
rhomh»  spatts ,  Jameson. 

Use  présente  ordinairement  cristallisé  :  sa  forme  primitive, 
ses  formes  secondaires ,  et  par  conséquent  sa  texture ,  sont  celles 
de  là  chaux  carbonatée  spathique;  mais  il  a  une  dureté  et  une 
apparence  nacrée  que  cette  dernière  n'a  pas  :  ses  couleurs 
varient  du  blanc  jaunâtre  au  brun  jaunâtre. 

Là  picrite  se  trouve  dans  les  roches  talqueuses,  telles  que  la 
ehlorite ,  la  serpentine ,  la  stéatite  :  elle  y  est  accompagnée  de 
talc,  d'asbeste,  de  grammatite,  etc. 

On  en  trouve  dans  les  montagnes  du  Tyrol  ;  'dans  celles  de 
Salzbourg ,  à  Brienz  en  Suisse ,  dans  la  montagne  de  Taberg , 
dans  le  'W^^meland,  eu  Suède,  etc.;  sur  les  bords  du  Loch- 
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Lomond  en  Ecosse;  en  Groenland,  dails  un  taie  endurci;  et 
(  dans  le  Mexique,  en  cristaux  limpides  qu  blanchâtres,  recou- 
vrant  des  masses  cristallisées  de  quarz,  d'améthyste  et  de  fels- 
path. 

Calcaire  LENT  MiEMiTE.  Cette  Variété  a  une  couleur  rerdâtre 
pâle,  assez  gaie  :  elle  est  plus  souvent  en  grandes  masses  que 
cristallisée  régulièrement  ;  sa  texture  est  rayonnée. 

On  a  quelquefois  donné  ce  nom  à  des  variétés  de  calcaire 
apathique  verdàtres  qui  ne  renferment  pas  de  magnésie  :  mais^ 
si  l'analyse  suivante  de  Klaproth  se  rapporte  réellement  à  une 
variété  de  calcaire  lent  de  Miemo,  comme  il  est  difficile  d'en 
douter,  la  miemite  doit  rester  parmi  les  calcaires  maguésiféres« 

Chaux  carbonatée «  .  •  •  •  53 

Magnésie  earbonatée «  •  •  •  4a 

Fer  carbonate  mêlé  d'un  peu  de  man- 
ganèse. •  , •  .  •  3 

On  Ta  trouvée  à  Miemo,  en  Toscane,  dans  les  cavités  d'une 
masse  d'albâtre  gypseux,  et  dans  le  pays  de  Gotha.  M.  Gie- 
seke  l'a  trouvée  en  rognons  avec  de  la  wavèlUte ,  (?e  l'arrago- 
jiite  et  de  la  calcédoine ,  dans  une  wake  décomposée  à  Kan- 
nioak,  dans  l'Omenaksfiord ,  en  Groentan di 

Calcaire  lent  lamellaire.  Il  a  la  texture  lamellaire  .-  c'est  le 
snarbre  grec  magnescent ,  décrit  par  M.  de  Cubières,  et  dont 
Fexemple  le  plus  authentique  peut  être  pris  de  celui  dont  es! 
construit  le  temple  de  Jupîter-Serapis ,  sur  la  côte  de  Baya, 
près  Pouzzole. 

Il  est  d'une  blancheur  éclatante,  et  assez  translucide?  son 
grain  offre  de  grandes  et  nombreuses  lames  brillantes,  ce  qui 
donne  un  aspect  aventuriné  aux  moreeaux  de  ce  mari^re  qui 
ont  été  polis. 

Il  est  assez  dur  pour  rayer  un  peu  le  verre ,  et  il  étincelle 
Blême  sous  le  choc  du  briquet;  il  est  phosphorescent  par  frot* 
tement  ou  par  percussion. 

Il  pe  fait ,  avec  l'acide  nitrique,  qu'Une  légère  effervescence-» 
et  ne  se  dissout  que  très-lentement  dans  cet  acide. 

Ce  marbre  a  été  analysé  par  Descostils  »  qui  y  a  reooimu  le» 
^incipes  ftuiYan&  ; 
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Acide  eafbdnî^e.  •  •  •    47 

Chaux« »  •  .  •     5o 

Magnéêie  •  ^  ••••..     sa 

II  di0*i^re  essentiellement  ^  par  cette  composition ,  du  marbre 
^e  Paros,  du  marbre  penthélique,  etc. 

Calcaire  lent  ooj^qmië.  (Chaux  carbonatée  magnësifère  gra- 
pulaire,  Haily.) 

La  dolomie  diffère  des  variétés  précédentes ,  en  ce  qu'elle 
$e  présente  en  m^sse ,  à  structure  grenue  ;  elle  est  tantôt  solide  » 
tantôt  friable ,  et  ressemble  beaucoup ,  par  ces  caractères ,  au 
calcaire  saccharoïde  j  mais  elle  fait  une  trés-lente  effervescence 
dans<  Tacide  nitrique ,  et  quelques  échantillons  sont  phospho- 
rescens  par  percussion  dans  Tdbscurité.  La  dolomie  est  tantôt 
grise  et  tantôt  d'un  blanc  de  neige  éclatant. 

On  ne  trouve  cette  variété  que  dans  les  terrains  primor- 
diaux; elle  y  forme  deiiùasses,  des  bancs  ou  des  filons  consi- 
dérables ,  qui  renferment  quielquefois  du  fer ,  du  zinc  et  de 
l'arsenic  sulfurés ,  du  cuivre  gris ,  de  la  grammatite ,  du  mica ,  etc. 
Cette  dernière  substance  donne  ordinairement  à  la  dolomie 
la  texture,  feuilletée. 

Presque  toutes  les  chaînes  de  montagnes  primitives  offrent 
cette  variété  ;  elle  s'observe  priocipalement  dans  le  groupe  des 
ipontagnes  du  Saint-Gothard ,  pu  elle  se  présente  en  lits ,  sou- 
vent d*unç  grande  épaisseur,  qui  renferment  des  cristaux  de 
^émolite ,  des  gr^ns  de  quarz  et  des  feuillets  de  mica  et  de 
t^lc  ;  dans  les  Apennins ,  on  la  trouve  en  portions  disposées 
en  couches  dans  un  calcaire  à  petites  écailles  d'un  gris  de 
cendre  foncé  »  en  Carintbie ,  il  forme  des  chaines  entières  de 
ipontagnes  ;  à  Bareuth,  ce  calcaire  se  présente  en  iil$  avec 
du  calcaire  feuilleté  granulaire  ;  à  Sala  en  Suède ,  il  e»t  mêlé 
de  mica ,  de  talc  et  de  quarz  ;  sur  la  montagne  de  Maladetta 
en  Espagne;  on  en  trouve  dans  Tile  de  Ténédos  une  belle  va- 
riété blanche  y  qui  a  été  employée  par  les  anciens  sculpteurs  ; 
on  le  trouve  aussi  en  veines ,  travçrsai^t  le  granité ,  dans  la 
vallée  de  Sésia  en  Italie  ;  et  il  se  présente  en  parties  isolées 
sur  le  mont  Somma.  Le  docteur  Bruce  l'a  reconnu  avec  de  la 
^m#iite  dans  la  provincj^  de  Nev\r-Yorck  ;  enfin ,  on  en  cite 
au  Bengale,  et  toujours  avec  des  couches  de  trémolite;  au. 
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Sltnplon  9  dans  la  vallée  de  Kanter  :  celui  de  ce  dermer  lieu  a 
la  texture  fissile,  et  renferme   des  grains  de  fer  oxydulé» 
luîsans  comme  du  mica,  et  de  la  grosseur  d'un  pois,  ce  qui' 
fait  paroître  cette  roche  comme  mouchetée. 

M.  Patrin  a  remarqué ,  en  Sibérie ,  une  couche  de  dolomie 
dans  laquelle  on  a  percé  u^ne  galerie  qui  mène  à  une  mine  dt 
plomb.  On  trouve  cette  pierre  en  filon  puissant  dans  un  granité 
de  la  montagne  du  Sanctuaire,  prés  Varallo  ,  vallée  de  Sésia. 

Elle  est  aussi  assez  commune  en  Angleterre ,  au  sud-ouest 
de  Workoop ,  dans  le  Nottingamsbire ,  ainsi  que  dans  1^ 
Yorckshire.  Les  murs  de  la  cathédrale  dTorck  sont  bâtis  avee 
cette  pierre. 

La  dolomie  a  quelquefois  la  propriété  d'être  flexible  ;  c'est, 
comme  on  le  verra  au  mot  PiBaKE  flexialb  ,  une  propriété  con>> 
mune  à  plusieurs  pierresd'uBestructore  granulaire  ouspathîque» 

Calcaire  lent  compacte.  Cette  variété  ^  la  texture  compacte 
et  très-serrée  ;  elle  est  tantôt  grise,  tantôt  jaunâtre,  et  quelque- 
fois d'un  bleu  presque  pur ,  tirant  néanmoins  sur  le  jaunâtre 
ou  le  rosâtre. 

Sa  dureté  est  assez  remarquable  pour  qu'on  l'ait  prise ,  au 
premier  aspect ,  pour  un  calcaire  siliceuse  ;  mais  elle  ne  ren^ 
ferme  pas  une  quantité  appréciable  de  cette  ^rrç  ,  tandis 
qu'elle  contient  plus  d'un  ti^rs  de  son  pends  de  magnésie. 

Le  calcaire  nommé  conite  du  Meissner ,  examiné  par  M.  Stro- 
meyer^  est  un  calcaire  magnésifère  composé 

De  magnésie 52 

De  chaux  carbonatée 71 

De  fer  oxidé 4 

Celui  de  Combecave,  près  Figeac,  qui  renferme  entre  se» 
assises  des  lits  de  zinc  carbonate  et  de  plomb  sulfuré ,  et  qui 
est  veiné  de  baryte  sulfatée ,  contient ,  d'après  M.  Berthier , 
|)rés  du  tiers  de  son  poids  de  magnésie. 

Enfin,  la  pierre  décrite  par  Karsten ,  sous  le  noQi  degurho' 
Jian,  est  encore  un  calcaire  lent,  composé ,  d'après  Kl^proth  ^ 

De  chaux  carbonatée  ••  ...  70,60 
De  magnésie  carbonatée .  .  .  .  29,60 

Cette  sous-variété  est  d'un  blanc  de  neige ,  compacte ,  d'un 
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aspect  mat  j  sa  cassure  est  conchoïde ,  plate ,  à  bords  tran* 
chans  ,  un  peu  translucide;  sa  pesanteur  spécifique  n^est  que 
de  2,76. 

Elle  se  présente  en  filons  accompagnés  de  feuillets  de  taie, 
dans  une  serpentine  granitique,  entre  Gurhof  et  Aggsbach  ,. 
district  de  Gœltweich  en  Basse-Autriche* 

Annotation.  La  chaux  qui  résulte  de  la  calcination  du  caî-^ 
caîre  lent  ou  magnésifère ,  paroît  avoir  une  action  nuisible  à 
la  végétation  :  les  terres  sur  lesquelles  on  la  répand ,  «ont  frap- 
pées de  stérilité  pendant  plusieurs  années  Cette  oBservation  , 
rapportée  par  M.  Tennant ,  a  été  faite  près  de  Doncaster  et  près 
de  Derby  en  Angleterre  ;  maisil  paroît  que  cette  action  n'est  ni 
aussi  puissante  ,  ni  aussi  longue  qu'on  l'a  cru.  M,  Bakewell  dît 
qu*elle  ne  s'étend  pas  au-delà  de  deux  ans  dans  les  parties  du 
Derbyshire  où  ce  calcaire  a  séjourné  en  grand  tas  pendant 
long-temps ,  et  qu'elle  est  nulle  lorsqu'on  emploie  cette  ch^ux 
«Vte  réserve.  Ainsi  on  est  dans  l'usage  d'envoyer  le  calcaire 
magnésien  de  Sunderland  en  Ecosse  ,  pour  l'amendement  des 
terres  j  il  est  même  préféré  à  tout  autre  ;  mais  on  a  soin  de  n'en 
-faire  usage  qu'avec  une  épargne  convenable. 

20.*  Variété.  Calcaire  bitumineux.  Cette  pierre  est  noire  ou 
'brune,  et  cette  couleur  peut  être  regardée  comme  une  cou-^ 
leur  essentielle ,  puisqu'elle  résulte  de  la  présence  du  bitume  qui 
caractérise  cette  variété. Elle  répand,  par  le  frottement  ou  par 
Faction  du  feu ,  une  odeur  bitumineuse ,  souvpnt  peu  agréable-. 
Elle  perd,  parl'acti  on  continue  dufeu,etsa  couleur  et  son  odeur^, 
Cette  espèce  est  coloréç  par  un  bitume  qui  lui  donne  en, 
même  temps  son  odeur.  Elle  a  tantôt  la  structure  compacte  y 
et  est  susceptible  de  poli  comme  les  marbres  ;  tantôt  elle  a  1* 
structure  laniellaire  et  presque  laminaire, 

II  est  très-difficile,  dans  beaucoup  de  cas,  de  distinguer  cette 
variété  <Ju  calcaire  que  nous  appelons  féèide ,  et  qui  est  coloré 
en  noir  parle  charbon,  mais  qui  ne  renferme  pas=de  bitume- 
Ce  calcaire  paroît  appartenir  aux  terrains  houillicrs  et  aux 
terrains  supé^rieurs  4  1a  houille ,  plutôt  qu'aux  terrains  de  tran* 
sltion. 

Nous  ne  pouvons  y  rapporter  avec  certitude  que  les  exçxft'^ 
pics  suivans  : 
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Celui  de  Galway  en  Irlande  :  il  contient  quelquefois  assez  de 
Litume  pour  être  employé  comme  combustible. 

BergmanQ  dit  que  ce  calcaire  se  trouve  en  grandes  masses  dans 
la  Westrogothie ,  et  qu'on  en  fait  de  la  chaux  avec  avantage  ^ 
parce  que  le  combustible  nécessaire  est  fourni  en  partie  par 
le  bitume  qu'elle  renferme  r  on  en  trouve  en  Dalmatie  une 
"variété  tellement  bitumineuse,  qu'elle  se  laisse  couper  comme 
du  savon.  On  construit  cependant  des  maisons  avec  cette  pierre; 
maislorsque  la  maçonnerie  est  faite ,  on  y  met  le  feu  ;  le  bitume 
brûle,  et  la  pierre  blanchit  :  on  pose  alors  la  charpente  etU 
couverture. 

2 1  /  Variété,  Calcaire  fétide  :  vulgairement  pierre  de  pore; 
stiriksleiny  la  pierre  puante ,  Broch.  ;  lu  c  ullite ,  Jameson. 

Cette  variété  répand,  par  la  chaleur  ou  par  le  frottement, 
une  odeur  fétide  de  gaz  hydrogèûe  sulfuré ,  analogue  à  celle  des 
œufs  pourris.  Sa  texture  est  compacte ,  grenue  ou  lamellaire }  sa 
couleur  est  variable ,  mais  ordinairement  grise  ou  noirâtre. 

Cette  odeur  est  différente  de  celle  de  l'espèce  précédente; 
on  Fattribue  à  la  présence  du  gaz  hydrogène  sulfuré  qu'elle 
renferme.  Elle  contient  en  outre  presque  toujours  du  charbon 
sans  bitume ,  et  c'est  à  <^tte  substance  qu'elle  doit  la  couleur 
noire  qu'elle  présente  quelquefois,  (Bouesnel.)  i 

C'est  à  cette  variété  qu'il  faut,  d'après  le  même  auteur ,  rap*^ 
porter  les  marbres  noirs  de  Namur  et  de  Dinant. 

£11^  renferme  aussi  quelquefois  de  la  magnésie,  suivant 
Hœvel  ;  alors  elle  a  une  texture  plus  grenue. 

Le  gisement  de  cette  pierre  est  le  même  que  celui  de  plu- 
sieurs variétés  de  caleaire  compacte  ;  mais  il  paroît  qu'elle  ap* 
partient  aux  formations  les  plus  anciennes  de  ce  calcaire ,  c'est- 
à-dire,  au  calcaire  de  transition.  Elle  se  présente  en  masses 
considérables,  composées  de  montagnes  entières. 

Les  montagnes  d'où  sortent  les  eaux  chaudes  de  Bagnères, 
sont  en  grande  partie  composées  de  cette  espèce  de  calcaire 
qui  donne,  par  la  calcination,  une  chaux  d'une  très-bonne 
qualité. 

On  en  a  trouvé  aussi  aux  environs  du  Vésuve  une  sous-va- 
riété dont  la  texture  est  laminaire,  et  les  lames  alternativement 
poires  et  blanches. 

i4ft  çgJçaire  fétide  grisâtre  lamellaire,  qui  recouvre  le  gypse- 
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du  Hetzbergen,  au  pied  méridional  du  Harir,  appartient  à 
cette  variété. 

22/  Variété.  Cauuire  jaunissaut.  (Chaux  carbonatée  ferri* 
fère ,  Haiiy.) 

Ce  calcaire ,  qu'on  n'a  encore  trouvé  qu'en  très-petiU  cris- 
taux dans  du  gypse ,  à  Salzbourg,  est  caractérisé  par  une  com- 
position particulière  et  par  les  propriétés  qui  en  résultent. 
C'est  une  combinaison  de  chaux  carbonatée  et  de  fer  «xidé 
sans  manganèse  ;  il  jai^nit  par  l'action  de  Tacide  nitrique ,  et 
rougit  par  celle  du  feu ,  mais  n'y  noircit  pas  comme  le  fait  la 
variété  suivante  ;  il  se  dissout  dans  Tacide  nitrique ,  mais  en  nç 
produisant  qu'une  lente  effervescence. 

Il  se  présente  en  petits  cristaux  rhomboïdaux ,  qui  appar- 
tiennent aux  variétés  de  forme  nommées  uniternaire  et  temo^ 
hisunitaire  par  M.  Haiiy  :  sa  couleur  ordinaire  est  le  grts 
brunâtre;  son  éclat  est  foible  et  point  perlé;  il  est  plus  dur 
que  le  calcaire  rhomboidal  pur;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  2,81. 

Il  fond  par  l'action  du  feu  »  et  sans  noircir ,  en  un  globule 
qui  fait  facilement  mouvoir  l'aiguille  aimantée. 

2  3.*  Variété.  Calcaire  brunissant  :  Chaux  carbonatée  ferro- 
manganésifère ,  Hauy  ;  Braumpath^  U  spath  brunissant^  Broch.^ 
le  spath  perlé,  sidero  ealcite,  Kinvan. 

Cette  variété  a  la  texture  lamellaire ,  et  Taspect  souvent  d  uo 
blanc  argentin  ou  perlé.  Ses  caractères  les  plus  remarquables 
sont  de  brunir  par  Faction  de  l'acide  nitrique ,  par  celle  du  feu , 
ou  même  quelquefois  par  le  seul  contact  de  l'air  ;  elle  ne  fait, 
avec  l'acide  nitrique,  qu'une  très-lente  effervescence. 

Sa  composition  varie  beaucoup  ^  mais  ses  principes  consti- 
tuans  essentiels  sont  la  chaux  carbonatée  dan^  la  proportion 
moyenne  de  0,66;  le  fer,  0,08;  le  manganèse,  0,08;  et  la 
magnésie,  0,10. 

Malgré  la  présence  de  deux  métaux  très-coloraps ,  ce  calcaire 
est  quelquefois  parfaitement  limpide  ;  quelquefois  il  tire  sur 
le  jaunâtre ,  et  plus  habituellement  il  a  l'aspect  comme  nacré, 
blanc ,  ou  nacré  jaunâtre  ;  c'est  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  spath  perlé;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,&5. 

Le  calcaire  brunissant  a  exactement,  suivant  M.  HaUy,  I» 
xaCme  forme  primitive  avec  les  mêmes  valeurs  d'angle  que  le 
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calcaire  rhomboïdal  pur  ;  mais ,  suivant  M»  Wollaston ,  les 
angles  de  ce  rhomboïde  sont  de  valeurs  différentes. 

Mais ,  ce  qu'il  y  a  de  sûr ,  c'est  que  la  composition  de  cette 
variété  semble  infhier  un  peu  sur  l'habitude  de  ses  cristaux. 
Ces  cristaux,  qui  appartiennent  ordinairement  à  la  variété  in- 
verse de  la  chaux  carbonatée ,  ont  leurs  faces  souvent  convexes^ 
sont  même  quelquefois  presque  contournés,*  comme  tordus. Ils 
sont  ordinairement  imbriqués ,  et  comme  À  recouvrement  les 
uns  sur  les  autres,  ce  qui  donne  à  leur  masse  un  aspect  écaii- 
leux  assez  remarquable. 

Le  caleaire  brunissant ,  tel  que  nous  le  considérons  ici ,  ren- 
ferme au  plus  lo  poiir  loo  de  fer  et  de  manganèse;  mais,  du 
moment  où  la  proportion  du  fer  devient  plus  considérable , 
on  doit  le  considérer  comme  une  espèce  de  minerai  de  fer, 
et  le  ranger  parmi  les  minerais  les  plus  riches  de  ce  métal. 

Il  faut  observer,  avec  M.  HaUy5  que  les  proportions  de  fer 
varient  dans  cette  pierre  depuis  4  pour  100  jusqu'à  60  ^  tan- 
dis que  les  proportions  de  chaux  et  d'acide  carbonique,  et  la 
forme  primitive  qui  lui  appartient,  restent  toujours  les  mêmes» 
La  chaux  carbonatée  paroit  donc  être  ici  le  type  de  l'espèce. 
Comme  il  n'est  pas  possible  de  placer  dans  la  pratique  une 
mine  de  fer  aussi  riche  hors  de  son  genre,  nous  laisserons  le 
fer  carbonate  parmi  les  minéraux  de  fer,  et  on  ne  placera  ici. 
que  le  calcaire  brunissant,  dans  lequel  le  fer  n'entre  au  plus 
que  pour  un  dixième. 

Cette  variété  se  trouve  le  plus  souvent  en  filons ,  tantôt  en 
masse  ,  tantôt  en  petits  cristaux,  perlés  ,  imbriqués  et  groupés 
en  stalactite ,  sur  d'autre^  cristaux.  Ils  sont  accompagnés  des 
substances  qui  se  trouvent  ordinairement  dans  les  filons ,  c'est- 
à-dire,  de  quarz ,  de  chaux  carbonatée  pure ,  de  chaux  fluatée  , 
etc. ,  de  plomb ,  de  duc ,  de  fer ,  d'argent  et  de  cuivre  sulfurés^ 

On  la  trouve  presque  partout  à  BaygorrV  ,  dans  les  Pyrénées , 
à  Sainte-Mari e-aux-min es ,  en  Saxe,  au  Hartz,  en  Hongrie, 
en  Suède ,  etc. 

Mêlée  avec  la  pierre  à  chaux  ordinaire,  elle  peut  donner^ 
par  la  calcination ,  une  bonne  chaux  maigre ,  utile ,  comme 
on  l'a  dit,  dans  les  constructions  sous  l'eau. 

34.*  Variété.  Caicaju  msm»  (Chaux  carbonatée  mangané- 
sîière,  HaUy.) 
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Ce  calcaire  est  rose  ;  il  brunit  par  l'action  dii  feu  ,  et  il  m 
le  clivage  de  la  chaux  carbonatée  rhomboidale  ;  il  est  composé 

De  chaux  carbonatée i3 

De  manganèse 1  .  34 

Et  de  silice 53 

Il  se  rapproche  considérablement,  par  cette  composition, 
du  manganèse  lithoïde  rose ,  et  n'en  diffère  réellement  que 
par  la  présence  des  i3  pour  loo  de  chaux  carbonatée. 

Il  est  très-solidé  ;  sa  couleur  rose  est  tantôt  pure  ,  tantôt 
mêlée  de  blanchâtre ,  tantôt  tirant  sur  le  Jaunâtre  ou  même 
sur  le  violâtre. 

Il  se  présente  ordinairement  en  masse  peu  volumineuse ,  ef 
quelquefois,  mais  rarement,  en  cristaux  qui  oSttent  le  rhom- 
boïde primitif  de  la  chaux  carbonatée  :  ce  rhomboïde  est 
comme  contourné. 

Il  est  opaque ,  quelquefois  translucide ,  surtout  sur  les  bords 
des  fragmens  ;  sa  cassure  est  pu  conchoïde  ou  raboteuse  ;  il 
est  plus  dur  que  la  chaux  carbonatée  pure. 

On  le  trouve  en  Transilvanie ,  dans  les  filons  exploités  à 
Kagyac ,  pour  les  minerais  aurifères  qu'ils  contiennent. 

8.*  Espèce,  Chaux  fldatée  ou  fluoa,  vulgairement  Spath 
Jluor ,  —  Spath  fusible ,  —  Spath  vitreux ,  —  Spath  phosphorique , 
substance  minérale  qui  résulte  de  la  combinaison  de  Tacide 
fiuorique  et  de  la  chaux. 

La  chaux  fluatée  a  été  confondue  pendant  long-temps  avec  les 
spath'pesans  et  les  gypses;  Marcgraff  fut  le  premier,  en  1772', 
qui  l'en  sépara,  et  la  même  année,  Schéele  reconnut  que  le 
fluor  étoit  composé  essentiellement  de  chaux  et  d'acide  fluQ« 
rique  ,  dans  les  proportions  suivantes  : 

^  Chaux 0,57 

Acide  fluorique  . 0,16 

Eau ^ 0,27 

La  chaux Jluatée  se  reconnoît  facilement  par  plusieurs  pro- 
priétés remarquables  qui  lui  sont  particulières. 

Si  l'on  verse ,  sur  ce  sel  réduit  en  poudre  et  chauffé  légère- 
ment ,  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique ,  l'acide  fluorique 
se  dégage  sous  forme  de  vapeur  blanche ,  piquante ,  qui  a  la 
propriété  de  corroder  le  verre  en  lui  enlevant  sa  silice. 
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Quelle  que  soit  la  forme  cristalline  sous  laquelle  la  chaur 
Jluatée  se  présente ,  on  obtient  toujours ,  par  un  clivage  facile , 
Toctaèdre  régulier  que  M.  Haiiy  regarde  comme  la  forme  primi- 
tive, et  que  Ton  peut  convertir  en  rliombe  et  en  tétraèdre 
régulier,  suivant  que  l'on  opère  le  clivage  sur  certaines  faces.La 
ùhauxjluatée  SLÏSL  réfraction  simple  ;  sa  pesanteur  spécifique  varie 
suivant  l'état  où  elle  se  trouve  ;  elle  est  de  3,09  à  3, 1 9  ;  quoique 
plus  dure  que  la  phaux  carbonatée,  elle  se  laisse  cependant 
rayer  par  le  fer;  deux  morceaux  dejluor^  frottés  l'un  contre 
l'autre ,  brillent  dans  l'obscurité  ;  un  effet  analogue ,  plus  mar« 
qùé,  mais  moins  général ,  a  lieu  lorsqu'on  en  projecte  sur  un 
charbon  incandescent  ;  il  se  produit  une  lueur  phosphorique 
variant  du  violet  au  bleu  verdàtre. 

1."  Variéié,  Chaux  fluatée  sPAXHiQUE.Sa  texture  est  toujours 
lamelleuse  j  on  la'  rencontre  cristallisée ,  tantôt  confusément  et 
présentant  alors  des  festons  ou  des  lignes  parallèles,  tantôt  ré- 
gulièrement et  offrant  des  cristaux  souvent  très-gros,  d'une 
jnetteté  remarquable,  et  presque  toujours  transparens.  Les  cou- 
leurs de  cette  substance  sont  éclatantes  et  très-variées  ;  les 
principales  sont  :  le  violet ,  le  bleu ,  le  vert,  le  jaune ,  le  violet 
noirâtre  ;  on  a  donné  à  ces  variétésles  noms  des  pierres  gemmes , 
auxquelles  ces  mêmes  couleurs  sont  censées  appartenir.  Ainsi , 
on  les  a  nommées  fausse  améthyste ,  faux  saphir^  fausse  ^mc- 
raude  y  fausse  topaze  ^faux  rubis.  Parmi  ces  variétés,  il  en  est  une 
violette  de  la  Sibérie  orientale  ,  qui,  jetée  sur  les  charbons 
enflammés,  ne  décrépite  pas,  mais  donne  une  belle  lumière 
verte.  Cette  propriété  lui  a  valu  le  nom  de  chlçrophane.  C'est 
une  variété  de  peu  d'importance. 

La  chaux  Jluatée  laminaire  est  assez  commune;  on  la  trouve 
dans  tous  les  pays  :  Romé-de-l'Isle  Ta  voit  nommée  albâtre  vitreux. 
M.  HaUy  compte  plusieurs  variétés  de  chaux  fluatée  bien  dis« 
tinctes  ;  les  principales  et  les  plus  connues  sont  : 

1.*  La  Chaux  Jluatée  primitive ,  HaUy.  C'est  l'octaèdre  régu- 
lier ;  elle  est  assez  rare  dans  la  nature  :  on  en  trouve  des  cris- 
taux limpides  à  Kongsberg  en  Norwége  ;  celle  qui  est  couleur 
de  rose  se  trouve  aux  environs  du  Mont-Blanc ,  dans  les  pics 
dits  les  grandes  Jorasses  ;  on  l'a  trouvée  aussi  dans  la  vallée 
d'Urseren,  près  le  mont  Slaint-Gothard  (  Pictet)  ;  en  France, 
en  beaux  cristaux  d'un  jaune  de  topaze ,  dans  la  mine  de  Foyet , 
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département  de  la  Loire  5  d*un  beau  vert,  en  Cornouailles  j 
d'un  vert  bleuâtre,  au  Mexique ,  etc- 

2."  Chaux  Jluatée  cubique,  Haîiy.  C'est  une  des  plus  com- 
munes. 

3.*  Chaux  Jluatée  cuho-octaèdre ,  HaQy.  C'est  Toctaédre  dont 
les  angles  sont  tronqués. 

4.**  Chaux  Jluatée  cubo-dodécaèdre.  Lorsque  le»  arêtes  sont 
remplacées  par  une  seule  facette. 

5.**  Chaux  Jluatée  bordée.  Lorsque  chaque  arête  est  remplacée 
par  deux  arêtes  également  inclinées  sur  les  faces  adjacentes 
du  cube  ;  et  si  elles  atteignent  tout  leur  accroissement ,  on  a  : 

6.**  Vhexatetraèdre  de  M.  HaUy.  Le  cristal  est  représenté  alors 
par  un  cube  dhnt  chaque  face  est  cachée  par  une  pyramide  à 
quatre  faces  triangulaires. 

7.**  Chaux  Jluatée  émarginée.  C'est  un  octaèdre  dont  les  arêtes, 
remplacées  par  des  faces  ,  donneroient  naissance  au  dodécaèdre^ 
à  plans  rhombes ,  si  elles  atteignoient  leurs  limites ,  comme  cela 
arrive  quelquefois. 

2.*  Variété,  Chaux  fluatée  demi-comfactb  (HaUy).  Elle 
se  présente  en  masse  dont  la  cassure  est  translucide  e€ 
presque  vitreuse.  Cette  variété  semble  faire  le  passage  de  la 
chaux  fluatée  spathique  à  la  chaux  fluatée  compacte;  elle  est 
assez  rare,  et  se  trouve  à  Somport,  au  fond  de  la  vallée  d^Aspe, 
dans  les  Pyrénées. 

3.*  Variété,  Chaux  fluaîée  compacte  ,  Dichter  Jluss,  —  Le 
fluor  compacte ,  Brochant.  £lle  a  la  texture  compacte  ;  sa 
couleur  est  brune  ou  d'un  gris  verdàtre  ;  elle  a  l'aspect  mat, 
sa  cassure  est  cireuse,  un  peu  conchoïde;  elle  a  enfîn  l'appa- 
rence de  certaines  variétés  de  calcaire  compacte,  ou  d'un  pétro- 
silex  ;  mais  elle  est  plus  translucide  que  ces  pierres ,  et  s'en 
distingue  essentiellement  par  les  caractères  chimiques.  La 
brune  se  trouve  en  Angleterre  ;  la  verdàtre  se  trouve  àStollberg 
au  Hartz,  à  Yxsio  en  Suède ,  et  en  Sibérie.  M.  John  ayant  ana- 
lysé une  variété  qui  venoit  de  Ratoska ,  a  obtenu  pour  résultat  : 

Chaux •••.....  20 

Acide  fluorique 497O5 

£au '•  «^  .  •  .  .  10  j 

Fer 3,76 

Sulfate  de  chaux 2 
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4.*  Variété,  Chaux  fluatée  terreuse.  Elle  a  la  texture  grenue 
dti  grès  friable ,  et  ressemble  à  de  la  chaux  carbonatée  dolo- 
xnîe  ;  elle  a  ordinairement  une  teinte  violette  lie  de  vin ,  et 
est  composée  de  couches  parallèles  blanchâtres  ou  ferrugi- 
neuses,  qui  paroisse nt  avoir  été  horizontales.  On  Ta  trouvée 
en  Angleterre  ;  on  en  a  rencontré  une  variété  pulvérulente  à 
Kongsberg  en  Norwége. 

C'est  à  cette  même  variété  qu'il  faut  rapporter  la  chaux  fluatée 
qui  a  une  couleur  verdàtre ,  et  qui  renferme  0,21  de  chaux, 
0,1 5  d'alumine,  o,3i  de  silice,  o,29d'acidefluorique,o,oi  d'a- 
eide  phosphorique ,  etc.  On  la  trouve  à  Kobola-Pojana ,  près  v 
de  Szîgeth ,  dans  le  comitat  de  Marmaros  en  Hongrie  j  elle  est 
située  dans  un  filon  puissant  avec  du  quarz. 

5/  Variété,  Chaux  fluatée  alumtnifère.  C'est  une  variété  que 
Ton  trouve  près  de  Buxton  en  Angleterre ,  sous  forme  de  cubes 
isolés  gris ,  opaques ,  à  cassure  terreuse  ,  et  souillés  d'argile 
qui  n'a  point  cependant  altéré  les  formes  cristallines. 

6.*  Variété,  Chaux  fluo-arseniatée.  Cette  nouvelle  variété 
a  été  trouvée  à  Fimbo ,  près  Fahlun,  enSuède ,  par  M.  Berzelius, 
qui  en  a  envoyé  un  morceau  au  Cabinet  d'Histoire  naturelle  de 
Paris  ;  elle  est  en  masse  ;  son  tissu  est  laminaire ,  mais  fort  peu 
apparent;  sa  couleur  est  grise  ,  claire ,  tirant  quelquefois  sur 
le  rougeâtrc;  sa- pesanteur  spécifique  ne  semble  pas  différer 
de  celle  de  la  chaux  fluatée  ordinaire  ;  l'odeur  d'ail  qu'elle 
répand  la  distingue  suffisamment  des  autres  variétés. 

La  chaux  fluatée  est  assez  abondamme/tt  répandue  dans  la 
nature  :  on  ne  l'a  cependant  encore  trouvée  ni  en  montagnes- 
nî  en  bancs  considérables  ;  elle  se  présente  quelquefois  en  pe- 
tites masses,  mais,  le  plus  souvent,  en  filons  dans  les  terrains 
de  transition,  dans  les  calcaires  secondaires,  dans  les  terrains 
volcaniques;  elle  entre  même  quelquefois  dans  la  composition 
des  roches  primitives,  et  paroît  aussi  ancienne  que  les  mon- 
tagnes qui  la  renferment  :  c'est  ainsi  qu'on  la  voit  dans  le 
Forez,  en  Auvergne,  etc.  La  variété  violette,  qui  a  reçu  le 
nom  de  chlorophane^  est  disséminée  dans  une  roche  granitique 
de  la  Sibérie  orientale.  M.  Dandradu  a  annoncé,  il  y  a  quelques 
années,  avoir  vu  en  Suède,  dans  le  district  de  Norberg,  des. 
assises  très-étendues  d'un  schiste  micacé  mêlé  de  chaux  fluatée 
en  masse  compacte,  et  de  rognons  de  quarz.  Des  observations^ 
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plus  récentes  viennent  à  Fappui  de  celles-cî  :  la  chaux  fluatëë 
s'étoit  présentée  le  plus  souvent  en  masse  de  forme  indéter- 
minée. M.  Pictet  a  observé  la  variété  couleur  de  rose ,  cristal- 
lisée en  octaèdres  d'un  pouce  de  diamètre,  groupés  avec  des 
cristaux  de  felspath  ,  de  quarz  et  de  spath  calcaire ,  dans  les 
grandes  Jorasscs ,  montagnes  primitives  près  de  la  vallée  de 
Chamouni;  on  en  trouve  de  semblables,  mais  de  moindre  di- 
mension ,  au  mont  Saint-Gothard.  On  la  voit  au  Vésuve,  dans 
les  parties  de  ce  volcan  qui  sont  composées  d'idocrase  brune 
et  d'amphibole  noir;  elle  y  est  en  petits  cristaux  reconnois-^ 
sables,  mêlés  de  nepheline  et  de  cristaux  imparfaits,  bleuâtres , 
prismatiques,  qui  semblent  être  aussi  de  la  nepheline.  Un  de 
nos  plus  grands  observateurs ,  M.  Buch ,  Va,  reconnue  en  Nor- 
vvrége  avec  des  grenats ,  dans  un  terrain  grenu ,  mais  de  transi* 
tion,  posé  immédiatement  sur  le  granité  de  Paradiesberg ,  près 
de  Christiana.  ' 

La  variété  de  chaux  fluatée  violette  se  trouve  en  filets  avec 
la  chaux  carbonatée  dans  le  calcaire  fétide  des  environs  de 
^amur  :  ce  calcaire  renferme  des  silex  et  des  ammonites. 

Lejiaor  se  rencontre  donc  dans  des  terrains  de  formation 
tout' à-fait  différente ,  tantôt  dans  des  filons  qui  contiennent  de 
fétaîn,  tantôt  dans  des  filons  de  formation  plus  moderne, 
comme  ceux  qui  renferment  du  plomb ,  du  zinc ,  etc. ,  et  dans 
des  lieux  plus  récens  encore ,  comme  les  dernières  assises  du 
calcaire  grossier* 

Les  filons  qu^il  forme  sont  souvent  fort  puissans  t  ces  masses 
présentent  l'assemblage  des  couleurs  les  plus  vives  et  les  plus 
opposées j  l'éclat  métallique  des  sulfures  de  plomb,  de  fer,  de 
cuivre,  etc.,  qui  les  traversent  en  zigzag,  en  fait  remarquer 
davantage  la  transparence.  Dans  ces  mêmes  filons|  la  chaux 
fiuatée  est  accompagnée  de  quarz,  de  chaux  carbonatée,  de 
chaux  phosphatée ,  de  baryte  sulfatée  s  ce  dernier  sel  produit 
les  zones  blanches  opaques  qu'on  y  remarque  souvent. 

C'est  dans  les  filons  de  plomb  sulfuré,  de  cuivre  gris,  de 
ginc  sulfuré,  etc.,  qu'on  trouve  le  plus  ordinairement  la  chaux 
fluatée. 

Ce  sel  pierreux  a  été  découvert  dans  les  corps  organisés. 
M.  Morichini  et  M.  Proust  ont  démontré  les  premiers  sa  pré- 
sence dans  rémail  de;s  dents  fossiles  d'éléphant:  il  y  est. mêlé 
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Ae  ehâu^  phosphatée  et  de  gélatine.  Depuis ,  MMe  ôomte  de 
BournoQ  cite,  dans  le  Catalogue  de  sa  collection  de  minéra- 
logie, une  portion  d'enlroque  venant  du  Derbyshire,  de  deux 
pouces  de  long  sur  dix  lignes  de  diamètre ,  et  dont  toute  la 
longueur,  à  partir  de  Taxe,  est  convertie  mi-partie  en  chaux 
carbonatée  lamelleuse ,  et  mi-partie  en  chaux  fluatée. 

Les  principaux  lieux  où  se  trouvent  les  p)us  beaux  morceaux 
de  chaux  fluatée  sont  .*  en  Allemagne,  le  Hartz,les  mines  de 
Saxe  ;  en  France,  le  département  de  l'Allier  et  celui  du 
Puy  de  D6me  ;  en  Angleterre,  le  Derbyshire  :  ce  dernier  lieu 
est  le  plus  renommé  pour  les  beaux  échantillons  qull  a  fournis. 
Le  fluor  y  est  renfermé  dans  des  filons  obliques  et  assez  puis* 
sans ,  qui  traversent  une  montagne  de  chaux  carbonatée  com- 
pacte et  coquillière  :  les  cristaux  de, chaux  fluatée,  mêlés  de 
fer  et  de  plomb  sulfur€,  tapissent  immédiatement  la  chaux 
carbonatée. 

Quoique  plus  abondante  en  Europe  que  dans  toutes  les 
autres  contrées ,  on  Va.  cependant  trouvée  dans  l'Amérique 
septentrionale,  dans  le  New-Jersey,  dans  le  comté  de  Sussex. 
XJ.ne  variété  pourpre  se  rencontre  à  Franklin-Fomace,  mêlée 
avec  du  graphite ,  dans  une  pierre  calcaire  micacée;  au  Mexique, 
iMiddletown,  dans  le  Connecticut,  en  filons  et  en  cubes, 
accompagnée  de  quarz,  de  chaux  carbonatée,  de  fer,  de  zinc 
sulfuré  et  de  plomb.  Dans  TAsie  ^boréale,  on  n'a  encore 
aperçu  le  fluor  que  dans  deux  localités,  et  seulement  en  irè$' 
petite  quantité,  et  accidentellement: Tune  est  la  mine  d^ar^ 
gent  deZméof ,  dans  les  monts  Altaï  ;  l'autre  est  une  mine  de 
plomb  argentifère  de  la  Sibérie  orientale  ouDaourie.  Dans  la 
montagne  d'Odon-Tchélon ,  on  l'a  trouvée  mêlée  avec  des  éme- 
Taudes,  et  étant  tellement  semblable  à  ces  gemmes,  qu'on  m 
supposé  à  tort  que  les  émeraudes  morillons  y  ou  nègres'cartes , 
étoient  des  cristaux  de  chaux  fluatée.  M.  Li^mbotin  a  décou- 
vert la  chaux  fluatée  aux  environs  de  Paris,  dans  les  dernièref 
assises  du  calcaire  grossier.  Elle  s'est  présentée  pour  la  pre- 
mière fois  dans  des  fouilles  faites  au  Marché  aux  Chevaux , 
situé  dans  Paris  même,  au  sud-est  $  on  l'a  ensuite  rencontrée  à 
Neuilly-sur-Seine,  du  c6té  de  Courbevoie  :  la  couche  qui  la 
contient  est  un  calcaire  cristallin  grenu,  avec  plusieurs  cris- 
taux de  quan. 

8.  ai 
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On  emploie  les  beljifs  masses  de  chaux  fluatép  âgjit  ffq^9 
avons  parlé,  pour  faire  des  vases  ;  la  manière  dpnt  oï^  les  coupe , 
et  le  poli  quW  leur  donne,  font  ressorti?*  les  couleurs  vari.ée« 
et  vives  de  cette  pierre.  Les  jCristaux  dont  les  contojurç  ^n^Ur 
leux  sont  souvent  recouverts  (J©  sulfures  ipétalliqu es,  forfl[je^t^ 
par  leur  entr,elaceipént  des  zones  (J'un  aspect  as3ez  çinguljff. 
C'est  dans  le  Derbyshirie,  et  surtout  à  Matlpck,  (jue  §^e  fpn^  la 
plupart  de  [ces  ou vf âges.  On  tourpe  les  pièces  (ju'/Qn  fai^  pvep 
cette  substance  fragile,  sur  un  tour  très-solide ,  ipu  par  l'eau; 
on  les  polit  de  la  même  manière  que  le  marbre  ;  e^  lofs^nç  çp 
travail  est  terminé ,  on  les  envoie  à  Birihingham ,  où  }}s  f  çp^ 
montés  sur  métaujc. 

II  paroîtroit ,  d'après  les  recherches  de  (Je  Born  ef  de  M.  Pp- 
zière?,  que  la  chaux  fluatée  auroit  été  cpnnue  et  mis.e  çja  u^açç 
à  des  époques  trè^-re culées,  puisqu'il^  ^prétendent  que  f'éfpil 
isL  matière  des  fameux  vases  murrkins ,  si  célèbres  dan?  i'^jat^- 
quité. 

L'acide  fluorique,  que  l'op  obtient  en  mettant  danj  vn0 
cornue  de  plomb  trois  parties  4'acidje  s^lfurique  sur  upe  par- 
tie de  chaux  fluatée  réduite  en  poudre,  a  été  eipployé  par 
M.  Puymaurin*,  pour  graver  sur  le  verre  comme  on  grave  sur 
le  cuivre  avec  l'acide  nitrique:  ce  pjrocédé  ^  été  abandonné, 
et  on  y  a  substitué  l'acide  à  l'état  ^e  g^z  ;  on  estjparvenu^  par  cç 
moyen,  à  obtenir  des  gravure^  très-fines,  |et  dont  il  est  pos- 
sible de  tirer,  avec  qùejqueà  précautions,  un  grand  nombre 
d*épreuyes.  Il  paroît  q.ii'on  connoissoi^  cette  manière  de  grave^ 
le  verre  avant  1700,  quoiqu'on  ne  connût,  à  cette  époque,  ni 
ïacide  fluorique  ni  ses  propriétés. 

'^/'Espèce.  Chaux  PHOSPHATiE,  Phosphprile^  Ifipy-  Le  phpsr 
phore  avoit  été  regardé  comme  appartenant  exclusivement 
au  règne  animal,  jusqu'au  moment  oui  on  a  reconnu  Ja  pré^ 
sence  de  l'acide  phosphorique  dans  un  a^sez  g^and  jipmbre  dç 
substances  minérales.  Ce  ^'est  que  depuis  peu  d'années  qu'pij^ 
A  déterminé  la  nature  de  ces  substances^  «juoi^ue  plusieurf 
d'entre  elles  fussent  déjà  connues.  Les  variétés  de  chaux  pho§i- 
phatée  sont  assez  nombreuses  et  très-différentes  les  unes  dej 
autres;  en  sorte  qu'il  est  difficile  de  les  réunir  par  un  car;^ptèrif 
commun  qui  soit  apparent  et  bien  tranché. 

La  chaux  phosphatée  ne  fait  point  ^ervescence  avec  f  açidf 
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i|ifrîque,  ni  avec  Tacidç  sulfurique,  comme  I4  ehàux  carbo* 
aatée  et  la  chaux  fluafée;  mais  elle  se  dissout  {eatement  dans 
ces  acides.  £lle  esf  plus  dure  que  ces  pierres,  sans  cependant 
^fre  scintillante  $  sa  pesanteur  spécifique  est  plus  considé-r 
ra|>(e  que  celle  de  la  cfiaux  carbonafée ,  mais  inférieure  à 
çellç  ^es  espèces  ^a  genre  Çaryte  et  Strontiane  ;  enfin,  éUtt 
^t  infusible  au  chalumeau. 

Ces  caractères  conviennent  k  toutes  Jes  variétés  cJejCe  sel, 
lorsqu'elles  ne.sonf  pas  trop  impures.  Flusieuii^  de  ces  variétéi 
Jouissent ,  en  oh|re ,  ^es  propriétés  suivantes  : 

peÙes  qui  sont  cristallisées  a^ectent  généralement  la  fo«me 
prismatiques  leur  cassure  est  lamelleuse  dans  le  sens  des  basèA^^ 
et  faboteuse  ou  vitreuse  dans  ce^i  des  pans.  JLeur  forme  pri- 
mitive est  un  prisme  hexaè4re  régulier,  daiis'}^quel  un  c6té 
4e  la  base  est  à  la  hauteur  à  peu  près  comme  10  est  à  7.  L» 
S|iaux  phosphate  a  la  réfraction  simple  ;  lorsqi4!elle  est  pure^ 
çllç  est  conipo»ée  ^  5^  parties  de  chaux,  et  de  4$  diacide 
phosphorique.  JL.e^  variété^  ^  masse  o^itja  cassufe  compacte! 
i^n  peu  gfenue;  elles ^pnt opaques,  çt  font  voir  une  pî^ospho» 
rescence  verte,  très-brijlapte  lorsqu'on  fp  jet|^  la  poussière 
fuf  des  cjbarbons. 

La  chaux  phosphatée  se  présente  crista^is^e  ou  en  maMe. 

M.  Hàiïy  en  a  décrit  dix  variétés  dé^erminable;;  i.ies  unes  sont 
{^néra^ement  terminées  par  un  pointemeat  ;  les  autres  ont  le 
prisme  terminé  pajr  une  ^ace  plus  ou  moins  gjrancje,  perpen*^ 
^çuiai^e  k  laxe,  ce  qui  formera  pour  ^ous  deux  vaiiéCéa^ 
ff^ncipales. 

Nous  comprendrons  sq^s  le  noni  de  chaux  phospfiatée  ter^ 
^euse,  les  variétés  indéterminables,  en  distinguant  toutefois  la 
chaux  phosphatée  silictfère ,  que  nous  regarderons  comme  une 
fous^espèce. 

1 ."  Variété.  Chau|:  Fjap^HAxéE  apatite  :  gemejner  apatit^  Vé^ 
patite  commune, >^roch.i-^ Béryl  de  Saxe,  ouaguftite,  Trdms^ 
dor^^ ' 

Elle  est  en  prismes  courte  et  tronqués  limpides,  verts,  vio*? 
JLeto  ou  bleuâtres;  leur  poussière  est  piiosphorescente  par  cha-» 
l«ur.  Cette  variété  est  composée  ^e  chaux  o,Ç5>  et  d'acide 
phosphorique,  0,46 ,  Kiaproth.  Elle  se  rencontre  dans  lésions 
des  montagnes  prija)itives  ^  aotanûnent  daps  ceux  d'étain  -,  le 
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quarz,  la  chaux  fluatée,  la  baryte  sulfatée,  le  felspath ,  le  feif 
schéelaté  ,  etc.,  l''accompagnent  ordinairement.  On  la  trouve 
principalement  en  Saxe,  en  Bohème; — au  Saint-Gothard,  dans 
une  roche  à  base  de  chlorite;  elle  y  est  accompagnée  d&fels^ 
uath  adulaire  et  de  mica  ;  —  en  Comouailles ,  dans  une  roche 
«  de  talc  lamellaire  verdàtre  ;  —au  Simplon  et  dans  les 
envi  i8  de  Limoges,  disséminée  dans  le  quarz  ;  —  dans  le» 
Pyréff  ^"  ;  avec  la  tourmaline  et  le  mica;  —  en  France,  prés 
de  F  .es,  et  à  l'ouest  de  cette  ville,  d'abord  dans  un  granit 
ren  uiant  beaucoup  de  felspath  ;  et  plus  loin  dans  une  roche 
à^  ^e  d'amphibole,  et  dans  les  cavités  d'un  minerai  de  fer 
^  idé.  (Dubuisson.)  * 

Cette  variété  renferme  toutes  les  chaux  phosphatées,  k  cris- 
taux non  pyramides,  que  M.  Hatty  a  décrites,  dans  son  ouvrage  , 
sous  les  noms  de  prîmitit^e  j -^  péridodécaèdre  ^  ^^^  annulaire ,  ^^ 
émarginée  unibînaire,  — progressive  y  —  doublante  et  hino-^nnu^ 
laire.  Cette  dernière  variété  a  été  découverte  nouvellement  i 
Sungangarsok ,  dans  le  Groenland^  elle  se  trouve  engagée  dans 
im  mica  schistoïde  noir  verdàtre.  D'autres  cristaux  de  chaux 
l^osphatée  ont  été  trouvés  à  New-Yorck.  Us  sont  d'une  coup- 
leur brune,  disséminés  dans  la  pyrite  magnétique ,  et  ont  l'ap- 
parence de  certains  grenats. 

:2.*  Variété.  Chaux  fbosphat^b  chrysouthS;  Spargelslein  (  La 
pierre  d'asperge ,  Broch.  )  Les  prismes  sont  plus  alongés  que 
ceux  de  la  variété  précédente  ;  ils  sont  terminés  par  une  pyra« 
siide  à  six  faces,  comme  le  quarz;  mais  cette  pyramide  est 
plus  obtuse  :  les  couleurs  ordinaires  sont  le  vert  d'asperge  ou 
le  vert  pâle ,  l'orangé ,  le  brunâtre  et  même  le  bleu  verdàtre* 
C'est  à  ces  deux  variétés  de  couleur  qu'appartient  la  moroxitt 
4eKarsten. 

La  poussière  de  la  chaux  phosphatée  chrysolithe  n'est  p*oînt 
phosphorescente  sur  les  charbons.  D'après  l'analyse  faite  par 
1^.  Vauquelin  ,  elle  contient  ^4,28  de  chaux  et  45,72  d'acide 
phosphorique.  On  avoit  regardé  les  cristaux  verts  d'asperge 
eu  orangés  comme  appartenant  à  une  espèce  particulière  de 
pierre  gemme ,  et  on  les  avoit  nommés  ohrysolithes.  M.  Wer« 
ner  avoit  soupçonné  qu'ils  dévoient  se  rapprocher  de  la 
chaux  phosphatée,  avant  que  MM.  Klaproth  et  Vauquelin 
eussent  prouvé  qu'ils  appartenoient  en:  e£fet  à  cette  espèce* 
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Cette  variétë  comprend  la  chaux  phosphatée  fyramiàée^  et 
dodécaèdre  de  M.  Haiiy. 

Le  gisement  de  la  chaux  phosphatée  chrysoltthe  est  souvent 
trés-dlfférent  de  celui  delà  chaux  phosphatée  apatite  f  ilparoît 
qu'elle  se  trouve  dans  les  produits  volcaniques,  mêlée  même 
avec  les  idocrases ,  comme  on  l'a  observé  au  Vésuve.  Suivant 
M«  Gismondi ,  elle  se  présente  sous  forme  d'aiguilles  pyrami- 
dées  y  blanchâtres ,  dans  des  masses  de  pyroxène  granulaire  et 
de  mica ,  aux  environs  d'Albano ,  dans  la  campagne  de  Rome. 
On  la  trouve  en  grande  quantité  au  mont  Caprera,  prés  le  cap 
de  Gates ,  dans  le  royaume  de  Grenade  en  Espagne.  Sa  gangue 
estiune  pierre  cariée  argileuse,  qui  renferme  des  lames  de  fer 
oligiste  et  ressemble  beaucoup  à  une  lave.  En  France ,  on  l'a 
rencontrée  dans  les  basaltes  de  Monferrier ,  à  quelque  distance 
de  Montpellier.  Les  cristaux  brunâtres  et  bleus  verdàtre  oo  t  un 
gisement  analogue  à  celui  des  variétés  de  la  première  division  s. 
on  les  a  trouvés  dans  les  filons  de  la  mine  de  Marbd<^  ou  Lan- 
gloé,  prés  d'Arendal,  enNorwège. 

3.*  Variété.  Chaux  phosphatée  ^e&euse  ,  Hatty  5  Erdiger 
Apatit.  {V Apatite  terreuse j  Broch.  )  Elle  a  la  texture  tantôt 
fibreuse ,  lamellaire ,  ou  granuliforme  ,  et  tantôt  terreuse. 
M.  Hatty  en  a  fait  autant  de  variétés  bien  distinctes. 

Chaux  phosphatée  cylindroïde  (  Agustite). 

Chaux  phosphatée  laminaire. 

Chaux  phosphatée  grano-lamellaire. 

Chaux  phosphatée  conerétionnée  fibreuse.  Elle  se  trouve  en 
masse  rayonnée  dans  les  mines  d'étaîn  de  Schackenwald  en 
Bohême. 

Chaux  phosphatée  massive  terreuse.  Sa  texture  est  solide  et 
même  compacte;  elle^a  sa  surface  souvent  mamelonnée  ;  ses 
masses  sont  marquées  de  zones  jaunâtres  et  rougeâtres;  jetée 
sur  des  charbons  ardens,  elle  y  répand  une  lumière  d'un  jaune 
verdàtre. 

Cette  variété  forme  à  Logrosan ,  près  de  Truxillo ,  en  Es- 
pagne, des  collines  entités,  composées  de  couches  entre- 
mêlées de  qUarz  ;  on  s'en  sert  dans  le  pays  pour  bâtir.  On 
avoit  remarqué  sa  propriété  phosphorescente  long  -  temps 
avant  de  connôître  sa  nature.  D'après  l'analyse  faite  par  PeK 
letier^  elle  contient;  sur  100  parties,  0,59  de  chaux,  eio,S4 
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d'acide  phdspkbri^e.  Le  reste  est  liri  ihëliàn^e  d'àcîSlé  ifliio- 
lîque,  d'acide  carbonique,  de  silice,  (à'e  fer;  et  mémb  d'Utk 
"atome  d'acide  muriatiqué. 

-  Chaux  phosphatée  pulvérulente.  —  CVst  un  méiân^e  d'e  châul: 
fluatëe  et  phoê]f>îiatée  ;  sa  couleur  est  blanche  ;  elfe  fcltouvfe 
.à  Marmarosch  en  tfongne. 

.  Il  paroît ,  d'après  ce  ^ui  J)rëcèd'e ,  qu'il  ^  à  deui  ei  Ipeut-êtVfc 
trois  formatioDS  différentes  de  châùx  J^hosphatée  :  i  .*  celle  àêk 
.£lons,  qui  e$t  certainement  la  J^lus  ancienne,  pinsqù'elte  sb 
(trouve  dan»  le*  filons  lés  plus  anciens;  i.'  celle  qu'on  tlroùvfe 
en  couches  à  Lo^ro^an  dans  l'Est'ràmadûre  :  on  be  saîJt  en- 
core rien  sûr  son  ^îsemeÀt;  3.**  enfin,  celte  d'ei  teri'àms  Vofcà- 
-nîques. 

Chaux  i^HOSpRATéÊ  siliciperb.  Cette  soiis  -  espèce  de  ch'aïki 
phosphatée  se  trouve  en  masses  poreuses  et  comme  cari'ées;  sa 
Cassure  est  terreuse  ou  grenue  ;  elle  à  àuski  là  texture  un  peà 
lamelleule,  à  Tam'es  entrelacées  ;  elle  est  rude  àti  toucher,  éï 
fait  même  feu  sous  le  che'c  au  l)rîqu'et;  les  couteùrs 'sont  fc 
^is  sale  nuance  de  violek  Jetée  su r  un  fer  chaud  /elle  répand 
-une  lumière  ^hosphorîque  très-Vive  et  d'un  jaune  'dor4 

C'est  M.  Tondi  qui  ncfus  à  fait  conrioître  le  premier  cette 
variété  :  on  la  trouve  à  S^chlàckénwald  en  Boh'ème ,  dans  les 
mines  d'étain  de  ce  pays. 

^  3/  Espèce.  Chaux  sulfatée.  —  Gywe.  Le'gy^se  à',  dans  Beau- 
coup de  cas,  l'apparence  de  la  chauk  càrb'onatée;  îl  a  presque 
Ja  même  pesanteur;  friafs  ibrsqu'îl'n'est  point  mélangé*,  il  ne 
*fait  aucune  efférvescience  avec  lés  acides  :  il  est  d'aîlïèii'A 
beaucoup  plus  tendre  que  ce  sel  pierreux,  se  laissant  Couvent 
rayer  par  l'ongle.  Enfin ,  loin  de  se  réduire  eh  chaux  vive  au 
chaluhieau ,  il  se  fond  eff  un  émail  bla'iu;  ijûi  tombe  éh  poiidA 
au  bout  de  quelque  teinps. 

Les  caractères  précfédens  suffisent  souvent  pour  f^îi^e  Bli- 
tinguer  le  gypse  du  calcaire,  de  la  chaux  fluatée,  de  Fa  chh'u^ 
phosphatée.  Sa  pesariteiir  spécifique ,  qui  esit  de  2,3 1  au  plus, 
ne  permet  pas  de  le  confondre  aVec  les  espèces  des  genres 
Baryte  et  Strontiane. 

La  chaux  sulfatée  a  d'autres  caractères  moins  àppa^ehs,  maî» 

-pWs  importans  que  les  précédens-  Sa  forme  primitive,  facile  % 

obtenir,  est  un  prisnie  droit,  ayant  pour  base  un  'paralléio- 
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ft^mmt  dont  les  âAgTes  ont  1 1 5*8*  et  66*5a^ ,  et  dont  la  iiauteur 
est  à  la  base ,  comme  3a  est  à  i3 1  les  c6tés  du  parallélogramme 
sont  efitfe  eut  comme  les  nombres  1 3  et  i  a.  Elle  a  la  double  ré- 
fraction; mais  pour  la  voir,  il  faut  faire  naître  sur  une  des' 
bases  de  la  forme  primitive  une  facette  triangulaire  qui  abatlë 
titi  des  angles  solides  obtus,  et  regarder  à  travers  cette  facette 
af  Uâcieile ,  et  la  base  qui  lui  est  opposée. 

Outre  les  joints  ordinaires  et  trcs-sensibles  parallèles  aux 
faces  de  la  foi'me  que  nous  venons  de  décrire,  le  gypse  offre, 
êommé  le  calcaire  rhomboïdat,  des  joints  surnuméraires,  dont 
les  loi!  de  position  et  Texplication  sont  semblables  a  ce  qui  a 
été  dit  à  ce  sujet  à  TaHicle  de  ce  calcaire.  Les  uns  sont  parai* 
lèles  à  la  petite  diagonale  de  la  base,  ou  à  une  face  produite 
par  un  déetoissement  sur  bne  rangée  à  droite  et  à  gauche  de 
Faréte  H  du  prisihe  ;]es  autres  joints,  qui  sont  parallèles  à  tine 
face  produite  par  un  décroisaement  par  trùïs  rangées  à  gauche 
de  l'arête  G,  et  par  ude  rangée  k  droite  de  cette  arête,  don- 
neroient ,  slls  supportoient  facilement  et  nettement  le  clivage  » 
un  parallélipipède  presque  rectangle ,  mais  dont  les  angle» 
égalent  néamnoilis  9a  d.  et  88  d. 

Ce  sel  pierreux  est  un  }>eu  dbSbluble  danàrèâu  ;  il  faut  5oo 
parties  de  ee  liquide  poUir  en  dissoudre  une  de  cette  subs* 
tance. 

On  viettt  de  dire  que  lé  chaiix  sulfatée  étoit  fosible  au  cha* 
lomeau  ;  mais,  pour  que  cette  fusion  s'opèfe,  il  fkut  diriger  lé 
jet  de  flamÉie  daus  le  sens  ûh  lames.  Si  on  agit  perpehdieu* 
lairemeut  à  leursut^faee,  on  he  peutTobtenir.  Ce  phénomène» 
observé  pér  Macquer,  tét  expliqué  d'une  manière  satisfaisante 
par  M.  HafTy^  Il  fkit  obset>ver  que  les  Uiolécules  intégrantes^ 
prismatiques  ayant  plUè  d#  hauteur  que  de  base,  doivent  adhé*^ 
rer  plus  fortemetal  pat*  leurs  pabè  ou*  faces  latérales^  que  par 
leur  bise  :  d'où  il  résuite  qu^elles  seront  plus  difficiles  à  désunie 
par  l'action  aiéeakiique  ^  o\i  par  eelle  du  calorique ,  dans  le  seni 
de  leurs  pans ,  que  dans  celui  de  lemr  base. 

Lorsqu'on  expose  de  la  chaux  Sulfatée  cristallisée  à  Tactioa. 
du  feu,  elle  perd  &om  eau  de  cristallisation,  devient  biaUche,. 
et  s'exfolie  beaucoup  plus  facilement  dans  un  sens  que  dans 
rautre.* 

Pl^eurs  cristaux  prismatiques  de  chaux  sulfate  sont  flexi- 
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bles  sans  être  élastiques  ;  ils  se  courbent  sans  se  brlstrj  et  con- 
servent" la  courbure  qu*on  leur  a  donnée  :  ce  qui  paroît  tenir 
à  ce  que  les  lames  qui  les  composent,  ne  se  brisant  pas  toutes 
sur  la  même  ligne ,  restent  encore  emboîtées  l'une  dans  l'autre , 
quoique  déjà  rompues. 

Les  caractères  et  les  propriétés  de  la  chaux  sulfatée ,  tel* 
qu'on  vient  de  les  exposer,  suffisent  pour  la  faire  distinguer 
de  toutes  les  pierres  connues. 

Les  variétés  de  formes  de  la  chaux  sulfatée  ne  sont  pas  tré&- 
nombreuses;  mais  ses  cristaux  ont  un  caractère  particulier: 
leurs  arêtes  s'émoussent,  leurs  faces  semblent  s'arrondir,  etil& 
prennent  alors  des  formes  qui  ne  sont  plua  ni  régulières^  ni 
même  symétriques- 
La  chaux  sulfatée ,  ou  gypse  pur,  est  composée,  en  prenant 
des  proportions  moyennes  entre  les  analyses, 

De  cfaai^x»  • •     33t 

P'acirfe  sulfurique.  .  .  .  •     46 
D'eau.  .•,...  ^  ...  •    22 

lOQ 

i.'*  Variété*  Gypse  ssl^nite.  Nous  laissons  ce  nom  trivial  ait 
^pse  cristallisé  :  c'est  celui  que  lui  ont  donné  Wallerius,  Romé- 
de-Lisle,  et  que  lui  ont  conservé  plusieurs  minéralo^tes  an« 
glois  et  allemands. 

La  sélénite  a  une  structure  laminaire  très-sensible  ;  un  cli- 
vage facile ,  qui  permet  de  diviser  ses  cristaux  en  grandes  lamea 
fort  nettes  :  mais  ses  formes  ont  ceci  de  remarquable ,  qu'elle^ 
sont  souvent  terminées  par  des  faces  curvilignes  qui  altèrent 
tellenaent  la  régularité  des  cristaux ,  qu'il  faut  taule  l'atten- 
lion  et  la  sagacité  d'un  cri&tallographe  exercé  pour  les  ramener 
aux  formes  régulières  qu'elles  ont  poÉr  type, 

,  Tous  les  cristaux  cependant  n'ont  pas  souffert  ce  genre  d'al- 
tération; ou  du  moins  il  eatsi  foible,  dans  beaucoup  de  cas, 
qu'on  peut  en  faire  abstraction*  PanUi  ces  formes  nettes  ç^, 
régulières  nous  choisirons  les  suivantes  7 

Le  gypse  sélénite  trapézien  CEP.  C'est  un  solide  en  forme  de 
table,  dont  les  grands  plans  sont  des  rhombes  bordés  par  de& 
i)iseaux  culmiuans  qui  sont  des  trapèzes.  On  en  trouve  des 
cjpîstaux  très-gros  et  très-nets  près  d'Oxford» 
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Le  gyj^it  sélénite  équivalent  P  Ç  B  £.  C'est  un  prisme  comprimé 
i  six  pans ,  terminé  par  des  pointemens  à  quatre  fiices  trapé- 
loïdales.  Il  est  commun  dans  ïts  marnes  argileuses  supé- 
rieures de  la  formation  gypseuse  des  environs  de  Paris* 

Les  variétés  des  formes  altérées  sont  beaucoup  plus  nom- 
l>reuses  ;  on  doit  y  remarquer  d'abord  .* 

Le  gyp^t  sélénite  mixtilique.  Ce  sont  les  variétés trapéziennes , 
dont  les  angles  solides  sont  comme  usés,  obliques  et  arron- 
dis en  partie  par  une  face  curviligne. 

Le  gTpj^j^^iii/eZcniici/toirc.Cesonttoujours  les  variétés  trapé- 
ziennes, dont  les  arêtes  et  les  angles  sont  presque  tous  émoussés , 
à  l'exception  des  arêtes  culminantes  des  trapèzes*  On  les  trouve 
sous  forme  de  lentilles ,  tantôt  isolées,  tantôt  groupées  deux  à 
deux,  de  manière  que  la  coupe  perpendiculaire  au  grand' cercle 
de  la  circonférence  de  ces  lentilles  offre  une  forme  en  fer 
de.lance;  tantôt  ces  lentilles,  ainsi  groupées  deux  à  deux,  sont 
implantées  les  unes  au-dessus  des  autres,  ou  arrangées  circulai- 
rement ,  comme  les  pétales  d'une  rose. 

On  divise  facilement ,  comme  nous  l'avons  dît ,  tous  ces 
cristaux  en  lames  minces ,  très-pplies.  On  les  a  nommés  très- 
improprement  pierre  spéculaire ,  et  encore  plus  improprement 
talc.  Ces  lames  peuvent  être  fléchies  ;  mais  elles  ne  reprennent 
pas  leur  première  forme.  Le  mica  en  grande  lame ,  qu'on  a 
nommé  aussi  taie ,  est  très-éjastique. 

Pallas  a  aussi  observé  du  gypse  en  masses  sphériques  dans 
les  collines  gypseuses  d'Inderski,  sur  les  bords  du  fleuve 
Oural. 

Toutes  ces  variétés,  et  plusieurs  autres  que  l'on  ne  peut  p&t 
indiquer  ici,  se  trouvent  dans  les  carrières  de  pierres  à  plâtre 
des  environs  de  Paris.  Les  unes ,  et  ce  sont  les  plus  régulières^ 
sont  dispersées  dans  une  marne  argileuse  verdàtre  ou  grisâtre , 
qui  forme  des  couches  assez  épaisses  au-dessus  des  masses  de 
gypse  )  les  autres ,  et  ce  sont  les  lenticulaires  et  leurs  sous- 
variétés  ,  sont  éparses  dans  des  bancs  de  marne  calcaire  blanche 
et  solide ,  qui  alternent  avec  les  bancs  de  gypse.  Les  premières 
sont  incolores,  ou  légèrement  verdâtres ,  souvent  même  d'une 
belle  transparence ,  les  secondes ,  également  transparentes ,  sont 
d'un  jaune  d'ambre,  quelquefois  assez  vif.  Cette  disposition  , 
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très-remarquabic  à  Montmartre ,  à  BeUeviUc ,  etc. ,  près  Paris , 
est  à  peu  près  là  falÊfaiè  dàni  tbds  leis  pàjm  oti  se  ti-buvê  ksélé- 
jiite  j  c'est-i-dlre  que  sM  bHétàuk  ne  ië  tfencoriiréht  pbifll  ôrdii 
nairement  implttntfe^  hl.dâhs  'des  fildos,  ili  éanîi  dtfi  fente* 
ou  d'autres  caVilë*,  tiittls  J^i-ëS^Uè  loiijoiJH  diésëtnitiés ,  SdÛ 
isolés,  soit  réunis  fett  petit*  grdujirt,  dans  des  ittâSSfes  argi- 
leuses ou  marneuses.  Là  ëbûlëiir  dé  fces  hiarnés  du  de  ce4 
îjrgiies  iiè  patoît  pâs  iiiiluér  éUr  celle  dés  criâtâtix.  Ainsi ,  on 
trouve  en  Espagne  dêà  cHmUi  li-és-ti^nspârfeiis ,  dâni  une 
argile  ochreuse  d'un  rougb  Vif.  Qbahd  tes  fcristâu*  pâroîsàettl 
cblorés ,  on  remàn^tife  ^Uè  tfette  àppai-encfe  éàt  blùtôt  due  à 
une  infiitratioti  dfe  telle  éipgiife  bbhrébsfe  fetitté  lëurfe  lâihfei, 
qu'à  tthe  VéHtàble  dîàèdlUHbh  dé  îàniatîéré  cttloràiilé  daiis  lé 
sel  même.  Ott  trôUVe  fcepfehdànlr  quelqUërols  la  Sélëttltfe  iih- 
plantée  dans  de*  Ôlottà  m  dies  baVitéii  :  tellb  ésl  telle  dfeà  filbni 
de  tuivre  pyriteux  d'Hért-etigrbhd  eii  HbrigHé  ;  —  déi  fllbns  de 
plomb  sulfuré  de  Tebfchth  eii  Bbhèihb  ;  —  dé  la  ittihe  d^àtgent 
de  Séménofski  i,  dan»  leâ  Mbhtè  Allàf  ;  —  dfes  c^Viléi  des  gypse* 
saliféres  de  Bex ,  etc. 

Le  gypse  ^  en  masse  ^  offVe  «éi  différettcfeè  dt  téxtiii^  assez 
nonibrenses  pour  t^u'on  pUiSslé  élâblii*  It^  variéléS  suiVahles  :  ' 

2.*  Variété.  GyrsE  tAtei^Âià».  Il  tst  feU  ihai$Sfe ,  cbttipbSée  de 
grandes  lames  tantôt  trattspârfetotbs ,  tâtalftl  d'un  bîâhc  laitfeux  ; 
quoique  fort  le^dre  ,  il  tsl  suscttjktible  d'Un  àteez  bfeaU  poli. 
On  en  trouve  de  très-belle*  ntài^s^  à  Ut^hjj  i  Vittgt-quatlre 
kilomètres  à  Test  idte  P»H&. 

S.*  Véfriété.  Gvpsft  NiViFORakis  (Gy^Js»  tferteui,  WfeHi.).  îl  *e 
trouve  sous  forme  de  rognons  peu  volumineux ,  composés  d'ùhe 
ttiultitiide  die  petites  paillettes  ou  iàmelies  d'dn  bUhc  dé  neige 
et  nacrées,  renfle^mé  suit  ail  Milieu  des  ttiaèseS  dte  gyps'esac- 
oharoïde  ,  soit  adbéi'ent  *tit  crîWâUx  de  séîéhite  léAticUlairc. 
C'est  ainsi  qu'on  l'observie  datts  quelques  catrièiiès  de  Mont* 
ntartre* 

4."  Variété.GTp&z  sÀccftAAoïbB^Il  ^^t  aussi  eh  ma^e,  maïs  ses 
masses  ont  la  texture  cristAltine ,  à  petites  lames  serrées ,  et 
ayaM  Soutelit,  c'OïnAi'ele  calcaire satchâi^bïde,  i'aSpectdUsucipe. 
Il  ressemble  tellement  à  cette  variété  de  calcaire ,  ^uie  Tcteil  le 
pluscfxeycé!ûè  i>eàt',  au  prenûer  aspect,  l'en  dislin^er  sûre- 
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Cette  vàrîèlë  prfeciitè  beaucoup  àe  couleurs  ûinêrènies  ;  îl 
y  eh  a  'de  jàiîhé  pàlé ,  de  rose  y  de  roUéêitrë ,  ae  briinâtrè ,  et 
enfia  d'un  blanc  piir  et  mât.  On  a  fait,  kvèfc  ce  dernier V 
'des  figures  i^ûî  ne  différent  dé  celles  faîtes  en  inarbrè  que 
par  la  facilité  qu'oh  iroiive  à  les  rayer  ;  et  avec  celui  qui  esï 
translucide ,  on  tait ,  à  Flbrehcè ,  des  figures  qui  ont  une  trahi- 
jpàreiice  cireuse  assez  remarquable,  et  des  vases  aans  lesquels  oii 
Jïlace  dësluinièrlesVjui  r<épanaeht  iiné  clartë  dbiicé  elâgréabie. 
On  exploite  ceiîte  dernière  vari^'t^  à  Vôlterrà  en  Xoscahé.  Î3n 
lui  <)bnhe  Ife  nom  'i^albàïre  gjpseux. 

5/  V*driét'é.  fevipsB  FifekÈox.  Cet'te  Vàîpîëië  est  en  masse  ^  dont 
la  structure  est  à  fibres  pàrallièles  aro!iêis  où  courbes ,  souvent 
àéliéeh ,  4'elrrees  VMtàe  contre  l'autre ,  et  satiriées  bomme  dfe  la 
ïoîe.  Un  râjppelle^o'ii  vèÀ't ,  a  cause  de  cet  aspé'cl  -,  gypse  sbyteûx. 
M.  Haîiy  fait  remarquer  que  chaque  fibre  appartient  à  là  variéife 
"Ae  ^6)nàé&  qù'H  nommé  prîsmâtpïde.  il  en  vi'ebt  de  la  Chine  > 
et  Au  moàt  Sâléve  ,  près  Genève. 

6.*  Variété»  GyVse  compacte.  Celui-ci  ressemblé  encore  beiaù- 
c'bup  a'ù  calcaire  sàcchàroïdê  où  au  calcàî're  blanc;  mais  il  se 
laisse  rayer  avec  l'ongle,  et  ce  caractère  suffit  pour  l'en  iîs- 
tiAgûer.  il  cfst  àùsSsi  'suscéptîbï'e  de  pôlîT  On  ïùî  a  donné,  ainsi 
qu'à  la  variété  laminaire ,  Ife  nom  iValahà^trite  où  à^ albâtre  gj-f^ 


^seux» 


Tbufes  ces  Variétés  sont  gènïràlèmeiit  asjsez  pures.  Là  sui- 
vante forme ,  pour  ainsi  dire ,  un  groupe  à  part. 

7.*  Variété.  Gypse  grossier  (vulgaureme^nt  pierre  à  piastre). 
Son  grain  est  généralement  grossi eV  ;  sa  texture  compacte  où 
lamellaire  :  il  est  souvent  mélangé  d'aVgiIe ,  de  sable  où  àe 
chaux  carbbnatée;  et  dans  ce  dernier  cas,  il  fait  légèrement 
*é6erVescence  avec  l'àcîde  nitrique. 

Nous  ne  pouvons  "guère  citer  d'exemple  au tli'en tiqué  die 
cette  variété  que  le  gypse  grossier  de  ^lontmartre,  de  toutes 
les  collines  gypseusés  des  environs  de  Paris ,  et  celui  des  envi- 
rons d'Aîx  en  Provence. 

Gisement.  Le  gypse  à  presque  toujours  été  formé  par  voî^ 
de  cristallisation  confuse.  Celui  qui  est  de  plus  ancienne  for-* 
ination ,  comme  le  jplus  nouveau ,  présente  cette  manière  d'être^ 
îl  a  été  déposé  a  presque  toutes  lés  époques  de  formation , 
peut-être  dans  Us  temps  même  où  se  sont  déposées  les  roclies 
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que  Ton  nomme  primitives ,  ou  au  moins  dans  des  temps  tr^ 
voisins  de  cette  époque,  et  ensuite  dans  toutes  les  formations 
postérieures,  jusque  dans  les  plus  récentes. 

On  en  distingue  donc  d'un  grand  nombre  d'époques  ou  de 
formations  di£férentes.  Nous  nous  contenterons  d'indiquer  ici 
les  principales,  avec  leurs  caractères  les  plus  distinetifs.  Quant 
aux  preuves  de  leur  rapport  4^  position ,  on  les  trouvera  dans 
rhistoîre  des  terrains  dont  ils  font  partie.  Le  plus  ancien  gypse 
est  celui  des  terrains  primordiaux;  il  est  plus  cristallin  et 
plus  brillant  que  les  autres,  et  souvent  mêlé  de  paillettes  de 
mica  ou  de  lames  de  talc.  Il  accompagne  immédiatement  les 
Yoches  de  cette  époque,  et  alterne  avec  elles.  Cette  formation 
de  gypse  esî^  d'après  les  observations  de  M.  Brochant,  beau- 
coup plus  fréquente  et  plus  étendue  qu'on  ne  le  croit  généra- 
lement. 

Lesecond  gypse  est  ordinairement  fibreux,  à  fibres  contour- 
nées; il  estasses  difficile  à  distinguer  du  troisième,  et  n'en 
diffère  peut-être  même  pas  essentiellement. 

Le  troisième  se  distingue  par  sa  position  dans  ou  immédia- 
tement dessus  ces  calcaires  coquilliers  qu'on  nomme  calcaires 
des  Alpes  et  du  Jura^,  et  surtout  par  la  soude  muriatée  ru- 
pestre  ou  fontinale  qui  l'accompagne. 

Enfin,  le  quatrième,  que  nous  ferons  connoître  en  son 
lieu ,  sous  le  nom  de  gypse  à  ossemens ,  a  la  texture  lamel- 
laire, à  grains  grossiers,  comme  nous  l'avons  dit;  il  se  dis- 
tingue des  autres  par  sa  position  au-dessus  de  la  craie ,  et  par 
les  débris  de  mammifères,  d'oiseaux  et  d'autres  animaux  ver- 
tébrés qu'il  renferme. 

Telle  est  l'esquisse  des  principales  formations  de  g3rpse.  Ce 
sel  terreux  présente  encore  quelques  caractères  géologiques 
généraux  qu'il  est  bon  de  présenter  ici. 

A  l'exception  du  quatrième  gypse ,  ou  gypse  à  ossemens , 
et  quelquefois  aussi  du  premier,  on  ne  remarque  presque 
jamais,  dans  les  terrains  composés  de  cette  roche,  cette  stra- 
tification distincte  ,  régulière ,  quoique  inclinée  ,  ou  même 
sinueuse  qu'offrent  la  plupart  des  calcaires.  Les  collines  gyp- 
seuses  sont  composées  de  ce  sel  pierreux  ordinairement  mêlé 
et  comme  pétri  avec  l'argile ,  la  marne  et  les  autres  roches  qui 
raccompagnent* 
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Les  terrains  gypseux  ne  contiennent  presque  jamais  de 
substance  métallique  ;  quand  ils  en  renferment  quelques 
parties,  elles  y  s«nt  disséminées,  et  ne  s'y  présentent  ja- 
mais ni  en  filons ,  ni  en  iits,  ni  même  eu  rognons  volumi* 
lieux. 

Plusieurs  sels  et  minéraux  particuliers  accompagnent 
presque  constamment  le  gypse  ;  ce  qui  est  un  phénomène 
^ôlogique  assez  remarquable  :*ce  sont  la  soude  muriatée^ 
la  soude  sulfatée,  la  magnésie  sulfatée,  la  boracite,  le 
bitume,  et  notamment  le  soufre,  l'argile,  le  quarz^  et  les 
éilex  cornues, l'arragonite, la  strontiane  sulfatée ,  mais  point  la 
baryte. 

Les  trois  premiers  gypses  n'ont  jamais  présenté  d'une  ma- 
nière authentique ,  du  moins  à  notre  connoissance ,  de  débris 
de  corps  organisés;  le  quatrième  seul  en  enveloppe.  Nous 
avons  indiqué  à  quels  animaux  appartiennent  ces  débris;  nous 
devons  faire  seulement  remarquer  que  les  coquilles,  si  com- 
munes dans  les  calcaires ,  sont  au  contraire  très-rares  dans  le 
gypse  ;  mais,  ce  qu'il  y  a  d'assez  singulier,  c'est  qu'elles  se  pré- 
sentent en  grand  nombre  dans  les  marnes  argileuses  super- 
posées presque  constamment  à  ce  gypse ,  et  que  ces  coquilles 
sont  spécialement  des  huîtres ,  quelquefois  recouvertes  de 
cristaux  de  sélénite. 

La  ehaux  sulfatée  est  assez  abondamment  répandue  à  la 
surface  du  globe.  Nous  avons  cité  les  carrières  qui  offrent  les 
observations  les  plus  remarquables.  Quelques  contrées  assez 
étendues  semblent  manquer  presque  entièrement  de  ce  sel 
pierreux  :  telles  sont  l'Angleterre ,  la  Suède ,  etc. 

Annotations  et  usages.  Les  variétés  de  gypse  saccharoïde 
et  compacte ,  connues  sous  le  nom  commun  d^albâtre  gyp" 
seuxj  étant  susceptibles  de  recevoir  le  poli,  servent  quel- 
quefois à  faire  des  tablettes  ou  .d'autres  meubles  ;  mais ,  en 
raison  de  leur  peu  de  dureté,  elles  ne  conservent  que  très- 
peu  de  temps  leur  premier  éclat.  On  en  fait  plus  ordi- 
nairement, et  surtout  en  Italie,  des  vases,  ou  de  petitei| 
figures  qui  sont  remarquables  par  leur  translucidité.  En 
mettant  une  lumière  dans  ces  vases ,  ils  répandent  dans  les 
appartemens  une  douce  clarté.  On  dit  que  les  anciens,  ayant 
observé  cette  propriété^  se  sont  servis  de  cette  pierre ,  ea 
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place  de  yître ,  ppup  éçlairjBr  les  fei^fle^  ^e  <:p\if  |pip|qre 
pâle  jet  mystérieuse  qui  leur  copvient.  Qa  pçme  (jue  ç'e^^  U 
pierre  au'ils  nommoient  phenglle. 

La  chaux  sulfatée  impure ,  lorsau*elIe  ne  çobfien^  quç  ^^ 
la  chaux  carbonatée ,  est  celle  qui  fournit  le  meilleur  plâtre. 

Le  plâtre  n'est  autre  chose  que  cette  pier^re  pffv^ç  fÇ^f^^" 
mcpt  de  çon  eau  de  cristallisation  par  unç  chaleur  coijye- 
nable.  L'acide  sulfiiriqi^e  reste  toujoiirs  uni  ayçç  la  çh^ux* 

Les  fourneaux  dans  Ij^squelç  on  calçinç  |ç  plâtrç  ,  sonjt 
presque  toujoui^  d'une  construction  très-simpie.  Souvent  Ù$ 
«ont  faits  avec  la  pierre«à  plâtre  ejle-iyiêpi.ç ,  rjéunijç  çn  up 
massif  parallélipipëdique  à  claire-voie ,  dans  le  bas  duquel 
•ont  pratiqués  dps  canaux  ypûtés.  On  jçjtte  Iç  ^pis  <^ans  çè) 
canaux ,  et  la  chajeur  produite  par  la  combustion  suflàjt  çpuç 
calciper  le  plâtre  ;  il  s. élève,  pendant  cptte  calciyiatipn ,  uqç 
fumée  blanche,  qui  se  dissout  rapidement  dan^  ^^^}f  9  P.?^i^ 
peu  que  ratjpospnère  soit  sèche.  Cette  fumée  «ç^tprocjjuitje par 
Teau  de  cristallisation  réduite  en  vapeurs. 

On  délaie  Je  plâtre  ay.cc  de  l'eau  pour  l'emçloyejP.  Cett^ 
opération  s'appelle  saphir  /^  plâtre  ;  on  lui  rend  ainsi  spn  çau 
ie  cristallisation.  Lorsqu'on  n'en  a  mis  que  la  quantité  suffi- 
sa^te ,  ^uî  doit  être  à  peu  près  égale  ay  volume  4^^  ^^^^r.f 
employé,  l'eau  ne  tarde  pas  à  être  absorbée,  et  Ip  plâtre  ^  s^ 
prepdre,en  une  masse  solide.  On  observe  qu'il  se  produit  4^ns 
ce  moment  une  certaine  quantité  de  chaleur,  '^ttri^u^ç  au 
calorique  qui  abandonne  l'eau  passant  de  l'état  liquide  a 
l'état  solide.  On  observe  aussi  que  le  plitre  se  gonfle ,  surtout 
s'il  est  pur  :  c'est  l'effet  qui  accompagne  ordinairement  les 
cristallisations  confuses.  Aussi  les  ouvriers  sont-ils  forcés  d'/ 
ajouter  diverses  poussières,  comme  de  la  cendre,  lorsqu'ils 
veulent  diminuer  le  gonflement ,  dans  le  cas  où  il  d.eyiendroit 
nuisible  à  leurs  travaux. 

Le  plâtre  trop  cuit ,  et  celui  qui  est  resté  trop  long-temps 
k  l'air,  a  perdu  la  propriété  de  se  gâcher,  fl  paroît  que  le 
premier  a  éprouvé  une  demi-vitriiicatiou ,  et  que  le  second 
a  déjà  repris  peu  à  peu  son  eau  de  cristallisation. 

La  chaux  carbonatée,  mélangée  naturelleme;nt  au  plâtre,, 
comme  dans  la  pierre  à  plâtre  de  Montmartre ,  ajoute  à  sa 
qualité  y  en  lui  faisant  participer  de  quelques-unes  des  pro^* 
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prîëtés  des  mortier».  Cetfe  eçpèpe  f}p  pl4tre  e^t  beaucoup 
plus  ferme  que  celui  qui  est  (a^it  fivep  ^p  U  chaux  sulfatées 
pure  ;  mais  celui-ci  est  plus  fin  et  plus  ^lapç ,  et  ^irés-propre 
pour  les  objets  de  sculpture  que  Ton  coulp  pL^o^  les  mouie^ 

Le  plâtre  sert  dans  plusieurs  pays  à  apepdep  Içs  terres^ 
principalement  les  terrains  trop  humides ,  d^m  lesquels  oa 
yeut  cultiver  du  trèfle. 

On  fait  avec  le  plâtre  un  enduit  particulier  ^'pp  grain  très- 
fin  ,  susceptible  d'être  diversement  coloré ,  pt  dp  i;ec^YPii;  ur 
poli  très-beau.  On  le  nomme  stuc.  On  pfend  di|  plâtre  pboisÂ 
et  cuit  avec  soin;  on  y  ajoute,  en  le  gâchanf ,  pnp  pirQpqiv 
lion  convenable  de  colle  de  Flandre;  on  y  intrç^f^it,  pn  T^ap- 
pliquant^  les  couleurs  <jue  Ton  veut  Ifii  {^qnutVfr^t  Qui  ont 
été  broyées  à  l'eau/ 

Lorsque  l'enduit  fait  avec  ce  plâtre  ç$t  fpc,  f)i^  Ip  ppUt, 
d'abord  avec  la  pierre  ponce  ,  ensuite  ayec  une  tii^fV^  à  ai- 
guiser, puis  avec  du  tripoli.  On  lui  donne  le  derpier  lustre , 
en  le  frottant  fortement  avea  un  morce^i|  dp  c)^^pp^u  et  de 
l'eau  de  savon ,  et  enfin  avec  de  l'hpile  spu][e. 

On  fait  aussi  du  stuc  avec  de  la  chaux  Purp*  > 

4.*  Espèce,  Chaux  sulfatée  anhydre,  anhydrïte.  {Chaut  ap* 
hydro  sulfatée,  —  hluriacite,  — Spath  cubique.  —  Kj^stf^te,  Har 
berii.)  Cette  substance  est  beaucoup  plus  du|re  /]i|e  )§  chaux 
sulfatée  ordinaire ,  puisqu'elle  raye  le  marbre  ;  eflp  e^t  ajusî 
beaucoup  plus  pesante,  sa  pesanteur  spécifique  pt^^  de  9,964» 
Elle  ne  blanchît  point,  et' ne  s^exfolie  pouit  ^u  iejif  coq9iQ# 
elle  :  enfin,  elle  se  divise  très-nette^ient  en  fjragmeiis  qui 
sont  des  prismes  droits  à  base  rectangulaire  ^  dapf  lefqup}^  le 
grand  côté  est  au  petit,  comme  iG  est.  ^  i5. 

Elle  est  composée ,  d'après  l'analyse  qu'ei^  a  f2^i|;|Ç  Yauque- 
lin ,  de  40  parties  de  chaux  ^  et  de  60  d'acide  sulfuriqup.  £L 
n'y  a  point  d'eau  de  cristallisation,  pommp  li^LX^  1^  9hff]i||F 
sulfatée  ordinaire ,  et  c'est  à  l'absepce  dp  ce  CQrp^  y  quf 
M.  Haiiy  regarde  comme  un  principe  ^  ipi%  attribue  les  cs^ 
vactères  très-différenj  que  présente  cette  substance  :  c'f^f 
aussi  ce  ^ui  1'^  fait  nommer  Chaux  anhydro'-^suljati^e  et  anhj; 
4rite,  E^e  jouit  de  la  réfraction  double  à  un  hîfut  4l^gr^* 

•  On  n'est  pas  encore  assez  fondé  pour  réunir  cette  substance 
Avec  la  soude  muriatée  gypsifère  ;  mais ,  dans  tous  les  cas ,  il 
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faut  évittt  de  la  confondre  arec  cette  eipéce  âe  soude  mu- 
riatée,  trouvée  dans  les  mines  de  sel  du  Tyrol. 

On  peut  reconnoître  quatre  variétés  principales  dans  Tes- 
pèce  de  ce  sel  pierreux. 

1."  Variété.  L'Anhydritb  spathique,  dont  la  structure  est 
lamellaire  et  comme  ténulaire ,  et  qui  se  présente  en  masse , 
dont  les  cavités  renferment  quelquefois  des  cristaux  qui  sont 
tantôt  des  prismes  à  quatre  pans ,  tantôt  des  prismes  péri- 
octaèdres  ;  elle  a  un  éclat  vif,  quelquefois  un  peu  nacrée  ;  elle  est 
ou  translucide,  même  transparente  et  sans  couleur,  ou  presque 
opaque  laiteuse ,  roussàtre ,  bleuâtre  ou  violàtre. 

a.*  Variété,  L'ANHYDaiTE  fibreuse.  Sa  structure  est  fibreuse, 
à  fibres  tré».déliées ,  très-alongées,  très-serrées,  et  ayant  sou- 
vent l'éclat  soyeux,  sa  cassure  transversale  et  presque  vitreuse. 
Ses  fragmens  ont  souvent  la  forme  de  baguettes. 

Ses  couleurs  principales  sont  le  rouge  ou  le  bleuâtre. 

3**  Variété.  L'Anhydrite  cONCRéTiONNén  (Vulg.  JHerre  de 
tripg.)  On  l'a  prise  long- temps  pour  de  la  baryte  sulfatée; 
mais  l'analyse  deKlaproth  aprouvé  que  cette  singulière  pierre 
étoit  une  variété  d'anhydrite,  composée  de  0,42  de  chaux,  de 
0,66  d'acide  sulfurique,  et  souvent  d'un  peu  de  sel  marin. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,9  ;  elle  se  présente  en  masse 
4'un  gris  ayant  une  légère  nuance  de  bleuâtre,  composée  de 
lones  ou  rubans  blanchâtres,  repliés  plusieurs  fois  et  d'«ne 
manière  inverse  sur  eux-mêmes.  Ces  zones  sinueuses  d'anhy- 
drite  sont  séparées  par  de  l'argile  grisâtre  asseï  dure.  Sa 
structure  est  compacte ,  et  son  aspect  est  mat. 

On  ne  l'a  encore  trouvée  que  dans  les  mines  de  soude  mu- 
riatée  rupestre  de  Wieliczka. 

4.'  Variété.  Anhydrite  quarzifèrb.  (Vulg.  Pierre  de  VuU 
fino.)  C'est  une  pierre  composéede  9a  parties  de  chaux  sulfatée 
•ans  eau ,  et  de  8  de  silice.  La  présence  de  la  silice ,  qui  pa- 
rolt  être  ici  dans  l'état  de  combinaison ,  modifie  les  propriétés 
de  la  chaux  sulfatée  anhydrite,  en  sorte  que  cette  pierre 
est  beaucoup  plus  pesante ,  sa  pesanteur  spécifique  étant 
^,8787;  elle  a  la  texture  granuleuse  des  marbres  ^lins ,  et 
quelquefois  la  structure  un  peu  lamellaire  ;  elle  est  un  peu 
phosphorescente  par  l'action  du  feu ,  et  très-fusible  aU  cha- 
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Itliheiii.  Son  éclat  est  a<iez  vif,  un  peu  nacré.  Elle  èsl  trans* 
lucide. 

Les  échantillons  de  cette  pierre  que  M.  Fieuriaii  a  vus,  et 
qu'il  a  fait  connoître  le  premier,  sont  d'un  blanc  grisâtre  $' 
uniforme  ^  ou  veiné  de  gris  bleuâtre  ;  ils  sont  translucides  sur 
leuis  bords.  On  ne  connoit  point  encore  levr  position  géolo^ 
gique  ;  on  Sait  seulement  qu'on  les  troirre  à  Vulpino  ^  à 
quinze  lieues  au  nord  de  Bergame. 

On  emploie  cette  pierre,  à  Milan ,  pour  faire  des  tablée  et 
des  revétemens  de  cheminées.  On  Vy  c^nnoît  sous  le  noni 
de  marbre  de  bardigiio  de  Bergame^ 

L*anhydrite,  et  presque  toutes  ses  rariétés^  se  trouvant 
dans  les  terrains  qui  renferment  de  la  soude  muriatée  et  dii 
gypse  ',  elle  est  disséminée  en  masse  plus  ou  moins  volumi.- 
lieuse,  dans  les  masses  de  s^i,  ou  bien  elle  les  parcourt  en 
veinules  ornées  de  toutes  les  couleurs  qui  lui  sont  propres. 

On  la  trouve  abondamment  dans  les  mines  de  sel  du  pays 
de  Salzbourg ,  dans  les  salii^»  de  Bex  ,  dans  les  Cavités  des 
gîtes  de  minerai  argentifère  de  Pesey,  en  Savoie.  Elle  est 
souvent  intimement  mêlée  avefe  le  sel  marîi;i.  -On  a  fait  ^tfel- 
quefeis  de  ce  mélange  «ne  ^variété ,*  4  lâqueUe  on  a  dénné  le 
nom  de  chaux  ankydro^sulfatée  mûri aUf ère. 

L'anhydrite,  exposée  dan^  les  fissures  de*  montagne  à 
l'influence  de  l'-eau  qui  les  suit ,  reprend  de  l'eau  àe  cristalli- 
sation, -et  ^aBse,;sans  changer  d«  ^orm^  m  fie  Structte»é,  aÉ 
gypse  ordinaire  ç  c'est  un  modepaitiCftlier  d  altération  auqUel 
M,  Haîiy  a  donné  le  nom  d'épigéme.  (B.)  .      *  .^ 

CHAUX  {Chim.) ,  Oxide  de  Càbùium.  Voyez  Caicium  >  Su^pL 
(Ch.) 

CHAUX. (C/wm.)Jusqu*àLavoisier,  les  chimistes  donhoîeilt  k 
ce  mot  une  acception  trés-étendue  ;  car  ils  l'appliquaient  à  toutes 
les  B^aticres ,  terreuses  ou  métalliques ,  qui  aveient  éprouvé  de 
la  part  du  feu  ou  4e  celle  d'un  autre  agent,  une  altératibii 
sensible,  et  en  même  temps  une  diminution  dans  la  cohésion 
de  leurs  particules,  ils  dîstinguoient  principalement  les  chauà 
fierreuses  et  les  éhaux  métaMiqu^  ;  celles-là  étoient  fibiemiei 
par  la  calcination  des  pierre»  calcaires ,  et  celles-ci  prove- 
noient  des  métaux  <^lcinés  avec  le  çcMïtact  de  l'air,  mr  dei 
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métaux  qui  avoient  été  dissous  dans  des  acides.  Ils  coasidé* 
roient  les  chaux  métalliques  comme  des  matières  terreuses 
qui  y  unies  au  principe  inflammable,  constituoient  les  mé- 
taux.  Mais  aujourd'hui  il  est  démontré  que  ,  loin  d'être 
d'une  nature  plus  simple  que  les  métaux ,  elles  ont  au 
contraire  une  composition  pins  compliquée ,  puisqu'elles  ré- 
sultent de  l'union  d'un  métal  avec  Toxigéne  :  de,  là  le  mot 
oxide  métallique  y  qui  remplace  celui  de  chaux  métallique.  (Ch.) 

CHAVANCELLE.  (Bot.)  Les  habitans  de  la  Sologne 
nommant  ainsi  un  champignon  poreux  du  genre  Bolet  (  bo* 
letus  Soloniensiêy  Decand.,  FL,  Fr.  6,  nJ*  809  ) ,  qu'ils  font  re« 
cueillir  en  automne  sur  le  tronc  des  arbres  pour  en  préparer 
l'amadou  qui  se  vend  à  Orléans.  Il  est  demi-circulaire  9  laté- 
ral et  sessile;  il  atteint  un  pied  de  diamètre  ;  sa  surface  su- 
périeure est  brune  9  et  çà  et  là  comme  déchiquetée  ;  il  est 
jaune  en*dessous;  sa  consistance,  de  nature  sèche,  est  plutôt 
charnue  que  ligneuse.  (  Lbm.  ) 

CH  AVANT.  {Omith.)  Suivant  Salerne,  on  donnoit  en 
Sologne  ce  nom  et  celui  de  chatmiant  commun  au  chat- 
huant ,  strix  stridula ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

CHAVARIA.  (  Omith.  )  Voyez  Chaïa.  (  Ch.  D.  ) 

CHAVARITA  (  Omith.  ) ,  nom  chaldéen  de  la  cigogne , 
ûrdea  oiconia ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

CHAVAYER.  {Bot.)  Voyez  Chayavbr.  (J.) 

CHAVOCHE  (Omith.) y  un  des  noms  vulgaires  de  It 
chouette ,  ou  grande  chevêche ,  strix  ulula ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

CHAW  {Omith.)^  nom  hoUandois  du  choucas,  eorvus 
monedula ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

CHA-WGA.  (  Bot.  )  Arbre  de  la  Chine ,  mentionné  dans  Ir 
Recueil  des  Voyages,  qui  a  le  port  du  laurier,  les  feuilles 
toujours  vertes,  et  qui»  couvert  de  fleurs  dans  la  belle 
saison,  est  un  des  ornemens  des  jardins.  (J.) 

CHAYAVER.  (Bot.)  Cette  plante  de  l'Inde  a  une  racine 
employée  dans  les  teintures,  sur  la  c6te  de  Coromandel, 
comme  la  garance  l'est  en  Europe  ;  elle  appartient  de  même 
k  la  famille  des  rubiacées,  sous  le  nom  d^oldenlandia  umbel» 
iata.  On  trouve  dans  le  Pinax  de  C.  Bauhin ,  sous  celui  de 
chappavur^  ou  de  ruhia  virginea^  une  plante  de  Virginie  9 
4pnl  la  racine  est  employée  dans  les  teintures.  C'est  peut-être 
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la  même  que  le  efaayàvcr  do^t  le  nom  et  le  payt  auroient  été 
mal  indiqués  à  €•  Bauhin.  (J.)  <  -;  - 

CHA^YEU  (Bo^)^  nQm  donné  par  les  Chinois ,  suivant 
Dttbalde ,  k  Thnile  tirée,  du  frait  d'un  arbre  ,qiii  a  quelque 
ressemblance  avec  le  thé.  Il  est  de  hauteur  n^diocre  y^t,  crott 
aans  culture  sur  le, penchant  des  montagnes  et  dans  les  vallées 
pierreuses.  Son  fruit  vert,  d'une  foi^oie.  irréguJLi^rç  ^  contient 
un  noyau  osseux.  (J.  ) 

CHAYOTE..  (  BoU  )  Dans  Vtle  de  Cuba,  on  donne  ce  nowt  j 
suivant  Jacquin ,  à  une  plante  cucurbitacée^.qu'il  .nomnxoit 
^cios  edulU ,  et  qui  est  le  sechimm  tdult  de  M.  S^vartz  et  de 
Willdenow.  Son  fruit  est  .bon  à  nasger.  Ou  en  distio^ie 
deux  es|>èces,  ou  plut6t  deux  variétés ,  l'une  à  fruit  l^e  de  la 
grosseur  d'un  œuf  de  poule;  l'autre  à  fruit  plus  long  et  cou^ 
vert  de  poii^tes  molles.  (  J.)  . 

CHAYOTILLO  {Bot.\y  nom  e^agnol  d,oaiié|  dans  ;ie 
Mexique ,  au,  ca/^oa ,  genre  de  plantes  cu<»u*liitacées ,  publié 
par  Cavanilles. .(  J;  )  •     ,. 

CHAYQUAaONA.  (Erp^)  Seba,  Thés.  \  i ,  taV.^^n^  i,  a, 
appelle  ainsi  un  serpent  orné  de  trés-beltes  couleurs^  qu^'H 
dît  venir  du  Brésil,  C'est  la  coulç^uvre  chajrque  de  M.  de  i.a« 
cépéde ,  ou  eoluher  stolatus  de  Linnfieus.  Sa  véritable  patri* 
est  la  o6te  de  CoromandeL  Voyjez Coolbuvre.  (H,  Ç.) 

CHAYR.  (Sot.)  L^prge ordinaire ,  h^ord^umvulgare^  est  ainsi 
nommée  dans  l'Egypte ,  auivant  M.  Delile.  Elle  est  nommée 
4|j(Kir  par  Forskaël.  ^  J. } 

CHÉ,  ou  Xe  (Mamnu)^  nom  chinois  du  miifc^moiv/Hrs.niios- 
i[;2ii/êrf/«9  Liiui«9  suivant  Novareite.  (  F.C.) 
,  CHEB-EL-LEYL  (Bof.),  nom  arabe  de  laVbielle  de  nuî#^ 
n/ctago ,  suivant  M.  Delile.  (  JT.  ) 

CHEBET  (  BoL  ) ,  nom  arab^  de  Taneth ,  awslhumgmfieoUns , 
suivant  M.  l>eiile.  Ses  graines  sont  nommées^^uimar.  (J.)         ; 

CHëBETIBA  (BoU)  j  nom  car^ljbe  du  4mp(t»iay  cité  dans 
l'Herbier  de  Surian.{  J.  ) 

CHEBULE  (Bo^),  un  des  cîo^mirobolans  mentionnés  dans 
les  livres  de  matière  médicale  et  de  phfirmacie  ;  c'est  le  mjrtH 
halamts  ehtbulus  de  Vesling ,  que  LiAmsussrappprtoil  à  son  genro 
JCimenia ,  sous  le  nom  de  ximenia  xcgypHaaa^  et  dont  M^  Delile 
a  formé  un ^nre  distinct sous^celui  de  Hlanites,  guiaquelqu^f 
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l^À|)^o»tA^^ctéHetii«  a<^c  Vëgihalid  éë  FtoBpét  Alpin ,  maïs  qbt 

paroît  en  différer.  (J.)  ' 

- .  CHfiCANL  (  BbV)  Vbye^  €kACÀTrt.  '(  J.  ) 

CHBeC>AiS0G€ONGHB.  {  Bot.)' Ce  nom  pftniVién  est  celiA 
Au  gardoqliUt  inc^fêa^' génifè  de  plante  labiée,  de  la  Flore  ûû 
Pérou,  qnï  a  Icf'càlioe  du  thym ^ et  la  fleur  dé  la  sàuge.  Si 
iaveur  est  bj^)*éai)le  ;  oA  la  méie'dans  dts*  assaisotinemens ,  et 
on  emploie  son  infusion  comme  cordiale.  (J.)  '  " 

CHECHf  SHÀSHISM'  (  Ômttli.  )*,  itom  sons  lequel  est  connu , 
fc  la' liâîb  ^'HHidsoii,  le  chevalier  grivlelé,  trihga  macularia, 
Gttiêl.  (Ch.Ï).)  '  ....:, 

'  CHEDEK.  {Bôt.y  UàiW  (jueîqtieJ  Kvres  anciens  on  trouve 
^us  Cè  nom  là  mflongèrte  ,  ioltttiûfh  rnelàngèntt ,  qui  est  encore 
désignée  dans  feXcvàht,'«uiyant  Satnkoir,  sotts^  ceux  de  m^* 
lantsana,  hatleschaim  ^  et  une  dé  éek  Variétés  ious  celui  de 
h^ek^anii  lit  diaifeé^"  ës^èee'  'fl'orangiêr ,  ^  aussi  nommé 
i^édtû^  ^r  «oiruptiëii  ^  dans  quel^ca  Heux.  (J.) 

CHEEK  (Bo^),  nom  qu'on  donne  en  Làp»ni€  hYosmundk 
êirulhioptèris  \  '  Llnn'. ,  fbugérè  partîculièire  'aux  contrées  du 
ii'ord.  (LfiM.)  ""■'       '*'•  ■'     ■'  ; 

--'•éHEELA.  (  (yraifth/.J  V'ûfèilnàescnptioA  de  *et  oîseâu'  à  la 
fin tlu  mot  AtcilE.  ( Cfif.  D. )       '  •  •* 

CH^-CHOUF  fBo^.),nfotn  arabe  on  égypïteii  de  YarîHîdà 
iànata  de  Forskdéf!  ^  ou  àriHMa'plUUosa  de  Lînïiius ,  Suivant 
M.  Dieliîe.  (J.  )''     *  '^^  •^''  "*-^    '''^^  -  **-m  /  -  -  -  •  '     '        '     x 

CHEILANTHES.  (^Bot.)  Ce  genre ,  dé  la  iamiïle  des  fougère^v 
differt^rêa^peù  Ûë'ctfitî  dés'  aditihfres  ;  iî'â  ^été  nomméclie/ZizTi- 
ihes  par  Swartz ,  et  aûosura's  parBitfrnterdi.  taft-ùbtificatioû 
eénsfttè -eh  d^s-i)oints 'très-écartés,  inarçinaux^j  recouverts 
chacun  par  une  membrane  (  ï/itf  1/5 irfk  )  Tén*fo fuie  d'écaillé  qui 
tient  au  bord  de  la  frondejct  qui  s'oiii^è^e  dt^dahis  en  dehors  j 
les  capsules  tjuî  composent  la  fructification  ,•  s*otivrent  irrégu» 
Mètttnent,  et  sont^tauiiies  d'àm'  Ahrfeau. 

Les  espèces  de  ce  genre  ,  adopté  jkn*  uti  grand  nombre  de 
lëlamstes,  s'élèvent  à  ^Virfbn  vîîTgt-cînq;  M.  Pcrtret  pense 
^'on  doit  lés?  îâîsser  dafas  le'^enre  AdiaHtei'ïl  'est  Vrai  que 
l^eaucoup  dVntre  elle»  OA=t  été  regardées  comtned-és  espèèesde 
é^  genre  ;  iuaiè  l^n'^èifiûîre  -qii'èllés  fortiièfat  un  groupe  dis- 
tinct ,  iotéfne  k  r-eeil ,  de  è^uî  tles  adkittes ,  dont eOes'n'tJUt  pas 
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timi#ui5  la  dâicalfs$ie  :  les  i^utre^  e^èc^i.  ay^âfat  néiep.placéfi# 
dan«s  l^s, genres  FUrUylMnahUU^jU^i/Uum^Poljffu^iumy  Nephro^ 
dium  j  Acros^ichuni  et  Tric&owanwu  Ces  ^^ivexscs  mitlaMpçi^ 
prouvent  (|ue  le  cheilarUhes  a  des  ra^^parts  avec  ^us  les  gçnrefC 
que  nous  venons  de  nommer ,  et  qu'il,  est  un  4«  cea  gepr^Sft 
tplérés  pouc  placer,  cectaines  espèces,  dç.fo^gérçs  qui,  par 
leurs  c«^ractér/es  aml>^us ,.  s«  trpuyçroieQt  mal  placée»  ^anfi 

tout  autre.  Voyez  Fougères*  

Les  e^ceç  deicluçilai^tl^es  se  ir^yet^  da^sl'aaci^n  et'd^ns 
le  nQ^y^&u  cputûauent fleur  Irondâ  est  ôrdinairemeot  peu^ 
élevée,  et  deux,  trois  ou  quatre  AHs.aUée.r  on  n'ea  cçmnfi^ 
qu'une,  qui  spit  simplement  ailéis*  Lest  plus  riemarquables  Sia4t  .* 
Le  C^Eiu^NXHES  FLUBT  f.  CkcUonti^ôs  nuorvpl^rû  ,  Sw, ,  £1.  dmén- 
t,  3 ,  f.  5.  C'est  Tespèce  à.froad^«  çû[|iplQfi^«iUb. ailée  <^H  peiméQ  ; 
les  pennules  sont  arrondies ,  velues  et  à  contour  sipueux  cré- 
Aclé.  Elle  croit  aux  envirpns  de  Q^i^.  ;      / 

Le  CttBii4NTHES  qpift^yT^ÇhcHofiihes  odoro^  3w«  i  3chkuhry^ 
Oypt.  tafc.  ia3.  Cette  jolie  petite  Xougpr^,  reiwrqu^hlç  p^p 
IWeur  agréable  qu'elle. exhak;,  surtout  Iqrsfu'eU^  estsècjie,' 
et  qu'on  la  froisse  entre  les  doigts ,  orpît  e^  Europe ^r  f  t  prin- 
cipalement.en  liiaUe,    c^p  Suisse,  en  Tyrel,  et  dan«t  les  îles 
dJHié^fs ,  sur  ^es  rochf|rs^.dans  les  vignes ,  ptq.  Ce  n'est  point 
le  polypodium  fragrans  de  Linnœus ,  comme  on  l'avait  cru  ,^ 
lequel  croit  daus  les.  înc^s  orientales ,  et  copv^itue  aussi  une 
espèce  de  ce  genre  {cheilonth^s  fragrans  ^t  Sw,).  Ce  n'est  pas  n^n- 
pluslepo(^podium^a^ra»5  de  M.p.esfopiaines,  qu'en:  trouye' 
dans  les  fentes  des  rochers  en  Natolie  et  en  Barbarie ,  mais  qui 
e^t  encore  une  espèce  du  même  genre  {.cheilonthes  suaveolfim ^^ 
Sw.).  Toutes  ces  espèces  sont  les  vrais  types  du  genre  Cheiiaft-) 
t)ies ,  et  d^  nombre  de  celles  qui  ont  été  féunies  au  pteris  ,  à 
Vadiantum  et  au  po(;^podii/in,  . 

Le  cbeilanthes  odorant  est  une  fougère  qqi  n'a  pas  plus  de 
trois  à  quatre  pouces  de  hauteur:  ses  pétioles  sont  bruns ,  un; 
peu  velus  :  les  frondes  viennent  en  touffes  ;  elles  sont  glabres  ♦  * 
deux  fois  et  même  presque  ^rois  fois  pennées  :  les  dernières- 
pei^nules  sont  oblongues^  olitu^s,  sinueuses,  et  à  lobes  en  tiens , 
arrondis  et  obtus. 

Le  Cheilante^  davallioides;  Bory^  Willd.,  Sp.  5,  p.  .^6i.- 
Très-belle  fougère  de  trois  ^  quatre  pieds  de  hauteur,  d^c/u-* 
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V(M»te,  è&m  les  lies  de  France  et  de  Saîrif-Mauriee ,  par  Bcny 
de  Saint-Vincent.  Les  ïirondcs  sonttl^îs  fois  ailées ,  à  pennulesr 
ovales  oblongues ,  entières  et  obtuses ,  portant  k  rextrémité 
la  fructification  9  dont  la  forme  est  oblongue,  et  Ip  membrane  ^ 
^i  la  recouvre,  brufte. 

Le  nom  de  eheilanthes  vient  de  deux  mots  grecs,  qiii  signi- 
fient yictfr  eiUcre,  Ce  genre  est  ainsi  nommé^  à  cause  de  Tas*- 
pect  de  ses  points  fructifères.  (Levi.  )  • 

CHÉÏLINE  {Ichlhyot.) ,  Cheilinus.  On  appelle  de  ce*n6m  un 
genre  depoissoné  de  la  famille  des  léîopomes ,  qui  a  étéétablî 
par  M.  de  Lacépède ,  et  dont  les  caractères  sont  les  suivans  r 
Un  seul  rang  de  denU;  nageoire  d&rsale  unique;  museau  eont'^ 
primé-}  Uvre  supérieure  très^grosse^  extensible;  de  grandes  écailles 
ou  des  appendices  à4ia  hoéte  de  ia  nageoire  caudale  ou  sur  les  côtés 
de  ta  queue. 

Les  dents  maxillaires  des  chéilines  sont  coniques  ;  les  anté- 
rieures mitoyennes  sont  plus  longues;  fi  y  a  des  dents  pharyn- 
giennes cylindriques  et  mousses,  disposées  en  forme  de  pavé  r 
les  supérieures  sur  deux  grandes  plaques  ;  les  inférieures  sur 
une  seule,  qui  correspond  aux  deux  autres.  ' 

L'organisation  intérieure  est.semblable  à  celle  des  labres. 
La  ligne  latérale  ^st  interrompue  vis-à-vis  la  fin  de  la  na- 
geoire dorsale. 

Ce  genre  de  poissons  est  facilement  distingué  des  Chéilo-  . 
DirrèRES,  qui  ont  deux  nageoires  dorsales?  des  Labres,  dont 
la  nageoire  caudale  est  dépourvue  d^appendices  et  d'écaîUes  ? 
àe&  Ophicépralës  et  des  Chéilioi^s  ,  dont  le  museau  est  déprimé  ; 
des  GoMPBOSES,  qui  ont  une  sorte  de  bec  ,  etc.  Voyez  ces 
divers  articles. 

Le  mot  Chéîline  est  tiré  du  grec  ^uXoç ,  fahritm ,  et  indique 
le  volume  de  la  lèvre  supérieure  de  ces  animaux. 

Le  Chéucine  scare  r  Cheilinus  secnvs ,  -Lacép.  ;  LaBrus  scaruSf. 
Linn.  Des  appendicessur  les  c6tés  delà  queue,*  dents  émoussées  ; 
teinte  blanchâtre ,  mêlée  de  muge  j  écailles  très-grandes ,  trans:« 
parentes ,-  taille  d^environ  un  pied. 

Ce  poisson  babite  la  Méditerranée,  et  se  montre  surtout 
près  des  c6tes^  de  la  Sicile  et  de  la  Grèce  ;  aussi  a-t-îl  été  conntt 
ées.  premiers  naturaËstes  grecs  r  Aristote  en  ^patrie  ,  ainsi 
^"Alàénée»  Ellea  et  Oppien  ^  souple  nom  de  ffjui^oq.  Lor&  des 
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premiers  siècles  de  Fére  chrëtieane ,  il  sWançoit  dans  la  ner 
de  Carpathie ,  jusqu'au  premier  promontoire  delà  Troade.  Sa 
célébrité  étoit  des  plus  grandes  chez  les  peuples  anciens,  qui 
ne  néglîgeoient  rien  pour  s'en  procurer. 

Sous  l'empire  de  Claude  ,  Optatus  Elipertîus ,  commandant 
d'une  ûotte  romaine ,  en  apporta  plusieurs  vivans ,  qu'il  ré^ 
pandit  sur  la  c6te  de  la  Campanie ,  oit  ils  multiplièrent  promp* 
tement ,  parce  que  pendant  cinq  ans  on  faisoit  rejeter  à  Im 
mer  ceux  que  les  pécheurs  prenoient  dans  leurs  filets. 

Dans  le  temps  du  grand  luxe  des  Romains ,  le  chéiline  scar», 
faisoit  les  délices  des  tables  les  plus  somptueuses.  Il  entroit 
dans  la  composition  de  ces  mets  fameux  pour  lesquels  on  réu- 
nîs^it  les  objets  les  plus  rares ,  et  que  l'on  servoit  à  Vitellius, 
dans  le  plat  nommé  bouclier  de  Minerve. 

Les  entrailles  de  ce  poisson ,  au  rapport  de  Rondelet,  ont 
une  odeur  de  violette.  Aussi  étoit^ce  la  partie  que  les  anciens 
recherchoient  particulièrement  en  lui ,  et  qu'ils  ^egardoient 
comme  un  mets  divin,  ainsi  que  nous  l'apprend  Athénée. 

^     Hic  scamt,  «quoreis  qui  Tcnit  obesus  ab  undis, 
Visceribut  bonus  est^  estera  vile  sapit. 

Martial.  Epig.  84»  lib.  XIIT. 

Le  chéiline  scare  vit,  en  troupes  nombreuses ,  dans  les  trous 
des  rochers  qui  bordent  les  rivages  des  îles  de  l'Archipel  ;  il 
en  sort  difficilement ,  et  les  pécheurs  grecs  assurent  qu'en  tête 
de  chaque  troupe  il  y  a  constamment  un  chef.  On  ne  le  prend 
qu'à  la  ligne:  lorsqu'un  de  ces  poissons  a  mordu  à  l'hameçon  ^ 
on  l'attache  à  un  fil  et  on  le  laisse  dans  l'eau  ;  se$  «Compagnons 
abandonnent  leurs  retraites  ténébreuses  pour  l'entourer,  et 
finissent  par  se  prendre  eux-mêmes. 

Dans  tous  les  temps,  on  a  remarqué  que  le  chéiline  scare 
n'étoit  point  Carnivore  comme  les  autres  poissons  en  général  ^ 
mais  qu'il  paissoit  les  fucus  et  les  algues  qui  poussent  sur  les 
rochers  au  fond  de  la  mer  -,  il  recherche  aussi  les  végétaux 
ordinaires ,  et  on  emploie  avec  succès ,  pour  l'amorcer ,  des 
feuilles  de\pois  ou  de  fèves. 

Plusieurs  naturalistes  lui  ont  accordé  la  faculté  de  ruminer, 
c'est  une  erreur. 

D'autres  assurent  qu'il  a  une  voix  :  autre  erreur  aussi.  Peut* 
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^nt  Uit^l  eàUnaàre  quelque  bruit  par  ses  mouveiuéiia.  Mais 
i^el  est  le  poisso»  qui  puisse  jouir  de  la  voix  P 

Le  CainLinm  tm^obié  ;  Cheilinus  trilohatus ,  Lacëp.  Deux 
lignes  latérales  ;  la  nageoire  de  la  queue  trilobée ,  très-large , 
trcouverte  i  sa  Im^  et  de  chaque  cAté  par  trois  ou  quatre 
écailles  trés^onsidërables  ,*  libres  et  flottantes  par  la  plus 
grande  partie  de  ïeur  eireon^rence  ;  les  nageoires  dorsale  et 
ansle  prolongées  en  peinte  vers  la  queue  ;  couleur  générale 
d'un  brun  bleuâtre,  relevé;  Sur  la  tête,  la  nuque  et  les  opercules , 
par  des  taches  ou  des  points  rouges ,  blancs  ou  jaunes  ;  les  pec- 
dtorales  sont  jaunes  ;  les  eatopes  ont  une  teinte  nuancée  de  rouge. 
Ce  poisson  ,  du  vohinae  d'une  carpe  ordinaire  à  peu  prés , 
a  été  obiervîé  par  Commei^on  dans  la  mer  de  l'Ile  de  France 
et  de  Madagascar, 

-  Le' Ca'ÉioiFfË 'pA^cté  ]  Cheilinus  fascîatus ;  Sparus  fascfaéus  ^ 
©locky  aiy.  Nageoire  caudale  en  croissant;  ligne  latérale 
lioiible  ;  dents  coniques  ,  molaires  petites  et  arrondies  ;  les 
nageoires  anale ,  dorsale  etoaudale ,  garnies  en  partie  de  petitéi 
écailles  ;  teinte  générale  jaunâtre  ;  six  ou  sept  bandes  trans- 
versales brunes  :  une  bande  noire  sur  la  nageoire  caudale, 
dont  Textrémité  .est  d'ailleurs  très-brune.  Il  vient  du  Japo^. 

Ld  Chi^iline  queue -verte  :  Cheilinus  chlorourus  ;  Sp(irus 
'chlorourus  ,  Bloch  ,  260.  Nageoire  caudale  trilobée  ;  une  seule 
îigne  latérale  ;  corps  et  queue  comprimés  ;  écailles  larges  et 
minces  ;  Fojperctile  terminée  par  une  prolongation  arrondie  à 
son  extrémité;  les  eatopes  et  les  nageoires  caudale  et  anale 
tl'un  vert  foncé  ;  la  teinte  générale  verte, 

Detâmét  de^  Antilles  et  de  celle  du  Japon.  (H.  C,  ) 
CHÉILION  (IchthfoL) ,  C/ici7io.  Comiherson  a  donné  ce  nom 
à  un  genre  de  poissons  de  là  famille  desléîopomes ,  lequel  a  été 
conservé  pal*  M.  de  Lacépède  et  par  M.  Duméril.  Voici  ses 
caractères  : 

'  Denis  en  rang  simple,  fort  petites;  nt^geoire  dorsale  unique) 
hasse  et  très-longue;  museau  déprimé ,  lèvres  grosses  et  très-peu-* 
danteâ  ;  êOtps  et  queue  fort  alongés  ;  écailles  petites. 

Il  est  assez  facile  de  distinguer  ce  genre  de  ceux  qui  com-^ 
J)oseîifra  famille  des  L^iopomes.  Voyez  ce  mot. 

Cliéilion  est  une  expression  grecque ,  qui  indique  le  volumÇ- 
des  lèvres  :  ;^€/Aoç,  labrum. 
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*-  Le  CftifLiOîî  DOUÉ;  Cheilio'  auratus,  Tcnit  ïe  corps  d'un 
jaune  doré-,  quelques  points  noirs,  répandus  sur  la  ligne 
latérale  ;  taille  d'environ  quinze  pouces;  nageoire  Caudale 
arrondie. 

Il  a  été  trouvé  par  Commerson  à  Tîle  Maurice  ,  oii  il  est  sî 
commun  que  sa  chair  tut  négligée ,  quoiqu'elle  soit  blanche  et 
agréable  au  goût* 

Le  Chbilion  brun  ;  Cheilio  Juscus.  Teinte  générale  d'un 
brun  livide  ;  catopes  blancs  ;  taches  blanches  sur  les  nageoires 
idu  dos  et  de  l'anus  ;  les  pectorales  transparentes  ;  taille  d'à  peu 
près  onze  pouces.  Des  mers  de  l'Inde,  (  H.  C.  ) 

CHEILOCOCCA.  (Bot,)  Salisbury,  dans  son  Prodromus^ 
pag,  41a,  a  nommé  cheiloeocca  apocynifoUa  la  plante  qui, 
depuis ,  a  reçu  le  nom  de  platjylobiumformosum.  Voyez  Platy'- 
I.OBE.  (PoiR.) 

CHÉILODACTYLE.  (Ichthyol.)  M.  de  Lacépède  a  ainsi 
appelé  un  genre  de  poissons  de  la  famille  des  dimérèdes,  et 
dont  les  caractères  sont  les  suivans  : 

Une  seule  nageoire  du  dos;  des  rayons  libres  au-dessus  de  chaque 
nageoire  pectorale;  la  lèvre  supérieure  grosse  et  très^extensible;  le 
corps  et  la  queue  très-comprimés;  catopes  un  peu  en  arrière  despeC" 
lorales;  dents  en  velours* 

'  Le  mot  chéilodactyle  est  grec,  et  indique  le  volume  de  la 
lèvre  et  la  séparation  des  rayons  pectoraux  {^ûXo^,  labrum^ 
et  S^ÂiCjvXoi^  digiti). 

Le  Chéilodactyle  fascié  :  Çheilodactylus  fasciatus ,  Lacép.; 
Oynœdus  ^  Gronov.;  Cichla  macroptera^  Schneider.  Nageoire 
dorsale  étendue  depuis  la  nuque  jusqu'auprès  de  la  queue; 
anale  faïciforme  ;  taches  foncées  sur  les  nageoires  du  dos  et  de 
la  queue;  écailles  grandes. 

•  Des  mers  de  la  Nouvelle-Zélande.  r4es  indigènes  le  pèchent 
avec  des  hameçons,  pour  s'en  nourrir.  (H.  C.) 

CHÉILODIPTÈRE.  (Ic?i%'oL)  Ce  genrç  de  poissons,  de  la 
famille  des  léîopomes,  a  été  formé  pour  la  première  fois  par 
M.  de  Lacépède,  aux  dépens  des  genres  Labre  et  Sciène  des 
iiutres  auteurs.  Ses  caractères  sont  les  suivans  : 

Deux  nageoires  dorsales;  point  de  dents  incisives  ni  molaires; 
opercules  sans  piquçkns  ni  dentelures  ;  lèvre  supérieure  grosse  et 
Çâfancies 
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La  présence  des  deux  nageoires  dorsales  suffit  pour  étoigner 
ce  genre  de  ceux  qui  Tentourent  immédiatement* 

Le  nom  qu'il  porte  indique  d'ailJeurs  parfaitement  ses  ca- 
ractères les  plus  remarquables-,  le  volume  de  la  lèvre ,  et  Texis- 
tence  de  deux  dorsales  (;^fiXoç9  labrum,  etS'hrJefoç,  bipinnalus). 

§.  i.^'  Nageoire  caudale  fourchue  ou  en  croissant, 

La  CuéiLOpiFTBRB  HBPTACANTHE  ;  CheilodipUrus  heplacan^ 
thus ,  Lacép.  Sept  rayons  aiguillonnés  et  plus  longs  que  la  mem- 
brane à  la  première  nageoire  du  dos;  caudale  fourchue;  mâ- 
choire inférieure  plus  avancée  que  la  supérieure  ;  opercules 
couvertes  d'écaillés  semblables  à  celles  du  dos. 

Il  se  trouve  dans  la  mer  du  Sud ,  où  il  a  été  observé  par  Com- 
tnerson.  Voyez  Temnodon. 

Le  Chrysoptère  ;  Cheilodactylus  chrysoplerus ,  Lacép.  Mâ- 
choires égales;  caudale  en  croissant;  seconde  dorsale,  caudale , 
anale,  et  catopes  dorés;  couleurs  très-belles;  dos  d'un  noir 
violet  ;  sur  chacun  des  c6tés  neuf  grandes  bandes  transver- 
sales de  la  même  teinte  sur  un  fond  d'argent  ;  quatre  raies  lon- 
gitudinales dorées,  de  chaque  côté  aussi. 

Il  vit  dans  les  eaux  de  la  Martinique ,  où  il  a  été  observé» 
décrit  et  figuré  par  Plumier. 

Le  CHéiLODiPTERE  RAvé  ;  Cheilodipterus  linealus  y  Lacép. 
Dents  longues,  crochues,  séparées  ;  huit  raies  longitudinales 
de  chaque  côté  du  corps  ;  une  bande  transversale  large  et 
courbe  auprès  de  la  caudale,  qui  est  en  croissant. 

De  l'Océan  équatorîal.  M.  Cuvier  le  range  dans  le  genre 
Apogon.  Voyez  ce  mot.  i 

Le  Maurice  :  Cheilodipterus  M àuritii^hacép.;  Scictna  Mau^ 
ri/ii,  Bloch.  Caudale  en  croissant;  tête  et  opercules  alépidotes.; 
teinte  générale  argentée ,  sans  bandes,  ni  raies ,  ni  taches  ;  dents 
petites,  aiguè's. 

Ce  poisson  a  été  décrit  parBloch,  d'après  un  dessin  et  un 
manuscrit  du  prinôe  J.  Maurice  de  Nassau-Siegen ,  qui,  an 
commencement  du  dix-septième  siècle ,  gouverna  une  partie 
du  Brésil.. 

Il  vit  dans  les  eaux  du  Brésil,  où  il  atteint  le  volunie  de  la 
perche. 
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§  2«  Nageoire  eaudale  arrçwdie  oureetUigne» 

Le  Cyanoptèiib  ;  Cheilodîpterus  tyanojiterus ,  Lacëp.;  Sciœna 
cirrhosa.  Caudale  rectilîgne  ;  les  deux  dorsales  et  la  caudale 
bleues  ;  mâchoire  supëneure  plus  avancée  que  nnférieure , 
qui  iest  garnie  d^un  barbillon. 

Des  mers  de  TAmërique  méridionale ,  où  il  a  été  observé  et 
décrit  par  Plumier. 

L'Acodpa;  Cheilodîpterus  aeaupa^  Lacép.  Caudale  arrondie? 
mâchoire  inférieure  plus  avancée  ;  plusieurs  rangs  de  dents 
crochues  et  inégales  ,*  plusieurs  rayons  de  la  seconde  dorsaU 
terminés  par  des  filamens. 

Même  patrie  que  le  précédent. 
,    Le  Boops  :  Cheilodîpterus  boops  ,  Lacépèd.  ;  Lahrus  loops  ^ 
Houttuyn,  Linn.  Les  yeux  trés>grandsj  la  mâchoire  inférieure 
plus  avancée  ;  opercules  écailleuses ,  comme  le  dos. 

Du  Japon. 

L'AiGLB  DE  MER  :  Cheilodîpterus  aquila  ,  Lacép.  ;  Scîcena 
aquila^  Cuvier.  Caudale  arrondie  ;  mâchoires  égales,  armées 
de  deux  rangs  de  dents  ;  teinte  générale  blanchâtre.  Il  atteint 
cinq  pieds  de  longueur  ;  sa  vessie  natatoire  produit  de  chaque 
côté  plusieurs  prolongemens  coniques  et  branchus. 

Péché  sur  les  c6tes  de  la  Manche,  en  i8o5. 

Les  naturalistes  décrivent  encore  quelques  autres  chéilodip* 
tères.  (H.C.) 

CHEIRANTHOIDES.  (Bot.)  La  famille  des  plantes  cruci- 
fères se  divise  en  deux  sections  caractérisées  par  le  fruit,  qui 
est  silîculeux ,  c'est-à-dire,  court  dans  Tune,  et  siliqueux  ou 
alongé  dans  Vautre.  Quelques  auteurs  forment,  dans  chacune,^ 
des  subdivisions ,  et  distinguent  dans  la  seconde  les  erucacées  on 
erucoïdes^  dont  la  silique  se  prolonge  en  un  bec  au-delà  de» 
valves,  et  les  cheiranthoïdes ,  qui  n'ont  qu'une  pointe  très-courte 
au  sommet  de  la  silique.  (J.) 

CHEIRANTHUS  (Bot.),  nom  latin  des  giroflées.  (LrD.) 

CHEIRI,  Keiri  ,  AucEiRi  {Bot.) ,  noms  arabes  cités  par  DaTé- 
champs,  de  la  giroflée,  et  principalement  de  l'espèce  à  fleur 
jaune,'  cheiranthus  cheiri.  Il  est  devenu,  avec  l'addition  d'un 
autre  moi^  le  nom  générique  donné  par  LinnaeuS;  qui  signifie 
fleur  de  cheiri.  (J.) 
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CflEIROMIS  (  Mamm.) ,  nom  latin  donné  par  M.  G.  Cuvier 
au  genre  Aye-Ayede  M.  Geoffroî.  Il  vient  âe  fxSç^  rat,  et  de 
;^ç)p ,  m^in.  Voyez  Aye-Aye»^  (  F..C,) 

CHÉIROPTÈRES,  ou,  CnAuvE-aouRis.  (Mamm.)  De  la  pre-r 
mière  impression,  au  sujet  des  man^mifèries ,  et  du  mode  de 
leur  locomotion,  on  est  arrivé  à  l'idée  et  au  nom.de  quadru- 
pède. Eu  effet,  quatre  supports  sous  un  tronc  attaché  vers  le 
milieu  de  Fétre,  paroissoient  la  combinaison  la  plus  heureuse 
pour  que  chaque  chose  -existât  dans  des  convenances  réci-» 
proques.  .  , 

C'est  donc  par  suite  d'anomalies  que  quelques  mammifère^ 
manquent  à  ce  plan  primitif,  et  qu'il  en  est  parmi  eux,  l'homme 
par  exemple ,  qui  n'emploient  au  mouvement  progressif  qu'une 
paire  d'extrémités  :  l'autre  paire ,  dans  ce  cas  ^  tombe  néces- 
sairement dans  des  usages  secondaires,  et  est  n;tise  à  profit^ 
suivant  de  nouvelles  destinations,  et  dai^s  autant  de  chances 
qu'il  y  a  de  sous-genres  hors  de  la  loi  commune. 

Si  c'est  là  déjà  une  considération  curieuse,  combien,  à  plus 
forte  raison  ,  n'avons-nous  pas  de  motifs  pour  nous  récfier  à  la^ 
vue  d'un  développement  qui  provient  de  celte  anomalie^  quand 
ce  développement  ^  lieu  hors  de  toutcsprpportions  et  de  toutes» 
règles  !  Le  plan  primitif  tombe  alors  dans  le  plus  violent  écart,, 
et  il  en  résulte  des  combinaisons  dont  on  s'éloif  ne  comme  de 
productions  monstrueuses,    i    .        ,         . 

Telles  sont  les  sensations  et  les  idées  que  firent  naître  dès» 
Torigine  des  choses  la  rencontre^  et  la  vue  des  ehauve-souris  : 
on  se  prévint  contre  elles;  on  fut  révolté  de  leur  difformité  et 
de  leur  laideur;  et,  les  idées  s'exhaltant  dans  cette  direction, 
00  alla  jusqu'à  les  dire  impures;  de  façon  qu'on  ne  se  borna 
pas  à  éviter  de  les  toucher  ,  on  s'abstint  de  les  coiyioître» 

Les  écrits  des  naturalistes  attestent  l'ignorance  où  l'on  fut 
d'abord  à  leur  égard. 

Aristote  les  définit  des  oiseaux  à  ailes  de  peau  :  il  ne  sait  au 
jnste  si  ce  sont  bien  des  volatiles ,  à  cause  de  leurs  pied»;  mais , 
d'un  autre  côté,  il  ne  peu  t  se  déterminer  à  les  regarder  comme 
des  quadrupèdes,  ne  les  voyant  pas  pourvues  dequatre  pieds 
bien  distincts.  Ses  réflexions  sur  leur  défaut  de  queue  et  de 
croupion  le  conduisent  à  des  idées  théori(ju es  dout  aucune  n'est 
iîppuyée  sur  une  observation  positive. 
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Pli«e  m^en  parle  que  peur  remarqu  er  qu'il  y  a^es  oiseaux  qui 
VBçendvetit  leurs  peliteyivaaft^  et  qui  les  aliaUeut  au  moyeu  de 
-maniielles* 

A  là.  feuaifliance  àes  IfftCres  en  £ux«op« ,  on  «eJsorira  il'aèord 
>è^o^ier  les*<afieiem. 

AidroYande  coittnença  le  premâérè  s'étendre  da^antagie  sur 
l(èê  chamre-^outiê  2  cédant  tenteibis  auK  pré^igés  de  son  siècle , 
41-efli  fit  une  métne- Camille  avec  Tautruiihe  ^  et  la  raison  qu'il  em 
éonney  estquie  •ces  deux  espèces  d^oisedusi  participent  égaler 
«Adit  de  la  n^alulw  des  quadrupèdes^ 

Scaliger ,  de  son  c6té  5  fait  de  la  chauve-souris  un  être  toul^ 
<À-*Mt  mei*vtiîle*x  ;  il  lui  troure  et  deux  et  qiÉitre  pieds  -,  «lie 
tnarche  sans  pattes ,  et  vole  sans  ail^s  ;  elle  voit  lorsqu'il  n'y  m 
^0  de  lumière  f  et  cesse  de  voir  quand  i'aurore  patOit«  C'est, 
<ijoete^4l,  Ife  plus  singulier  de  tous  les  éweawx,  puisqu'il  m 
des  dents,  et  qv'il -est  privé  de  bec. 

Si  ^lus  tiHHi  on  donna  enfin  qudi}ée  attention  aux  c%3toY^ 
souris ,  ce  ne  ftrt  pas  d'abord  pour  en  étudie^  rorj^aniàatiou;; 
hu  y  regarda  qu'autant' qu'il  le  ftHut  pour  parvenir  à  les 
«OHiprendrè  dans  des  distributions  méthodiques,  ou  plutôt 
Vm-n^allaeonsulter  en  elles  que  les  points  de  leur  conform»* 
tîott  qui  correspondoient  aux  bases  sur  lesquelles  .0»  avoii 
Ikit  rouléi*  l^étfbaikudagé  des  systèmes  zoologiquiesk-  .  •  ' 
-'  Tbutefois  ii  urrîra  qu'on  eut  dé  bonne  beure  tmm  idée 
iMcacte-deë  oflib^fés  des  èhauve-soui*is ;  c'est  qu'on  avoit  ioii 
heureusement  choisi  pour  le  point  de  départ  de  ces'^or4es»  d^ 
tfaVâux,  des  caractères  extérieurs  correspond atrti  k  âi^xsaif^C" 
tires  anafônirqnei  plus  généraux  et  plris  profonds^  î  J  -  • 

'  Des  ce  taëtoen^  dn-he  sépara  plus  ic^  chauve -^ souris  d^» 
quadrupèdes  vivipares  :  une  élude  plus  approfondie  de*  leur 
organisation ,  cônfimife  les  indications  fourniies  par  la  consi- 
dération-de  leufç^éntsi. 

En  effet ,  les  chauve-souris  ont ,  comme  les  qutfdmpéiieë! 
tiv4^âre»,  le  cœur  bîloculaire  ,'les  pounums  celliileux,  s«i%» 
pendus  et  enferinés^âns  la  plèvre,  un  (Hapliragtiieï^twcwletiiéy 
Interposé  •  efatre 'ïa  cîhrité  du  thorax  et  celle  de  TaMomen^ 
un  cerverfu  ampflè  et  ramassé,  le  cfrâne  cowiposé  H'airtant^ 
Jiîèfcés  ^  et  "de  pièces  égileuietrt  eticft^rèté^.  C'est  Ic^étor 
système  sensîtif",  ^  ce  ^ont  fés  4aê«ies  appetreils  p*ur-k4  -*- 
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gestion  et  les  sécrétions.  Leurs  dents  sont  dusai  de  trois  sortesi 
tout  leur  corps  est  également  couvert  de  poils  ;  et  ce  qu'on 
savoit  depuis  long-temps  sans  en  avoir  tiré  la  même  consé- 
quence que  de  nos  jours,  elles  enfantent  également  leurs  pe- 
tits vivans ,  et  leur  donnent  le  lait  de  leurs  nutmelles.  Leurs 
os ,  leurs  muscles ,  leurs  vaisseaux ,  tout  en  elles  est  comme 
dans  les  quadrupèdes  vivipares;  cette  ressemblance  est  telle  9 
que  les  moindres  détails  de  leur, organisation  suifiroient  seuls 
et  séparément,  pour  montrer  que  ce  sont  de  vrais  mammi- 
fères, et  qu'on  ne  sauroit  se  dispenser  de  les  comprendre 
dans  la  même  classe.  1 

Mais  il  y  a  l»in  cependant  de  ce  résultat  aux  vues  hardies 
de  Linnœus,  qui  les  rangea  dans  un  même  ordre  avec  l'homme 
et  les  singes,  et  qui  ne  craignit  pas  de  donner  aux  uns  et  aux 
autres  un  nom  semblable  -,  tantôt  celui  d'antromorphœ  (  êtres 
i  visage  humain  ),  tantôt  celui  de  primates  (animaux  de  pre* 
mier  rang).  Toute  extraoïyiinaire  que  parut  cette  classifica<* 
tion ,  le  grand  nom  de  son  auteur  la  consacra. 

Toutefois  il  survint  peu  après  une  opinion  qui  ne  pou  voit 
s'en  accommoder  :  ce  fut  celle  d'une  nouvelle  école  qui  admet» 
toit  entre  tous  les  êtres  des  rapports  suivis  et  gradués,  et  une 
marche  progressive  du  simple  au  composé.  Dans  ces  circpns» 
tances,  des  animaux  constitués  comme  les  mammifères,  et 
manœuvrant  dans  les  aii^  à  la  manière  des  oiseaux,  foumis- 
soient  un  exemple  de  transition  dont  on  ne  manqua  pas  de  se 
prévaloir. 

C'étoit,  jusqu'à  un  certain  point,  confondre  l'effet  avec  la 
cause,  et  implicitement  reconnoitre  que  la  faculté  du  vol> 
^lansles  oiseaux  et  les  chauve-souris,  résultoit,  au  fond,  d*une 
même  organisation. 

On  examina  ce  point  de  fait ,  et  l'on  ne  fut  pas  long-temps 
•ans  demeurer  convaincu  que ,  si  les  çhauve-aouris  se  rencon* 
trent  dans  les  régions  de  l'atmosphère  avec  les  oiseaux ,  elles  s'y 
portent  en  y  employant  des  in&trumens  différens  ;  donc ,  toutci 
les  anomalies  dérivent  du  type  des  mamn^ifères. 

Les  parties  qui  correspondent  aux  doigts  sont,  dans  les 
oiseaux,  presqu'eŒacées;  elles  n'y  existent  que  rudimentaires, 
atténuées  et  soudées  les  unes  aux  autres ,  d'où  il  résulte  que 
la  mi^n  des  oiseaux  n'est  qu'un  moignon  ^  l!aile  existe  au-delà  ^ 
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appuyée  etajustée  sur  celte  extrémité  du  membre ,  et  coosistanC 
dans  ies  longues  pennes  terminales ,  c'-est-à-dire ,  qu'en  der- 
nière analyse  la  portion  la  plus  utile  n'est ,  au  fond ,  composée 
que  de  tiges  ou  d'élémens  apgartenans  au  système  épidermique. 
Dan^  la  chauve-souris ,  au  contraire,  c'est  le  membre  lui- 
même  et  principalement  la  main  qui  sont  extraordinairement 
agrandis.  Qu'on  se  figure  l^ipnaîn  d'un  singe ,  dont  les  parties 
solides  auroient  passé  à  une  filière ,  et  s'écarteroient  du  carpe  ^ 
comme  les  rayons  d'un  segment  de  cercle ,  et  l'on  aura  une  idée 
nette  de  la  construction  d'une  main  de  chauve-souris. 

Le  pouce  seul  n'éprouve  pas  les  mêmes  modifications  :  il 
reste  court,  dégagé  de  toutes  entraves,  et  susceptible  de  mou- 
Temens  très^variés  ;  tel  est  encore  le  peuce  des  singes  :  comme 
il  n'est  pas  employé  en  organe  du  vol ,  qu'il  conserve  sa  fono* 
tioB  ordinaire ,  et  qu'il  reste  doigt  quant  à  l'usage ,  il  est  main- 
tenu dans  toute  son  intégrité,  c'est-à-dire,  qu'il  reste  pourvu 
de  sa  dernière  phalange  et  de  son  ongle. 

Les  quatre  doigts ,  au  contraire ,  que  leur  longueur  déme-^ 
surée  change  en  instrumens  du  vol,  passant  à  un  emploi  étran- 
ger ,  ne  sont  pins  susceptibles  de  leur  service  habituel ,  dès  que 
c'est  en  se  tourmentant  et  se  fatiguant  beaucoup  que,  par  fois, 
les  chauve-souris  parviennent  seulement  à  s'en  servir  pour  se 
traîner  sur  un  plan  horizontal ,  ou  pour  tenir  leurs  petits 
^onbrassés. 

Une  autre  anomalie  rend  en  outre  ces  quatre  doigts  dignes 
d'attention  :  ils  n'existent  plus  en  leur  entier  ;  ce  ne  sont  plus 
quie  des  doigts  sans  ongle ,  et ,  chose  remarquable ,  comme  st 
la  phalange  qui  les  termine ,  et  qui  se  montre  partout  ailleurs 
avec  une  forme  calquée  sur  celle  de  l'ongle  en  devoit  suivre 
toutes  les  conditions,  ^e  manque  là  où  l'ongle  a  disparu. 
Aussi ,  si  le  nom  de  phalange  onguéale  n'avoit  déjà  été  donné 
à  cette  partie  de  la  main ,  seroit-ce  le  cas  de  le  créer  pour 
rappeler  une  subordination  aussi  constante. 

Les  longues  phalanges  des  chauVe»souris  ne  sont  à  leur  ailé 
que  ce  que  sont  les  baguettes  d'un  parachute  à  l'ensemble  de 
cet  instrument,  c'est-à-dire  des  supports  destinés  à  fixer  une 
étoffe  qui  puisse  résister  à  l'air.  Celie^  ne  manque  pas  dans 
des  chauve-souris;  elle  est  produite  par  un  prolongement  de  la 
peiiu  des  flancs;  le  ^$  et  le  ventre  fournissent  chacun  un 
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feuillet ,  comme  on  s'en  as&ure  en  séparant  en  deux  cotickel 
semblables  T^paisseur  de  la  membrane  4es  ^ile8«  Toutefois  y 
malgré  que  cette  membrane  soit  formée  de  deux  peaux  acco* 
lées  l*une  à  Tautre ,  elle  ne  se  manifeste  à  nous  que  sous  Taji- 
parence  d'un  réseau  mince ,  transparent  et  légère 

Ainsi ,  de  même  que  les  os  de  la  main  ne  sont  alongés  qu'en 
diminuant  d^épaisseurj  de  même  ^ssi  le  système  tégumentaire 
ne  s'est  étendu  autant  sur  les  flancs  y  qu^en  s'amincissant  dans 
une  ég'ale'proporti<)nvOr,  il  est  à  remarquer  que  ce  qui  est 
ici  l'eJOTet  d^une  loi  générale  de  l'organisation  ^  complète  mer* 
Veilleusemeat  les  moyejBsde  vol  des  chauve-souris ,  .puisque  des 
os  plus  compacts  et  une  membrane  plus  épaisse  et  pli»  dense  ^ 
iuirtout  à  une  aussi  grande  distance  de  la  force  motrice ,  eussent 
ajouté  au  corps, de  ces  animaux  un  poids  que  tous  leurs  efforts 
ne  seroient  sans  dptite.  pas  parvenus  à  vaincre. 

C^tte  9i^|rse  de  l!aile  de  la  chauve-souris ,  ennousstoatrant 
un  bras  et  une  main  de- mammifère ,»  dont  les  métacarpes  et 
les  phalanges  sont  unis  par  des  meœbr^[ies ,  suffît  pour  établir 
que  npn-^seulement  l'aile  de  la  chauve-souris  n'est  nullement 
comparable  à  l'aile  d'un  oiseau  ^  mais  de  plus^v  que  pour  bien  ^ 
concevoir  ses  étranges  anomalies ,  il  convient  de  «'attacher  à 
la  considération  des  extrémités  les  plusfavoralement  disposées 
jpour  saisir  )  et  les  plus  profondément  divisées..  ji-xl 

Or,  les  mammifères  aux  digitations  les  plus  profondes  ^  4«cnÉ 
les  quadroiûanes»  £n  retrouvant  leii  ehauve-«ourts  plus  voisines 
en  ce^  de  ce  groupe  que  d'aucun  autre  de  la  (dasse  des  mam^ 
tnifères,.  nous  sommes  par  là  ramenés  à  reconnoître.  que  Lin^ 
naeus  avoit  bien  jugé  de  leurs  affînités» 

Nous  sommes  encore  mieux  conduits  à  cette  conséquefLce^ 
par  Texamcn  des  autres  traits  qui  les  distinguent. 

i.""  Leê  mamdUsu  Plus  nous  nous  éloignoias  du  groupe  des 
'Quadrumanes,  qui  ont  leurs  glandes  mamniaires  situées  «ir  le 
thorax,  plus  nous  voyons  ces  glandes  rèidesoendre  delapoi» 
4trine  àl'OfbdomeA»  Toutes  les  chauve«'5ouTi&,.àl'exceplion  des 
rhinioiophes ,  ont  exactement  les  mamelles  sembiaMes  à  ceUes 
des  quadrumanes  ^  pour  le  nombre  et  la  position. 

2*"*  Les  vrganes  dt  la  génération,  he^  ehauve*souria  ne  sont 
encore,  sous  ce  rapport,  comparables  qu'aux  quadrumanest 
leur  pénis  est  dçjwuoie.gros ,  ramassé^  vîsible^u-dehbri^etptt^ï- 
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idànt  sur  les  testicules*  S'il;  talloit  suivre  leis  rapports  de  ces  êtres 
jusque  daus  la  conformité  de  leurs  habitudes,  naas  verrions 
«ncore  les  chauve-souris  ressembler  aux  ^adrumanes  par  des 
iuspîrations  désordonnées^^  rt  renchainement  d'une  brutalisé 
révoltante.  On  sait,'  d'après  Mé  Roch.,  que  les  chauVe^souris 
•'adonnent  de  même,  en  doaiesticité  ^  à  user  seules  des  arganes 
de  la  génération. 

5J*  Les  dents.-  Ce  caractère  nous  mène  «ncore  mieux  à  l'idée 
que  c'est  le  type  des  quadrumanes  que  la  ehauve-souris  rispro- 
duit  ;  car ,  sans  cela  ^  comment  concevoir  cette  exacte  répéti- 
tion de  formes  dans  des  parties  aussi  com}>liquées  et  aussi  peu 
essentielles  à  l%vie,  que  le> sont  les  dents,  incisives  P  Cepen- 
dant ,  les  roussettes  ont  ces  dents  coaune  les  singes,  et  les  ves« 
pertiHons,  comme  les  makis  ;  les  molaireàsont  dans  les  mêmes 
rapports^  e'esi^à^'dire  ^  formées  dans  ceux-ci  par  une  courotine 
liérissée  de  pointes^  et  dans  ceux-là  par  une  tranche  nette.  * 
'  é^°  Les  abajoues.  Presque  tous  les  singes  de  l'ancien  monde 
présentent  une  dilatation  très-grande  des  muscles-buccinatenrS, 
^ns  Une  convenance  parfaite  avec  leur  gloutonnerie  et-,  leur 
caractère  iùquïeU  Ce  sont  là  aussi  des-f^its  de  rhistoiré*  des 
chauve-souris  ;  elles  ont  aussi  des  abajoues  quelles  remplissent 
d'insectes  dans  leurs  chasses ,  se  réservant  de  faire  curée  à 
leur  retour  dans  leurs  retraites. 

'  Tant  de  rapports  entre  la  chauve-souris  €ft  les  quadrumanes 
nous  prouvent  que  Linnœus,  en  plaçant  son  genre  Vespertitio  à 
la  suite  des  makis,  a  Vraiment  présenté  les  chauve-souris  dans 
Tordre  de  leurs  affinités  naturelles;  mais  il  a  été  plus  Ibiu', 
comme  ti'ous  l'avons  vu':  il  a  jugé  ces  rapports  si  intime», 
qu'il  n*a  plus  fait  des  uns  et  des  autres  qu'une  seule  grande 
famille ,  ou  l'ordre  tinique  des  primates. 

il  eût  fallu  peut-être  se  borner  à  dire  que  ces  familles  dérî- 
Voient  les  unes  des  autres  ;  mais  en  même  temps  il  convenoit 
de  constater  ce  qu'uûe  si  grande  anomalie,  qu'oii  avoit  sous 
les  yeux^,  pouvoit  exercer  d'influence  sur  l'organisation  :  le 
bras,  tombé  dans  de  moindres  utilités  dans  l'homme ^  d'ordi- 
naire puissant  moyen  du  mouvement  progressif  pour  les  allures 
à  terre  ^  prend  tout  à  coup ,  dans  les  chauve-souris,  une  gran- 
deur démesurée.  Dans  une  circonstance .  d'anomalie  déjà  Si 
remarquable^  la  nature  trouve  le  fonds  et  les  ressources  d'ano- 
8.  ,  :iZ 
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malÎM  encore  pluA  (bries  et  plus  ébrangeft  ;  mais  biea  q«i*il  y 
ait  ici  dédttctiim  de  formes ,  il  a'y  a  plus  conservation  rigou* 
reuse  du  même  piaf  $  ear  ^  arec  uae  grandeur  considérable,  I9 
bras  des  ebauve-souris  acquiert  une  influence  immense.  Cette 
partie  de  Torganisation ,  ailleurs  subordonnée  évidemn^nt, 
dans  ce  cas  dans  rhompie,  passe  dans  les  chaure^souris  au 
rang  des  plus  grands  organes  ;  elle  y  devient  dominatrice ,  et 
Test  réellement  dansée  sens ,  que  c^est  alors  une  donnée  prin* 
cipale ,  une  donnée  qui  soumet  à  elle  im pieusement ,  et  exige 
la  corrélation  de  toutes  les  autres  parties  organiques. 

Paas  ce  cas ,  la  £sihille  des  chauve-souris  se  présente  comme 
va  ensemble  qui  a  des  limites  distincteis ,  ou  (^mme  un  de  ces 
-groupes  qui  t  sous  le  lUMa  d'ordres ,  forment  les  premier  et 
eoupes  de  la  classe  des  mammifères. 

UomUomê  qu'en  effet  les  caractères  qui  apparticnneat  excW 
sivementauxcbauve-sourîs  exercent  une  afse^graude  influence 
sur  leur  économie  ^  pour  iustifieff  cette  nouyelle  manière  de 
les  çfiviiigdr. 

Uf  #  dcf  ifihm^  les  plfii  dignes  dp  remarque  que  précepte 
lofir  4)fga»i^tipn ,  eçt  cette  <}iipPPÎ^*ff»  ^**  système  cutané  ise 
prolonger  AAiHifi»  dç$  eontpprs  de  Tanim^l  9  et  à  procurer  »uac 
offfLuefi  4^  sens  plus  d'étendue  et  plus  d'activité. 

On  n'a  peut-être  pas  donné  assez  d'attfs^tipn  ^  }a  manière 
4q^tse  M^  cet^  earfemio^,  Lape^n  des  flancs  ne  se  porte  pas 
se^len^nt  |iur  les  br^*  90uv  4p  là  se  diftribifer  en|rp  les  pba<- 
laqg^  de#  pi#t^çarpps  pi  def  doigU;  elle  embrasse  aussi  les 
.extréaatés4e  derriérp»  et,  en  se  prolopgea»tfmtre^le?  jamb^, 
eUe  se  répand  leîo^g  4e  1»  q«eiie,  de  manière  à  former  autour 
4es  cbauye-sourisija^e  surface  qui  est  pé^llçment  hpi»  de  toutç 
proportion  avec  la  petitesse  de  leur  corps. 

Il  n'y  livoit  en  effet  qu'une,  surface  aussi  cousîdérable  qui 
p4jt  pffrÎT  les  organes  d'un  toucher  si  parfait  et  d'un  tact  «i 
exquis ,  qt>e  Sp^Uanza^i ,  qui  en  ^.  observé  tes  phénomène^,  Ifp 
attribuait  à  un  sixième  sens. 

I^es  QreiUes«i^te?aie5  participent  tellement  à  cette* tepdane^ 
du  lystème  cutané  ^l  s'agrandir ,  qu'il  esf  de  cp^  oreilles  pro- 
longées sur  le  Srooti  etréufiies  eij  partie,  et  qu'on  pu  connott 
un  exemple ,  le  pespertilio  auritus ,  où  elles  égaient  en  lo|iguei?r 
l'aulmid  lîAi-wêmeî  eiles  p^rticipeut  ep  outre  à  cette  tendance 
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â^une  manière  plus  curieuse,  étant  doubles  dans  ta  plupart  des 
chauve-sou ns. En  effet,  indépendammentde  la  conque  externe 
qui  ne  diffère  de  rbreille  des  autres  animaux  que  par  pins 
détendue ,  il  en  est  une  seconde  qui  borde  le  méat  auditif. 

Quoiqu'on  ne  trouve  cette  petite  oreille,  ou  VoreilUn^  que 
dans  les  chauve-^ouri»,  ce  n'est  pas  nn  organe  dont  il  n'y  ait 
aucune  trace  ailleurs  :  la  nature  n'opère  quWeo  un  certain 
nombre  de  matériaux  qui  varient  seulement  entre  eux  de 
dimension:  l'oreillon  en  est  one  preuve  :  il  dérive  du  tragus^ 
ou  plutôt  c'est  le  tragus  lui-même  qu'on  est  tenté  de  prendre 
)>our  une  partie  distincte ,  à  cause  de  son  étendue  et  de  sèé 
usages. 

Cette  susceptibilité  des  tégumens  à  saillir  en  dehors  se  feit 
remarquer  de  même  aux  abords  d'autre»  ^lavités  de»  organes 
des  sens.  Il  est,  en  effet,  beaucoup  de  chauve-souris  qui  ont 
le  née  bordé  de  crêtes  et  de  feuilles  formées  paï>  une  dupli- 
catnre  de  Ift  peau  :  ces  membranes  sont  disposées  en  enton- 
noir dont  le  fond  sert  d'entrée  aux  fosses  nasfiles* 

Il  en  est  done  de  For^ane  ée  lV)dorat  comme  de  celui  dg 
l'ouïe  :  Tun  et  Fantre  sont  pourvus  de  eonqués  ou  cornets  exié* 
irieurs. 

Des  membranes  aussi  étendues  et  aussi  multipliées  ne'  peu-* 
vent  exister  sans  exercer  une  grande  influence  $  aussi  voyons»)- 
nous  que  le  monde  extérieur  des  chauve-souris  en  est  agrandi. 

Il  est  évident,  par  exemple,  qu'elles  acquièrent  la  notion 
de  beaucoup  de  corpuscules  qui  ne  sont  sensibles  pour  aucun 
autre  aniinaU  Les  observations  de  Spalianzgni  nous  appren» 
nent  que  si  elles  se  décident  sur  l'indication  du  teiucher,  c'est 
le  plus  souvent  sans  recourir  à  un  cpntaot  immédiat,  et  qu^il 
leur  suffît,  pour  être  averties  de  la  pr^ençe  d€$  objets  corpo» 
Tels,  de  palper  l'air  interposé  entre  elles  et  ces  objets,  et  d'ap« 
précier  la  manière  dont  il  réagit  sur  la  membrane  de  leurs 
aile^. 

On  en  trouve  une  autre  preuve  dans  ces  vastes  ^itonnoirs 
placés  au-devant  des  organes  de  l'ouïe  et  du  toucher  :  ee  sent 
là  autant  d'instrumens  perfectionnés  qui  donnent  aux  étreê^ 
qui  en  sont  pourvus^  la  faculté,  au  plus  haut  degré,  de  per* 
cevoir  les  plus  petites  particules  du  son  et  les  moindfes  éma^ 
nations  odorantes. 
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..  Avec  ces  ziio3fen3  de  sç  f^h^tc  aUejqitives  et  prêtes  à  tout< 
espèce  de  perceptions ,  le&chauve-sovxis  ont  eji  outre  la  faculté 
de  sy  ^soufitraire ,  faculté  sans  doute  indispensable ,  puisque 
autrement  elles,  eussent  été  accaj^lées  sous  une  aussi  grandq 
perfection,  de  roi:gftne  des  sens.  L'oreillon  est  placé  sur  le 
iK)rd  4^ .  n@L^At  auditif,  de  manière  qu'il  devient  à  volonté 
une.fioup^e  qui  en  ferme  l'entrée  :  il  suffît  pour  cela  d'une 
îoihle  iiïOk^pd^u  de  l'oreille^  et  même,  dans  quelques  indivi- 
dus,, du  ironcen^nt  et  du  seul  affairement  des  cartilages. 

£t . comme. aussi  les  xeplis  et  les  bourrelets  des  feuilles  na- 
sales :reinplissen.t  le, même  objet  à  l'égard  des  narines,  il  est 
par4à  manifeste^que  ce  n'est  point  sans  profit  pour  les  chauve- 
9fl^T^  qU(^:!le  sy^ém^  cutané,  prend  un  accroissement  si  con- 
^^Mkt^e*  Les.  organes,  des  sens  y  gagnent  ainsi  plus  de  volume 
^t  Ae  j^erleciion. 

.  p'un  autre  côté,.,Vjçxçerive  étendue  de  lan;i,aîn  deschauve- 
SfiUlit^A.yr^inaent  exercé  ui^e, sorte  de  réaftion^  non-seulement 
sur  les  organes  qui  la  font  mouvoir,  mais  en  outre  sur  d'autres 
parties  d'un  ordre  plus  élevé,  et  partout  ailleurs,  soumettant 
àt,  elles  tpus  les  autres  matériaux  de  l'organisation.  Cette  ano« 
malie ,  hors  de  toutes  proportions ,  hors  de  toutes  règlep  f 
qu'oA^ne  trouve  nulle  part  élevée  à  ce  degré, est  devenue  un 
i^^çt^re  dominateur,  comme  elle  prpcur.e  à  l'animal  des 
fonctions  inusitées  dans  tous  les  autres  mammifères.  Les  or- 
ganes des  sens,  presque  partout  ailleurs  retenus  dans  des  limites 
très-resserrées,  offrent.. dans. les  chauve-souris  les  complica- 
tions les  plus  singulières,  et  leur  cœur  lui-même  éprouve  une 
^rte  de  déplacement  9  et  e^t  .chez  elles  bien  plus  haut  placé. 
Les  npiuscles  pectoraux  éprouvent,  à.  plus  forte  raison  ,  cette 
influence  :  ils  sont  plus  volumineux ,  et  ils  ont  en  même  temps 
leur  ^ége  et  leurs  attaches  sur  un  sternum  formé  de  pièces 
r^imarquables  à  la  fois  par  leur  grandeur  et  leur  parfaite 
ossification.  On  sait,  au  contraire^  que  le  sternum  des  qua- 
drumanes est  généralement.foible,  petit,  et  presque  entière** 
ment  cartilagineux. 

Dans  ceux-ci,  les  os  de  l'avant-bras  sont  susceptibles  des 
znouvemens  dits  de  pronation  et  de  supination  :  ce  qui  est 
une  très-grande  perfection  à  l'égard  de  ces  animaux ,  qui 
demeurent  comme  appendus  toute  la  vie  aux  branchages  des 


Digitized 


by  Google 


CHE  557 

ariïrçs ,  et*  qm  ne  peuvent  prendre  atrcuh  soîû  ptfôr  se  con- 
server,  sans  qu^ils  ne  soient  contraints  à  saisir  ,  formeroit  un 
grave  tnconvénient  dans  lès  chauve  -  sourb ,  qtiri,  à  èhaquè 
battem^ent  de  F«ile,  auroient  à  redouter  que  la  résistance 
de  Fair  ne  causât  la  rotation  de  leur  main.  Elles  ne  sont 
point  heureusement  susceptibles  de  ce  mouvement  depro- 
«ation  y  et  il  a  suffi ,  pour  cela  fatce ,  du  sacrifice  d'un  dea 
deux  os  de  l'avantp-bras,  du  sacrifice  du  cubitus,  qui  ccpeildant 
ne  disparoît  pas  entièrement  ;  il  en  reste  le  tiers  humerai,  et 
cette  portion,  soudée  au  radius,  contribue  à  donner  à  celui- 
ci  assez  de  force  et  de  solidité  pour  soutenir  le  carpe  et  toute 
la  main. 

On  peut  calculer  de  combien  les  extrémités  antérieures  se 
trouvent  agrandies  dans  les  chauve-souris*,  en  les  comparant 
à  celles  de  derrière,  restées  dans  les  dimensions  ordinaires. 
Celles-ci  ne  sont  en  outre  qu'en  partie  engagées  danslametti- 
brane  des  flancs.  Le  pied  est  libre.  La  membrane  a  *es  d cri- 
nières attaches  sur  le  tarse,  dont  un  -des  osselets,  saillant  en 
dehors,  prend  la  forme  d'upe  épine,  et  rend  à  lamênfbrane 
interfémorale  le  service  -de  la  maînienir,  iors  de  son  déve- 
loppement. 

Les  doigts  postérieurs  sont  petits,  comprimés,  égauk<é^tre 
eux,  et  toujours  au  nombre  de  cinq.*  le  pouce  ne  s*en  dis- 
tingue pas.  Tous  sont  terminés  par  des  griffes  ou  de  petites 
lames  cornées,  faites  en  quart  de  cercle,  fort  acérées  à'  la 
pointe,  et  remarquables  par  leur  égalité  et  leur  parallélisme. 

Il  faut  que  cette  conformation  dea  doigts  entre  d'une  manière 
bien  nécessaire  dans  le  plan  constitutif  des  chmrve-souris ,  car 
elle  n'éprouve  nulle  part  de  modification^  et,  dans  le  fai-tV  si 
l'on  y  réfléchit  bien ,  la  chose  ne  peut  man<|uer  à^éi^  ainsi.  • 

Les  fonctions  ailleurs  départies  aux  doigts,  se  trouvent^ 
dans  »  chauve-souris,  comme  concentrées,  dans  ceux  de  der- 
rière ,  où  seulement  il  existe  de  véritables  doigts  :  nous  avons 
vu  qu'en  avant  un  seul  reste  CMiservé ,  les  quatre  autres  n'étant , 
à  proprement  parler,  que  des  brinssolides,  propres  seulement 
à  tendre  ou  à  plisser  là  membrane* 

Telles  sont  les  seules  ressources  de  la  chauve-souris  pour  In^ 
locomotion,  quand  elle  n'est  pas  dans  le  vol.  A  les  considérer, 
on  ne  supposeroit  pas  qu'elle  pût  aisément  les  mettre  en  œuvre 
.pour  changer  de  place  à  la  manière  des  quadrupèdes;  cepen. 
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dant,  quand  cela  lui  tsi  utile ,  elle  sait  en  tirer  un  parli  irèi* 
avantageux^  Ses  ailes  ^  reployiées ,  deviennent  au  liesoin  dea 
ïambes di? devant  :  elle  pose  alùrssur  quatre  pieds; elle  marébe 
enfin  ^  et  ae  tlratne  même  ûvee  assez  de  vëlDcité  pour  quW  puisse 
dire  qu'elle  eourt  avee  vitesse. 

Mais  pour  eela^  que  de  peines,  que  d'efforts,  combien  d'ac<* 
lions  diverses!  On  la  voit  d^bbord  porter  en  devant  et  un  peu 
de  cÀté  son  bout  d'aile  oki  moignon ,  se  cramponner  au  sol,  en 
y  eftfîançant  Tougle  de  son  pbuée  %  puis ,  forte  de  ce  point 
d'appui  ^  rassetnbler  gies  jambea  postérieures  sous  le  ventre,  et 
aortir  de  cet  accroupissement ,  en  s'élevant  sur  son  train  de 
derrière ,  et  faisant  dans  le  même  temps  exécuter  à  toute  sa 
niasse  nM  culblite  qui  jette  son  corps  en  avant  ;  mais  comme 
«Ue  ne  fe  fixe  au  sol  qu'en  y  employant  le  pouce  d'une  des  ailes ^ 
le  saut  qu'elle  fût  a  lita  sulr  une  diagonale,  et  la  rejette  d'abord 
du  eàié  par  où  éUe  s'étoit  accrochée  ;  elle  emploie  pour  le  pas 
auivant  le  pouce  de  l'aile  opposée  ;  et,  culbutant  en  sens  con* 
traire,  elle  finit,  malgré  ces  déviations  alternatives,  par  che* 
miner  droit  devant  elle. 

Cet  exercice  fiait  par  la  fatiguerbeaucoup  :  aussi,  pour  qu'elle 
s'y  livre ,  ou  il  faut  qu'elle  jouisse  dans  son  antre  d'une  sécurité 
parfaite^  ou  qu'elle  y  soit  contrainte  par  une  suite  d'acddeus 
qui  l'aient  fait  tomber  sur  un  plan  horizontal. 

Toute  cha^ve-souris  qui  est  dans  ce  dernier  cas,  s'y  soustrait 
aussitôt,  parée  qu'il  lui  est  alors  presque  impossible  de  s'élever 
et  de  reprendre  le  vol  s  ses  ailes  ont  trop  d'étendue  ;  et  les  efforts 
qu*elle  peut  faire  n'aboutissent  le  plus  souvent  qu'à  heurter  le 
sol,  et  a  lui  procurer  uii^  nouvelle  chute.  Si,  au  contraire , 
elle  parvient  à  gagner  un  Ueu  élevé,  un  arbre  ou  tnéme  un 
tertre,  eUe  se  remet  facilement  dans  la  seule  situation  qui  lui 
convienne.  ^ 

Cette  situation ,  c'est  le  vol.  Ct  n'est  que  dans  les  airi^ue  les 
chauve^ouris  se  complaisent^  parce  que  c'est  \k  seulement 
qu'elles  jouissent  de  toute  liberté ,  qu'elles  mettent  k  profit 
ttoutea  leurs  ressources  ^  et  qu'elles  ont  une  confiance  sans 
bornes ,  quelquefois  même  jusqu'à  s'emporter  et  aller  braver 
des  dangers  réels. 

Mais  ces  courses  ne  peuvent  être  continuelles  :  le  repos  doit 
les  suivre.  C'est  pour  ce  moment  critique  que  les  chauve-souria 
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Comme  on  ^tolt  dans  cette  fausse  route,  Daubenton  cher- 
choit  des  animaux  pour  son  anatomie  comparée  :  il  viol 
f  à  trouver  en  France  quatre  chauve -souris,  qu'on  n'y  avoit 
pas  encore  observées ,  et  cette  découverte  l'engagea  à  revoir 
ce  qui  avoit  été  fait  avant  lui  sur  ce^s  mammifères ,  et  à  eli 
donner  une  Monographie.  Son  Mémt)irë ,  monument  pré- 
cieux ,  surtout  si  l'on  se  reporte  àTépoi^e  de  sa  publication , 
fut  imprimé  dans  le  Recueil  de  TAcadémie  des  sciences ,  pouK 
l'année  1759.  La  Monographie  de  ce  célèbre  naturaliste  fut 
'  aussi  enrichie ,  tant  de  plusieurs  espèces  étrangères  trouvées  à 
Paris  dans  des  collections  publiques,  que  de  celles  qu'Adansoa 
avoit  dernièrement  rapportées  du  Sénégal. 

Dès  ce  moment,  la  famille  des  chauve>souris  fut  établie  sur 
des  bases  solides;  on  eut  un  guide  qu'on  apprécia  et  qu'on  suivit^ 

Linnaeus  en  donna  le  premier  l'exemple,  mais  non  pas  en 
toutes  occasions,  puisqu'il  retira  de  son  genre  Vespertilio  la 
chauve-souris  de  Feuillée ,  ou  le  bec-de-lièvre ,  pour  en  faire, 
dans  la  douzième  édition  de^on  Sjrélema^  le  genre  Nocfi/io  de 
se«  glires. 

On  s'étoit  jusque-là  si  bien  trouvé  de  l'emploi  dea  dents 
incisives  pour  rétablissement  des  genres,  qu'il  ^toit  naturel  de 
beaucoup  compter  sur  la  valeur  de  ce  caractère;  on  fut  donc 
étonné  d'apprendre ,  d'abord  par  Brisson ,  et  ensuite  par  Dau- 
benton ,  que  les  chauve-souris  différoient  entr'ellea  sous  ce 
rapport. 

Le  nombre  de  ces  animaux  n'étoit  pas  encore  considérable, 
et  on  donnoit  déjà  plus  d'attention  aux  affinités  des  êtres  ; 
néanmoins  on  continua ,  à  l'exemple  de  Daubenton ,  à  com- 
prendre dans  un  seul  genre  toutes  les  chauve-souris  connues  ; 
et,  pour  s'en  excuser  en  quelque  sorte ,  on  affecta  d'insister 
sur  la  discordance  de  leurs  caractères  génériques ,  et  sur  l'idée 
que  ces  éères  étoient  comme  frappés  d'anomalies  inexplicables. 

Il  n'y  eut  qu'£rxlebeu  qui  reproduisit  la  division  de  Briséon, 
pteropuê  et  vespertilio,  et  qui  se  montra  en  cela  un  compilateur 
peu  judicieux;  car  il  détruisit  l'essence  du  genre  Vespertilio 
e^'le  définissant  comme  Brisson,  et  en  y  faisant  entrer  les  nou- 
velles chauve-souris  de  Daubenton ,  auxquelles  cette  définition 
ne  convenoit  pas. 

On  ne  fit  plus,  dans  la  suite,  que  se  copier  les  uns  les  autres: 
d'ailleurs ,  on  s'en  tint  à  un  seul  genre ,  et  l'on  crut  satisfaire  à 
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ce  qu'exfgeoit  Tëtat  delà  science  ,  en  donnant,  dans  desanncK 
tations ,  réonmëration  des  dents  incisives  de  chaque  espèce* 

C'étoi*  ce  caractère  qui,  entendu  de  diverses  manières, 
droit  motivé  ces  différentes  façons  de  classer  les  chauve«souri$» 
J*jr  donnai  attention. 

Je  m'aperçus  d'abord  qu'une  des  circonstances  de  ces  dents 
(elles  sontleplussouVentcrénelées)avoit  donné  lieu  à  quelque* 
erreurs,  même  de  la  part  de  nos  plus  habiles  observateurs. 
Pallas  avoit  compté  à  la  mâchoire  inférieure  du  uesp.pietus^ 
huit  au  lieudesixincisivesquiysontréellementjet  Daubenton 
n'en  avoit  point  remarqué  en  haut  au  vesp,  ferrum  equinum» 

Je  pus  aussi  apprécier  une  autre  circonstance  de  ces  dents, 
source  d'autres  erreurs  :  c'est  qu'étant  plus  petites  que  leurs 
alvéoles,  elles  s'en  détachent  facilement,  et  manquent  dans 
quelques  individus. 

Enfin,  une  troisième  observation  explique  encore  mieux 
leurs  nombreuses  anomalies;  c'est  la  dépetjdance  dans  laquelle 
elles  sont  des  organes  qui  les  avojslnent. 

Ailleurs  que  dans  les  chauve-souris ,  il  n'y  a  guère  qu'une 
seule  manière  d'être  pour  les  organes  des  sens  qui  ont  leur  siège 
auprès  des  dents  incisives.  Ils  sont  en  général  contenus  dans 
de  certaines  limites,  et  ne  nuisent  pas  au  développement  de 
l'os  intermaxillaire ,  qui  lui-même  fournit  à  son  tour  aux  in  ci* 
sives  tout  l'emplacement  et  la  solidité  convenables.  Rien  ne 
troublant  cet  arrangement ,  les  dents  incisivea^croissent  dans 
leur  alvéole  selon  Taétion  qu'exercent  sur  elles  les  élémens 
dont  l'être  est  constitué  :  effets,  en  quelque  sorte ,  du  concours 
de^Jïeaucoup  de  causes  très-disséminées ,  et  la  plupart  occultes  j 
ces  dents  peuvent  alors  être  employées  à  indiquer  ces  causes 
d'une  manière  générale,  et  c'est  dans  ce  sens  qu'elles  sont 
appréciées  comme  un  excellent  caractère  générique. 

Le  contraire  a  lieu  dans  les  chauve-souris  :  leurs  ofganes  des 
sens  se  compliquent  de  cette  tendance  du  derme  à  acquérir  un 
accroissement  considérable;  l'organe  de  l'odorat,  entre  autres, 
est  souvent  obstrué  par  des  espèces  de  soupapes^,  mais  comme 
il  n'arrive  presque  jamais  de  développement  extraordinaire  en 
un  lieu,  que  cela  ne  devienne  ailleurs  un  obstacle,  les  déve- 
loppemens  des  fosses  nasales  influent  sur  l'intermaxillaire  : 
celui-ci  devient  d'autant  plus  petit,  que  celles-là  s'étendent  et 
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r^enrenf  foute  leur  pmdenee  ;  le  sentiméni  Ae$  daftgên  «iix« 
quels  elles  sont  alors  exposées,  les  porte  à  recliercher  les  retraite» 
les  plus  profondes  et  les  plus  luaccessibles^^et  leur  fait  prendra 
la  précaution  de  se  suspendre  à  la  yaùie  des  eat^crmes,  la  tête 
en  bas.  Simplenient  accrtfckéespar leS  oifgles  de  derrière,  elktf 
n'ont  plus  qu*&  lâcher  prise,  pour  té  dérober  y  paf  W  rol^  à 
fine  attaque  imprëvoe. 

Mous  entrevoyons  maintenanl  les  mofili»  de  tfértte  pOsîtioa 
inverse  à  laquelle  il  étoit  remarcfuable  qu'il  ii'y  eût  que  les 
ehauve-souris  d'astreintes:  en  effet,  nulle  autre  situation  né 
les  rendroit  aussi  promptement  à  l'industrie  qui  leur  est  la  pina 
familière  ;  nuHe  autre  ne  leur  fourniroit  plus  de  fàcSiféspou^ 
échapper  et  alle^  se  perdre  dans  rimmensité  des  airs. 

Les  chauve -souris,  prêtes  à  se  lancer,  ayant  k  déployét 
Tembarrassant  manteau  que  forme  la  nîembrttie  de  leurs  aile^, 
et  ne  pouvant  le  faire  qu'en  se  procurant  sur  les  cdtéSuit  espaetf 
proportionnel  à  son  éienduCy  ne  poti voient^  poun^eneontrer 
toutes  ces  chances  de  suceès,  que  tomber  d'un  lieu  élevé. 

Les  pieds  de  derrière  des  chaure-sourfS  deveiéHt  donc  ^  poui^ 
fixer  ces  animaux  an  plafond  de  leurs  retraitée,  avoir  ulie 
Ibrme  appropriée  à  cette  destination  }  dès  lors  il  devient  facile 
êe  se  rendre  compte  du  parallélisme  et  de  l'égalité  de  leunt 
doigts,  aussi  bien  que  de  la  courbure  et  de  la  pointe  acérée  de 
leurs  4>ngles  t  et,  en  effet,  si  ces  pieds,  dont  nous  n'avions  pas 
d'abord  rattaché  les  formes  au  plan  des  cbatfve-sourîs,  cott* 
plètent  ainsi  leur  système  (  ce  qui  donné  aux  diverses  partiea 
des  organes  de  la  locomotion  des  usages  qui  se  correspondent, 
et  qui  sont  dans  desrelatiofis  nécessaires) ,  nous  ne  nOuSétOn- 
nerons  plus  de  l'invariabilité  des  formes  de  ces  extrémités. 

Onn'entrepointdattslessouterraiusdesehattVt-séciria,qu'<»f% 
ne  soit  d'abord  affecté  par  l'odeur  de  leur  fiente  ?  On  là  ttétefé 
rassemblée  en  monceaux  souventtrésM;énsidérablttsur  le  sol^ 
rers  le  centre  des  espaces  qu'elles  occupent)  et  de  plu#,  on  fte 
peut  se  méprendre  sur  le  lieu  d'où  proviennetfl  eea  pfoduifi 
excrémentiels  :  c'est  de  la  veète  du  souterrain. 

Ost  que  c'est  là  le  rendez^vous  des  ckanvé^^éoitris  {  e^esf  là 
effectivement  qu'elles  s'assemblent  c6te  à  c6te  r mais  il  né  faut 
pas  oublier  qu'elles  y  demeurent  .suspendues  per  les  pieds  d# 
derrière ,  et  alOrs^  comment  oonétvoir  qu'elles  ptâissefit  se 
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vider  dum  tine 'attitaide  si  peu  convenable  a  cet  objçtP  Jo 
vais  dire  comment  elles  y  procèdent  :  je  raconterai  ce  que 
jZai  vu.  .  • 

*  Une  chauve^ouris ,  dang  ce  cas,  met  d'abord  une  de  se« 
pattes  en  liberté  d'agir,  et  en  profite  tout  aussitôt  pour  heurter 
l^  va^te,  ce  qu'elle  répète  plusieurs  fois  de  suite.  Son  corps  ^ 
que  ces  efforts  mettent  en  mouvement,  oscille  et  balance  sur 
l^s  cinq  ongles  de  l'autre  part,  lesquds  forment,  parleur  égalité 
^t  leur  parallélisme^  une  ligne  droite,  comine  seroit  t'axe  d'une 
cliarnière.  Quand  la  c'hauve-souris  «st  parvenue  au  plus  haut 
point  de  la  courbe  qu'elle  décrit,  elle  étend  le  bras,  et  cherche 
sur  les  côtés  un  point  d'appui  pour  y  accrocher  l'ongle  qui  le 
termine,  celui  du  pouce  de  l'extrémité  antérieure.  C'est  le 
plvs  souvent  le  corps  d'une  chauve-souris  voisine  qu'elle  ren- 
coqtre ,  d'autres  &is,un  mur  sur  les  flancs,  ou  bien  un  autre 
objet  solide;  mais,  quoi  que  ce  soit,  elle  a  atteint  son  buti 
elle  s'est  mise  daçs  une  situation  horizontale ,  le  ventre  en 
bas,  c'e^t-à-dire>  dans  la  situation  qui  lui  convient  pour  se 
vider  ,  et  pour  le  faire  en  prenant  soin  de  sa  robe, 

-  Ceci  nous  rappelle  que  nous  avons  encore  à  faire  connoître 
les  organes  de  la  digestion  des  chauve-souris.  Usentble,  au  jpre-» 
mier  aperçu,  quVn  admettant  la  nécessité  de  relations  intimes 
antre  toutes  les  parties  de  ces  animaux,  l'anomalie  domina-r 
tjrice  qui  les  distingue^  et  qui  met  à  leur  disposition  l'usage 
d'un  tout  §utre  WQtide ,  auroit  bien  pu  s'accommoder  de  tous 
Ips  modes  de  nourriture  qui  sont  propres  aux  mammifères  ^ 
et-c'çst  ce  que  nous  ne  trouvons  pas  ;  précisément  parce  qu'il  y» 
avoit  alors  indifférence  à  cet  égard  ^  l'ascendant  du  sous-type 
dont  les  chauve-souris  sont  comme  unie  déduction,  se  fait  sen-« 
tir;  (ous  les.  traits  des  quadrumanes,  sous  ce  rapport,  sont 
iteproduits,  et,  ce  qu'il  y  a  de  singulier^  le  sont  avec  de  légères 
ipodificationa ,  qui  se  rapportent  toutes ,  ou  au  moins  se  corn-» 
binent  avec  de  fort  légers  changemens  dans  la  manière  dont 
l'aile  se  termine.  ' 

^  Le  plus  grand  nombre  des  chauve-fsouris  vie  d'insectes  ;  Ichp 
âstomac  est- petit,  sans  étranglement  ni  complication  ;  le  canal 
intestinal,  d'un  diamètre  assez  égal,  e&t  court,  et  lecœcum 
manque  entièrement. 

*.  Lesdeûis  répondent  à  cet  ordre  de  choses  :  les  incisives  sont 
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lohées ,  left'oam§eftloHgues  et  aiguës ,  et  les  molaires  hérissée» 
de  pointes. 

Quelque?  cfaauve^souris ,  qui  vivent  de  fruits ,  ont  les  dent* 
çt  les  intestins  un  peu  différemment  conformés  ;  elles  n'ont  pas 
le  derme  aussi  prolongé;  aussi  sont-elles  chauve-souris  au  plu» 
petit  titre  possible. 

Lf&  dents  aiguës  du  plus  grand  nombre  sont  les  seules  armes 
et  moyens  pour  attaquer ,  saisir  et  déchirer  les  insectes  dont 
eUes  font  leur  nourriture  ;  elles  ont ,  pour  les  atteindre  au  vol  y 
une  facilité  qu'on  ne  leur  avoit  pas  remarquée:  c'est  la  gran« 
deur  de  leur  bouche  $  ce  sont ,  à  cet  égard ,  de  vrais  engoule-* 
venls. 

La  commi8siu*e  des  lèvres  ne  s'étend  pas ,  chez  les  mammi- 
fères ,  au-delà  des  dents  canines  ;  on  diroit  qiie  la  lèvre  supé^ 
Heure  suit  le  sort  des  intermaxillaires,  qu'elle  lui  est  subor- 
donnée ,  et  qu'elle  en  est  la  coiffe.  En  effet ,  la  bouche  n'est 
large  et  bien  fendue  que  chez  les  animaux  dont  les  inter< 
qiaxillaires  sont  très-longs ,  et  se  trouve  au  contraire  d'une 
étroitesse  extrême  da  ns  ceux  qui  ont  les  os  très-petits. 

Les  chauve-souris,  du  moins  celles  qui  se  nourrissent  d'in- 
sectes ,  sont  la  seule  exception  à  cette  loi  que  je  eonnoisse:  la 
commissure  de  leurs  lèvres  est  très-reculée  en  arrière ,  et  cor- 
respond à  la  pénultième  molaire.  On  peut  regarder  leurs  aba- 
joues comme  la  cause  de  cette  anomalie;  caries  joues  que  ces 
poches  rendent  flasques,  se  déplissent  et  s'étendent  avec  le* 
lèvres,  et  dès-lors  la  mâchoire  inférieure  peut  s'écarter  de  la 
supérieure ,  jusqu'à  former  avec  elle  un  angle  droit. 

Enfin ,  les  chauve-souris  ressemblent  aux  petits  mammifères 
insectivores  par  les  habitudes  tristes ,  la  vie  nocturne ,  la  sus- 
ceptibilité des  organes  des  sens  qui  les  force  de  fuir  le  bruit  et 
la  lumière,  et  leur  moindre  chaleur  spécifique;  elles  passent 
l'hiver,  ou  plutôt  la  plus  grande  partie  de  l'année  dans  l'engour-* 
dissement;  extrêmement  sensibles  aux  plus  petites  impressions 
du  froid  et  dei'humidité,  elles  ne  jouissent  d'une  pleine  activité , 
^tne  sortent  de  leurs  retraites  que  dans  les  belles  soirées  d'été; 
Hiais  alors,  vivement  excitées,  elles  ne  sont  attentives  à  rien  ? 
occupées  de  leur  chasse  avec  une  ardeur  sans  mesure,  ou 
elles  deviennent  à  leur  tour  une  proie  facile  pour  les  oiseaux 
de^roie  de  nuit,  ou  elles  donnent  dans  les  pièges  qu'on  leui? 
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tend  ;  elles  tombent  dans  des  filets  qa^ùti  tgft^ânr  leur  route, 
ou  so^t  prises  à  la  ligne ,  parce  qu'elles  happent  avec  tfrop 
d'avidité  tout  ce  qu'elles  voient  voltiger  dans  l'air. 

Les  ehauve*souris,  ainsi  dérivées  du  type  des  quadrumanes, 
et  offrant  en  outre  d'asset  nombreux  rapports  avee  la  petite 
famille  des  carnassiers  insectivores,  se  présentent  dofte  à  noui 
coHHue  constituant  un  ordre  qui  a  des  limites  tranchées,  et 
qui  est  tout  à  fait  distinct. 

Telle  est  la  question  que  nous  nous  étions  proposé  de  traite^ 
dans  cet  article  Cfietr<^^^.  Avant  de  renvoyer,  pour  Cha4tie 
genre,  à  des  articles  spéciaux  et  à  leurs  lettres  ireépéctives , 
j'examinerai  ce  qu'en  ont  pensé  les  principaux  auteurs  syàlé* 
mâtiques,  et  comment  ils  ont  pu  classer  ces  Miitnâiix,  en  se 
bornant  à  l'emploi  des  seules  considérations  soologiques  qui 
étoient  pour  lors  en  usage. 

Behm  est  le  premier  qui  figura  une  ehauve-sourîs ,  l'oreillard  ? 
Aldrovande  en  reproduisit  la  figure,  ety  en  ajouta  uneseConde , 
la  grande  espèce  d'Europe. Belon  avoit,  en  otitre,  assez  bien 
signalé  une  troisième  espèce  qu*il  avoit  vue  en  Egvpte* 

On  apprit,  dans  la  suite ^  par  des  voyageurs  et  des  natura- 
listes iconographes,  que  chaque  pays  avoit  ^  en  quelque  sorte, 
aeschauye-souris.  Si  cela  ne  fut  dit  d'abord  bien  précisément, 
c'est  du  moins  ce  qui  résultoit  des  publications  de  Clusius, 
Pison,  Bontius,  Flaccourt,  Séba  et  Edwards. 

On  possédoit  ces  matériaux  dès  1748 ,  qu'on  nécroyoît  encore 
qu'à  l'existence  de  cinq  espèces  de  chauve*souris^  le  Catalogue 
de  Linnaeus  ne  fait  pas  mention  d'un  plus  grand  nombre. 

Mais  au  moins,  on  avoit  été  jusque  là  d'accord  sur  l'établis-, 
sèment  de  la  famille  des  chauve-souris  :  o'étoit  un  de  ces  genres 
qu'on  avoit  fait  d'instinct  »vant  l'invention  même  des  méthodes. 
D'autres  principes  dirigèrent  Brisson  en  17S6;  il  avoit  rangé 
les  quadrupèdes  suivant  Tordre  numérique  des  dents  incisives. 
Dès  qu'il  s'aperçut  que  les  chauve-«ouris  se  séparoîent,  d'après 
cette  considération ,  en  deux  séries ,  il  se  crut  obligé  de  l^s 
partager  également  en  deux  genres,  et  il  leur  donna  les  noms 
de  fUrofut  et  de  vtiftrHiiê.  On  avoit  alors  n  peu  d'égard  aux 
aflBnitéa  naturelles  des  êtres,  que  personne  ne  fut  choqué  de 
voir  ces  deux  groupes  éloignés  l'un  de  l'autre ,  et  leur  inter- 
valle rempli  par  des  animaux  autres  que  des  chauve^souris.^ 


Digitized 


by  Google 


CIIE  561 

se  prolongent  davantage  ;  il /est  quelquefois  rapetissé  au  point 
de  n'être  plus  qu'un  point  osseux  qui  nage  /et  se  perd  dans  le 
derme  ;  quelquefois  enfin  il  se  perd  entièrement. 

Les  incisives  qui  ensuivent  nécessairement  toutes  les  condi- 
tions, et  qui  deviennent  petites,  ou  manquent  avec  lui,  sont 
alors  traversées  dans  leur  développement  par  une  influence 
spéciale:  n'obéissant  plus  à  une  impulsion  de -toute  rorgani-*. 
sation,  elles  n'en  rendent  plus  Je  même  compte;  elles  varient 
au  contraire  avec  l'intensité  de  l'action  locale  qui  pèse  sur  elles  ^ 
et,  dans  ce  cas,  elles  sont  un  caractère  d'une  valeur  moindres 
que  dans  les  autres  familles  où  leur  croissance  n'est  en  riezk 
contrariée. 

Mais  si  elles  le  cèdent,  pour  l'impcu*tance^  aux  organes  des  sens 
qui  les  avoisinent,  elles  deviennent  de  nouveau  un  obiet  digne 
déconsidérations  en  relation  avec  ces  organes,  elles  peuvent 
du  moins  nous  en  faire  apprécier  les  modifications  diverses } 
elles  concourent  avec  eux  à  établir  les  caractères  de  quelques 
groupes  particuliers  oU  petits  genres;  et,  attendu  que  ces  di- 
vers arrangemens  sont  aussi  simultanés  avec  d'autres  modifi- 
cations qui  affectent  ^  soit  les  organes  de  la  digestion ,  soit  les 
ailes,  la  queue  et  la  membrane  interfémorale,  il  suit  que  nous 
avons  une  certaine  quantité  de  caractères  d'un  rang  encore 
assez  relevé  pour  ordonner  les  chauve^souns  dans  des  division^ 
tranchées,  et  les  disposer  en  très-petites  familles  uaturelles. 

Nous  donnerons  les  caractères  de  ces  petites  familles  ou  do 
ces  genres  aux  mots  suivans  î  Glossophage,  Mégaderme,  Miîlot-\ 
VOLANT,  Myopterb,  Noctilion ,  NrcTEfiE ,  Nyctinome,  QuEIlr 
I.ARD,  Phyllostome,  Rhinolophe,  Rhinopome,  Roussette,  Sïé* 

NODERME,  TaPHIEN  ,  Ct  VeSPERTILION.  (  Ge.  S.  H.  ) 

CHÉIROSTÉMONE  A  FEUILLES  DE  PLATANE (Bo^),Cfe«- 
rostemon  platanoïdes  ylîumb.  etBon^L,  PI,  éq.,  i,  p.  82,  t.  2/|# 
Arbre  découvert  par  MM.  Humboldt  et  Bonpland^  À  la  îîou-j 
velle-Espagne ,  dans  les  forêts  de  la  province  de  Guatimata  s 
îl  forme  seul  un  genre  particulier  y  voisin  de  la  famille  des 
xnalvacées ,  appartenant  à  la  monadelphie  pentandrie  de  Lîih 
nœus ,  distingué  par  un  calice  coloré,  à  cinq  découpures  ;  trois 
bractées  alternes  à  la  base  du  calice;  point  de  corolle;  jcin^' 
filamens  réunis  en  tube  ;  les  anthères  linéaires  ;  un  style  i 
une  capsule  à  cinq  lOjgesr 
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Cet  arbre  s^ëlive  à  la  hauteur  d'environ  quinze  pieds,  sou- 
tenant une  cime  touffue;  ses  branches  sont  tortueuses ,  étalées 
horizontalement,  chargées,  vers  leur  extrémité,  de  feuilles 
alternes,  pétiolées,  fauves  et  tomenteuses  en-dessous^  glabres 
«n-dessus,  échancrées  en  cœur  à  leur  base,  divisées  en  sept 
lobes,  légèrement  dentées  à  leur  contour,  accompagnées  de 
stipules  lancéolées  caduques.  Les  fleurs  sont  grandes, -solitaires  , 
pédonculées,  opposées  aux  feuilles,  d'un  beau  rouge,  situées 
à  l'extrémité  des  jeunes  rameaux  ;  le  pédoncule  est  tomen- 
feux,  uniflore,  muni  à  son  sommet  de  trois  bractées  lancéolées 
velues:  le  calice  a  Tapparence  d'une  belle  corolle  campanulée , 
charnue,  longue  d'un  pouce  et  demi,  à  cinq  découpures  pro- 
fondes ;  rouge  en-dedans ,  il  estrevétu  en  dehors  d^un  duvet  rous- 
sàtre  ;  à  la  base  de  chaque  découpure ,  un  tubercule  arrondi , 
correspondant  à  une  fossette  intérieur^  neotarifère,  caractère 
qui  pourroit  faire  soupçonner  que  ce  qu'on  prend  ici  pour 
calice  est  une  véritable  corolle.  Les  fitamens  sont  colorés, 
libres  et  ouverts  en  main  à  leur  partie  supérieure  ^  Tovaire 
pubeseent  ;  le  style  plus  long  que  le  tube  des  étamines.  Le  fruit 
consiste  en  une  capsule  ligneuse ,  «ouverte  d'un  duvet  noirâtre , 
longue  4c  trois  pouces,  à  cinq  loge$,  s  cûaq  angles  saillans, 
s*ouvrant  sur  les  angles,  depuis  le  sommet  jusque  vers  le  mir 
lieu,  en  cinq  valves;  les  réceptacles  anguleux,  couverts  de 
poils  roux;  les  semences  attachées  par  un* pédicelle  sur  les 
eètés  de  Tangle  interne  de  chaque  cloison,  mupies  d'une 
earoneule  près  de  leur  sommet,  au*de9SQus  duquel  se  trouve 
un  ombilic  alongé;  le  périsperme  iemèvfie  forme  que  la  se- 
mence; les  cotylédons  ovales,  foliacés;  t^  i^dicule  courte, 
ovale.  (PoiR.) 

CHEI8AJIAN,Chei8ar  {B^t.\  nom99rabei,  ^uivant-Rumph , 
d'une  espèce  de  rotang  cité  par  cet  auteur  ^  H^rK  Amb. ,  vol.  5 , 
p. ^,  t.  5i ,  et  que  Loureiro  nomme  çal^mtapptraiis*  (J.) 

CHËKAO.  {Min.)  C'est  le  nom  d'un  des  composant  de  la 
percelaiae  de  la  Chine.  On  ne  sait  pas  bien  s^rep^ent  quelle 
est  cette  substance,  qui  entre  ^ms  la  copiposition  de  la  cou- 
verte en  imaii ,  et  qui  sert  saéfne,  di^-on ,  à  y  dessiner  des  or- 
gemens  en  relief.  Ilp^iroft-cependaiit,  d'après  les  descriptions 
qu'on  en  dpnne,  etropinion  même  de  pli^ieurs  voyageuis^ 
que  c'est  du  gypse ,  ou  chaux  sulfatée.  (?•) 
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CHOŒN  {BoU)j  espèce  de  myrte  du  Chili ,  décrit  par 
FeuiUée.  (J.) 

CHELAPA,  ou  CsLAFâ..  {Bot.)  C.  Bauhin  dît  qu'on  avoît 
envoyé  de  Tlnde  occidentale,  sous  ces  noms,  une  pla#te  qu'il 
oomme  hryonia  meckoacan  nigricans ,  dont  la  racine ,  semblable 
à  celle  du  mechoacan,  diffère  par  sa  couleur  noirâtre  en 
4ehors  et  roussàtre  à  Tintérieur.  li  ajoute  qu'à  Alexandrie  et 
à  Marseille  on  le  regarde  comme  un  mechoacan  noir,  et  on  le 
nomme  jaZapitf  m  ou  geiopio.  11  paroit  évidentque  cemechoacaa 
noir  est  le  vrai  jalap ,  coinfolvuhs  jalapa ,  dont  l'usage ,  en  Eu- 
rope, est  postérieur  à  celui  du  mechoacan  vrai,  et  qui  n'y  a 
été  introduit  que  vers  1660,  peu  avant  le  temps  où  C.  Bauhia 
ea  a  fait  mention.  (J.) 

CHELIBS  (Conch.) ,  nom  latin  du  genre  Célibe.  (Db  B.) 

CHÉLIDOINE ,  ou  Pie&ae  d'hisondelle.  (  Miiu  }.  On  nomme 
ainsi  de  petits  cailloux  presque  lenticulaires,  trés-polis,  de 
nature  ordinairement  siliceuse ,  appartenant  aux  agathes ,  et 
peut*étre  aussi  au  calcaire  compacte.  On  les  trouve  dans  le 
litde  certains  torrens  :  on  en  recueille  surtout  dans  les  grottes 
de  Sassenage,4>rés  Grenoble,  où  coule,  comme  on  sait,  ua 
torrent  rapide.  Il  paroit  qu'ils  doivent  leur  forme  et  leur  poli 
au  mouvement  des  eaux.  On  croyoit  qu'ils  venoient  des  nids 
d'hirondelles.  Qn  les  emploie  pour  chasser  de  dedans  les  yeux 
les  poussières  ou  corps  étrangers  qui  s'y  sont  introduits.  A 
raison  de  leur  petitesse ,  ^e  leur  forme  et  4e  leur  poli ,  ils 
peuvent  glisser  e^tre  la  paupière  et  le  ^(obe  de  l'exil  sans  l'irri- 
ter. Voyez  PzBaREJ  p'niaONPSixB.  (B.) 

CHÉLip01NE(JBo*.),  Chelidonium  ^  Unn.  Çenre  de  plantea 
dicotylédones,  polypétalç^,  hypogynes,  de  l^  famiUe  despaf 
pavéracéesde  Jussieu ,  et  de  la  po^^ofuirie  monogynU  deLinosBUs, 
dont  (es  principaiti^  caractères  sont  d'avoir  un  calice  de  deux 
folioles  caduques  y  une  cqroUe  de  quatre  pé^e$  caducs ,  dea 
étamines  noiubr^uses  ;  un  ovaire  cylin4Hque,  à  stigmate  9e$^ 
file  ;  une  silique  linéaire ,  à  une  loge  polysperoie. 

En  rétablissant  le  genre  Glaucii^^i,  ^e  Tournefort  y  que  Lin- 
u^vA  avpit  réai4  aux  ei^élidoii^es ,  les  botanîiites  modentes 
xi'ont  conservé  que  troi^  espèces  daqs  ce  dernier  g^nre. 

Gaai^o^  ÇifÉaDoïKE,    Yi|lg^irc)iient  ÉcLA?as  -  Chelidoniitin 
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haute  d^un  à  deux  pié*ds  ;  ses  feuilles  sont  ai^es ,'  composées 
de  folioles  lobées  ;  ses  fleurs  sont  jaunes  ,  pédiculées  et  dispo- 
sées ,  au  nombre  de  quatre  à  huit  ensc^able ,  en  ombelles  portées 
sur  un  l#ng  pédoncule  opposé  aux  i  illes.  Cette  plante  fleurit 
en  mai  et  juin ,  et  se  trouve  fréquemment  dans  les  haies ,  les 
buissons ,  et  au  pied  des  murs. 

Toutes  les  parties  de  la  grande  chélidoine  exhalent  une  odeur 
forte  et  nauséeuse  ,  et  il  en  découle ,  à  la  moindre  blessure ,  un 
suc-propre,  abondant,  jaune,  acre,  amer  etniême  caustique. 
6i  quelques  •  gouttes  en  tombent  sur  la  peau  ,  elles  y  laissent 
des  taches  qu'on  ne  peut  que  difiîcilement  enleVer»  On  s'eik 
sert  ordrnairement  pour  faire  passer  les  verrues".  Les  anciens 
ont  préconisé  l'emploi  delà  chélidoine  pour  les  maladies  de^ 
yeux  ^  et  c'est  de  là  que  lui  est  venu  son  nom  d'éclairé.  Tout 
tce  qu'on  peut  raisonnablement  croire  à  ce  sujet ,  c'est  que 
-sonsue  ait  fait  quelquefois  disparoitre  les  tares  qui  se  forment 
sur  le«  'yeux  5  mais  son  application  doit  exiger  les  plus  grandes 
précautitïns.  , 

Employée  à  l'intérieur  ^  la  grande  chélidoine  est  un  sti^ 
mulant  très -énergique;  une  cuillerée  de  ison  suc  pur  agit 
4;omme  émétique  et  comme  purgatiftsa  dosé  nedoitétre  que 
d'une  cuillerée  à  café  dans  un  véhicule  adoucissant  ;  ce  qu'on 
peut  répéter  deux  fois  par  jour.  La  décoction  de  la  racine 
peut  se  préparer  avec  deux  à  quatre  gros  de  celle-ci  pour  une 
pinte  d'eau  ,  eé  l'extrait  de  toute  la  plante  se  donne  à  deux, 
trois  et  quatre  grains ,  en  augmentant  graduellement.  Toutes 
ces  préparations ,  selon  le  témoignage  d'habiles  médecins ,  ont 
été  employées  avec  avantage  dans  les  affections  scrofuleuses  ^ 
dans  les  hydropîsi es  causées  par  les  engorgemens  des  viscères, 
et  dans  la  jauni^e. 

•  Chélidoinb  du  Japon  ;  Chelidonium  japonicum ,  Thunb. ,  FL 
jap. ,  pag.  2  21.  Ses  tiges  sont  droites ,  glabres  ;  ses  feuilles  sont 
-ailées ,  coniposées  dé  ttois  à  cinq  folioles  oblongues  incisées  ; 
ses  fleurs  sont  jaunes ,  ^xillaires ,  pédonculées,  solitaire^;  Cette 
espèce  est  indigène  au  Japon.  ' 

'  CHé«DX)iNE  A  DEUX  FEUILLES  ;  ChelidoTiiùrfi  dipHjllum ,  Mich. , 
F,lor.  Amer. ,  1  ,  pag.  609 .  Sa  tige  est  simple  .  munie  ,  dans  sa 
partie  supérieure ,  de  deux  feuilles  partagées  en  lobes  pin- 
aatifides ,  et  terminée  par  une  seule  fleur  portée  sur  un  pédon* 
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^ûc  tpn  wOAt  air  milieu  de  Finsertidn  de»-  Ae\at  fffuiAeé^  CeUé 
planée  croit  dan»  let<  lieux  ombragés  de  l'Améjâq^iJe  se^^tei^ 
trionale.  (  L.  D.  ) 

CHÉLEOOINE  [  Pétitb]  (£oi.)  r  «i^  ^»  ^^^^  yul%sit>e$  dm  la 
£caire,  JÎGorû»,  ranuneulés fiearia^y  de  Lkmaetlst  (J») 

CHÉLIBC^LNR  D'AMÉRIQUE.  {Bot.)  On  dottiie^  dtti»  les 
AnttHes,  cenoia  au.  boecoma^,  genre  de  plante  voû&n  delà  ché- 
Udoine  ordinaire  dans  l'ordre  nartttrel,  et-doniittilt^comme  ello 
tel.  suc  îaniie.  (J.) 

CHÉLIDOINËS.  (Fo55.).  On  »  aiitve£oia<  donné  eeAotn-à  dtf 
petites  dents  de  poissums^  foasHes.  Ve^tec  Gcofiserèrass;  (D.  F.) 

CHÉLIDONS.  (Orm^).Ce  nom'  qui  y  diansAjristote,  paffo(4 
Résignée  ï'liib€Riixielle>  de  ehenÀnér^  a  été  employé  pav  d'autr^i 
kiatnxialistes,  eeaunie  embrassant  la  £amiHe  enltore  des^  oistsauac 
iquv,  pourvitf  d'un  large  bee,  d'un^  ample'  gosier ,  oni  le  yàl 
raf>ide,  la  Tue'peitantev  ^^  tekmftt  lents  mandibules  habi- 
tael]«men£  ouvertes,  y  engtoulîsfeent  ks  insecéess^dont  Hs  faot 
leur  seule  nourriture.  Ces  oiseaux  qui»  çQmm0  I>es  rapaces>  m 
divisent  ete  dturaeset  aoettlvncis^  campeenoent^  d'une  part, 
leahurofDdeâleseHfeiB^mavtineta,  ety  de  l'autre  ^  IfSIS'en^iileventi. 
i^ems  c2»aotévés:  eonanAïQs  sool^  d'avoilr  le  l»ec  déipirimé'  k  sa 
base,  trésAudu^lerpiedâfQrtcottyt»,  et)lesailQ»«t«èsi>loiigMeik 
(Ca;  m) 

€ttéLIF£fl^  eur  Pobt»^ncë;«  (Endami)  Geefb^f  a  désigné 
fUmi  cQ-muà  dr  genre,  des  insecâès  aranéidesiseDIblitbles  auix 
«sov{|ions  pair  lenrs  palpres  enferale  de  braa  ^tirnîa  di9  40f  ros  y  jUM 
ipélvés  de  la  qneue^i  destïle  e«a^eit  taès-i^,  et  la  te^ére 
^e^  «larciier  semblalsÂe  à,  celle  desecaèes.  On  leé^noittaie  aussi 
jêtfèT^nnéésiliwTCs,  pinoefcsabcs*  Voye«  Pikcew  (€•  ÏV*) 

€HËLtMONTOl£A;(J9^J)vnûm  arabe  delà  cbéiidoine,  sdb« 
*^abenùaembn4anu)r  et  Menifeek  Ih  eit  écrit  chehéomonàffnuk  par 
l^aàéekmmp$.{J.). 

6HÉLIOC.  (Ormiih,)  Cenomipa^oît  être  donné  mt  eùq,dam 
la  province  angloise  de  Gomokaittes;  (Cir.IX) 

'  Gîl?ÉLîPS:  (Ewtonr.)  Voyez  Piifw.  (  C.  B.) 
CHËLLi^  (BeU)  Dans  l'Arabie,  le  ^artdLrifi/tfs^^t  porte  ee 
'nom,  ott^  cehii:  de  gaxop^sjaniAmi ^  suivant  Forskaèl.  La  ctoette 
est  aussi  noteunu^  dbasUe^  de  même  que  Vammu  (<F.) 

€HËLM([fNv  (Ickûi^oU)  M.  CuTie^  vient  de  donner  ce  nfsn 
8.  s4 
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à  un  genre  de  poissons  qu'il  a  démembré  du  groupe  nombreux 
des  chétodons,  et  qui  appartient,  comme  eux,  à  la  famille 
des  leptosomes.  Ces  poissons  doivent  être  ainsi  caractérisés  : 

Ni  dentelures j  ni  épines  aux  opercules;  corps  ovale;  museau 
alongé  en  un  bec  étroit  :  une  seule  nageoire  dorsale*  m 

La  forme  du  museau  distingue  les  chelmons  des  vrais  chéto* 
dons,  des  platax,  des  héniochus,  etc.  :  leur  nageoire  dorsale 
unique  les  sépare  des  chétodiptéres,  où  elle  est  double  :  Tab- 
sence  des  dentelures  et  des  épines  aux  opercules  les  isole  des 
holacanthes,  des  pomàcantbes,  etc. 

Le  Chelmon  BEC -ALONCé  :  Chelmon  rostratus;  Chœtodùm 
Tostratusj  Linn.;  Bloc  h,  202,  fig.  i.  Nageoire  caudale  arron- 
die,  plus  courte  que  le  museau,  qui  est  cylindrique;  cinq 
bandes  transversales  noires  et  bordées  de  blanc  de  chaque  côté 
du  corps  ;  une  tache  noire,  arrondie  et  bordée  de  blanc,  vera 
la  base  de  la  nageoire  dorsale  $  teinte  générale  d'or  et  d'ar« 
gent  ;  vingt  raies  longitudinales  brunes  et  très-étroites  ;  orifice 
de  chaque  narine  simple. 

Ce  poisson,  très-beau  par  la  vivacité  de  ses  couleurs,  habite 
les  mers  de  l'Inde,  se  tenant  le  plus  ordinairement  prés  de 
l'embouchure  des  rivières ,  dans  les  lieux  où  Teau  est  peu  pro*- 
Ibnde.  Il  se  nourrit  d'insectes,  particulièrement  de  ceux  qui 
vivent  à  la  surface  des  mers  sur  les  plantes  marines ,  et  emploie , 
pour  les  saisir,  une  manœuvre  remarquable  :  il  lance  sur  eux 
une  pluie  d'eau  salée  à  l'aide  de  son  museau  alongé,  et  les 
atteint  ainsi  quelquefois  à  la  distance  même  de  six  pieds» 
Cette  chasse  devient  un  ^ectade  assez  amusant  pour  que  les 
gens  riches  de  la  plupart  des  îles  des  Indes  orientales  se  plai* 
sent  à  nourrir  dans  de  grands  vases  un  ou  plusieurs  de  cea 
animaux.  Leur  eh  air  est  d'ailleurs  agréable  et  salubre» 

Le  Soufflet  :  Chelmon  longirostris;  Chœtodon  hngiroslris '^ 
Linn.,  Brousson.  ;  Chœtodon  enceladus,  Shaw. Nageoire  caudale 
en  croissant  ;  museau  cylindrique  et  très-alongé  ;  ouverture  de 
la  bouche  petite  ;  couleur  générale  citrîne.     » 

Ce  poisson  a  été  découvert  par  Broussonnet  dans  les  eaux, 
du  grand  Océan.  Voyez  CnéTODON  et  Leptosomes.  (H.  C.) 

CHÉLONARIE  (Entom.),  C/^e/onarii/m.  M.  Fabricius  a  décrit 
sous  ce  nom,  dans  le  Système  des  Eleuthérates,  t.  1,  p.  101  , 
un  genre  d'insectes  coléoptères  qui  comprend  deux  espèces 
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d'Amérique,  trés-voisines des  genres  Antiurio^  etBinrhe.  Nous 
ne  connoissons  pas  assez  ces  insectes  pour  en  parler  ici.  (CD.) 
-  CHELONE.  {Bot.)  Voyez  Galane.  (Pou.) 

CHÉLONE  {Entom.)j  Chelonas.  M.  Jurine  a  désigné  sous  ce 
nom ,  dans  sa  Méthode  de  classification  des  Hyménoptères ,  un 
insecte  fort  singulier ,  rangé  précédemment  comme  une  espèce 
d'ichneumon ,  sous  le  nom  d'ocuUUor*  On  n'en  connoît  pas  les  • 
mœurs.  Son  abdomen,  tst  formé  d'un  «eul  anneau ,  que  l'au- 
teur compare  k  un  sabot  renversé,  ou  à  une  botte  ovoïde  ayant 
en-dessous  une  ouverture  ovale  échancrée  ou  fendue  pour 
laisser  sortir  l'aiguillon  ;  le  corselet  a  deux  petites  épines  laté- 
xales  en  arrière.  M.  Latreille  a  nommé  ce  genre  Sigalaphe. 
M.  Jurine  a  figuré  cet  insecte  sous  le  n.'*4i ,  pU  12 ,  de  son  bel 
ouvrée.  (C.  D.) 

CHÉLONÉE  {Erpétol.) ,  Chelonia.  M.  Al.  Brongniart,  le  pre- 
mier, a  consacré  ce  mot  à  désigner  les  tortues  de  mer,  qu'il 
a  réunies  en  un  genre  distinct  de  celles  qui  habitent  dans  l'eau 
douce  ou  qui  vivent  sur  la  terre.  C'est  ainsi  que  le  mot  ^fXêivn 
se  trouve  conservé  chez  nous  avec  une  signification  analogue 
à  celle  qu'il  avoit  chez  les  anciens  Grecs. 
^  Le  caractère  essentiel  de  ce  genre  de  reptiles  peut  être 
ainsi  exprimé  < 

Pattes  en  nageoires  éeailleustSj  l&  nntériemrts  plus  longues; 
les  doigts  réunis  par  des  membranes ,  inégaux ,  alongés ,  les  deux 
premiers  ayant  de  vrais  ongles  sur  leur  bord  extérieur ,  et  tous 
terminés  par  des  lames  écailleuses  larges  et  aplaties. 

L'enveloppe  générale  est  tfop  petite  pour  recevoir  la  tête 
et  surtout  les  pattes ,  qui  sont  extrêmement  alongées. 

La  tête,  presque  globuleuse,  quoique  quadrangulaire  ,  est 
obtuse  en  devant,  épaissie  en  arrière  vers  les  tempes  ^  elle  est 
plus  étroite ,  ou  du  même  volume  que  le  cou. 

Dans  les  jeunes,  le  nez  se  prolonge  en  un  cylindre  court. 

Les  mâchoires  sont  cornées,  nues,  souvent  entières  et  tran- 
chantes, quelquefois  dentelées  .en  âcie  sui&fleurs  bords;  leur 
extrémité  es$  recourbée  en  crochet;  la  supérieure  embrassé 
rinférieure  exactement* 

La  voûte  du  crâne  est  couverte  d'écaiUes  polygonales,  nom- 
breuses, plus  larges  au  milieu  que  sur  les  côtés,  très-petites: 
d^ns  le  voisinage  des  yeux. 

^4- 
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Les  ycu^  sont  grande  et  lé^remiént  aàiHaBê* 

Les  ori&ct»  de»  aarûves  sont  pea  fisifales» 

Le  cou  est  court ,  iiéquGmautaÈ  plu»  épaia  que  li  télé ,  l'u-* 
gueux ,  et  à  dirmi  rétraciilév 

La  carapace  est  peu  convexe  ^  ovale  <,  cordUMne^  eouyertcr 
d^une  s«rle  de  euir  oui  d'écaillé  ;  sa  partie  moyesoe  est  «toséuse  f 
le»  c4tes  soott  rétrécies  ets^pairée»I  une  de  laiitite  à  leur  partie» 
exitërieure  :  cep^endânt  le  tour  de  la  carapace  est  o€cnpé  eat 
entier  par  un  cesde  de  pièce»  osseuses  camspsondanéea  amoi 
cdtes  sternales. 

Le  plastron  constttve  une  sei4e  d'anneau  osseux ,  dtm^  1# 
ccmtre  est  occupé  parume»  pinque  osseuse  et  par-de»cai>tilagea.II- 
est  recouvert  de  1^:  nyéiaie  suèelamte  que  ki  eai^apaee.  Touter- 
les  plaques  qui  le  forment,  sont,  au  reste,  diversement  éetb* 
teHes. 

Les  o»gies  tombât  fréquemment  k  un  certain^  àgti* 

La  queue  est  fovt  courte,  presque  conique,  couverte  â^-^ 
caiUes,  oib4use. 

L'œsopÀage  es«  aymé ,  ptartouli  en  dedans,  àt  peintes  eà^^ 
lagineuses  aiguës,  dirigées  ver»  l'estomac* 

Les  ché^o  «ées  vivent  tovtes:  dana  les^  mers*  de»  pays  diaii^ , 
sous  la  zone  torride  et  jusque  vers  le  5o/  degré  de  latilud^v 
XJUie  seule  e^éee<  vit  èams  Feau  douce  f  c'e<it  celle  du  Japon. 

Elles  se  nourrissent  ou  de  végélaïuc,  comtae  la  zostère  o«t- 
los  algues,  ou  de  mollusques. 

§  I,   Carapace  divisée  par  plaques  ;  pattes  onguiculées  ^  mâchoire 
sftpérieure  entière» 

La  TOftTFE  FiiAîtdttti^  C^lomVt  myâm^  Broïf^v;  Tesiuiejrtydés  ^ 
linn.  î  Testud^  fkridiê  ,  Schneid.  j  Teatudo  mttrina ,  Gesn.  f 
Testudo  macropus^  Wfilbatink  Milieu  4e  la  carapace  à  treke 
écaillas  verdàtres,  ni  imbriquées,,  ni  caréftëes;  circonféreiM^e 
de  la  même  pairtâo- composée  ^e  vingt^quatre  à  vingl^-^éinq 
plastrons,  iormé^dfti««ingt  à' vingt-quatite  plagies,  sur  qua^é' 
plaqu«s;  rangées- lepif^ludiÉMileS',' et  séparées  par  treize  inter- 
valles :  mâchoire  inférieure  fortement  dentelée» 

La  tête  est  C9dipacnéiv«menl  phifr  petite  que  dans  les  autres 
tortues  de  mer. 

La  carapace  est  ovale ,  e^  csour,  fêH  f.evt  bombée,  .relevée* 
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«fi  dm  â'àjMï  dan$  4e  a^eu  de  sa  longueur  j  jU  déi^oii^iée  dan  s 
«a  cire<mi)érenGe  ^par  vingt^inq  (bstons. 

Les  quatre  premières  plaques  vertéferales  ont  la  ûgnvp 
id'tto  èex^^ne  ékr^  j  la  cinquième  représente  un  segment 
de  eercle  tronqué  4  «a  pointe  :  les  liuit  plaques  latérales  du 
dos  sont  seulement  pentagonales  ;  les  vingt-cinq  de  la  circocit- 
/lépeaoe  sont  carrées ,  petites ,  saillantes  en  dehors. 

Toutes  ces  écailles  *^ont'trés-irifBsp«rentes  et  a^éableme^ot 
jiuaneées  ;  elles  sont  £ort  minces. 

Lofssque  Tanijtfal  e&t  dans  l'eau,  la  couleur  de  la  caparacjp 
^st  d'un  vert  foncé  4  on  n'y  distingue  alors  que  quelques  tache» 
^jaunes 9  dit  Fougeroux  de  Bondaroy. 

Le  plastron  est  plus  court  que  la  oar^ace* 

Les  pattes  antérieures  sont  lancéoiLées  ;  les  pi^stérieures  sont 
plusiarges. 

La  tortue  franche  suidasse  tous  les  animaux  du  même^e^nre 
par  la  grandeur  de  sa  taille  et  de  sonpoids.  On  en  a  vu  atteindre 
<six  ^u-sept  pieds  de  longueur ,  et  peser  sept  ou  huit  cents  livres, 

i>ans  âon  Voyage  aux  îles  Canaries,  Lemaire  assure  qu'au- 
près -du  cap  Blanc  les  tortues  sont  d'une  telle  grosseur ,  que 
leur  carapace  n'a  j>as  moins  ^e  quinze  pieds  de  circonférejOECç , 
et  que  la  chair  d'une  seule  suffît  pour  rassasier  une  trentaine 
d'hommes. 

Les  tomiues  franches  sont  trèsK^ommunes  sur  les  rivages  bas 
«et  sablonneux  des  deux  continens ,  principalement  sous  la  zone 
4orrlde.  On  a'en  prend  vers  le  nord,  ou  au-delà  du  60.**  d^ré 
de  latitude,  que  lorsque  des  tempêtes  les  y  ont  poussées.  Oa 
en  a  trouvé  quelquefois  vers  l'embouchure  de  la  Loire.  En  1762, 
on  en  a  péché,  à  Dieppe,  une  4u  poids  de  huit  à  neuf  cents 
livres.  Dans  ces  dernières  années,^  j'en  ai  vu  deux  ou  trois 
petUes  qui  veooiex^  du  même  port. 

EUes  recherchent  le  voisinage  des  îles  et  des  cotes  désertée; 
elles  vont  à  terre  le  moins  souvent  possible,  et  n'y  restent  que  fort 
^pieu  de  temps  ehaquefois.  Lorsqu'elles  ont  demeuré  ainsi  à^sec  , 
-eUes  éprouvent  d'abord  de  ia  peine  a  s'enfoncer  sous  l'eau  , 
>inalgré  leurs  efforts  pour  plonger,  soit  parce  qu'elles  se  sopt 
ftet^plies  d'un  granul  vobune  d'air,  ou  bien  parce  que ,  comme 
le  veut  M.  de  Lacépède,  elles  se  sont  assiez  desséchées  po^r 
^■erdiT^  UA  -seizième  de  leur  poids* 
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A  certaines  époqnes\  on  voit  les  tortues  franches  quifter 
le  fond  de  la  mer ,  et  se  rendre  en  foule  vers  l'embouchure 
des  grands  fleuves.  Elles  sont  fort  craintives ,  et  ne  cherchent 
jamais  à  se  'défendre ,  excepté  cependant  lorsqu'elles  sont 
accouplées.  Dans  cette  circonstance ,  au  rapport  de  Catesby^ 
elles  résistent  avec  fureur,  et  bravent  tout  danger. 

Le  mâle,  pendant  Faccouplement'',  se  cramponne  après  la 
peau  charnue  du  cou  de  fa.  femelle ,  k  l'aide  des  ongles  qui 
font  partie  de  ses  nageoires  antérieures.  Valmont  de  Bomare 
et  plusieurs  autres  naturalites  disent  que,  dans  cet  acte,  le 
mâle  est  placé  sur  le  dos  de  sa  femelle ,  comme  l'étalon  sur  sa 
cavale  ;  mais  M.  de  Lacépède  prétend  que  leurs  plastrons  sont 
appliqués  l'un  contre  l'autre. 

L'accouplement  des  tortues  est  appelé  cavalage  par  les  ma- 
rins, et,  suivant  Catesby ,  il  dure  plus  de  quatorze  >ours. 

C'est  pendant  le  mois  d'avril  que  les  femelles  viennent 
faire  leur  ponte  à  sec  sur  le  rivage.  Elles  cherchent  d'abord 
im  lieu  convenable,  sans  être  jamais  accompagnées  par  les 
mâles ,  sortant  de  l'eau  avec  beaucoup  de  précautions  ,  après 
le  coucher  du  soleil,  et  reprenant  le  chemin  de  la  mer  si 
elles  conçoivent  quelque  inquiétude.  Dans  le  cas  contraire , 
elles  remontent  au-dessus  de  la  ligne  de  la  plus  haute  marée, 
creusent  le  sable  avec  leurs  nageoires,  et ,  après  avoir  fait  un 
trou  d'environ  deux  pieds  de  profondeur  sur  deux  pieds  de 
largeur,  en  c6ne  renversé,  elles  y  déposent  leurs  œufs  ,  an 
nombre  de  cent  qvtelquefois  dans  une  seule  nuit.  Durant  ce 
travail,  elles  ne  sont  distraites  par  rien. 

C'est  alors  qu'on  s'en  empare  facilement ,  de  sorte  qu'il  n^' 
a  rien  d'étonnant  que  les  tortues  deviennent  de  plus  en  plus 
rares ,  puisque  chaque  année  on  détruit  l'espoir  des  généra- 
tions futures.  C'est  l'observation  de  ce  fait  qui  avoit  déterminé 
le  philanthrope  Martin  Moncamps  à  proposer  l'établissement 
de  parcs  à  tortues  dans  les  fies  Séchelles. 

Elles  effectuent  ainsi  trois  pontes  successives,  en  mettant 
entre  chacune  un  intervalle  de  quatorze  jours  ou  de  troî» 
semaines. 

Elles  ne  retournent  à  la  mer  qu'après  avoir  recouvert  leuF* 
œufs  avec  du  sable. 

Le  père  Labat  prétend  que,  sur  la  cèle  d'Afrique,  trae  sente 
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ide  €69 tortues  peut  donner  deux  cent  cinquante  œufii,  etméme 
un  plus  grand  nombre. 

Les  oeufs  éciosent  le  plus  ordinairement  au  bout  de  trois 
semaines  environ ,  plus  ou  moins,  suivant  la  latitude  et  la  cha- 
leur de  Tatmosphère.  A  Saint-Vincent,  une  des  lies  du  Cap- 
Vert,  c'est  le  dix*«eptième  îour.  Mais  il  y  a  à  ce  sujet  une  y 
foule  de  contradictions  dans  les  auieurs.  Les  œu£isont  ronds,  de 
deux  à  troispouces  de  diamètre ,  enveloppés  d'une  membrane 
molle ,  assez  semblable  à  du  parchemin  mouillé  ;  leur  partie 
albumineuse  ne  se  coagule  point  au  feu,  mais  leur  jaune  s'y 
durcit  fort  bien* 

Ces  (Bufs  sont  très-bons  à  manger  et  très  -  recherchés  dans 
tous  les  pays  à  tortues.  On  dit  même  que  ,  dans  quelques  can- 
tons de  l'Amérique  méridionale ,  on  dresse  des  chiens  à  les 
trouver. 

Une  fois  sorties  de  Tœuf ,  les  petites  tortues  se  dirigent  vers 
la  mer  sans  que  rien  les  en  puisse  détourner.  Elles  s'enfoncent 
d'abord  avec  peine  sous  les  flots ,  ce  qui  fait  que  beaucoup 
d'entre  elles  deviennent  la  proie  des  cormorans,  des  mouettes , 
des  fous,  et  d'autres  oiseaux  rapaces,  ainsi  que  des  grands 
poissons.  .     . 

Dans  le  premier  âge,  la^ carapace  t%i  recouverte  d'une  peau 
blanche  et  transparente,  qui  brunit  peu  à  peu,  forme  des  rides 
transversales ,  s'épaissit  ensuite ,.  se  durcit ,  et  se  divise  enfin 
en  plaques  écailleuses.^ 

]>'après  quelques  observations  particulières ,  il  paroit  que 
l^ccroissemeot  des  tortues  franches  est  très- rapide.  Valmont 
de  Bomare  raconte  qu'un  habitant  de  Saint-Domingue ,  par- 
tant pour  la  France ,  en  embarqua  une  qui ,  en  un  mois , 
crut  d'un  pied  environ. 

Dampier  aremarqué  que,  vers  la  saison  de  la  ponte ,  le  plus 
fraad  nombre  dea  tortues  sVloignent ,  pour  deux  ou  trois 
mois,  desparagoo  où  elles  vivent  habituellement;  elles  yoxA 
déposer  leurs  œufs  à  de  très-grandes  distances  de  cette  espèce 
4e  domicile ,  et  les  abandonnent  ensuite.  Dans  le  voyage ,  le 
mâle  suit  la  femelle,  et  ne  la  quitte  qu'au  retour.  On  croit  que 
pendant  tout  le  temps  de  leur  absence  elles  ne  mangent  point  > 
ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'elles  reviennent  fort  maigres , 
surtout  le  mâle.  Le  même  voyageur  ajoute  encore  qu'elles 
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stHit  9tooomtmgaê9êj  jdUins  leur  3:o4^c^  ip«r  In  «ec^iilat  «t  ^{nup 

une  infinité  d'autre3  poissons. 

Les  ilieitx  lès  ^us  sotables  pour  ia  ponte  'éoi  tortues  ^ffan** 
ebe« ,  9oi]t  les  Jlesides  iÇaïmam ,  idass  la  :iBFer  des  A&lzllss ,  et 
celle  de  l'AsceDsion  au  milieu  de  FOcéaa  aUanliqtie  éipii« 
noxiaL  Elles  armant  aux  lies  des  CaïniRnsdepui»  l&^n  dWiil 
lusqu'fttt  mots  dese|)i^mi>rej^  let  aucune  d'ielles  se  .peut  avoir 
fait  moissidse  iifuaifaiite  ou^  de  4;ent  iieues^  ear  teHe  eut  ia  d»» 
tance  desjpQiiuls  les  plus  prochaiss  d'où  elles  puissent  partir  , 
qui  jsonitles  fM^tites  îles  mérâdûmales  de  Cuha^OeHes  ^^ui  vont 
à  nie  de  l'Ascension ,  doivent  avoir  parcouru  au  vamsa  troii» 
ceoJte  ^eues  y  aott^u'oUes  soies^  venues  d^A£siqme ,  scst^u'eMes 
«rjnive»t  d'Amérique, 

iO&  «ofascrve  ^une  quanliKté  âiMMnnlarafaie  ^e  ces  tariues  dans 
lès  canaux  que  laissent  entre  elles  les  îles  de  los  Gah^agos^ 
dians  le  ^raud  Océan  ëquinoxial  ;  celles-ci  v«iit  pondre  sur 
les  côtes  de  i'Aznérique ,  à  ime  diîstanee  d'au  zoom  cent  qmutm 
rante  lieues* 

Il  est  à  croire  en  con^quenee,  dit  M.  Claret-Fleurîeu ,  dana 
#es  notes  «ur  Jae  Voyage  ^e  Marchand,  que  le  cn^ne  înstkict 
qui  porte  les  petites  tortues  à  gagner  la  mer,  les  dirige  vers 
les  parages  qu'habitezit  leurs  mères ,  et  où  elles  trt^ui^eroivt  «ne 
tiourriture  abondante. 

C'est  aussi  par  suite  du  âiit  que  nous  ineiftons  de  laire  jo^n* 
noitre,  que  l'on  peut  expliquer  comment  des  vojEageors  en 
pleine  mer  ont  trouvé  des  tortoes  franeàes  à  uefA  ou  imit  cents; 
lieues  de  teute  terre.  ^ 

Cet  animal  est,  au  reste ,  un  des  proidnits  les  plus  utiles dest 
contrées  équator^es.  Vers  les  rvv«s  éloi^ées,  il  foisnifit  avt 
navigateurs  une  nourriture  aussi  agréabie  qu'id)ondante«,  et 
iia  remède  assuré  contre  les  ravages  du  scoriiut. 

La  càair  et  les  bouâllons  de  tortues  sotil  recommioidéB  éana 
«ae  foule  d'^fections  m^oiâHdes,  comme  la«|ihtiiiate  pidmo* 
isaire ,  la  syphilis  invétérée ,  les  dartres,  la  lèffife  j  tlepran  ^  etc 
Leur  graisse  est  souvent  dVin  vert  foncé;  mais  «lié  a  la  sa^ 
veur  du  meilleur  beuipre;  Le  v^oyageui^  F.  Léguât  râpp w^e  ^uey 
dans  les  tortues  de  YÛe  BiO<lrigue ,  cette  grois^  art  si  eolorét 
qu'on  n'ose  d'abord  point  en  manger ,  et  qu'elle  CMnmuni^^ 
k  l'uiine  la  teiqte  d.e  rém#raud#%         *.    ., 
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tJm  4<ntu«B  ^JMâvim  sont  peu  e^méel;  liu  rtppoH  xie 
Cimk,  odles  de  la  rivi^Sadeavouer,  -à  iaNotiv>elle-^eUaiide^- 
fiont  fort  Montres. 

Elles  «Bt  me  odeur «Misquée  plss  eu  motas  prononcée ,  4ui<« 
-Paat  la  «aison  «À  on  les  prend. 

Il  paroft  aussi  ^ue,  dans  certaines  ôrooaytancesy  dans  eei^ 
taîns  panageS)  elles  ont  <àes  qualités  mal&istnles  :  lers  du 
veyafge  du  coi^odore  Anson,  en  17409  lesEs^agAols  et  len 
AméiicaiiM  det  66tes  occidentales  du  Meiciqive ,  près  ^e  S'a-» 
nama,  en  regardoient  la  chair  eommie  venineuse.  i 

Mais  dans  les  colonies  européennes,  aux  Antilles ,  à  FUe-de- 
France ,  on  les  recherche  beaucoup ,  et  mênie  à  la  Jamaëque, ^ 
oà  OR  les  conserve  dans  des  parcs  ;  leur  càair  est  nxtse  en  veutff 
dans  les  boutiques  k  un  sioindre  prix  que  cette  du  boeuf '^ 
du  mouton. 

C'est  anssi  de  eette  d^'nière  tle  qu'on  en  envoie  une  grande 
4[|ua!ntité  à  Londres,  eà  la  soupe  de  tortue  test  un  mets  délicai^ 
l^cherc^é  des  •dmatenrsde  la  iK>nne  chère ,  et  des  «naïades. 

Tous  les  ans,  plusieurs  vaisseaux  en  vont  prendre  leuar 
t:harge  aux  îles  du  Cap^Vert ,  et>en  salenft  pour  les  ti^nsporter 
en  Aménque.  Aujourd'hui  l'Ile-de-France  tire  les  atennes  de^ 
Séchélks. 

La  graisse  de  tortue  peut  encore  faire  de  i'hoile  peur  brûler* 
Vite  grosse  tortue  en  fournit  trente  pintes  et  pi  os. 

Selon  Pline  et  Diodore  de  Sicile,  certains  peuples  des  borda 
de  la  mer  Rouge  etnployoient ,  en  guise  de  naodèes ,  des 
t;arapaces  de  grandes  tortues,  et  d'autres  en  eouvrorent 
leurs  huttes. Les  guerriers,  d^gï$les  n»émes  contrées.,  faisôient 
des  boucliers  avec  les  petites*  Aujourd'hui ,  dans  èes  colonies, 
«es  earapaoes  servent  à  nietti«e  Peau  pour  les  beatiaux ,  ^^«lur 
iaver  les  enfans,  etc. 

Lorsque  les  tortues  sont  à  teri»e ,  et  qu'on  veut  s'en  emparer, 
on  les  renverse  sur  le  dos,  soit  avec  le«  mains,  soit ,  si  elles 
«ont  trop  lourdes  et  trop  volumineuses,  avec  des  pieux  ou  d^ 
leviers.  On  les  laisse  dans  cette  posil^n  plus  ou  moins'  de 
«temps.  Suivant  le  p^re  Labat^  on  peut  les  conserver  aiopsi  CA 
vie  pendant  quinze  -ou  vingt  jours ,  pourvu  qu'on  aitsom  et 
les  arroser  d'eau  de  mer  quatre  ou  cinq  fois  chaque  jour  j  ce* 
j^endant  elles  maigrissent  beaucoup. 
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Au  milieu  de  la  mer,  on  pêche  les  tortues  en  les  k^urpon- 
nant.  Le  lord  Anson  rapporte  que ,  dans  quelques  parties  de  la 
mer  duSud,  des  plongeurs  hardis  s'enfoncent  au-dessous  d'elles 
pendant  leur  sommeil,  les  saisissent  par  la  partie  postérieure 
de  la  carapace,  et  les  soutiennent  assez  de  temps  sur  l'eau 
pour  qu*on  puisse  les  enlever  dans  un  bateau» 

Suivant  Laborde ,  ancien  médecin  àCayenne,  on  prend  les 
tortues  avec  un  filet  nommé  ^b^ ,  large  de  quinze  à  vingt  pieds , 
et  long  de  quarante  à  cinquante  ;  les  mailles  ont  un  pied  de 
côté ,  et  le  fil  a  une  ligne  et  demie  4'épaisseur.   ' 

Enfin ,  une  autre  manière  de  pêcher  les  tortues  ,  est  de  se 
servir  d'un  poisson  du  genre  des  échénéis.  £n  1809,  lorsque 
M.  H.  Sait  étoit  à  Mozambiqu  e ,  l'évêque  lui  ayant  fait  présent  d'un 
de  ces  poissons,  tous  les  habitans  l'assurèrent  qu'on  l'employoit 
en  le  fixant  au  bateau  avec  une  corde ,  et  qu'il  s'attachoit  par 
la  tête  au  plastron  de  la  première  tortue  qu'il  rencontroit , 
avec  tant  de  force  qu'elle  ne  pouvoit  s'échapper.  Commersoa 
a  aussi  rapporté  quelque  chose  de  semblable.  Voyez,  pour 
plus  de  détails ,  au  mot  Echénéis. 

L'écaiUe  des  tortues  franches  est  trop  mince  pour  être  euv- 
ployée  avec  les  mêmes  avantages  que  celle  du  caret. 

Il  est  probable  qu'il  existe  plusieurs  variétés  de  la  tortue 
franche;  mais  les  naturalistes  ne  les  ont  pas  encore  bien  dis- 
tinguées. Daudin,  par  exemple,  semble  avoir  établi  sa  tortue 
cépédienne  sur  un  jeune  individu  de  la  tortue  franche. 

Le  nom  de  myda$^  pai:  lequel  Linnœus,  le  premier,  a  dé- 
signé en  latin  notre  tortue  franche ,  a  été  pris  par  lui  dans 
Niphus.  M.  Schneider  le  croit  corrompu  d'ffjLvç» 

La  CHàLONÉB  DU  Japon  :  Chelonia  japonica  ;  Testudo  ja- 
pattioûy  Thunberg  ,  Schœpff.  Carapace  aplatie  ,  fortement 
carénée ,.  noirâtre  ;  plaques  vertébrales  sur  trois  rangs  ;  plas^ 
tron  blanc  ;  iéie  triangulaire,  à  vertex  déprimé  et  aplati. 

Elle  habite  les  lacs  du  Japon.  Thunberg  l'a  décrite  et  fi- 
gurée dans  les  Nov,Act.  Suecica^VÏU ,  pag.  178  j  tab.  7 ,  fig.  1. 

Le  Caret  :  Chelonia  imbrieata;^  Testudo  imhriaata  ^  Linn. 
Carapace  elliptique,  carénée;  plaquesdu  disque  imbriquées, 
tachetées,  au  nombre  de  treize;  celles  du  plastron  au  nombre 
de  douze  ;  le  bec  arqué,  entier. 

La  carapace  est  foiblement  sinuée  en  devant  et  plus  étroite 
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en  arrière  fies  écailles  qui  la  recouvrent  sont  épaisses  de  deux 
ou  quatre  lignes,  transparentes,  lisses  et  imbriquées  avec  leur 
hord postérieur,  tranchant  et  entier  dans  les  jeunes,  ou  sou- 
vent rongé  dans  les  adultes.  Les  cinq  écailles  vertébrales  sont 
d'inégales  dimensions  et  de  formes  différentes,  avec  une  saillie 
longitudinale  un  peu  en  dos  d'àne.  La  première  est  très-large 
et  a  quatre  faces,  dont  Tantériepre  est  plus  grande  et  demi- 
circulaire;  les  trois  suivantes  sont  hexagonales,  plus  longues 
que  larges  ;  la  cinquième  est  seulement  pentagonale  et  pro- 
longée postérieurement  en  pointe* 

Les  huit  écailles  latérales  sont  très-larges  ;  celles  des  extré- 
mités sont  quadrilatères ,  et  les  intermédiaires  pentagonales  : 
d'ailleurs,  elles  sont  très-irrégulières,  lisses ,  planes  et  imbri- 
quées postérieurement. 

Les  écailles  marginales  sont  au  nombre  de  vingt-cinq;  les 
post^ieures  seules  sont  imbriquées. 

La  couleur  de  toutes  les  écailles  de  la  carapace  est  noire , 
^vec  des  taches  irrégulières  et  transparentes  plus  ou  moins 
roussàtres. 

Le  plastron  est  arrondi  et  uh  peu  saillant  en  devant,  alongé 
et  obtus  en  arrière  ;  ses  douze  plaques  sont  très4arges,  imbri- 
quées ,  blanchâtres  et  coriaces. 

Chacune  des  ailes  qui  joint  le  plastron  à  la  carapace  >  est 
recouverte  par  quatre  petites  plaques  carrées. . 

La  tête  est  recouverte  d'écaillés  non  entu liées. 

Les  mâchoires  sont  saillantes ,  et  l'inférieure  est  recourbée 
par  en  haut;  ce  qui  a  fait  donner  àl'aniroal ,  par  les  marins  , 
le  nom  de  bee^^aucon. 

Le  cou ,  trè»-extensîble ,  est  revêtu  d*une  peau  ridée. 

Selon  BoMiaterre  et  Schneider ,  il  y  a  souvent  quatre  ongles 
rentables  k  chaque  pied. 

Le  caret  est  assez  commun  près  des  îles  et  des  côtes  de  TA- 
znérique,  sous  la  zone  torride  ^  dans  la  mer  Atlantique  ;  il  pré- 
fère surtout  les  îles  des  Caïmans ,  et  celles  de  la  baie  de  Hondu- 
ras, les  côtes  de  la  Vera-Crux  dans  le  golfe  du  Mexique,  le 
nord  de  la  Jamaïque ,  les  côtes  de  Guinée, et  l'Océan  indien. 

Son  volume  est  bien  moins  considérable  que  celui  de  la 
tortue  franche  ;  rarement  il  pèse  plus  de  deux  cents  livres. 

Le  caret  se  nourrit  de  Yherbe  à  tortue  ^  de  la  mousse  des  ro- 
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xAiers  qui  «roit  iMns  Teau ,  ete.  Selea  Catf^y  /  il  m^fiçe  vm 
^ungiis  que  les  Américains  appellent  oreille  de  juif. 

Sa,  chair  e^t  désagréable  et  malsaine.  Suivairt  Dampier  , 
entre  les Sajstluiles  etPorto-Belo,  eMe  purge  violemment  ceux 
qui  en  mandent.  Labat  dit  qu'à  la  Martinique  elle  produit  ia 
lÊèrre^  et  fait  naître  des  clods  par  tout  le  corps.  Ses  œufs  oe- 
-pendant  aoiii  exeeliens  à  manger. 

MaÎ6,'«i  le  caret  ne  nous  offre  aucun  avant^t^e  sotts  le  rap- 
-^t>rt  de  sa.  chair ,  il  mérite  notre  attention  sous  celui  de  cetie 
écaille  qui,  dès  les  siècles  les  plus  reculés,  a  servi  a  décorer 
les  meubles  et  les  palais  des  grands;  seul,  il  la  fournit  à  nos 
artisans ,  qui  savent  en  tirer  un  parti  si  avantageux ,  qui  en  font 
des  hoites^  des  étuis,  des  peignes,  des  manebes  de  conteaux, 
ou  d'autres  instrumens  tranchans,  dçs  garnitures  de  coffrets 
0â  :de.  miroirs ,  etc. 

La  dépouille  d'un  caret  pèse  ordînai^^ement  trois  à  quatic 
Irvres  :  rarement  ce  poids  s'élèveà  sept  ouhiût  livres;  souvent 
il  est  au-dessous  de  quatre. 

On  détache  les  écailles  de  la  carapace  du  caret  en  mettant 
d^a  feu  dessous  ;  elles  se  soulèvent  d'elles^mémefi.  Ces  écailles 
^Fftrient  pour  la  qualité.  On  a  remarqué  que  eelles  des  carets 
mal  nourris,  étoient  beaucoup  moins  belles.  Leur  teinte  varie 
«ussi  :  Ht  «en  a  de  fauves 'et  transpa^eB  tes,  d'autres  presque 
noires;  le  plus ^rand  nombre  est  nuAncé  de  noir ,  ^e  roux  et 
de  fauve. 

Cette  niatîèï«  est  èusoeptible  de  prendre  le  plus  beau  poli  : 
mi  lui  donne  la  forme  que  l'on  veut,  en  la  comprimant  à 
l'aide  d'une  presse  sur  des  moules  de  fer  dans  l'eau  eàaude; 
on  peut  la  souder.  On  la  fond  même  de  manière  à  en  rassem- 
î)ier  en  nne  seule  lame  les  fragmens ,  la  ràpure,  les  rognures 
enlevées  sur  le  tour,  etc.  ;  mais  cette  écaille  fondue  est  noir^, 
cassante ,  non  transparente  et  moins  facile  k  poLk*. 

La  CnÉLONiéE  rayée;  Chelouia  virgata^  Dtunïéril.  (Bruce, 
Abyssin,^  pL  42.)  Carapace  ovale,  presque  orbiculaire,  ca- 
rénée endosd'àne,  à  plaques  légèrement  imbriquées,  hruneis, 
variées  de  jaune ,  au  nombre  de  treize  ;  celles  de  la  circonfé- 
xeiKîc  au  nombre  de  vingt-quatre  à  vingt-six» 

i>es  «mers  de  la  zone  torride. 

On  ea  conserve  phisieuis  individus  au  Muséum  de  Paris. 
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ta  CaO^anit  :  ChHfomO'  eaoumnm;  Tèsàud^  êuret^^  Lîriii  , 
Têstuda  eepkaloy  SohiMiii^  Capaf>a]ee  eMwreK»,  à  quîitie  pla- 
ques dorsales,  les  vertébrales  fortement  carénées  en  afpîére  j 
emttémUé  dv  la  mà4tboi^e  sup^eitre  en  eroebet;  piedr  de 
deyanl  plus  lon^  et  plus  étroits  que  dïiD^Ies  e0pé<;esvtH9ÎRe«» 
et  conservant  dewji- cingles  pl«snMrqttés«  Dwne  plaqu«a  au 
plastron% 

La  carapace^  dfùn  ro«x  noirâtre ,  est  tepBiî«ée  en  peinte  patr 
<lcirrière  ;  eKeest  tronquée  au^dessu^  du  cou  ^  ses  einq  plaque# 
vevtébrales  sont  «out«»  he^agoAates^  et  d^^ale  k^gueu^^  le0 
latérales  sont  plus  larges  que  longues;  les  dén'»  preiinèr^ 
sont  pUiç  petites ,  les  intênnëdiaii^s  phis  grarirfe^.  Lé  toiAf  de 
la  carapace  est  composé  de  vingt^eiâq  pkiqntest,  pteèCik^ 
tdutea  carrée*  et  ik»  peu  pr*ff  d'égal  vohim«t 

Le  plJasto-oo  mî  oval« ,  alMgé ,  plua  étPoît  et>  pîUe  satîlant'  eH* 
arrière ,  «it5o«i»é^\i»e  earéne ,  et  impett  erfeusé:  dans  se»  «î- 
Ue«v  Ses-  d<mae  pfeques  sent  c^iaees  et  assez  seiftâlablè»  à  «ihii^ 
parchemin  épais.  Il  y  a  en  outre  âett%  petite»  pioches*  seué* 
cbaqoe  braa,  et  Iroii'  plaque»  sur  ehaemie  dé  ieê  iâléSy  quL 
•eut  large»  et  asaea»  graiides» 

La  tête  est  grosse,  ovale,  un  peu  alongée,  efmyèrie  m*^ 
dessus  d'une  grande  plaque  bombée ,  entourée  de  do.uae  y** 
tites  écailles. 

Le  bec  est  saillant  et  analogue  k  celui  du  perroquet. 

La  queue,  très-coufte^  est  à  peine  distincte. 

Les.  pattes  antérieures  sont  falcifbrme»,  alongée»?  IW  ^oe-< 
fériearea  en  spatu4eé 

Cette  chélonée  avoit  été  confondtre  avec  lé  elrrètpar  Lin*' 
saeus  ^  I>aubent^>n  et  qiïelqttes  autres  naturalistes;  M  deLa- 
eépède ,  le  prenuer  ,•  l'en  a  dmtiiifgu^e . 

Elle  est  moin»  abondante  et  moins  ccmimune  qtke^  la  to^t^rtC 
franche  et  que  le  earet.  Elle  vît  dans  plusieurs  mefr,  et  ott 
en  trôure  dansf  la  MëdîterFanée ,  -sur  le»  tàt^  àe^  Sardaigne  j 
prés  de  Cagliari  on  en  pêche  quelquefois  du  poids  de  trois  à 
quatre  cents  livres.  Il  y  en  a  également  dans  cftverses  parties 
du  golfe,  du  Mexique ,  snrles  côtes  de  la  Jamaïque,  et  mém'tf 
pltt*  au  nord  ,  vers  la  Floride ,  suivant  Cateàby* 

La  caouane  est  tpés-voraee  ;  elle  montre  aésâ  beaucoup  A^ 
«our^eç  elle  se  nourrit  piindipateaen*  de  ccrquiWage^,  smt- 
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tout  de  buccins,  qu'elle  peut  très-facîlemciit  broyer,  suivant 
l'auteur  que  nous  venons  de  citer,  à  Taide  de  ses  robustes  màr 
choires. 

Suivant  Scbœpff ,  on  voit  souvent  attachées  sur  sa  cara- 
pace des  serpules ,  des  balanes ,  et  d'autres  coquilles  parasites* 

La  chair  de  la  caouane  est  huileuse,  rance,  coriace  et  for- 
tement musquée.  £Ile  est  peu  recherchée  ;  ses  œufs  sont  ce- 
pendant fort  bons*  £lle  fournit  aussi  une  huile  très-fétide  ^ui 
sert  à  brûler,  à  préparer  les  cuirs,  et  même  à  enduire  les* 
vaisseaux,  parce  qu'on  prétend  que  sa  mauvaise  odeur  en 
écarte  les  tarets. 

Son  écaille  est  trop  mince  et  trop  icrégulière  pour  pouvoir 
être  employée  dans  les  arts. 

Caouana  est  le  nom  que  l'on  donne  vulgairement  à  l'animal 
dont  nous  parions ,  dans  presque  tous  les  pays  où  il  se  trouve. 

M.  de  Lacépéde  a  fai^  connoitre ,  sous  le  nom  de  nasicomej 
une  chélonée  des  mers  de  l'Amérique  équatoriale ,  très-voi- 
sine de  la  véritable  caouane. 

Feu  Caudin  réunit  aussi  à  la  caouane,  la  iortue  coffre  de 
Catesby,  la  tortue  à  grosse  tête  de  Dampier ,  le  testudo  macrO" . 
piijf;  de  Walbaum. 

§  II.  Carapace  cous^erte  d'une  sorte  de  cuir;  mâchoire  supérieure 
échancréede  chaque  côté  vers  le  bout;  pieds  sans  ongles. 

Le  Luth  :  Chelonia  coriacea  ;  Tçstudo  lyra^  Shaw;  Tes-- 
tjido  coriacea^  Linn.  Carapace  oblongue,  creusée  par  de 
profonds  sillons  longitudinaux,  réunis  en  arrière,  et  couverte 
d'une  sorte  de  cuir  brun. 

La  carapace,  convexe  et  arrondie  dans  son  contour,  est 
tellement  prolongée  postérieurement ,  remarque  M.  de  Lacé- 
péde, que  la  pointe  qu'elle  forme  semble  constituer  une  se- 
conde queue  au-dessus  de  la  véritable  queue. 

La  tête  et  les  pattes  sont  revêtues  du  même  cuir  que  la  ca-  ~ 
r^paee. 

M.  de  Blainville  vient  de  faire  du  luth  le  type  d'un  nou- 
veau genre  qu'il  appelle  Deemochelis.  Voyez  ce  mot. 

Cette  chélonée  n'habite  que  la  mer  Méditerranée ,  et  peut- 
être  l'Océan  atlantique.  £lle  va  pondre  dans  le  sable  sur  les 
cdtes  de  Barbarie.  Elle  acquiert  des  dimensions  considérables^ 


Digitized 


by  Google 


CHE  i83 

Rondelet  en  a  vu  un  individu  long  de  cinq  cotidéet  ^  péché 
k  Frontignan  ;  et  Amoureux  en  a  décrit  un  autre,  long  de  cinq 
pieds  cinq  pouces ,  pris  à  Cette  en  1779* 

En  1729 ,  on  en  prit  une  de  sept  pieds  un  pouce  vers  Tem- 
bouchure  de  la  Loire.  M.  de  Lafont ,  qui  la  décrivit  alors , 
assure  qu'elle  fit  entendre  des  hurlemens  terribles  quand  on 
la  tua;  mais  ce  fait  est  bien  loin  de  paroitre  vraisemblable, 
ou  d'être  assez  constaté. 

Les  anciens  Grecs  connoissoient  fort  bien  cet  animal  :  c'est 
avec  sa  carapace  que ,  d'après  les  traditions  conservées  chei 
eux,  l'on  fit  la  première  lyre.  Aussi  Tavoient-ils  consacré  à 
Mercure ,  inventeur  de  cet  instrument.  Cependant  Pausanias 
(lib.  VIII,  chap.  23,  64)  dit  que  les  tortues  employées  à. 
eet  usage  étoient  celles  des  bois  de  l'Arcadie;  et  nous  de- 
vons faire  remarquer  que  Rondelet  est  Je  premier  qui  ait 
accordé  au  luth  ce  noble  emploi  ;  en  quoi  il  a  été  suivi  par 
presque  tous  ses  successeurs.  Voyez  Chéloniens.  (  H.  C.  ) 

CHÉLONIENS.(£rpéfoZ.)  M.  Brongniart ,  le  premier,  a  donné 
ce  nom  à  un  ordre  des  reptiles  qui  comprend  les  animaux  que 
Kiein  avoit  désignés  sous  le  nom  collectif  de  lestudinata ,  et 
LinnsBussous  celui  de  testudo*  M.  de  Lacépède  les  a  rangés  parmi 
ses  quadrupèdes  ovipares  à  queue.  MM.  Duméril ,  Cuvier  et 
Oppel  ont  adopté  la  classification  de  M.  Brongniart,  à  peu  de 
chose  près ,  et  ont  employé  le  nom  qu'il  a  proposé. 

Le  nom  chéloniens  est  d'origine  grecque  :  Aristote  appeloit 
^Xtifw  la  tortue  de  mer. 

L'ordre  des  chéloniens  est  très-naturel  ;  ses  caractères  gé- 
néraux sont  les  suivans  : 

Corps  court  j  ovale ^  bomhéj  couverte^ une  carapace  et  d'unplasi 
4ron;  quatre  pattes;  point  de  dents;  point  de  métamorphoses^ 

En  ne  considérant  que  leurs  caractères  extérieurs ,  les  ani- 
maux de  l'ordre  des  chéloniens  peuvent  être  groupés  en  plu- 
sieurs genres  que  nous  allons  faire  connoitre  à  l'aide  d'un 
tableau  S3moptique. 

g^f      mobiles,       (    ,       .     ,     .     (  7"»^f'«'^  (courte Emtdi. 

f\paliiië.îongU.  P^"'^J^.^*>^=  bec  tran-  Lrè,. longue.  CHÉLTDte. 
'2  1    pottérieurs     l      «^«^o*"*"       cKant;  queue  (  » 

'*  {-«  ««„.k«.  A^l  (plates,  non  cornées.  ....  Chéltbs. 

••  i  au  nombre  clel^.  ,  ^'^         '       ,,  iijm 

V  I  { trois  au  plus  ^  carapace  molle  sur  les  bords.  Teioktx. 
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M.  OppeMe^a  èivteés  d'aiwrd  simptongnt'en  ileux  gtNifi<î«jr 
ll«iîHes-]il*iilcipale»;  il  a  donné  à  Tune  le  nom  de  ehe£ontt>  à. 
Tautre  celui  d'amidœ  .*•  la  premtéve  n'est  composée  f  ue  du  sent 
gent^  CKélOttëe>  lti<  see»nde/^  venfenne  les  cinq;  autres.  {Die 
Ordnungen/ ^  Femutien^,  etc.  der  Repàilibn^  MUnchen/^  i8>tL.  ). 

Linneeus  avoit  pan^  tous'les  chéloniens  dan»  un  seulgenre  ^ 
celui  de»  toHues'i  M.  Beongniart  a  iddlupié  la  division  de  cet 
ordre  en  trois  genres  (  BulU  des  Sciencer^  par  kb Société  pliil.)> 
euxqu^h  Ml  Diiiàélri^  a  assigkié^  de»  nom»  qui  ont  été  adoptés 
deptiis^  gén<^]émen«,  même  paf  M.  Bi^ongmairt  (  Mémoise-éesi 
Savans  étrafngers^  pour  llnstitat)  i  ce  sont  ceux  des  CHéix)CNéis> 
des  ÉivfTtyËs  et  des  Tortues.  Plus>tard ,  d'ati;tres<geaTeaont*eno«re 
été  foTïÛéi,  savoir  :  lie  genre  Ciiâi.YDB ,  par  M;  IHunéril  ^  cdiift 
des  Trioîcy?!^,  par  M.  GeoflFboy  Saini^liilaive ;  et  oeîur desCflà*» 
xrrpREs  enfin ,  païf  Mt  S(chw«igger.  y-oytz  ces mots*^  et'AMVsBS* 

A  la  véiité,  on dis^nguera  toujovrs^  aopremieir  coup  d^oeil»^ 
un  chélonien  de  tout  auti^  reptile  ,  par  le  double  bouclier 
dans  lequel  soii-  corps  est  ewfbmné  ^  et  qui  ne  laisse  passer  au 
debors-  que  sa  tête  ,  soa<  cou  ,  sa  qtieine>  et  ses  quatre  pîedsv 
Ifiais  ne  pourroit-on  pas>  aussi,  dans  un  premier  examen  peu 
attentif,  trouver  des  rapports^,-  à  cause  du  test  qui  le  couvre f 
éree  lles-phatagins,  les  tatous,  certains- crustacés ,  eto*,  etave^ 
les  oiseaux ,  à  cause  de  son  espèce  de  bec  ^  de  la  forme  de^n 
cou ,  de  son  mode  de  fécondatioil  ?  D^unautre  côté  y.  si  lesohé^ 
Ioniens  se  distinguent  des  opbidiens^par  la>  présence  demdm* 
bres ,  par  l'existence  d'un  seul  pénis.^  des  sauriensî,  par  leur 
carapace  ;  des  batracieus ,  parle  défaut  de  métamorphoses,. ils 
s'en  rapprochent  néanmoins  dans  certainstpoints.  Ainsi ,.  Vent^ 
lervgicolUs  de  Shaw  les  lie  aux  premiers;  la  chéiydre  serpen*» 
tine  aitx  seéonds,  par  les  crocodile»;  les  chélydeset'les  t«o^ 
nyx  auxr  troisièmes ,  par  les  crapauds  à  bouclier  et  leff  pifias* 
Il  devient  dbHc  de  ia>  plus  haute  importance  d'étudier  Imat 
organisatlon^ntérieure ,  etd'établii^  avageceliei^idespDiatvdv 
comparaison  propres  à  éclairer  leur  classification. 

1-»®  Orgq,nes  de  la  l&comotioit  dans  les  chéloniens*  La  lenteur 
des  tortues  est  passée  en  proverbe.  Leurs  pattes  sont,  entefifet,  sî 
courtes  et  si  éloignées  de  la  ligne  moyenne  du  corps*,  que, 
toutes  les  fois  qn^eRes  marchent,  leur"  ventre  appuie  à  terre. 
A»  reste ,  les  chéionéeset  les  émj'des na»cn€  fortlnism 
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'  t»espl^oespriBOÎpa]eàdel€ursqiieletlevd'fiUkars, présentent 
des  modifications  qu'en  ne  retrouve  point  dans  les  autres  ani«>> 
maux  vejrtébrés*  Leurs  vertébnes  dorsales  sont  intimement  sou* 
dées  et  réunies  avec  les  c6tes  élargie»  f  elles  concourent  à  la 
formation  d'un  bouclier  solide  qui  reco,uvre  le  corps  en-dessus  ^ 
fi  quVn  appelle  la  Cakaface.  (Voyez  ce  mot.)  Leur  sternum , 
coinposé  assez  ordinairement  de  neuf  pièces  distinctes ,  est 
très-étendu ,  et  forme  ai^-dessous  du  coi^s  un  autre  bouclier 
prolecteur*  Voyez  PLAS^raoN% 

Dims  le  rachisdes  chéloniens^le^  vertèbres  du  cou  et  de  la 
qfueue  sont  donc  les  seules  inobiles»  Celles  de  la  première  de 
<ces  parties  sont  au  nombre  de  sept  ;  Tailas  n'est  qu'un  simple 
(ubçrcuie,  dont  la  portion  annulaire  est. distincte >  la  facette 
articulaire ,  <{ui  l'^i^it  à  l'axis,  est  uUe  cavité  glénoïde.  L'axis 
et  le^  autres  vertèbres  cervicales  ont,  sur  la  face  trachélienne 
de  leur  corps,  une  crête  «aillante  ^  longitudinale;  leurs  apo» 
pbyses  articulaires  sont  très-pmlongées  en  arrière  ;  l'axis  seul 
a  une  apopbyse  épineuse,  qui  se  dirige  en  avant ^  dans  la 
troisième  vertèbre  ,  ce  n'est  déjà  plus  qu'un  simple  tubercule* 
Constamment  encore,  la  troisième  et  la  quatrième  vertèbres 
ofifrent ,  «ur  les  surfaces  par  lesquelles  leur  corps  correspond  à 
celui  des  vertèbres  voisines ,  deux  éminences  arrondies ,  très- 
fortes  j  ce  qui  leur  donne  la  facilité  de  se  mouvoir  eu  d^eux 
êen$  opposés. 

'  On  compte,  cinq  ou  six  verlèbjres  caudales  ;  elles  «ont  mo- 
hiles  les  unes  sur  les  autres^  mais  la  queve,  cbez  ces  aqimaux  ^ 
est  presque  inutile"»  elle  dirige  seulement  un  peu  les  mouve- 
mens  de  la  natation  chez  Iq$  espèces  qui  vivent  habituellement 
dans  l'eau* 

Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de.  dire,  qu'une  grande 
partie  du  squelette  des  chéloniens  est  tout-à-fait  située  à  l'ex- 
térieur, de  manière  à  être  recouverte  immédiatement  par  là 
peau  ou  par  des  écailles  d'une  nature  particulière.  Cette  sin- 
gulière disposition  est  cause  que  l'omoplate  et  tOus  les  musclea 
des  bras  et  du  cou ,  au  lieu  d'être  attjiçhés  sur  les  cdtes  et  sur 
le  rachis,  comme  dans  les  au  très  animaux,  le  sont  au-dessous  ^ 
il  en  est  de  même  des  os  du  ba^in  et  de  tous  les  muscles  de  la 
(Cuisse:  aussi  une  tortue  peut-elle  être  appelée ,  à  cet  égard  , 
un  animal  retourné  ^  comme  le  dit  M.  Cuvier, 
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L'épaule  est  composée  de  trois  os  :  Tomoplate ,  la  clavicule 
et  un  os  fupoulaire ,  phis  grand  que  les  deux  autres,  dirigé  ea 
arrière,  et  correspondant,  eomoie  chez  les  oiseaux,  à  Tapo* 
physe  lUiracoïde.  L'extréimté  vadiidieane  de  Tomoplate  s'aiti* 
cule  avec  la  carapace ,  et  l'exitréniilé  opposée  de  la  clavicule 
avec  le  plastron  ;  en  sorte  que  les  deux  épaoles  foroNïnt  un 
anneau  dans  lequel  passent  Fwsophage  et  la  tracliée-artère. 

L'humérus  a  une  fonne  toui-à-lait  particulière  ;  il  s'articule 
à  la  fois  avec  les  trois  os  de  l'épaule ,  par  une  grosse  tête  ovale 
dont  le  grand  diamètre  est  dirigé  dans  le  sens  de  l'aplatisse* 
ment  de  l'os. 

a.^  Organei  dt  la  sêMêililité  ^kH  ies  ohéUMkns.  Comme  tous 
les  reptiles,  ces  animaux  ont  une  sensibilité  aaset  obtuse ,  et  ^ 
par  contre ,  une  inritabilité  étoiumnte  :  on  en  a  ru  se  mouvoir 
sans  tête  pendant  plvaieura  semaines.  Rédi ,  après  avoir  enlevé 
le  cerveau  à  une  toètne ,  fa  vue ,  qumque  privée  de  la  faculté 
d'apercevoir  les  objets ,  marcher  encore  pendant  six  mois  ; 
une  autre ,  à  laquelle  il  avoit  absolument  6té  la  tête ,  vécut 
durant  vingt*sept  ou  viogt-huit  jours ,  sans  marcher ,  à  la  vérité , 
mais  ayimt  conservé  la  iSscilité  de  retirer  ses  pattes  soim  sa  ca^ 
rapace.  De  pareilles  expériences  semblent  indiquer  que  c'est 
làôins  du  cerveau  que  des  nerfii  que  les  chéloniens  empruntent 
leur  sensibilité* 

La  tête  de  ces  animaux ,  excepté  dans  les  chéljdes ,  offre 
plutôt  des  caractères  propres  à  réunir  les  genres  en  une  seule 
famille ,  qu'à  les  séparer  les  uns  des  autres.  Elle  est  phis  forte 
pourtant  et  plus  eonvexe  dans  les  véritables  tortues  que  dana 
les  autres  genres.  Chez  tous ,  elle  loge  les  organes  des  sens ,  et 
donne  attache  aux  muscles  destinés  à  mouvoir  les  mâchoires  et 
elle-même  sur  le  cou. 

Le  crâne ,  quoique  petit ,  n'est  pas  entièrement  rempli  par 
le  cerveau ,  et  le  volume  de  ce  viscère ,  comparé  au  reste  du 
corps ,  e$t  n  disproportionné  que ,  dans  un  chélonien  du  poids  de 
soixante-neuf  livres,  l'encéphale  ne  pesoit  que  deux  gros  et  demi* 

Les  couches  optiques  sont  situées  derrière  les  hémi^hères  ; 
deux  tubercules  antérieurs  correspondent  aux  corps  cannelés , 
d'où  naissent  évidemment  les  nerfs  olfactifs.  LeB  tubercules 
optiques  sont  très-gros,  et  deux  autres  éminences  voisines 
donnent  naissance  aux  autres  paires  de  nerfs. 
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Comm£  dans  les  grenooitles,  (e  névrîiime  est  cdîoré  ,ïioirâtre 
ci  couvert  de  petits  tubcrculeé^  les  nerùsont  très-gros,  relati- 
vement au  cerveau ,  ce  qui  Jieut  servir  à  coniSràie'r  une  vue 
physiologique,  fort  importante,  émise  naguère  par  le  célèbre 
professeur  So^mmering ,  mais ,  du  reste ,  ils  ne  présentent  au- 
cune particularité  notafile. 

Tous  les  chéioniens  ont  trois  paupières  5  llnférîeure  est  la 
plus  mobile  :  tous  ont  un  appareil  propre  à  la  sécrétion  des 
larmes  ,  destinées  à  lubrifier  la  surface  antérieure  dé  TobiI. 

Leur  cristallin  varie  suivant  I^  genres  :  dans  Tes  espèces 
aquatiques ,  celles  des  genres  Chélonée  et  Émyde ,  ÎI  n'est  pas 
lenticulaire  ;  mais  il  constitue  ùiie  véritable  sphère.  On  conçoit 
assez  faciien^ent,  à  l'aide  des  lois  de  la  dioptrrque ,  là  rârson 
d*une  pareille  conformation  ;  àsiûs  ïe%  tortues  terrestres ,  il  est 
lenticulaire. 

La  circonférence  de  là  cornée  est  garnie  de  lames  osiseuses. 

Le  globe  de  INbîI  est  eh  génétâl  peu  convexe. 

La  vue  est,  généralement  aussi,  assez  fdiblé  jplusieuris  espèces 
mém^  sont  lncifùges« 

Comme  les  autres  reptiles  ,'îes  chéioniens  ont  un  ôrgaiie 
d'audition,  composé  d'un  vestibule,  de  canaux  sèmî-cii^eu- 
laires,  etc.  La  paroi  qui  sépare  le  vestibule  du  crâne,  né  s'^cà- 
sifie  point;  elle  reste  eu  partie  membraneuse.  Il  n'y  à  qu'un 
osseliet  à  tige  mince,  dure,  à  plàtibe  ovale  bu  tVîanglilairè  , 
et  implanté  )par  son  extrémité  extérieure  dans  la  masse  carti- 
làgiltieuse  qui  foHne  lès  jparôîs  de  îa  cavité  ;  il  pénètre  àans  un 
'  canal  étroit  qui  aboutit  à  là  fenêtre  ovale,  au  fond  de  la 
caisse  du  tympan ,  dont  la  portion  înteriié  se  prolongé  eh  ar- 
rière en  une  grande  cellule  àrrohdîe.  Là  trompe  d'ËusItachi , 
ou  le  conduit  guttural ,  est  un  canal  d'une  longueur  médiocre, 
'  dirigé  en  bas  et  en  arrière ,  et  ouvert  sur  le  palais  à  la  partie 
postérieure  et  interné  dé  l'articulation  de  la  mâchoire.  La 
Taste  ouverture  extérieure  de  là  caisse  est  fermée  par  uiie 
]>laque  cartilagineuse  très-épaisse ,  recouverte  elle-même  par 
une  peau  écailleuse  ,  toute  semblable  à  celle  dii  reste  de  la 
tête. 

Les  nâriiies  sont  peu  étendues  {  on  y  rèmàrque"-quêlquès  pli- 
catures  de  la  membrane  pituitairë  :  leur  organisation  estiator- 
tnédiaire  entte  celle  dés  narines  dans  les  poissons  et  dans  lès 
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mammifères.  Elles  sont  prolongea  en  une  sorte  de  tube 
dans  les  trionyx  et  les  chélydes.  Du  reste  j  Todorat  des  chélg- 
Ioniens  qui  vivent  dans  Teau  doit  être  singulièrement  mo- 
difié, et  ne  point  ressembler  à  ce  qu'est  ce  sens  chez  ceux  qui 
respirent  à  la  surfaire  de  la  terre.  :  dans  les  premiers ,  il  doit 
avoir  beaucoup  d'analogie  avec  le  goût,  puisque  c'est  ua 
liquide  qui  tient  en  suspension  les  molécules  odorantes. 
/  La  langue  des  chéloniens,  non  protractile,  mais  trois  ou 
quatre  fois  plus  longue  que  large ,  charnue,  couverte  en-dessus 
de  papilles  uniformes ,  coniques,  longues*,  moUes ,  serrées ,  a 
Taspect  du  velours.  Elle  sert  plutôt  à  la  déglutition  qu'à  la  gus- 
tation ,  puisque  ces  animaux  avalent  sans  mâcher  s  il  n'/  apoûgit 
d'ailleurs  d'appareil  sécréteur  de  la  salive. 

Ils  ne  doivent  jouir  du  tact  qu'à  un  degré  très-imparfait; 
leur  corps  est  couvert  d'une  carapace  solide,  garnie  d'écaiiles, 
en  sorte  que  le  cou  seul  et  les  bras  doivent  être  sensibles  :  encore 
n'est-ce  que  dans  les  plis  que  forme  une  peau  dure ,  coriace  , 
tuberculeuse  ou  écailleuse. 

3.^  Organes  de  la  nutrition.  Les  chéloniens  sont  très-sobres  , 
et  peuvent  vivre  quinze  ou  seize  mois  sans  manger,  ainsi 
qu'Aristote  l'avoît  remarqué  le  premier  dans  ses  ouvrages ,  et 
comme  le  prouvent  les  observations  plus  récentes  de  Gauthier 
et  de  Blasius.  Il  y  a  eu  au  Jardin  du  Roi ,  à  Paris ,  une  émyde 
'  à  long  ^Qu^  qui  a  jeûné  pendant  six  ans  entiers  :  mais  il  paroit 
qu'ils  absorbent  par  la  peau  avec  une  grande  activité}  car, 
lorsqu'ils  sortent  de  leur  long  sommeil  d'hiver ,  ils  pèsent  un 
peu  plus  qu'à  l'automne.  Les  chélonées  et  les  émydes  se  nour- 
rissent de  végétaux ,  les  trionyx  de  poissons,  les  tortues  et  les 
chélydes  de  petits  animaux,  et  surtout  de  mollusques. 

L'ouverture  delà  bouche  est  assez  variable  :  les  trionyx  ont 
'  des  lèvres  charnues  j  les  chélydes  ont  une  sorte  de  bec  tranchant, 
carré  et  plat  ;  dans  les  autres  genres,  les  mâchoires  sont  garnies 
de  lames  cornées  ,  très-fortes. 

Pour  ce  qui  est  de  l'articulation  de  la  mâchoire,  on  observe 
qu'elle  est  tellement  disposée ,  que  les  mouvemeus  d'abaLsse- 
'  ment  et  d'élévation,  de  protractîon  et  d'élévation ,  sont  seuls 
possibles.  Quand,  en  effet,  dans  une  articulation,  le  i^ouve* 
ment  s'opère  simultanément  par  plusieurs  points ,  il  ne  peut 
avoir  lieu  dans  un  grand  nombre  de  &!^a^  à  la  fois  ;  et  ici  ^ 
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le  temporal  et  la  mâchoire  offrent  des  saîllîes  et  des  cavités 
qui  sVmboitent  réciproquement  les  unes  dans  les  autres.  Au 
reste  ,  quand  les  animaux  de  cette  classe  ont  mordu  un  corps, 
ils  ne  lâchent  point  prise,  et  montrent  une  force  prodigieuse 
dans  les  mâchoires ,  quoique  leurs^  muscles  mas^eters  soient 
trés-peu  considérables. 

L'œsophage  ,  assez  étendu',  peu  dilatable',  est  garni  întériey* 
rement  de  papilles  coniques  «  dirigées  en  arriére.  ' 

L'estomac,  situé  transversalement ,  est  dépourvu  de  pylore. 

*  Le  rectum  aboutit  drns  un  cloaque  arrondi  sous  la  queue.  * 

*  Le  foie ,  étendu  de  gauche  à  droite,  est  divisé  en  deux  lobes 
principaux ,  dans  l'intervalle  desquels  est  logé  le  péricarde  ; 
chacun  de  ces  lobes  est  divisé  en  trois  longues  lanière^,'et. 
quelquefois  en  quatre  lobules.  La  vésicule  du  fiel  est  enibncée  " 
dans  le  parenchyme  même  dé  l'organe.  •      ■"     - 

'  La  rate  est  située  dans  le  trajet  de  la  ligne  médiane.  ■ 

La  vessie  a  des  parois  musciileuses ,  dont  Faction  est  soumise 

i  la  volonté  de  l'animal;  et  cela  devoit  être  ainsi,  puisque 

rexistence  du  plastron  empêche  celle  des  muscles  abdoniînaux. 

-  n  y  a  des  vaisseaux ,  mais  point  de  ganglions  lymphatiques  ; 

on  observe  deux  canaux  thorachiques  distincts. 

i^,** Organes  de  la  circulation»  La  circulation,  dans  les  chélo- 
niens,  est  lente  et  simple  en  réalité.  Il  semble  qu'il  y  ait  chez 
eux  deux  cœurs  adossés  l'un  contre  l'autre  :  l*ilh  d'eux  est  formé 
par  les  deux  oreillettes;  l'autre,  quoique  semblant  constituer 
une  cavité  unique ,  renferme  quatre  ventricules,  deux  veineuse 
et  deux  artériels.' Ces  quatre  loges  communiquent  entre  elles  , 
de  sorte  que,  continuellement  y  il  s'opère  un  mélange  du  sang 
rouge  et  du  aang  noir. 

J'ai  trouvé  sur  une  tortue  à  boîte ,  que  M.  Diiméril  a  eu  la 
bonté  de  nie  donner  à  disséquer,  le  péricarde  fibro-cartilagi- 
neux ,  absolument  comme  onlevoit  dans  les  Lamproies.  Voyez 
ce  mot  et  Cyclostomes. 

A  sa  naissance,  l'aorte  se  partage  en  deux  branchés,  quel- 
quefois en  trois.  *  /    *  *      ' 

6.*  Organes  de  la  respiration.  Le  mécanisme  de  la  respiration 
doit  être  ici  tout  différent  de  ce  qu'il  est  dans  les  mammifères  •- 
caries  côtes,  étant  soudées,- ne  peuvent  permettre  l'ampliation 
du  thorax  ;  le  sternum  ,  quoique  mobile  dans  certains  cas,  n'y 
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pci^ t  pj^  cj^eQi|njNBi,pn,]^l3is  ;,çnfi«  »  il  o'y  a  poipt  df  difipjni^iigiiie^  - 
Au^î ,  dans  lea^chéloniens.,  eoinme  dans  les  batraciens,  il  y  a 
une  véritabljç  dég^lutition  de  Tair^  sous  l'influenee  d€&  muscles 
in^lo-hy  qidi  ens  e  tgénip-liyoïdieqs. 

Il  n'y  a,  qhez  eux,  ni  voilée  du^  palais ,  9!  épîgloUe.  La  glotte  . 
«'ouvre  en  se  portant  en  arrière  au-devapt  de  l'oesophage ,  et  ; 
se  ferme  lorsjgu'^lle  est  tiré^  en,  ayant. 

Ils  peuvent  être  tre,Srlong-tenips.  sans  faire  parveti^p  d'air. 
dans^IeurSfP.oumoi^s ;  qç  qui.l.eur  donne  la  propriété  de  vivre 
pendant  plus  de  deux;  jours  dans  is$  gaz  délétères ,  sans  pour- 
tant les  en^pêçher  de  péril*  rapidement  sout,  le  récipient,  de  la 
machine  pneuii^atiqiie. 

^  Le  larynx.^|^anq^f^  :  aussi ,  ils  n'ont  pas  de  voix  ;  ils^pousseat . 
simplement  des  ^soupirs*  Cependant  onaprét^endu  avoir  ei^tendii 
la  tortue  a  cuir  pousser  des  crj^,  yiolens.  Voyez  Ch^oni^. 

6.^  Organef  de  lagérkéra^ipn.  pe  tous  les  animaux ,  peut^tre  9 
ce  sontle^  chiéioniens  qui  mettent  le  plus  de  l^tçi^r  dans. l'ac- 
complissement dç  l'acte  de  la  génération.  L'acçouplemjçn^dure 
ordinairement  quatorze  à. quinze  jours,  et  souvent  vingt  ou 
trente^  quoique  Iç, mâle,  pl]tts  petit  que  la  femelle ,  constam» 
ment  montre  he^n.qqup  de  vivacité» 

11.  n'y, a, (ju'une  simple  verge  sillonnée  et  soutenue  par  le 
clpaqupj  d^n^.lie.màlp,  dont  le  plastron  ol&e  d'ailleurs  une 
concavité  refn,ai*q^af)]e^  Linni^jus  a,  doi|ç  eu  ic^t  d'attrihueiî 
ppjir.carac^c^es  à  ses, tortues  deu^  pé^is  {pênes  bini)* 

Chez  les,  fe,mellc;Sj  lès  ovaiire^.,  doubles,.  racéaiifoi*meS'> 
laissent  apei*<iÇyoir  les  œufs  plu?;  de  dix.  mois  avant  la  ponte» 
Les  oviductes,  analogues  à  ceux, des  oiseaux,  renfçrn^ent  à  la 
fois  un  grand  nombre  d'œufs,  et  ont  une  g;Updei  p^rfMculière 
pqur  la.  sécrétion  (te  la  ma tièjreî  calcaire  de  la  CQq^e.  Ces  œufs 
sont  arrondis ,  enyeJoppéspar  une,  croûte  non  porieiJ^  ^et  ont , 
dans  p|uçieur9,espè^^^  ui^e  qde^r  de.xiSi^H$ç;^le.  jaju^ie  est 
orangé  et  fort  huileux,  l'albumen  verdMre  et  difi^çUemc^ 
coagulabl^. 

Il  n'y  a  point  d'incubation.  L'époque  de  la  sor^e^  4^  petitSr 
est  trés->vj»ria|)le.  (IJ,  C.) 

,CHELONJON.(jÇo(-),  un  des  noinf  gcecis  du  cypl^np^e,  ou 
pain  depour^^eaUf  suivaptMe^iij^.  (J-) 
CHE;L0W|$C;U?.  (^M^mm,),  Fah;  Çolumna,  décrivait  une 
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catafAçe  de  tatou  impirraite,  H  igmàrûM  le  nom  ût  VammÊt 
auquel  eUe  avoit  appartenu ,  donna  à  cet  ammal  lupposé  pa9 
lui  9  le  nom  de  chéloniscus.  (F.C.) 

CHé(X)1^ITES.  (FoM.)  Les  auleum  andent  tnii  donné  ce 
nom  à  des  GLOssprÈraES.  Voyet  œ  mot^ 
.  Quelquefois  aussi  on  a  désîgoé  ainsi  ceux  det^eunina  fosiilea 
auxquels  on  trouvoit  la  fonne  d^une  écaille  de  tortsie*  Voyea- 

SCCTTELLB.  (D.  ?•) 

CHÉLONOPHAGES  (ErpééàL)^tinm.^wl€^yLtl  on  âéngae 
certaias  peuples  qui  ne  vivoientque  detortuea,  etqui^  a» 
lapport  de  Pline  et  de  Diodore  de  Sidle,  habitoient  préa  de 
rËthiopie,  sur  les  bords  de  la  mer  .Rouge,  Voyez  CBÈik^ném^ 
(H,C.) 

CHÉLOSTOME.  (  Entonu)  M«  Latreille  appelle  ainsi  un  genre 
dUnsecles  hyménoptères,  de  notre  famille  des  mellites  ou 
apiaires,  pour  y  ranger  Vapis  mAxiilosa  de  Linnœus,  qui  est 
la  femelle ,  et  dont  notre  auteur  supçonqe  que  Linnams  a  fint 
dfi  mÀle  V€[piêfiori$omnis%  La  disposition  des* mandibules,  qui 
sont»  au  moins  dans  les  femelles^,  trés>»avancées^  aitquées  et 
fourchues,  leur  a  fait  probablement  donner  le  nom  qu'elletr 
portent,  qui  signifieroit  en  grec  bouche  en  pince.  M.  Latreille^ 
n'a  encore  rapporté  à  ce  genre  que  l'espèce  précëdemm^ft» 
indiquée.  (C.  D.) 

CHÉLYDË  {^ErpétoU),  Chefys.  M.  Dutnéril  a  établi  sous  ce 
nom  un  genre  de  Tordre  deschéloniens,  auquel  il  assigne  1^ 
caractères  su i vans  : 

PaUes  à  doigts  pcUmés  ^  àplui  de  trcis  ongUê  mohile»;  càrapatee 
molle  f.mais  couverte  d'écaiUeê ,  ne  protégcAnt^  ni  Ut  tète  m  le$  pattes  ; 
mâchoires  pkUts;  point  de  iee  de  corne;  narines  aimneéer}  fympmn^ 
distinct. 

La  gueule  des  chélydesressemble  beaucoup  à  celle  des  pipas  ;. 
leur  nez  constitue  une  espèee  de  trompe;  leur  peau  est  cou«-> 
Verte  de  tubercules  verruqueuic;  leut  queue  eM  A>rtcoorle. 

XiXvç  est  un  mot  eaiployé  par  les  Grecs  pour  désigner  les 
tortues. 

La  Matamata:  Che{ys  Jimhriata,  Duai.;  TesUtdo  matam^^ 
Brugn.{  TestudofimbrifUa^  Schn.  Carapace  oblongue,  aplatie^ 
à  trois  carènes  longitudimiles  épineuses  ^  front  garni  d*une  aiir 
de  chaque  côté;  cou  épais,  frangé)  treize  plaques  dorsales^ 
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vingt-cinq'msrginsilés;  plastron  ovale,  hifidê  post^rîéurenienf  ; 
tube  des  nuriiies  très-^tog';  qtieue  verruqueiAfe ,  cylindrique  , 
obtuse. 

lia  couleur  de*  ranimai  est  d'un  brun  foncé  unîfonne  en 
dessus,  et  un  peu  plus  p^le  en  dessous. 

Les  pattes  antiîriettres  ont  cinq  doigts  ongniiculës  k  peine  dis-» 
tincts;  les  postérieures  en  ont  quatre  onguiculés  >  et  un  plus* 
court,  sans  ongle. 

■.  Lainatamâta  yii  dans  les  marais  de  Surinam  et  de  Cayenne^ 
où  elle  se  nourrit  de  mollusques^  Autirefois  elle  étoit  asse^  eom» 
mune  dans  cette  dernière  colonie,  où  on  lui  donne  le  nom  par 
lequel  nous  la  désignons.  E^ley  est  beaucoup  plus  rare  aujour- 
d'hui, parce  qu'on  la  chasse  avec  acharnement  à  cause  âe  Isl 
bonté  de  sa  chaire  il  y  en  a  pourtant 'encore  en  abondance 
dans  les  lacs  de'Mayacaré,  dans  la- crique  de  Hoùassa,  etc.  Le 
Muséum. de  Parîi  en  possède  deux  iiiéividus.  Cette  chélyde 
parvient  à  la  taiklç  de  deux  eu-  trois  pîed^. 

La  CnÉLTDE  A  DEUX  ÉPINES  :  Cïulys  hispinosa  ;  Testudo  hU 
^inosa^  Ruiz  de  Xelva,  Daudin.  Carapace  oblongue,  aplaéie, 
tronquée  en  devant,  fourchue  en  arrière  ;  point  d'ailerons 
membraneux  sur  le  front;. huit  appendices  frangés  dechaque 
06ié^  et  quatre  au-dt^ssôus  du  cou. 

Taille  d'un  à  deux  pieds. 

Elle  pàroît  habiter  le  Brésil.  ConiHie  seulement  par  une 
lettre  de  l'Espagnol  Ruiz  de  Xelva  à  (eu  DaudiuV 

Voyez  Chéloniens.  (H.  C.) 

CHELYS  (Erpétol.) ,  nom  latin.  Voyez  CfféLYDB.  (H.  C.) 

CHEMAM,  ScHEMMAM  (Bo^),  noms  arabes d^in  concombre, 
cucumis  schemmam  de  Forskaè'l,  que  M.  Dëlile  reporte  au 
eueumis  dudaïm.  Son  fruit,  d'abord  velu,  devient  lisse  en 
mûrissant.  On  le  cultive  à  cause  de  son  odeur  forte  et  assez 
agréable;  mais  on  ne  le  mange  pas.  (J.) 
.  CHEMNICIA  {Bot.) ,  nom  donné  par  Scopoli  au  genre  de  la 
Guiane  nomnié:ro{ikanïon  par  Aublet  i  i^tasiostorha  parSchre* 
ber ,  qui  diffère  du  vomiquier,  strychnos^  par  le  nombre  des 
partît  de  la  fructification  diminue  d'un  cinquième,  et  par 
c;elni  des  graines  réduites  à  deux  éàn^  dbaque  fruit.  CesdSfTé- 
renees  n'ont  pas  paru  sufiisantes  pour  séparer  ces  deux  genres. 
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ei  Dalécbasaps,  Celui-ci  le  nommeei^covéhAmoyef^d&tàmàs. 
U  çsi  nommé  hotfiùà  psLTVùTsk&ëL  (}J)  '  ^ 

.  CHEN.  (pmithé)  Ce  mol  grec  désigne  i^éeialemenfirmé,^  ët^ 
ea  grec  môdti'iie  le  terme  èhena  embrasse  la  faimiile  dèÀ'  ca« 
nards.  L'oiseau  daatpai:^?  VArimis  vbus'le  ûùm  de  chénnionj 
B^apparUe^.cU'ôit  ^as  ^  malgré  Tideotité^ppareiite  de  la  Racine , 
au  même  gettre^  ,si^  £amme  le  dit <^e$her,  c'é^oft  une  petite 
comçille  qu'on  sale. en  Egypte.  (Ch.:D.)  -  w  .m»  : 
••  CHENALOPEX.  .(Ormt?t.)  Cet  oisean,  cité  par  Aristbte,  tt 
dont  le  nom.  a  ^é  traduit  en  latin- par  celui'  de  vatpanser  ou* 
renard,  étpit  vénéré  en  Egypte  à  cause  de  son  attachement 
pour  ses  petits.  On  Tavoit  rapporté  au  tadorne,  anas  tadorna^ 
Linn.  j  mais,  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  prétend  que  c'est  l» 
bernaciie  armée,,  a^as  œ^yptiaca.^  Linn*^  Les  anciens  emitho- 
logîsjtes  on  t. beaucoup  disserté  «ur  le  passage  du  livre  lo,  cha- 
pitre.22,  d^  r^iistoire  naturelle  de  Pline,  où  cet  auteur,  par- 
lant d'oiseaux  nommés  chenalopeces  et  chenerotts^  se  borne  à 
dire  quç  ce  $ont  des  espèces  d'ores,  dont  la  dlemière^  plus 
petite,  (^e  l'oie  sauvage,  esl?>un  râéts  recherché;  et  ils  ne  les 
ont  pu  déterminer,  quoique  vraisemblablement  il  s'agisse  îci 
de  la  bernache  et  du  cravant;  D'un  autre  côté ,  Moéthing"  a' 
appliqué  le  nqm  de  ehenalopex,  codime  terme  générique,  àa' 
^and  pingouin,  a/ia  imp«nm3,  Ltmi.  (Ch.  D.)       *' 

CHÉI^ANTOP;HOKES.  (Bot.)  M.  Lag.asca  ( ou  la  Gaëcâ),  bo- 
taniste espagnol,  a  publié,  en  18 14^. .une  dissertation  sur  un 
nouveau  groupe  de  plantes  qii^il  forme  dans  la  famille  ^es  sy- 
iian^hérée^9  et^ttquelil  donne  le  nom  de  chénantophores  (chœ-- 
nantoplior.^) ,  formé  de  trois  mùi^  grecs  exprimatit  que  ces 
plaptes  portent  des  fleurs  en  gueule.  Iti  est  à  remiarquèi*  qtie 
M^^DecandolIe  avoitproposé  ce  méine  groupe,  sotfsle  nbm  de 
lahicUjflores  ^  dans  un  Mémoire,  lu  en  janvier- i8dS;  à  la  pre- 
|iri ère  classe  dQ  l'Institut;  mais  c&Mémoire  n'a  étépt^bîié  qu'en 
|ôi3;  et  d'ailleurs  M.  Lagasca  dit  avoir  terminé  son  opuscule 
qn  i.8o5,  et  avoir  envoyé  le  manuscrit  en  France  au  comnien- 
ceoiept  de  1808.  Il  est  donc  fort  difficile  déjuger  à  qiiî  là  prio- 
rité doit  être  attribuée,  et  il  est  peut-être  convenable  dW* 
corder  aiMtdeuxsav'ans  botanistes  dei  droits  égaux  à  Vàdétoa' 
verte  de§  rapports  intéressans  qu'ils  ont  fait  connoîh'e. 
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M,  l^gmç»  considère  ses-chéaaatopliovft»^  ôomme  un  trtdre 
parfaitemeQtnaturelyetqui  dmtétreplacé  entre  l^chkoracëes 
et  les  corymbifères  de  M.  d^Jus^eu.  Le  caractère  essentiel  qu'il 
hij.  attribua,  est  devoir  Le  limbe  de  la  corolle  divisé  supérieu- 
xesçi^nt  en  deux  lèvres  ^  dont  Textérieure  est^j^ltii  lar^e. 

U. divise  cet  ordre  em^trois  sections.  La^emtére  comprend 
les  genres  àcalathides  nan<  radiées,  et  se  sotis^divise  en  deuir 
partie^y  selon  que  le  clioatithe  est  nu  oa  gï^-BV  d'appendices? 
les  genres  à  clinanthe  nu  .«ont  les  Perezia^  Leucheria,  Lasior* 
Tfùza^  Dûlieïhlasii^m ^  Praustia^  Panargyrtu,^'PaHph6tlea,  Calop-- 
tiUum^  l^^s4im!ia;le^  genres  à  cHnànthe  fimbrillé  ou  squa- 
mellé  sont  les  Triptilion^.  Triais ,  Martrasia ,  Jungiay^JPofyachurus» 
Laseconde section  comprend  les geni^sà-calatliide» radiées;  ce 
iiontles.Mtth^iii ,  ChcUanthfira  j  AphjrllQcauionry  Perdieium  y  C7i-ap-> 
Mia^  Diacantha,  Enfin  la  troisième  section,  eélle  des  chénan- 
top  h  ores  anomales ,  se  contpose  des  genres  dont  le  disque  est 
irégulariflore  :  tels  sont  les  Bœasia ,  Bùrnadesia-^  Onoseris  et 
Jf)enekia. 

,  Le  nouveau  groupe  proposé  par  MM.l^dg^caetDecandolle 
^e  nous  paroi  t  pas  avoir-  été  aeoueilli  par  les  bdtanispfes  avec, 
toute  la  faveur  qu'il  mérite.  Ceux  dont  l'autorité  est  la  plusr 
TJ^9f4fç^9bhs  parmi  les  sectateurs  de  la  méthode  naturelle,  sont 
qo^vaincu§  4{ue  les  chénanlophores  ne  sont  réunies  q^ie  par  ua 
Ijen  artificiel,  et  qu'eU^es  doivent  être  dispersées^  Après  avoir 
nous-mêmes  long -temps  hénté.,  nous  avons  définitivement 
adopté  i|^je  opinion  cnutraire  >  sans  tontefois  embrasser  plei« 
^em^nt  le  système  dh  MM*  Lagascaet  Deeand^oUe.  IL  résulte 
en  effet  de  nos  observa^ons ,  que  les  cbénantophofres  on  la^s^ 
^iBprçis  doivent  former dev3^tribus  naturelles ,  immédiatement 
voisines  I'uoj^ de  l'autre ,  .mais  parfaitement  distinetea^  princi-» 
paleznent  p^r^La  struelure.du  style  et  du  stigmate.  Dans  la  pre- 
qiière,  qae  noi^fr  nommoms  la.  tribu  des  mutisiéêSy  et  que  nous 
plaçons  à  la  suite  de  nos  tus»laginées^  les  deux  branches  da 
3tyle  des.  fieurs  hermaphrodites  sont  courtes ,  non  divergentes^ 
un  peu  arqyéefr  en-dedans,  demi-cylindriques^  arrondies  au 
sommet  qui  est  un  peu  épaissi ,  munies  sur  la  face  interne  plane 
dé  deux  très^petits  bourrelets  stigmatiques  nrarginaux,  con- 
fluens  au  sommet;  <3t  svut  la  partie supéricun»  de  la  face  externe 
convexe ,  de  quelques  petites  papilles  collectrices éparses.  Dans 
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la  seconde ,  que  nous  nommons  la  tribu  des  nassauçiées ,  et  que 
nous  plaçons  avant  nossénécionëes ,  les  deux  branches  du  style 
des  fleurs  hermaphrodites  soat  longues,  divergentes,  arquées 
en  dehors ,  demi->cylindriques ,  tronquées  au  sommet ,  qui  est 
garni  sur  la  troncature  d'unç  touffe  de  poils  collecteurs  ;  les 
bourrelets  stigmatiques  ne  sont  presque  point  sensibles.  Notre 
méthode  de  classification  étant  uniquement  fondée  sur  les  affi* 
nités  naturelles  qui  r^sultçnt  de  l'ensemble  des  caractères,  et 
non  d'un  caractère  unique,  nous  admettons,  dans  nos  tribus 
des  mutisiées  et  des  nassauviées,  quelques  synantbérées  k  cq-  , 
roUe  non  labiée,  tandis  que  nous  excluons  de  ces  mêmes  tribua ; 
quelques  synanthérées  à  corolle  labiée  :  c'est  encore  un  point 
sur  lequel  nous  différons  de  l^M.  Lagasca  et  DecandoUe.  Nos 
mutisiées  comprennent,  entre  autres  genres,  les Mu^Via,  Chœ^' 
tanthera^  Cherina,  H.Cass. ,  Aphyllocaulon^  G^rheria^  H«  Cass.,  Tri^ 
ûhiudine^  H.Cass,;  Chaptalia^LfOsiQpus^  H.Cass.;  L^iii,Oru>«eri^,  etc. 
Nous  comptons. parmi  nos  nassauviées  \t%N(k86auvia^  Caloptilifirà, 
ou  Sphan-ocephalus  ;  Tnachne^  H.  Csiss,  iTriptilion^  Trixisj  Mor- 
Irasia  ou  DumeriUa,  Pauphalea^  Lasiorrhiza  ou  Cluitrc^^  Fere^ 
tia  ou  Clarioneaj  HomoiaathuSy  etc.  Il  eat  très-remarquabie 
qjue  M.  Lagasca,  qui  n'avmt  fait  nulle  attention  a^x  caractères^, 
différentiels  offertsparle  style  et  le  stigmates,  a  cependant  ea 
général  assez  bien  rapproché  d^une  part  les  nassauviées,  de 
Tautre  les  mutisiées ,  sans  lesmélauger  confusémenl  comme  a 
fait  M.  DecandoUCé  C'est  que  le  botaniste  franç^is^  a  établi  ses 
divisions  sur  des  caractères  d'une  t^ès^foible  valeur,  et  qui  ne 
sont  point  en  relation  a^ec  les  affinités  naturelles.  Les  muti- 
siées ont  des  rapports  si  frappans  avec  les  lac^cées  etrl,es  caiv 
linées,  que  nous  les  avions,  d'abord  placées  entre  ces  deux  tii^ 
bus;  mais,  par  cet  arrangement ,  ^  devenoit  impo^ibîe.  de 
placer  convenablement  1^  nassafirjées  ;  c'es|  pourquoi  nous 
njous  sonuneai  décides  À  faire  un  changenient  dans  lai  série  que* 
nous  avions  adoptée,  et  qui  devra  dësaro»ais  commenoer  ainsi  : 
1  »**  uemoniées ,  2.*  cupatoriées ,  5,**  aiénottylées ,  4.* l^sùiaginiesj 
6.*  mutisiées ,  6.*  nassauviées ,  7.*  sénécionées ,  etc.  (  H»  Cass») 

CHENCHELCOMA  (BoU)^  nom  pérwîW-dju  sal^^i^opp^sitU 
folia  de  la  Flore  du  Térou.  (J.) 

CH£NDANA  (  £o^  ) ,  nom  du  sandal  ou  saotal,  santalum^ 
^  à; Sumatra,  suivait  Marsden.  (J.) 


Digitized 


by  Google 


5j«"  CHÈ' 

CHÊNE  (BoL),  Quercusy  Linn.  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, apétales  diclînes,  de  la  famille  des  amentacées,  Juss., 
et  de  la  monoécie  polyandrie^  Lihn.,  dont  les  principaux  ca- 
ractères sont  les  sûivans  :  Fleurs  monoïques;  les  mâles  disposées 
eà  ehaton,  et  composées  d'un  périanthe  membraneux,  quin-  • 
quéfide ,  et  de  quatre  à  dix  étamines;  fleurs  femelles  composées 
d'un  périanthe  hémisphérique  ,  persistant,  revêtu  d'écàilles 
extérieurement ,  contenant  un  ovaire  couronné  par  six  petites  * 
dents,  et  terminé  par  trois  à  cinq  styles  j  une  noix  globuleuse 
ou  ovoïde,  monosperme,  fixée  par  sa  base  dans  une  cupule 
formée  par  le  périanthe  persistant. 

Le  genre  chêne  comprend  de  grands  arbres  ou  des  arbris- 
seaux, dont  les  feuilles  sont  alternes ,  simples ,  entières,  ou, 
le  plus  souvent,  incisées  ou  lobées;  dont  les  fleurs  mâles  sont 
disposées  en  chatons  lâches ,  pendans ,  placés  dans  les  aisselles 
èes  feuilles  inférieures,  et  dont  les  fleurs  femelles,  solitaires 
ou  réunies  plusieurs  ensemble,  Sont  sessiles  ou  portées  sur  un 
pédoncule  commun  dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures 
des  jeunes  rameaux. 

La  nature  a  rapproché  dans  ce  genre  les  extrêmes  de  la  force 
et  de  la  grandeur.  Quelques  espèces  élèvent  leurcime  oblongue 
jusqu'à  près  die  cent  pieds;  d'autres,  comme  le  chêne  nain  et 
le  chêne  pygmée ,  ne  sont  que  de  foiblés  arbustes  qui  n'acquiè- 
rent quelquefois  qu'un  pied  de  haui. 

Le  chêne  pàroît  appartenir  exclusivement  aux  climats  tem- 
pérés :  les  chaleurs  de  la  zone  torride  lui  conviennent  aussi 
peu  que  les  froids  des  contrées  glacées  du  nord  ;  on  ne  le  trouve 
point  non  plus  sur  les  montagnes  élevées  dont  la  température 
est  analogue  à  celle  des  régions  polaires.  Il  croît  naturellement 
dans  les  pays  du  milieu  et  du  midi  de  l'Europe,  dans  l'Afrique 
septentrionale  ;  en  Asie,  il  habite  la  Natolie,  la  Chine,  la 
Cochinchine,  le^apon,  et  probablement  le  centre  de  cette  par- 
tie de  l'ancien  continent;  en  Amérique,  on  n'a  observé  jusqu'à 
présent  de  chênes  que  dans  les  Etats-Unis ,  le  Mexique  et  la 
Nouvelle^Espagne. 

Linnaeus  n'a  parlé  que  de  quatorze  espèces  de  chênes  : 
le  nombre  de  ceux  dont  les  auteurs  font  mention  maintenant, 
s'élève  à  plus  de  quatre-vingts,  dont  près  de  quarante  appar- 
tiennent à  l'ancien  continent,  et  le  reste  au  nouveau;  mais  U' 
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t'en  faut  bien  que  toittes  ces  espèces  soient  déterminées  avec 
certitude.  Plusieurs  chênes  du  Mexique  et  de  la  Nouvelle- 
Espagne  ne  nous  sont  encore  qu'imparfaitement  connus  ;  et, 
;aialgré  les  travaux  de  MM.  Michaux,  père  et  fils >  sur  ceux  des 
Etats* Unis,  il  reste  encore  quelques  doutes  sur  certaines 
espèces.  Enfin ,  les  chênes  de  l'Asie,  ceux  de  l'Europe  et  de  la 
JFrapce  même,  auroient  encore  besoin  d'être  étudiés  de  nou- 
veau, pour  déterminer  plus  exactement  les  limites  entre  Içs 
variétés  et  les  espèces.  Nous  aurions  pu_,  en  rapportant  toutes 
les  espèces,  présenter  ici  le  tableau  de  nos  connoissances  ac- 
tuelles sur  ce  genre  d'arbres  qui  est  d'une  importance  majeure 
pour  les  nations  de  l'Europe,  et  pour  la  plupart  de  celles  chez 
lesquelles  il  croît;  mais ,  comme  cela  n^us  obligeroit  à  donner 
à  cet  article  une  trop  grande  étendue,  nous  nous  bornerons 
à  parler  de  celles  qui  sont  les  plus  connues  et  les  plus.int4' 
restantes  par  leurs  usages  et  leurs  propriétés^  ,  .    .^ 

Pour  faciliter  l'étude  de  ee  genre  difficile,  les  botanistes  ont 
divisé  ses  nombreuses  espèces  en  plusieurs  sections.  Les  uns , 
n'ayant  égard  qu'à  l'habitation ,  n'ont  admis  que  deux  divisions, 
l'une  comprenant  tous  les  chênes  de  l'ancien  continent;  la 
seconde,  ceux  du  nouveau.  D'autres,  prenant  pour  considé- 
ration le  temps  que  les  fruits  mettant  à  parvenir  à  le^r  matu- 
rité ,  ont  partagé  ces  arbres  en  deux  sections  y  dont  la  première 
renferme  ceux  dont  les  fruits  mûrissent  dans  la  même  annéfi 
qui  les  a  vus  naître;  et  la  deuxième,  ceux  qui  ont  besoin  d« 
deux  ans  pour  les  voir  mûrir.  D'api^ès  une  troisième  divisipn, 
fondée surla  considération  des  feuilles  qui  tombent  à  l'autpmi^ 
dans  beaucoup  d'espèces,  ou  qui  persistent  dans  plusieurs  .au- 
tres, de  manière  qu'elles  restent  toujours  parées  d'une  verdure 
continuelle,  les  chênes  étoient  encore  partagés  en  deux  sec- 
tions principales;  et  même Tournefort  etlaplup.art  des  bota- 
nistes qui  l'avoient  précédé,  distinguoientles  espèces  comprises 
dans  cette  dernière  division ,  sous  deux  npuis  de  genre  diffé- 
rens,  lUx  et  Suber,  Toutes  ces  manières  d'envisager  les  chênes 
ne  présentent  que  de  foibles  moyens  pour  faciliter  la  connois- 
çance  des  espèces,  et  elles  ont  toutes  le  grave  inconvénient 
de  séparer  et  d'éloigner  les  unes  des  autres  celles  qui,  dans 
l'ordre  de  la  nature,  paroissent  les  plus  voisines.  La  forme 
très-variable  des  feuilles  dans  la  même  espèce  de  chêne^  scloa 
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rage  des  arbres,  aroît  d'abord  écarté  des  botairistes  Vidée  d'y 
trouver  un  mode  de  division  convenable  ;  mais  enfin ,  après 
avoir  bien  examiné  les  avantages  et  les  inconvéniens  de  cie 
moyen,  on  est* à  peu  près  d'accord  aujourd'hui  qu'en  n'ayant 
égard  qu'à  la  forme  des  feuilles  parfaitement  développées  sur 
des  individus  adultes,  c'est  encore  celle-ci  qui  présente  le 
moyen  le  plus  facile  et  le  plus  commode  pour  l'étude  des 
espèces.  Ce  sera  donc  d'après  la  considération  des  feuilles 
entières  ou  dentées,  ou  lobées,  etc.,  que  nous  présenterons 
la  série  des  chênes  dont  nous  nous  proposons  de  traiter. 

*  Feuilles  très^entières. 

Chêne  sacie  :  Quercus  phellos^  Linti.,  Spec.  ^  1412;  Mich., 
'  Arb*  Amer,,  2 ,  p.  74 ,  t.  12.  Ses  feuilles  sont  étroites,  lancéo- 
lées, lisses,  luisantes,  mucronées,  caduques;  ses  fleurs  mâles 
ont  quatre  à  cinq  étamines ,  et  les  femelles  sont  réunies  deux 
ensemble  sur  un  pédoncule  très-court  ;  les  glands  qui  succèdent 
à  ces  dernières  sont  petits,  arrondis,  enveloppés  k  leur  base, 
et  presque  jusqu'à  moitié,  dans  une  cupule  mince.  Cet  arbre 
croît  dans  les  lieux  humides  de  l'Amérique  septentrionale ,  et 
surtout  dans  la  Virginie ,  les  deux  Carolines  et  la  <ïéorgie.  II 
s'élève  à  la  hauteur  de  cinquante  à  soixante  pieds ,  et  son  tronc 
acquiert  cinq  à  six  pieds  de  circonférence  :  on  en  voit  un  in-> 
dividu  dans  le  jardin  royal  de  Trianon,  près  de  Versailles  , 
qui  a  plus  de  quarante  pieds  de  haut. 

Le  chêne  saule ,  considéré  sous  le  rapport  de  ses  propriétés  , 
est  d'un  foible  intérêt,  et  ne  peut  mériter  d'être  cultivé  en 
Europe  que  comme  arbre  d'agrément ,  et  à  cause  de  la 
singularité  de  ses  feuilles.  Son  bois  est  rougeàtre ,  avec  le  graiti 
grossier  et  les  pores  très-ouverts  ;  ce  qui  ne  l'empêche  pas  ce- 
pendant d'avoir  beaucoup  de  force  et  de  ténacité.  On  l'emploie 
peu  dans  les  Etats-Un  b^  si  ce  n'est  quelquefois  pour  faire  des 
jantes  aux  roues  des  voitures. 

Cmêwe  VEEiyoTANt  :  Quercus  virtns ,  Ait. ,  Hort,  Keo'. ,  3 , 
p.  366;  Mieh.,  Arb,  Amer.  ,  2,  p.  67,  t.  11.  Ses  feuilles  sont 
persistantes,  coriaces,  ovales  ou  oblongues,  un  peu  obtuses  « 
courtement  pétiolées,  soyeuses  dans  leur  jeunesse,  entières  dans 
les  individus  adultes,  mais  bordées  de  dents  écartées  daas  lès 
jeuues  arbres  :  àes  fleurs  mâles  ont  quatre  à  cinq  étdmines,  et 
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les  femelles  sont  portées  sur  de  longs  pédoncules  ;  il  succède 
à  ces  dernières  des  glands  oblongs  dont  la  cupule  e^t  turbinée 
et  rerétiie  d'écaillés  courtes.  Cet  arbre  croit  dans  TAmérique 
teptentrioi^ale  9  depuis  la  Basse*  Virginie  jusqu'à  la  Floride  et 
la  Basse-Louisiane,  dans  les  terrains  qui  sont  au  voisinage  de 
la  mer;  il  s'élève  à  quarante  ou  cinquante  pieds  de  hauteur^ 
sur  un  tronc  qui  a  quatre  à  six  pieds  de  tour  par  sa  base. 

Le  bois  du  chêne  verdoyant  a  une  teinte  faunàtre;  il  est  fort 
pesant  et  fort  compacte  ;  son  grain  est  très -fin  et  très-serré. 
On  l'estime  beaucoup ,  dans  les  Etats-Unis,  pour  les  constrac-* 
dons  navales)  les  charrons  l'emploient  pour  faire  les  jantes  e^ 
les  moyeux  des  grosses  voitures  ;  on  s'en  sert  aussi  pour  faire 
les  vis  de  certaines  machine» ,  et  les  dents  d'engrenage  des  roues 
de  moulin.  Son  écorce  seroit  très-bonne  pour  le  tannage  des 
cuirs. 

Chêne' CONCENTRIQOB;  Quereuê  coneentrica  j  Loureiro  ,  FL 
Cock.j  2,  p.  572.  Ses  feuilles  sont  elliptiques,  aiguëi  parles 
deux  extrémités,  très-entières,  courbées  en  faux^  glabres  des 
deux  c^tés  :  sesfleurs  màlessont  disposées  sur  des  chatons  droits , 
linéaires ,  réunis  plusieurs  ensemble  vers  le  sommet  des  ra- 
meaux ;  les  fleurs  femelles  sont  pédonculées,  placées  au-dessus 
àes  mâles  :  les  glands  sont  ovales-oblongs,  contenus  à  leur  base 
dans  une  cupule  lâche,  courte,  creusée  cireulairement  de 
plusieurs  lignes  concentriques.  Ce  chêne  forme  un  aiiyre  très- 
élevé.  Il  croit  dans  les  forêts  de  la  Cochinchine.  Son  bois  est 
employé  dans  ce  pays  pour  les  grandes  constructions. 

Chênb  a  lattbs  ;  Quercus  imbriearia ,  Mich. ,  Hlst.  des' 
Chênes,  n.""  9,  t.  i5  et  i6.  Ses  feuilles  sont  très-rapprochées 
les  unes  des  autres,  lancéolées ,  luisantes,  et  d'un  vert  gai  en- 
dessus,  pubescentes  en-dessous  ;  ses  glands  sont  arrondis,  ses^ 
siles.  Cet  arbre  croit  dans  la  Pensylvanie  et  le  pa3rs  des  Illinois, 
oà  il  s'élève  à  la  hauteur  de  quarante  à  cinquante  pieds,  sur 
un  tronc  qui  en  a  trois  à  quatre  de  tour  à  sa  base.  Son  bois, 
quoique  pesant  et  dur,  n'est  que  d'une  qualité  inférieure.  Lc% 
François  du  pays  des  Illinois ,  dans  le  nord  de  FAmérique  sep- 
tentrionale, le  font  fendre  pour  en  faire  des  lattes  et  des 
essentes  ou  bardeaux* 
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**  Feuilles  denfé^s* 

Chêne  yeuse:  Quercit»  ilex^  Linn.,  Spee.  ^  1412;  Lois.,  tn 
JVof.  Duham.y  7,  p.  i56,  t.  43  et  44,  fig.  2.  Ses  feuilles  sont 
coriaces,  persistantes  y  pëtioiées,  tantôt  ovales-lancéolées,  tan- 
tôt orales-arrondies,  parfaitement  entières  ou  bordées  de  dents 
plus  ou  moins  nombreuses,  souvent  piquantes,  le  plus  ordi* 
sairement  lisses  et  luisantes  en-dessus ,  toujours  cotonneuses 
et  blanchâtres  en-deséous.  Les  chatons  de  fleurs  mâles  sont  pla- 
cés, un  ou  plusieurs  ensemble,  à  Taisselle  des  feuilles  de  Tannée 
précédente,  et  vers  l'extrémité  des  rameaux.  Les  fleurs  femelles, 
au  nombre  de  quatre  à  huit ,  sont  sessiies  et  écartées  les  unes 
des  autres  le  long -d'un  pédoncule  commua  placé  dans  fes  ais- 
selles des  jeunes  feuilles.  Il  leur  succède  des  glands  ovales  ou 
ovales-oblongs,  munis  à  leur  base  d'une  cupule  à  écailles  très- 
menues,  fortement  inibriquées  et  cotonneuses.  Le  plus  souvent 
il  ne  mûrit  qu'un  où  deux  de  ces  fruits;  lès  autres  avortent 
plus  tôt  ou  plus  tard,     ^ 

Le  chêne  yeuse ,  qu'on  nomme  aussi  vulgairement  chêne 
vert ,  ou  tout  simplement  yeuse  ,  croît  dans  les  parties  méri- 
dionales de  l!Europe  et  dans  le  nord  de  l'Afrique  j  on  le  trouve 
en  France  jusqu'aux  environs  de  Nantes  et  d'Ang^ers.  Il  forme 
en  général  un  arbre  tortueux ,  très-branchu ,  qui  ne  prend  ua 
grand  accroissement  que  lorsqu'il  a  acquis  de  nombreuses 
années.  Il  se  plaît  dans  les  terrains  secs ,  sablonneux ,  aérés  et 
exposés  au  nord  ;  le  plus  souvent  on  le  trouve  isolé  et  dispersé 
çà  et  là  au  milieu  des  autres  arbres,  mais  rarement  croissant 
en  famille  avec  ceux  de  son  espèce ,  et  formant  masse  de 
fbrét.  Son  bois,  pesant,  dur  et  très-compâcte ,  est  très-utile  à 
cause  de  sa  longue  durée ,  pour  certains  ouvrages  de  méca- 
nique. On  s'en  sert  pour  faire  des  essieux,  des  poulies,  et 
on  le  préféré  à  tout  autre  pour  le  mettre  en  œuvre  dans  des 
endroits  qui  doivent  éprouver  beaucoup  de  frottement.  Son 
écorcç  est  employée  à  tanner  les  cuirs.  Les  anciens  esti- 
moient  beaucoup  ses  glands  pour  la  nourriture  des  cochon^. 
Certains  arbres  produisent  des  glands  doux,  et  que  l'on  peut 
manger  ;  d'autres  n'en  produisent  que  -  d'amers  :  on  trouve 
même  quelquefois  des  uns  et  des  autres  sur  le  même  pied , 
de  sorte  que  cette  différence  essentielle  dans  la  saveur  ne  peut 
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tottUement  se  distinguer  par  les  formes  extérieures ,  et  servir 
À  caractériser  des  variétés  ;  il  est  seulement  d'observation  quie 
les  glands  de  l'yeuse  ont  une  saveur  d*atitant  plus  agréable 
^ue  cet  arbre  croit  à  une  exposition  plus  chaude. 

Chêne  bau.ote  :  Quercus  ballotaj  Oesf. ,  Mém.  Acad»  Paris , 
17905  cumfig.  Ce  chêne  n'est  très-probablement  qu'une  variété 
'du  précédent,  dont  il  ne  difiière  essentiellement  que  par  se» 
glands  très-al6ngés.  Son  bois  a  les  mêmes  propriétés  qu^£eiui 
^e  l'yeuse.  On  l'emploie  en  Barbarie  pour  pluslieur$'4M^ 
d'ouvrages;  Les  habitans  de  l'Atlas  se  nourrissent,  pendant  une 
partie  de  l'année ,  de  ses  glands^  qui  ont  une  saveur  douce  et 
agréable;  ils  les  mangent  crus  ou  torréûés.  ' 

•  CuÊNE-LiéeE  :  QucTTus  suhcr y  Linn.,5p^c. ,  141S;  Lois. ,  ni 
iVof.  Duham^y  7^  P»  1^9,  t.  4^»  Cet  arbre  a  beaucoup  de  rapi- 
jports  avec  le  chêne  yeuse  ;  mais  il  en  diffière  sensiblement  paè 
«on  écorce  épaisse ,  crevassée  et  spongieuse.  C'est  au  dévelop^ 
p«ment  considérable  que  prend  le  tissu  cellulaire  qu'est  dùé 
Tépaisèeur  de  cette  écorce,  connue  sous  le  nom  dé  liège.  Au 
bout  d'un  certain  nombre  d'années ,  lorsqu'on  ne  prend  paè 
^n  dé  Tenlever ,  cette  écorce  se  ttàd ,  se  détache  d'elle-mêftie'; 
et  est  remplacée  par  une  nouvelle  écorce  qui  se  forme  eth 
dessous.  Le  chêtie«liége  oroft^^otanémeiit  dans  les  .parties 
méridionales  de  l'Europe  et  en  Barbarie.  Il  se  plaît  dans  les  teti- 
l'âins  secs,  moùtuenx,  dans  les  sables  quarzeux,  et  il  paroît,  au 
contraire ,  ne  pouvoir  venir  dans  les  terres  calcaires,  car  fimaiS 
On  ne  l'y  rencontre.  En  France  ,  on  trouve  une  grande  quaii^^ 
tité  de  lièges  dans  leS  pays  de  Condom,  de  Nérac,  xïansles 
landes  de  Bazas,  qui  s'étendent  jusqu'à  Bayomie,  dans'-i]f»er> 
ques  cantons  dil  Languedoc.  En  Provence ,  l'habitation  dé  cet 
arbres  est  bornée  à  la  partie  qu'on  appelle  les  Maures ,  et  qui 
s'étend  depuis  la  Napoule,  près  de  Grasse,  jusqu'à  HyèYe^y 
en  suivant  les  bords  de  la  m^'^  et  en  s'aVançant  à  deux^; 
quatre ,  et  même  jusqu'à  ^x  lîetiés  dans  les  terres. 

Le  bais  du  liège  est  eniplo^^é  pour  différentes  sortes  d'oui^ 
T^dges  et  de  constructions»  mais  il  faut  s'en  servir  dès  qu'il 
est  coupé,  ou  le  mettre  à  l'abri  des  injures  de  l'air;  car  il 
pourrit  en  très-peu  de  temps ,  quand  il  est  exposé  alternative- 
ment à  l'humidité  et  à. la  sécheresse.  i.ersqu'on  l'emploie  dans 
la  construction  des  navires,  il  fai3it-av<o^  soin  de  le  mettre 
8-  ad 
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dam  les  parties  qui  doivent  rester  à  sec;  carTeau  en  âétSLçhê 
une  liqueur  acre ,  qui  rouille  et  détruit  les  clous  en  trés-peu 
de  temps.  Dépouillé  de  son  écorce ,  c'est  un  très-bon  bois  de 
chauffage,  et  sous  ce  rapport  on  le  préfère,  à  Marseille^  à  touC 
""  autre.  Mais  la  partie  la  plus  utile  du  liège  est ,  sans  contredit , 
son  écoree  extérieure  s  on  en  fait  des  bouchons  f  des  talon» 
de  souliers ,  des  bouées  pour  les  vaisseaux ,  de»  chapelets  pour 
soupir  les  filets  des  pêcheurs  à  la  surface  de  Teau ,  des 
mmm  ^  des  caisses.  Dans  les  pay&  oir  cet  arbre  croît  naturelle- 
ment ,  les  usages  économiques  de  son  écorce  sont  encore  plus  i 
multipliés  :  on  en  fait  des  ruches  pour  les  abeilles  f  des  baquiets 
pour  mettre  de  Teau  ;  çt  les  gens  de  la  campagne ,  surtout  les 
ouvriers  qui  sont  occupés  à  la  récolte  de  cette  écorce  et  à  sa 
préparation ,  en  font  des  assiettes,  des  gobelets  ,  de»  cruillers;. 
On  emploie  aussi;  pour  nager  facilement,  une  sorte  de  casaque 
garnie  de  liège  y  qu'on  appelle  scaphandre^  Pline  (liv.  XVI , 
chap.  8  )  nous  apprend  que  les  femmes  de  l'antiquité  en  gar« 
9  njssoient  leurs  chaussures  d'hiver ,. comme  on  le  fait  encore 
aujourd'hui.  Dans  quelqijies^parties  de  l'Espagne ,  on  &^en  sert 
pour  couvrir  les  maisons.  On  brûle  encoare  cette  écorce  dans' 
des  vaisseaux  bien  fermés ,  pour  en  obtenir  une  poudre  noire^ 
qui  s'emploie  dans  les  arts ,  et  qui  est  connue  sous  le  npm  de 
noir  d'Espagne. 

C'est  tous  les  huit ,  dix  et  même  douze  ans  ,  selon  la  nature 
,du  sul  et  de  l'exposition,  qu'on  détache  l'écprce  des  lièges,  et 
un  arbre. peut  donner  ainsi  douze  à  quinze  récoltes.  Le  liège 
des  cinq  à  six  premières  levées  est  le  meilleur;  celui  qi/on 
retire  dans  les  dernières  récoltes,  va  toujours  en  diminuant  de 
qualité.  Le  liège ,  pour  être  bon.,  doit  être  souple ,  ployant 
»ous  le  doigt ,  élastique ,, point  lignejux ,  ni  poreux^  et  de  cou- 
leur Tovgeàtrç  :  celui  dont  la  couleur  tire  sur  le  îaune  est 
moins  bon  ;  le  blanc  est  dç  la  plus  ma^v^se  qualité. 

Non-seulement  |1  $e  fait  une  grande  consommation  de.  liège 
en,  France,  mais  on  en  expédie  beaucpup  daps.les  p?ys  du 
Nord  ;  on  en  transporte  d^s  un  grand  nombre. d'autres  con- 
trées, et  cette  matière  est  l'objet  d'un  comH\erçeconMdérable.t 
.  On  prétend  qu'en  Espagne  on  mange  les  glands  du  liège  , 
grillés  comme  les  châtaignes;  ce  qu'il  y  a  de  cçiftain,  c'esi 
qu'iU  ont  en  général  uae^isayeur  douce  Qt  agréable»  Ils  sont 
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fr^réctctchés  des  pourceaux  ^  et  la  ctiialité  paHîeiiliél»e  qti*iU 
donnent  à  la  chair  de  ces  animaux  f  fait  la  réputation  dea 
jambons  de  Bay6nne« 

Chêne  AU  keem^s  iQueràus  toctiftrû^  Lintli  ^  Spee.  ^  14*1  S  ^ 
Lois. ,  m  Nov.  Dtihânt.  ^  7  ,  p.  180  ^  t.  46*  Cette  espèce  n*e«t 
qu^un  arbrisseau  dont  le  tronc  se  divine  en  un  gfand  nombre 
de  rameaux  tortueux  et  difibs^  formant  un  buisson  de  qneh 
ques  pieds  de  hauteur*  Ses  feuilles  sont  rivales  ^  coriajces, 
persistantes^  côurteinent  pétiolées  9  glabres  des  deux- côtés  ^ 
luisantes  en  dessus ,  rarement  trés-entlères  ^  le  plus  sou-* 
^ehi  bordées  de  dents  épineuses»  Ses  fleurs  mâles  spnt  sur  dea 
chatons  réunis  plusieurs  ensemble  en  petites  panicules.  Se»- 
fléul^  fenkellés  sont  sessiles,  au  nombre  de  trois  à  sept,  ie 
long  d'un  pédonctile  commun  de  la  longueur  de  huit  à  quinte 
lignes.  Ses  glands,  qui  ne  mûrissent  que  la  seconde  année ^ 
sont  ovales,  enfbncés  à  peu  près  à  moitié  dans  une  cupule  hé* 
^ssée  d'écailles  cuspidées,  étalées^  et  un  peu  teootirbées^ 

Le  chêhe  au  kermès  croît  dans  les  lieux  pierreux ,  arides 
et  sablbnneux  des  départemens  méridionaux. de  la  France,  - 
en  Espagne,  en  ItaHe,  dans  le  ncir4  de  TAfrique ,- et  dèint 
l^Oiient.  C'est  sur  cet  «^brisseaaqUe^Tk  le^qoeous  ilicis^  in-  * 
secte  de  Tordre  des  hémiptères ,  employé  dans  la  médecine  - 
comme  cordial  et  astringent,  bous  le  nom  de  kermès ,  et  dans^ 
les  arts^  pour  teindre  en  rouge ,  sons  le  nom  de  graine  d'écart  ^ 
kte.  '      ■  >  •:••': 

Le  kermès  ne  se  trouve  ordinairement  que  sot  les  |ettaes«: 
rameaux,  et  c'est  aux  bifurcations  des. branchés  qull  est  le 
plus^  abondant.  Pour  se  "procurer  -  de  meilleures  récoltes  de  : 
kermès ,  on  est  dans  l'usage  de  couper  les  tiges  avant  qu'elles 
aient  trop  grossi ,  afin  de  lei  forcer  à  donner  de  jeunes  pousses* 

Le  kerm»ès  faisoitun  objet  de  commerce  considérable^  etla  \ 
richesse  des  pays  où  croit  le  chêne  sur  lequel  il  est  produit , 
avant  qu'on  lui  eût  préféré  là  cochenille^  qui  n'est  autre  chose 
qu'un  insect;e  du  même  genre  {ùoccus  oacti)^  qui  vit  sur  le* 
cactier  nopal ,  et  qui  forme  une  de%  principalea  ricbesses  du 
Mexique. 

Chêne  des  tBtNtUHittis  j  Quercus  inftclona ^  Olivier  (  Voy.  dans 

l^mp.  Ottom. ,  1 ,  p.  2  53 ,  t*  14  et  i'6)é  Cette  espèce  nVst, 

'  comoie  la  précédente ^  qu'un  arbrisseau  tortueux,  divisié  en 
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rameaux  âombreuit ,  ei  ^'élevant  à  quatre  oir  cinq  pieds.  $e% 
feuilles;; son t  oblongiies  3  mucronées-dentées,  luisantes  et  d'ua. 
vert  cendré  en  dessus,  plus  ou  moins  pubescentes  en  dessous ^ 
portées  .sur  d«it  péti«(tes  longs  de  six  à  huit  lignes.  Se^  glands 
spnt  alongés^  «^ssiles,  co^rtement  pédoncules. 

.  Ce  chêne,  qui  nous/otjirnit  ta  noix  de  galle  du  commerce  , 
nlétoit  fAB  ooQhu  des  bc^anistes  av£|nt  le  voyage  d^Oiivier  dans 
r^mpire  Ottolni^Q.  ]C*est  à  oe  natvrali^e  que  naus  ^eyons  la^ 
c(U|i9O^sane0  ^e  cette  espèce  intéressante  ,  qui  est  répandue, 
dans  toute  TA^ie  mineure, ,  .  depuis  4e  Bosphore  fusqu'ea 
S^e'«:et  <kp«i8  les  cotes  de  l'Archipel  jusqu'aux  fro^itières 
di©  fePei»e# 

'^  .l^a ^aUç ,  dit  Olivier,  est  dure,  ligneuse,. pesante;  elle 
nf^t  auxi^ourgeoQs  des  K^nes  raçieaux,  et  acquiert  depuis 
qi^itre  jusqu'à  douze  ligaes  de  diian^ètrej  elle  est  ordinâi^ 
rcunent  rt»d«  et  couverte  jiet  tUbérosités,  dont  quelques-unes 
sont :p0^tues«  Ceilte  galle «stbeftucoup  plus  estimée  lorsqu'eUe 
est'dteillie  av«ni  sa.mcîtuiité ,.  fe'esit-à-di^e,  avant  la  sortie  de 
rÎQseat^j^iti  l'd  prod«itè«  Les  galles  qui  sont  percées  ^  ou  celles. 
dAQti'iasecte  s'êsI  éeii0ii]ié^r  «fot  rd'iitic  couleur  plus  claire  ; 
elles  çQikIkiHoÀiis  pesàtties  •e^.tnoias  pricipres  que  les  autres  à  1»! 
teinhirei":  r'  :--r  ••  •  l-r.:-^  :  •      \  . 

4t  ÎJ6&  Orientaux  ont  l'altântîoB  .de  faire  la  Hécate  des  galles 
au  temps  pcéo|s  que.(l':ex^érieaçe*l!e«ir;a  prduvéétre  le  plus, 
favorable  :  c'est  celui  où  cette  excroissance  a  acquis  toute  s^; 
groisieu^  et  tout  son* ^ poids;  S'ils  jtardoienlL -à '^lacsneilUr,  la 
laiVe  -qàî  vit.iàms  l'iiltéri]e«r  j  subirait  sa inétâ:mpjrpht>se ,  lar 
petH;er#i4,  «t  parolf reît  sobs- la form» d'un  péliib  insecte  aÂlé^ 
Itfi  Italie ^  dés-loFs,  ii«  i^etirant  plus  de  l'arbre  las  sttcs  néots-» 
saires  k  Faccroissement  de  l'ioseete,  se  desséclleroi^et  perw. 
dr6£t:uii^l)Qni^epartirxieajçfnalités'qui  la  rendent  propre  àJa 
teinture.  Les  agàsveifllént  a  ce  que  les  cultivateurs  parcourent  ,: 
vers  le  cotBonenùeiÀciit  de  juillet,  les  collines- et  les  montagnes, 
qui  sanitouve^tes  dl&chênesw  ils  sont  intéressés  à  ce  que  les  galles, 
soient  d'une  lionne  qmiité  ^i^arce.  qu'ils  pcéMvvnt  un  droit  sur  > 
leur  produit.  Les  premières  galles  ramassées  sont  mises  à  part  ;1 
eUes  sont  éonnues ,  dans  l'Orient ,  itous  le  nom  jde/er/i%  et  diési- 
gnées  dans  le  commercé  sous  le  nom  dé:  galies  noires  et  de  gaiies  ' 
V9ttes^  Celles  qui: ont  jéichappé  aux  premières  recherches ,  et . 
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-qii^on  cueille  un  peu  plus  tard ,  nommées  galles  hlanches ,  soiît 
d'une  qualité  très-inférieure.  Les  galles  les  plus  estimées  sont 
celles  des  environs  d'Alep ,  de  Smyrné ,  de  Kara-Hissar,  dé 
Diarbequir ,  et  de  tout  Tintérieur  de  la  Natolie* 

<s  On  néglige  presque  partout  dis  ramasser  les  glands  ;  ils 
servent  de  pâture  aux  sangliers  et  aux  dhèvres  :  celles-ci  cou* 
trîbuent  beaucoup  à  rendre  le  chêne  petit  et  rabougri ,  en 
dévorant  avec  ses  fruits  une  partie  de  son  feuillage  et  de  ^ses 
jeunes  rameaux.  » 

L'insecte  qui  produit  ces  galles  est  un  dîplolèpe ,  qu*Olivier 
a  nommé  diplolepis  gallœ  tinctoriœy  et  qu'il  a  fait  figurer  dans 
«on  Voyage ,  pi.  1 5 ,  fig.  CC. 

Chêne  prints  f  Quercùs  prînus  ,U.nn, ,  Spec, ,  141 3  ;  Micb. , 
^rh.  Amer* ,  2  ,  p.  5i ,  t»  7.  Ses  feuilles  sont  ovales,  élargies  en 
leur  partie  supérieure ,  ordinairement  "glabres  et  glauques 
dans  leur  parfait  développement  ;  bordées  de  dents  grossières', 
portées  sur  des  pétioles  assez  longs  :  ses  fleurs  mâles  sont  com- 
posées de  cinq  à  dix  étamines  ;  ses  glands ,  qui  ont  une  saveur 
douce,  sont  portés  sur  des  pédoncules  quelquefois  fort  courts, 
et  contenus  dans  une  cupule  écailleuse  et  peu  profonde.  Ce 
chêne  se  fait  remarquer  par  son  tronc  parfaitement  droîti, 
conservant  souvent  le  même  diamètre  jusqti'à  cinquante  pieds 
de  terre ,  et  élevant  sa  tête  v'ùite  et  totiflflie  ^squ'i  quatre-vingts 
et  quatre-vingt-dix  pieds  de  hauteur.  U  croit  dans  les  forêts 
humides  et  ombragées  de  la  Floride,  des  deux  Carolines ,  de 
la  Géorgie,  de  la  Virginie  et  delaPénsylvànîe^  '  * 

Le  chêne  priniis  doit  être  placé  aii  premier  rang  des  plus 
i>eaux  arbres  de  l'Atoérique  septentrionale;  mais,  son  bois 
étant  inférieur  en  qualité  à  celui  de  beaucoup  d'autres  espèces^ 
il  ne  mérite  d'être  considéré  eh  Europe  que  comme  arbre 
d'ornement.  Il  ne  souflPre  pas  des  froids  qu'on  éprouve  dans 
le  climat  de  Paris;  mais  il  au'roît  encore  une  végétation  plus 
rapide  et  plus  belle  dans  les  départemens  du  Midi.  Dans  les 
Etats-Unis  on  l'emploie  comme  bois  à  brûler  et  pour  Tes 
ouvrages  de  charronriage  ;  comme  il  sb  fend  très-facilement 
de  droit  fil ,  on  peut  1er  diviser  en  morteauic  très-minces. 

Chône  des  montagnes  :  Quereus  montana ,  Willd. ,  Spec, ,  4 , 
p.  440  ;  Mich. ,  Arh,  Amer, ,  2  ,  p.  55  ,  t.  8.  Ses  fenillcs  sont 
orales-renvcrsées ,  aiguës,  blanches  et  cotonneuses  en-dessous> 
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hoT^ées  de  grandes  dents  presque  égales ,  dilatées  à  leur  aoj»* 
met  ;  ses  fleure  n^âles  $ont  composées  de  ciuq  à  dix  étamînes  ; 
aes  glands  sont  ovalefr^alongés ,  açsez  gros ,  contenus  jusqu'au 
fiers  dans  des  cupule$  turbinées ,  dont  lea  écailles  sont  libres. 
Ce  eliéne  s'élève  à  soixante  pieds  de  haut,  sur  un  tronc  de 
^uit  à  neuf  pieds  de  circonférence  j  il  croit  dans  diverses 
parties  des  Etats-Unis  d'Amérique, 

Son  bois  est  rougeàtre ,  pesant ,  bien  supérieur  en  qualité  à 
celui  du  chêne  prinus;  aussi  l'emploie-t-on  beaucoup  dans  son 
pays  natal  pour  les  constructions  navales.  Son  écorce  est 
excellente  pour  le. tannage  des  cuirs,  Jl  réuwt  très-bien  dans 
le  climat  de  Paris,  et  comme  il  n'e,st  pas  difficile  sur  le  terrain, 
croissant  au  milieu  des  pierres  et  même  des  rochers  les  plus 
escarpés ,  il  seroit  avantageux  de  le  propager  en  France , 
dans  les  endroits  an^ogue^  à^  ceu^ç  où  it  vient  de  préférence 
en  Amérique, 

Cp^B  BICOLORE  :  Querçus  hicolorj  "WiUd»,  5pcc,,  4,  p,  440  i 
l^ch,,  Arl^^ffitT,^  2  ,  p,  46,  t,  6,  Ses  feuilles  sont  cunéiformes 
k  leur  base ,  élargies  dans  leurs  deux  tiers  supérieurs  ,  et  gar<« 
jïï^s  de  dçnt^  grandes  et  larges  j  elles'  ont  en  tout  six  à  huit 
pouces  de  longueur  sur  quatre  de  largeur  à  leur  commet.  Danji 
les  arbres  adultes,  la,  surface  inférieure  des  feuilles  e§t  d'un 
J)lanc  argenté,  ce  qui  produit  un  contraste  remarquable  avec 
Je  beau  yert  delà  surface  «jupérieurp.  Les  glands  ovales,  assez 
|;ros,  d'une  couleur  brunâtre,  ont  une  saveur  douce  qui  lest 
rend  bons  à  manger;  ils, sont  portés  sur  un  long  pédoncule, 
^t-  couvent  deux  ensemble  ;  leur  cupule  ^st  évasée  ,  bordée 
de  filamens  courts  et  déliéi^.  Ce  chêne  est  un  arbre  dont  la  vé^ 
^étatipn  e;st  belle  et  vigoureuse  ;  il  s'élèyç  de  soixante  à  soixante^ 
dix  pieds  "de  Jiauteur  ;  il  croît  dans  la  plys  grande  partie  dea 
ftatSrUnis  ,  excepté  d^ns  Içs  contrées  basses  et  maritime^  L? 
ç^^ne  lï^colpre  serpit  u^  ar;bre  qi^ippurroit  être  utile  sou$  le 
rapport  de  ses  propriétés.  Son  bpis  est  assez  pesant  ;  il  a  le  grai^ 
fin  et  ^ez  §erré  j  il  a  de  la  force  ,  beaucoup  d'élasticité ,  et  se 
fend  aisémei^t^P  droit  âl.  «  Sous  le  rapport  de  son  introduCf^ 
tion  dans  les  for^t?  européennes, dit  M.  Michaux ,  je  pense quç 
cet  arbse  oSVe  asse»  d'intérêt  pour  y  trouver  place ,  soit  en  le 
fêlant ,  soit  en  le  substituant  alternativement  ^ux  essences 
fp\\  vieçnent  da;n9  le$>  lieux  très-humîdes,  tels  que  les  frênes. 
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les  atines^  et  qûi^Iques  espèces  de  peupliers.  Cêst  d'ailleurs 
vn  arbre  d'une  belle  apparence,  qui  ne  peut  que  contribuer 
à  rembellissement  de  nos  forêts ,  et  ^es  possessions  des  per- 
sonnes qui  seroient  tentées  de  le  cultiver.  * 

Chêne  CHAT AiGKiBa  :  Quercus  castaneay  "VVild. ,  Spee.^  4, 
p.  441  ;  Mîch*,  Arb,  Amer.j  2  ,  p.  61 ,  t.  9.  Ses  feuilles  sont 
oblongues* lancéolées,  acuminées,  cotonneuses  en-dessous, 
bordées  de  dents  presque  égales,  aiguës  et  calleuses  à  leur  soni- 
met.  Les  fleurs  mâles  ont  dix  étamines,  quelquefois  moins  ;  lès 
i;lands  sont  petits,  ovales^  sessiles,  et  ils  ont  une  saveur  plut 
douce  que  dans  aucune  autre  espèce  de  chêne  du  nouveau 
monde.  Cet  arbre  croît  dans  les  contrées  fertiles  des  État»* 
Uiiis  d'Amérique,  où  il  s'élève  à  la  hauteur  de  soixante-dix  k 
quatre- vingts.pieds  ;  il  est  principalement  répandu  à  Fouest  des 
monts  AUéghanis  ;  mais  il  est  disséminé  dans  une  grande  ét€ii« 
due  de  pays ,  sans  être  commun  nulle  part. 

Le  chêne  châtaignier  peut  être  employé,  à  cause  de  son  port 
agréable ,  et  du  bel  effet  de  son  feuillage ,  pour  être  planté  en 
Europe  dans  les  jardins  pittoresques  et  de  grande  étendue  9 
mais  aucune  qualité  recommandable  ne  paroît  devoir  lui  mé- 
riter d'être  cultivé  plus  en  grand.  Au  reste ,  son  bob  a  le  grain 
peu  serré,  avec  des  pores  très-nombreux ,  ce  qui  paroît  annon-- 
eer  qu'il  a  peu  de  force ,  et  qu'il  n'est  pas  de  longue  durée. 

***  Feuilles  lobées  au  sommet. 

Chônb  aquatique:  Quercus  aquatiea ,  Wild. ,  Spec.y  4, 
p.  44ï  j  Mich.,  Arb.  Amer, ,  2,  p.  89,  t.  17.  Ses  feuilles  sont 
cunéiformes ,  glabres ,  obscurément  divisées  à  leur  sommet  en 
trois  lobes ,  dont  celui  du  milieu  i^us  grand  qtte  les  autres* 
Ses  glands  sont  petits,  un  peu  arrondis ,  presque  sessiles,  très- 
amers,  et  contenus  dans  une  cupule  peu  profonde  et  peu 
écailleuse.  Cet  arbre ,  dont  la  hauteur  excède  rarement  qua- 
rante à  cinquante  pieds ,  croît  dans  les  États-Unis  depuis  le 
Maryland  jusqu'à  la  Floride. 

Lé  bois  du  chêne  aquatique  est  de  peu  de  durée,  ce  qui, 
sous  le  rapport  de  son  utilité ,  ne  lui  mérite  en  aucune  ma- 
nière de  fixer  l'attention  des  Européens ,  d'autant  plus  que 
cette  espèce  est  très-sensible  au  froid ,  et  qu'elle  ne  réussiroi| 
parfaitement  que  dans  nos  départ«mens  les  plus  méridionaux^ 
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ChÊnb  noir.  :  Qusrûus  nigra^  Linn. ,  Spec,  141 3;  Çircr* 
eus  ferruginea^  Mich. ,  Arb.  Amer.^  2  ,  p.  92  ,  t.  18.  Ses  feuille» 
sont  cunéiformes ,  glabres ,  un  peu  en  cœtir  à  leur  base  y  par- 
tagées à  leur  sommet  en  trois  lobes  écartés,  mucronés,  dont 
'-  celui  du  milieu  plus  court.  Ses  glands  sont  arrondis,  asses 
gros ,  sessiles ,  souvent  deux  à  côté  l'un  de  l'autre  ,  et  renfer- 
niés  jusqu'à  moitié  dans  des  cupules  trés-écailleuses.  Il  est  rare 
que  cet  arbre  s'élève  à  trente  pieds  de  hauteur  sur  deux  k 
trois  pieds  de  circonférence  ;  le  plus  souvent  il  ne  parvient 
qu'à  la  moitié  de  ces  dimensions.  Il  croît  dans  lés  terrains  secs 
et  sablonneux  de  la  Pensylvanie ,  de  la  Virginie ,  de  la  Caro- 
line et  de  la  Floride, 

Si  le  chêne  noir  peut  offrir  qtielque  intérêt ,  c'est  d'attirer, 
par  son  feuillage  assez  singulier,  l'attention  des  amateurs  d'ar^ 
bres  étrangers  ;  mais ,  originaire  d'un  pays  chaud ,  il  ne  peut 
vivre  en  pleine  terre  que  dans  les  parties  méridionales  de  la 
France.  Sous  le  rapport  de  son  utilité,  il  ne  mérite  pas  plus 
4'attention  que  le  précédent.  Son  bois  a  le  grain  grossier,  et 
\es  pores  très*-onverts.  En  Amérique ,  il  n'est  employé  à  aucune 
espèce  d'ouvrage,  parce  qu'il  est  trop  susceptible  d'être  atta- 
qué dans  le  cœur,  et  qu'il, se  pourrit  très-facilement  lorsqu'il 
reste  exposé  aux  différentes  intempéries  de  l'atmosphère.  Le 
seul  avantage  qu'oaen  retire  ,c'çst  qu'il  est  excellent  pour  le 
chauffage. 

^^^^^  Feuilles  sinuées  y  à  lobes  mueronés. 

Chêne  QOEacnaoN .:  Quercus  linctorîa ,  Mich. ,  Arh»Amer,j 
â,  p.  110,  t.  aa;  Willd.,  Spec,  4,  p.  444.  Ses  feuilles  sont 
pvalesroblottgues,  sinuées,  pubescentes  en-dessous,  partagées 
en  lobes  anguleux  et  mucronés.  Les  fleurs  mâles  n'ont  que 
quatre  étamines;  les  glands  sont  arrondis,  un  peu  déprimés  à 
leur  sommet,  sessiles  le  long  des  rameaux ,  enveloppés  à  moitié 
dans  une  cupule,  presque  en  soucoupe  et  revêtue  d'un  grand 
nombre  d'écaillés  légèrement  adhérentes.  Cet  arbre  est  répandu 
4ans  tous  les  Etats-Unis  d'Amérique ,  excepté  dans  ceux  qui  sont 
leplttS.au  nord;  il  acquiert  quatre-vingts  à  quatre-vingt-dix 
pieds  d'élévation ,  sur  quatre  à  six  pieds  de  diamètre ,  et  même 
plus. 

Le  quiercitron  a  TaY^atage  de  prendre  promptement  un 
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grand  accroissement,  de  parvenir  à  une  très-haute  élévation , 
«t  de  pouvoir  croître  dans  un  mauvais  sol  et  dans  les  pays  les 
plus  froids.  En  Amérique ,  on  se  sert  beaucoup  de  son  écorce 
pour  le  tannage  des  cuirs,  parce  qu'elle  est  très«riche  en  prin- 
cipe tannin.  Le  désagrément  qu'elle  a  dans  ce  cas ,  c'est  de 
donner  aux  cuirs  une  couleur  jaune  qu'on  est  obligé  de  faire 
disparoître  par  un  procédé  particulier.  Son  bois,  de  couleur 
rougeâtre,  n'est  que  d'une  médiocre  qualité,  ayant  le  grain 
grossier  et  les  pores  trés-larges;  cependant  on  Testime  à  cause 
de  sa  force ,  et  parce  qu'il  résiste  assez  long-temps  à  la  pour-p 
riture.  Au  défaut  de  chêne  blanc,  on  l'emploie  pour  la  char- 
pente des  maisons:  mais  c'est  surtout  à  cause  de  ses  qualités 
précieuses  pour  la  teinture,  que  le  quercitron  est  un  arbre 
recommandable  pour  l'Amérique  du  nord ,  et  qu'il  mériteroit 
d'être  cultivé  en  grand  en  Europe. 

«  C'est  la  partie  cellulaire  de  l'écorce  de  cette  espèce  ,  dit 
M.  Michaux,  qui  fournit  le  quercitron,  dont  on  fait  actuelle- 
ment un  très-grand  usage  pour  teindre  en  jaune  la  laine,  la 
soie  et  les  papiers  de  tenture.  D'après  les  auteurs  qui  en  ont 
parlé ,  entre  autres  le  docteur  Bancroft ,  à  qui  on  est  redevable 
de  cette  découverte,  une  partie  de  quercitron  donne  autant 
de  substance  colorante  que  huit  ou  dix  parties  de  gaude.  La 
décoction  du  quercitron  est  d'une  couleur  jaune  brunâtre; 
les  alcalis  la  rendent  plus  foncée,  et  les  acides  plus  claire.  La 
solution  d'alun  n'en  sépare  qu'une  petite  portion  de  matière 
colorante,  qui  forme  un  précipité  d'un  jaune  foncé  :  les  dissso- 
lutions  d'étain  y  produisent  un  précipité  plus  abondant  et  d'un 
jaune  vif.  Pour  teindre  la  laine  en  jaune ,  il  suflSt  de  faire 
bouillir  le. quercitron  avec  un  poids  égal  d'alun;  on  introduit 
ensuite  l'étofife,  en  donnant  d'abord  la  nuance  la  plus  foncée ,  et 
en  finissant  par  la  couleur  paille.  On  peut  aviver  ces  couleur» 
en  faisant  passer  rélofife ,  au  sortir  du  bain ,  dans  une  eau 
blanchie  par  un  peu  de  craie  lavée  ;  on  obtient  une  couleur 
plus^  vive  par  le  moyen  de  la  dissolution  d^étain.  Le  quer- 
citron peut  ê^e  substitué  à  la  gaude  pour  les  diâérentea 
nuances  qu'on  veut  donner  à  la  soie ,  qui  doit  être  d'abord 
alunée  :  la  dose  est  d'une  à  deux  parties  de  quercitron  pou^r 
.une  de  soie.  ^^ 

Chêne  kovqe:  Quercus  ruhra^  Linn. ,  6pec.,  i4i3i  IVlicb.^ 
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Arb,  Amer.,  2,  p.  ia6,  t.  26.  Ses  feuîlles  sont  oblongues,  gla« 
Wes,  longuement  pétiolées,  partagées  en  sept  à  neuf  lobes 
aigus  et  chargés  de  dents  mucronées-sétacées.  Ses  glands  Sont 
ovales,  sessiles,  contenus  dans  une  cupule  plane  en-dèssous. 
Ce  chêne  s'élève  souvent  à  plus  de  quatre-vingts  pieds  de  hau- 
teur. Il  est  très-conunun  dftns  le  Canada  et  dans  le  nord  des 
Etats-Unis. 

Chêne  écaulate:  Quercus  coceinea,  Wîlld.,  Spec»,  4,  p. 
'445  ;  Mîch. ,  Arh,  Amer.,  j,  p.  116,  t.  23f  Ce  chêne  est^ 
comme  le  précédent ,  un  très  -  grand  arbre  qui  parvient  à 
soixante-quinze  et  jusqu'à  quatre-vingts  pieds  d'élévation.  Ses 
feuilles  sont  oblongues ,  glabres ,  longuement  pétiolées ,  profon- 
dément sinuées,  partagées  çn  lobes  divariqués,  et  chargés 
de  dents  mucronées-sétacées  ;  ses  fleurs  mâles  n'ont  que  quatre 
ëtamines  ;  ses  glands  sont  ovoïdes,  arrondis  également  à  leurs 
deux  extrémités,  contenus  jusqu'à  la  moitié  dans  une  cupule 
turbinée ,  trés-écailleuse.  Cet  arbre  croit  abondamment  dans 
la  haute  Géorgie,  les  hautes  Carolines,  la  Virginie,  le  New- 
Jersey  ;  il  est  rare  dans  les  parties  des  Etats-Unis  qui  sont  plus 
au  nord. 

Le  chêne  rouge  et  le  chêne  écarlate  sont  de  beaux  arbres  ; 
mais  ils  ne  se  distinguent  par  aucune  propriété  utile ,  leur  bois 
n'étant  que  d'une  médiocre  qualité.  Leur  fructification  est  bis- 
annuelle, de  même  que  celle  du  quercitron;  leurs  feuilles,  qui 
prennent  en  automne  une  teinte  d'un  rouge  plus  ou  moins 
vif,  forment  alors  un  contraste  frappant  avec  les  autres  arbres , 
et  cette  singulière  altération  de  leur  feuillage  les  rend  propres 
à  l'embellissement  des  parcs  et  des  grands  jardins. 

Chêne  vj^lani  î  Quercus  osgylops  ^  Linn. ,  Spec. ,  14^4  » 
Oliv.,  Voy.  1 ,  p.  264,  t.  1 3.  Cet  arbre  a  le  port  et  la  hauteur 
de  notre  chêne  rouvre.  Ses  feuilles  sont  longues  de  trois  pouces 
sur  deux  de  large ,  arrondies  à  leur  base ,  portées  sur  un  pé- 
tiole long  de  neuf  à  dix  lignes,  bordées  de  grosses  dents  dont 
chacune  se  termine  par  une  pointe  sétacée;  ces  mêmes  feuilles 
sont  épaisses,  coriaces,  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé,  un  peu 
luisantes  en-dessus,  quoique  couvertes  d'un  léger  duvet,  blan- 
châtres et  cotonneuses  en-dessous.  Ses  glands  sont  courts,  un  peu 
ereusés  à  leur  sommet,  plus  gros  que  dans  aucune  autre  espèce 
<«i'£uropé|  enfoncés  environ  pu  tiers  ou  à  moitié  dans  une  eur 
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pûle  dont  les  écailles  sont  libres  à  leur  partie  supérieure , 
larges  d'une:  ligne  et  demie  à  deux  lignes,  longues  de  plus  de 
fix,  les  unes  redressées,  les  autres  à  demi-étalées ,  et  les  plus 
extérieures  enfin  un  peu  réfléchies  en  arrière.  Cette  espèce 
croît  sur  la  côte  occidentale  de  la  Natolie,  dans  les  îles  de 
VArchipel,  et  dans  une  grande  partie  de  la  Grèce. 

Selon  Olivier,  les  Grecs  modernes  nomment  vélani  le  chêne 
qui  fournit  la  vélanèdcj  qui,  d'après  lejméme  auteur,  n'est  autre 
chose  que  la  cupule  des  glands  de  cet  arbre.  Les  Orientaux, 
les  Italiens  etles  Anglois  emploient  cette  cupule,  ainsi  que  ia 
noix  de  galle,  dans  les  teintures.  Les  négocians  françois  n'en 
font  passer  quelquefois  à  Marseille  que  pour  l'envoyer  de  là 
à  Gènes  et  à  Livoume.  Nos  teinturiers  ont  jusqu'à  présent  né- 
gligé de  se  servir  de  cette  substance.  «  On  recueille  beaucoup 
de  velani^  dit  Tournefort ,  dans  l'Ile  de  Zia,  une  des  îles  de 
FArchipel,  autrefois  Ceos»  Le  fruit  n'étoit  pas  mûr  dans  le 
temps  que  nous  y  étions.  Les  Grecs  rapjpellentwetom,  et  l'arbre, 
vetanida.  Le  commerce  du  velani  est  le  plus  considérable  de 
l'île:  on  y  en  recueillit,  en  1700,  plus  de  cinq  mille  quin- 
taux. On  appelle  petits  tre^amles  jeunes  fruits  cueillis  sur  l'arbre, 
beaucoup  plus  estimés  que  les  gros,  qui  tombent  d'eux-mêmes 
dans  leur  maturité  ;  les  uns  et  les  autres  servent  aux  tein- 
tures et  SL  tanner  les  cuirs.  Les  petits  se  vendent  ordinaire- 
ment un  écu  le  quintal ,  au  lieu  que  les  gros  ne  valent  que 
trente  sous;  mais  le  plus  souvent  on  les  mêle*  '^ 

*****  Feuilles  sinuées^  à  lahes  mutiques. 

Chûp^e  blanc  î  Querçus  alha^  Linn.,  Spee^  i4t*4>  Mîch. , 
^rb.  Amer^^  2  ,  p,  i3,  t.  i.  Ses  feuilles  sont  oblongues , 
sinuéçs-pinnatifides ,  découpées  en  lobes  oblongs ,  obtus ,  et 
le  plus  souvent  très-entiers.  Les  fleurs  mâles  ont  de  cinq^  à 
dix  étamines  ;  les  feinçUes  sont  portées  sur  des  pédoncules  dQ 
buit  à  dix  ligues  de  longueur:  il  leur  succède  des  glanda 
assez  gros^  ovoïdes  ,  d'une  saveur  douce  ,  contenus  dans  unç 
cupule  peu  profonde  ,  relevée  d'écaillés  tuberculeuses  et  gri- 
sâtres. Cet  arbre  s'élève  à  soixante-dix  et  quatre-vingts  piedsr 
de  hauteur,  Jl  croît  d^ns  toute  l'Amérique  septentrionale  , 
depuis  le  Canada  jusqu'à  la  Floride. C'est ,  de  toutes  les  espècea 
^m  chçnes  du  nquYcau  continent ,  celle  qui  a  le  plus  de  rap- 


Digitized 


by  Google 


41^  CHE 

port  avec  les  chênes  d'Europe,  et  particulière Aent  ayecje 
chêne  à  grappes. 

Le  bois  du  chêne  blanc  est,  de  toutes  les  espèces  naturelles 
k  TAmérique  septentrionale,  celui  qui  est  le  meilleur,  et  dont 
2' usage  est  le  plus  général;  il  a  le  grain  moins  serré,  il  est 
moins  pesant,  moins  compacte,  que  notre  chêne  à  grappes 
et  que  notre  rouvre  ;  mais  il  est  celui  qui  en  approche  le 
plus.  On  remploie  principalement  pour  faire  la  charpente 
des  maisons  ;  il  n'en  est  aucun  qui  soit  aussi  nécessaire  dans 
les  constructions  navales.  On  en  fait  beaucoup  d'usage  pour 
les  digues  ,  les  pilotis.  En  Amérique  ,  c'est,  de  toutes  les 
espèces  de  ce  genre ,  presque  la  seule ,  et  certainement  la 
meilleure  dont  on  puisse  faire  des  tonneaux  propres  à  con* 
tenir  les  vins  et  les  liqueurs  spiritueuses.  La  quantité  dç 
merrain  qui  s'emploie  pour  cet  objet ,  est  très-considérable , 
et  la  consommation  est  prodigieusement  augmentée  par  ce 
qui  s'en  exporte  tant  en  Angleterre  que  dans  les  colonies  des 
Indes  occidentales,  et  aux  iles  Madère  et  de  Ténériffe.  Le  bois 
des  jeunes  chênes  blancs  est  fort  élastique  et  susceptible  de 
se  diviser  en  lames  très-minces  et  très-petites,  dont  on  fa- 
brique des  paniers,  des  seaux,  des  cercles,  et  autres  objets. 
-  Cèênê-rouvre  :  Quercus  robur ,  Lion. ,  Speo. ,  14 14  ;  Lois. , 
in  N.oif»  Duham,  ,  7,  pag.  176,  t.  62.  Le  chêne-rouvre  ou 
roure,  nommé  aussi  chêne  mâle,  est  un  grand  arbre  qui 
s'élève  à  soixante  pieds  et  au-delà,  sur  un  tronc  de  six  à 
douze  pieds  de  circonférence.  Ses  feuilles  sont  pétiolées , 
ovales -oblongues,  sinuées  ou  bordées  de  lobes  arrondis, 
luisantes  et  d'un  beau  vert  en-dessus,  le  plus  souvent  glabi es 
des  deux  c6tés.  Le  périanthe  des  fleurs  mâles  ,  divisé  jusqu'à 
moitié  en  cinq  divisions  ovales,  légèrement  ciliées ,  ^ ren- 
ferme cinq  à  neuf  étamines.  Les  fleurs  femelles  sont  sessiles, 
ou  portées  sur  de  courts  pédoncules;  il  leur  succède  des 
glands  ovoïdes,  ou  ovales-alongés ,  contenus  jusqu'au  tiers 
dans  line  cupule  revêtue  d'écaillés  grisâtres  et  étroitement 
imbriquées.  Cet  arbre  croît  dans  les  ibrêts  de  l'Europe  ;  il 
présente  un  nombre  prodigieux  de  variétés,  que  l'on  peut 
distinguer  par  les  feuilles  découpées  plus  ou  moins  profon- 
dément, par  la  longueur  de  leur  pétiole,  par  les  poils  dont 
elles  peuvent  être  chargées  en-dessous ,  et  enfin  par  la  gros.* 
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seur  et  la  disposition  des  glands  sessiles  9- pédoncules ,  soli- 
taires, géminés  ou  agglomérés  plusieurs  ensemble. 

Les  deux  espèces  de  chênes  les  plus  communes  en  France 
sont  le  rouvre  et  le  chérie  à  grappes,  que  Linnœus  avoit 
confondus  sous  le  nom  de  quereus  rohur.  Ce  sont  elles  qui 
forment  le  fonds  et  sont  le  plus  bel  ornement  des  forêls  eu* 
ropéennes.  C'est  à  ces  deux  espèces  que  s^applique  particu- 
lièrement tout  ce  qu'on  dit  du  chêne  en  général.  Ce  soni 
elles  dont  le  bois  est  la  base  de  notre  chauffage  et  entre  dans  la 
plupart  de  nos  constructions.  Ce  bois  l'emporte  par  la  solidité 
et  la  durée. sur  tous  les  autres  bois  de  l'Europe  ;  ce  qui  fait* 
qu'on  le  préfère  pour  tous  les  ouvrages  qui  exigent  ces  qua^ 
Htés,  comme  charpente»,  navires,  moulins,  etc.  On  a  vu  des 
charpentes  de  chêne  durer  plus  de  six  cents  ans ,  et  l'on  assure 
que  dans  l'eau  ellçs  peuvent  se  conserver  deux  et  presque  trois 
fois  aussi  long*temps.  Plusieurs  anciennes  charpentes  qu'une 
longue  stiite  de  siècles  n'a  point  détériorées,  et  qu'on  prétendoit 
être  de  châtaignier,  ont  été  reconnues  pour  être  de  chêne.  ; 

Le  bois  du  chêncrouvre  est  plus  dur,  plus  pesant,  que 
celui  du  chênenà  grappes;,  ses  fibres  .ont -aussi  plus  de  t^nar 
cité,  etofifrent  une  pliis  grande  résistance,  aux  efforts.  Les 
Anglois  en  fiûaoteptautrelms:  beau  coup:  de  eas  pour  la  cons* 
truction  de  leurs  vaisseaux;  ils  prétendoieot  que  les  boulets 
pouYoien^  le  p.eircer,  juais  nori^le  fracasscir.  Son  bois  fournît 
^aucbup  pliw  de*  pièces,  courbes  p^^ur  les  constructions  na- 
vales qiiéJe  e^hânetà  grappes»  On;ç»<;fait:d;e«  carénés  4e  vais* 
seaux ^  des  fûts  de  pressoirs,. de^porte$'dMcluses,  d^pilçts, 
des  poutres,  des  solives.  Les  pbarfOiis  Vemplpient  pour  faire 
des  rayons  de  CQues,  deâ  herses,  des  charrues,,  et  plusieurs 
autres  ouvriages*  C'est  la  meiUeure  eapèlie.  de  bois  pour  le 
chauffage  ;  aucune  autre  ne  dqune  plus  de  chaieui?  en  brû-î 
lant.  L^  pied  cube-pèse  soixantiC^dix  à  soixaute-d^uze  livres, 
.  Chêne  A  «kapp£S  :  Q'/fï'ci^s  rtkçemosa^  Laïuk,  Pict«  encyc*^ 
1  ^  p.  71-6  ;  Loii* ,  in  N(w.  Duhum.,  7  ,  p.  177  ,  t.  64.  Le  chêne 
a  .grappes,  appelé  vulgairement  chènc  khne^  grav^lin ,  est  la 
plus  grande  espèce  de  nos  chêne»  d'Bui'Qpe.  5es  feuilles  sont 
s^e^iles,  ou  presque  sessites,  otalies'Oblo.ngues ,  slnuée^y  bor^ 
dées  de  l^bes  obtus  et  même  arrondis  ;  glabrça  des  deux  côtés  « 
lisses  et  luisantes  cn»dÈsi$uft,  \ii^  1^1^  ^l^uquQs  eu-.dessous.  Ses 
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fleurs  mâles  ont  un  përîanthe  quînquëfidé  j  et  environ  dix 
étamines;  ses  fleurs  femelles  sont  sessiles,  au  nombre  de  quatre 
à  dix ,  espacées  le  long  d^un  pédoncule  commun  t  à  ces  fleurs 
succèdent  deux  à  trois  glands ,  contenus  dans  des  cupules 
revêtues  d'écaillés  brunâtres,  étroitement  imbriquées.  Cet 
arbre  croît  en  Europe  dans  les  forêts. 

Le  chêne  à  grappes  est  employé,  comme  le  chêne-rouvre, 
à  un  grand  nombre  d'usages  ;  mais  il  en  est  plusieurs  auxquels 
il  est  plus  particulièrement  réservé.  Il  est  excellent  pour  la 
charpente  des  maisons.  Comme  il  a  très-peu  de  nœuds,  et 
qu'il  se  fend  aisément  en  douves  minces ,  cela  le  rend  pré- 
cieux pour  la  fabrication  des  tonneaux ,  des  cuves ,  et  de  tous 
les  vases  nécessaires  à  la  confection  ou  à  la  conservation  da 
vin.  La  même  cause  le  fait  employer  de  préférence  pour  lattes, 
échalas,  bardeaux;  il  est  plus  recherché  pour  tous  les  ou<« 
vrages  de  menuiserie ,  parce  qu'il  est  plus  facile  à  travailler* 
11  parvient  à  une  tajlle  colo^ale  dans  les  bons  terrains  ; 
M.  Secondât,  dans  ses  Mémoires  sur  l'histoire  naturelle  du 
chêne,  dit  en  avoir  vu  un  qui  avoii  trente -deux  pieds  de 
tour  à  la  portée  des  bras  des  hommes,,  et  dont  le  tronc ,  de 
douze  pieds  de  hauteur,  se  partageoit  ensuite  en  trois  grosses 
tiges.  Il  réussit  très-bien  d'ailleurs  datis  uié  terrain  graveleux  ^ 
pourvu  qu'il  soit  humecté.  '     > 

CHÊN^ipY&AMipAL  !  Quercus  fastigiata^  Lam. ,  Dict.  enc,  i  ^ 
p.  726  ;  Lois.' ,  in  JSov,  Ditham»  7  ,  p.  178 ,  t.  65.  Cet  arbre  se 
fait  remarquer  par  son  port  extraordinaire ,  semblable  à  ce- 
lui du  peuplier  d'Italie  ou  du  cyprès  pyramidal.  La  direc«- 
tion  de  ses  branches  régulièrement  redressées ,- et  toutes  diri« 
gées  vers  le  sommet ,  de  manière  à  former  exactement  la  py« 
ramide,  est  véritablement  la  seule  chose  qui  puisse  le  faire 
distinguer  du  chêne  à  grappes,  dont  il  a  tous  les  autres  carac- 
tères ;  cepehdant  nous  avons  remarqué  que  toutes  se&  feuilles 
sont  en' général  plus  distinctement  pétiolées,  et  jamais  sessiles* 

Cet  arbre  Se  tronve  en  France  >  dans  les  vallées  desTyréqéea 
occidentales  et  dans  les  Landes  ;  mais  on  n'en  rencontre  que  des 
individus  isolés  et  près  des  habitations ,  ce  qui  annonce  qu'il 
n'y  est  point  indigène.  M.  Corréa  assure,  selon  M.  I>esfontaines  p 
qu'il  e&t  originaire  de  Portugal.  On  commence  à  le  cultiver, 
cooâme  ar],)re  d'pmeçteAt^  danslespépinières  de  Paris  j  il  poum 
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«tefrir  Un  four  à  la  décoration  des  parcs  et  des  jardin»  paysa^ 
gers;  il  est  aussi  très-propre  à  faire  de  belles  avenues.  Comme 
il  n'est  pas  encore  commun  ,  on  le  greffe  sur  le  rouvre  ou  sur 
le  chêne  à  grappes. 

Chêne  dbs  PraéNÉES  :  Quercus  p^rataïca ,  Wiild.,  Spee.  ^  4  ^ 
p.  461  î  Lois. ,  in  No\f,  Duham, ,  7  ,  p«  178 ,  t.  56.  Cette  espèce 
s'élève  moins  que  le  chêne  à  grappes  et  que  le  rouvre  ;  se$ 
feuilles  sont  pétiolées ,  inégales  à  leur  base  y  découpées  plus 
ou\moins  profondément  en  lobes  arrondis:  dans  leur  |eune^s«r 
elles  s^ont  abondamment  couvertes  d'un  duvet  velouté  ,  blan- 
châtre et  doux  au  toucher }  daqs  l'âge  adulte,  la  surface  supé- 
rieure se  dépouille  en  totalité  ou  en  partie  ^e  ce  duvet ,  mai» 
Tinférieure  en  reste  toujours  chargée.  Les  fleurs  mâles  sont 
disposées  en  chatons  longs  de  trois  à  quatre  pouces  y  grêles  » 
velus ,  et  chacune  d'elles  a  un  périanthe  À  six  divisions 
oblongues,  ciliées,  et  dix  étamines  ou  environ rLes  fleurs  femelles 
sont  disposées ,  six  à  dix  ensemble ,  le  long  d'un  pédoncule  très- 
velu  et  placé  dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures  des  >eunes 
rameaux.  Les  glands  sont  en  général  ovoïdes ,  plus  ou  moins 
gros,  selon  les  variétés ,  ^ui  sont  nombreuses  dans  cette  espèce. 
Ce  chêne  croit  en  France  9  dans  les  Basses-fyrénées  et  dans 
toute  la  partie  de  l'Ouest  qui  s'étend  depuis. le  pied  de  ces 
montagnes  jusqu^au  M^^^^  ^^  ^  Naptes.  Il  aime  de  préférence^ 
les  terrains  sablonneux.  On  le  connoît  dans  les  Land^  et  dans 
les  Pyrénées,  sous  les  noms  de  chêne  noir ,  tauzin  ou  tanza^  à 
Angers  et  à  Nantes,  on  l'appelle  chêne  doux  ;  au  Maiis ,  chêne 
brosse  ;  les  Basques  le  nomment  amcnza  ou  ametça. 

Le  Bois  de  cette  espèce  a  beaucoup  plus  d'aubier  que  les 
autres  chênes  de  France;  et  si  on  ne  prend  la  précaution  d'en- 
lever çifUèrement  tout  cet  aubier  lorsqu'on  veut  mettre  ce 
bois  en  œuvre,  les  vers  ne  tardent  pas  à  l'attaquer;  ils  y  pul- 
lulent, pénètrent  même  jusqu'au  cœur  pour  s'en  nourrir ,  et 
finissent  par  le  détruire.  Cet  inconvénient,  joint  au  défaut 
qu'il  a  de  se  beauco^up  tourmenter,  fait  qu'en  général  ce 
bois  est  rejeté  des  constructions.  La  meilleure  manière  de^ 
lui  enlever  ses  mauvaises  qualités,  est  de  le  laisser  sécher 
4ans  son  écorce  pendant  cinq  à  six  ans  ayant  de  l'employer  i 
quand  il  est  parfaitement  sec ,  il  acquiert  tant  de  dureté ^qu'il 
«levient  très-difficile  à  travailler ,  et  qu'il  fait  souvent  casser 
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les  outils  des  4>iivr!ers  ;  comme  il  a  beaucoup  de  nœuds,  il  se 
fend  mal  de  droit  fil.  Mais ,  sous  le  rapport  du  chauffage ,  oa 
ne  peut  avoir  de  meilleur  bois;  il  donne  un  feu  trés-ardent  et 
qui  dure  long-temps^  11  a  Tayantage  de  s'accommoder  de  terres 
stériles,  dans  lesquelles  le  rouvre  et  le  cbéne  à  grappes  ne 
sauroient  vivre  ;  il  y  pousse  de  fortes  racines  rampantes,. qui 
vont  chercher  au  loin  la  nourriture  de  tout  l'arbre.  Ses  bour- 
geons et  ses  feurlles  sont  rarement  attaqués  par  la  dent  des 
bestiaux.  Sa  végétation  est  plus  tardive,  au  printemps ,  que  celle 
du  chêne  à  grappes,  ce  qui  fait  qu'il  est  bien  moins  souvent 
attaqué  par  les  dernières  gelées  dé  cette  saison.  Quoique  soa 
bois ,  dans  toute  «a  force ,  soit  plus  dur  que  celui  du  chêne  à 
grappes ,  il  est  dans  sa  jeunesse  plus  flexible  ;  ce  qui  fait  qu'on 
peut  alors  l'employer  à  faire  des  cercles,  tandis  qu'on  ne 
pourroit  en  faire  avec  celui  de  l'autre.  Son  écorce  sert  pour  le 
tannage  des  cuirs,  et  ses  glands  sont  recherchés  pour  la  nour« 
iîture  des  porcs. 

Chêne  éToné  :  Qercus  stellata ,  Willd. ,  Spec. ,  4 ,  p.  462  ; 
Mich. ,  Arh,Amer. ,  2  ,  p.  3S,  t.  4.  Ses  feuilles  sont  oblongues , 
pub escen tes  en-dessous,  partagées  en  cinq  lobes,  dont  les  infé-f 
iîeurs  entiers ,  les  supérieurs  dilatés  et  divisés  en  deux  dé- 
éùûpixres.  Leis  chatons  mâles  sont  quelquefois  très^courts ,  et 
les  fleurs  femelles  sont  réunies  troisà  t^àt^  ensemble  sur  un 
pédoncule  assez  court  ;  les  glands  «ont  ovotdes-arrondis ,  de 
grosseur  médiocre ,  contenus  jusqu'au  tiers  de  leur  ^ngueur 
dans  une  cupule  grisâtre  et  légèrenïent  inégale  à  sa  surface; 
ils  ont  une  faveur  douce.  Ce  chêne  s'élève  rarement  à  plus 
de  quarante  ou  cinquante  pieds.  Il  croît  d4ns  les  terrains  secs 
et  graveleux  de  l'Amérique  septentrionale,  depuis  le  Canada 
et  la  Nouvelle-Angleterre  jusqu'à  la  Floride.  Le  bois  de  cet 
arbre  a  le  grain  assez  fin  et  assez  serré;  il  a  beaucoup  de  force 
et  dure  long-tenips  :  mais,  comme  il  n'acquiert  pas  de  grandes 
dimensions ,  cela  borne  son  emploi  à  certains  ouvrages.  On 
s'en  sert  principalement  dans  le  pays  pour  faire  des  pieux  « 
du  nierrain ,  et  pour  le  charronnage.  La  disposition  oblique 
de  ses  branches  le  rend  propre  à  être  employé  pour  les  genoux 
des  Vaisseaux.  L'avantage  qu'il  a  de  pouvoir  croître  dans  les 
terrains  secs  et  maigres ,  est  im  motif  suffisant  pour  qu'on 
cherche  à  le  multiplier  en  France, 
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CnâNfi  A  rtUiLLES  EW  LYRB  :  QucTcus  IjTtalaj  WîlWi,  Spec.j  4, 
p.  453;  Mich.,  Arh.Amer.y  2^  p.  43,  t.  5.  Ses  feuilles  sont 
oblongues,  sinuées ,  glabres,  ayant  leurs  lobes  inférieurs  entiers 
et  plus  courts,  les  supérieurs  dilatés ,  tronqués  et  souvent  échan« 
crés ,  le  terminal  à  trois  pointes.  Les  glands  sont  arrondis  ^ 
^lus  larges  que  longs ,  comme  déprimés  à  leur  sommet ,  presque 
complètement  renfermés  dans  une  cupule  qui  est  hérissée  d'é- 
cailles  terminées  en  pointes  courtes  et  rudes.  Cette  espèce 
croît  dans  les  marais  et  sur  les  bords  des  rivières  des  parties 
basses  et  maritimes  des  deux  Carolines ,  de  la  Géorgie  et  de  la 
Floride  orientale  -,  elle  parvrent  k  une  élévation  et  à  un  dia*» 
mètre  considérables.  I|.  Michaux  fils  dit  en  avoir  vu  des  indi- 
vidus  qui  avoient  plus  de  quatre-vingts  pieds  de  hauteur  sur 
dix  à  douze  pieds  de  tour;  son  bois,  quoique  inférieur  en 
qualité  à  celui  du  chêne  blanc ,  est  néanmoins  estimé  pour 
plusieurs  sortes  d'ouvrages.  Cet  arbre  ne  pourroit  réussir  en 
France  que  dans  les  parties  les  plus  chaudes  de  nos  départe- 
mens  du  Midi. 

CuÊNBOuviFORMB  :  Quercus  oliva/ormis  j  Mich, ,  Arh»  Amer*^ 
a,  pag.  3a  ,  t.  2.  Ses  feuilles  sont  oblongues ,  glabres,  glauques 
en-dessous,  profondément  et  inégalement  lobées.  Ses  glands 
sont  ovales-alongés ,  presque  entièrement  renfermés  dans  une 
cupule  qui  a  sa  surface  revêtue  d'écaillés  saillantes,  dont  les 
pointes  se  recourbent  en  arrière ,  excepté  vers  le  bord  su- 
périeur, 011  elles  se  terminent  en  filamens  déliés  et  flexibles* 
Cette  espèce  forme  un  arbre  de  soixante  à  soixante-dix  pieds  de 
hauteur;  elle  croît  dans  TAmérique  septentrionale,  sur  les 
bords  de  la  rivière  de  Hudson  et  dans  l'Etat  de  New-Yorck.  La 
disposition  particulière  des  branches  secondaires  de  ce  ohêne^ 
qui  sont  menues ,  flexibles  et  toujours  inclinées  vers  la  terre , 
le  rend  très-propre  à  être  cultivé  pour  l'embellissement  dei 
parcs  et  des  jardins  paysagers. 

Chêne  a  gros  fruit  :  Qutrctts  macrocarpa^  Willd.^  Spec.^ 
4 ,  p.  453  ;  Mich. ,  Arb.  Amer,^  2  ,  p.  34,  t.  3*  Ses  feuilles  sont 
oblongues ,  d'un  vert  un  peu  sombre ,  légèrement  pubescente» 
en-dtoous ,  ^innées  profondément  ou  découpées  en  lobes  iné- 
gaux, plus  grandes  que  celles  d'aucune  auirj  espèce  connue  9 
ayant  souvent  quinze  pouces  de  longueur^  sur  huit  polices  danâ 
leur  partie  la  plus  large.  Les  gUnds  sont  ovoïdes  ^  plus  gros  q[u« 
8.  fl? 
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ceux  d-auéun  autr«  chéa«  de  rAmërique  i epfenifiende  9  eu 
de  l'ancien  continent,  contenus  jusqu'à  moitié,  ou  lusqu'aux 
deux  tiers ,  dans  une  cupule  épaisse  et  hémisphérique ,  revêtue , 
dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue ,  d'écaillés  ovales 
aiguës ,  et  garnie  en  son  bord  de  filamcns  déliés  et  flexibles. 
.  Ce  chêne  croit  dans  l'Amérique  septentrionale ,  dans  toute/ 
'^s  contrées  qui  sont  à  Touest  des  monts  Alléghanis  :  c'est  un 
très-bel  arbre  qui  s'élève  k  soixante  ou  quatre-vingts  pieds.  Son 
beau  port ,  la  hauteur  à  laquelle  il  peut  parvenir,  l'ampleur 
de  ses  feuilles,  là  grosseur  énorme  de  ses  fruits ,  sont  bien  faits 
pour  attirer  l'attention  des  amateurs  de  cultures  étrangères, 
et  pour  lui  mériter  une  place  dans  141  parcs  et  les  grands 
jardins. 

Chénb  chevelu  :  Quercus  eerris  ;Llnn, ,  Spee.j  141 5  ;  Lois. ,  m 
I^ov.Duham.y  7,  p.'iSa,  t.  67.  Le  chêne  chevelu  est  un  très- 
bel  arbre,  qui  parvient  à  une  hauteur  et  une  grosseur  égales 
à  celles  des  plus  grandes  espèces  de  oe  genre  ;  ses  feuilles 
sont  ^étiolées,  oblongues,  glabres,  et  d'un  vert  un  peu  foncé 
en-dessus,  pubescentes  en-dessous,  rétrécies  i  leur  base,  si- 
nuées  -  pinnatifides  en  leurs  bords ,  ou  partagées  en  lobes 
oblbngs,  lancéolées,  dentées.  Les  glands,  portés  deux  à  quatre, 
près  les  uns  àes  autres ,  sur  un  pédoncule  ligneux  ,  long  de 
quelques  lignes,  d'un  pouce  au  plus,  quelquefois  presque  ses« 
siles,  sont  ovoïdes-alongés ,  enfermés  jusqu'au  tiers  inférieur 
dans  une  cupule  revêtue  d'écaillés  étroites,  pointues ,  subulées, 
diversement  contournées,  qui  la  fontparottre  comme  chevelue. 
Cette  espèce  croît  en  Espagne,  en  Italie  et  dans  plusieurs  pro- 
vinces de  France  ,  comme  la  Provence ,  la  Bourgogne  ,  la 
Franche-Comté ,  le  Poitou ,  etc.  Le  bois  du  chêne  chevelu  est 
d'une^excellente  qualité  ;  il  est  employé  par  les  tourneurs,  les 
menuisiers,  les  charrons,  les  tonneliers;  on  s'en  sert  dans  les 
constructions  navales.  La  chair  des  cochons  qui  ont  été  nourris 
avec  son  gland  est  délicieuse ,  ferme ,  et  se  conserve  long- 
temps. 

Cb^nb  de  TotJiNEFORT  :  Quercus  Toumeforliiy  Willden., 
Spec. ,  4,  p.  453  ;  Quercus  cerris ,  Oliv. ,  Voy. ,  1  ,  p.  22 1 ,  1. 12. 
Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapports  avec  la  précédente  :  mais 
elle  en  diffère  par  ses  feuilles  cotonneuses  en-dessous,  plus 
profondément  pinnatifides,  à  lobes  distaps  très-entiers^  et 
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fta  seÈ  fruits  plus  gros.  Elle  croît  dans  rArinénie,  l'Asie  mi« 
neure  et  la  Syrie.  C'est  partieutiêrement  ce  chêne,  et  le  chêne 
4  grappes,  que  les  Turcs  emploient  dans  leurs  constructions 
navales  :  on  l'apporte  à  l'arsenal  de  Constantin ople  des  côitê 
de  la  mer  Noire ,  et  on  s*en  sert  le  plus  souvent  pour  la  char- 
pente des  maisons. 

Hi$toire  du  Chint  an  générfiL 

Le  ehéne  domine  en  roi  parmi  les  arbres  de  l'Europe  :  c'est 
le  plus  beau  comme  le  plus  robuste  des  habitans  de  nos  forêts. 
C'est  son  image  qui  s'offre  d'abord  à* la  poésie  quand  elle  veut 
peindre  la  force  qui  résiste ,  comme  celle  du  lion  pour  exprimer 
la  force  qui  agit  :  le  nom  latin  rohur  indique  cette  vigueur  qui 
caractérise  le  chêne.  C'est  par  cette  qualité,  plutôt  que  par  sa 
grosseur,  que  le  ehéne  l'emporte  sur  tous  les  arbres  indigènes , 
et  sur  un  grand  nombre  de  ceux  des  autres  cHmats.  Il  ne  s'é- 
lève jamais  aussi  haut  que  quelques  espèces  de  pins  et  de  pal- 
miers, et  son  tronc  n'acquiert  jamais  les  dimensions  effrayantes* 
de  celui  du  baobab  ,  le  plus  gros  des  enfans  de  la  terre. 

Quoique  la  vie  du  ehêne  ne  soit  pas  non  plus  comparable 
à  celle  de  ces  oolosses  des  bords  du  Niger ,  dont  quelques-uns 
paroissent  dater  d'aussi  loin  que  les  premiers  souvenirs  des 
hommes,  elle  n'en  est  pas  nK>ins  très-longue  relativement  à  la 
nôtre  et  à  celle  de  la  plupart  des  créatures. 

Plot  et  Ray  citent  plusieurs  chênes  d'une  grosseur  vraiment 
étonnante.  Les  branches  de  l'un ,  mesurées  depuis  le  tronc , 
avoient  cinquante- quatre  pieds  de  longueur;  un  autre,  de 
trente  pieds  de  circonférence ,  s'élevoit  jusqu'à  cent  trente. 

Le  malheureux  Charles  L",  roi  d'Angleterre,  ût  employer 
dans  la  construction  d'un  vaisseau  fameux  un  chêne  qui  four- 
nit quatre  poutres,  chacune  de  quarante-quatre  pieds  de  lipng, 
sur  quatre  pieds  neuf  pouces  de  diamètre. 

Daléchamps,  vol.  i ,  p.  ii ,  dit  qu'on  voyoit  de  son  temps , 
dans  la  forêt  de  Tronsac  en  Berry,  un  chêne  d'une  élévatioa 
et  d'une  grosseur  presqu'incroyables  :  François  I.*',  charmé  de 
la  beauté  de  cet  arbre ,  le  ^t  entourer  d'une  terrasse  et  d'une 
barrière ,  et  venoit  se  dâasser  sous  son  ombrage  quand  il  avoii 
chassé  dans  eette  forêt. 

Pline,  liv.  x^p  chap.  44,  fait  mention  d'une  ^euse  que  Ton 
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voyoit  de  son  temps ,  prés  de  Tusculum ,  dans  le  voisinage  d'un 
bois  consacré  à  Diane.  Le  tronc  de  cet  arbre  merveilleux 
avoit  trente-quatre  pieds  de  tour,  et  donnoit  naissance  à  dix 
branches  principales  qui ,  parleur  grandeur  et  leur  grosseur , 
valoient  chacune  un  gros  arbre ,  de  sorte  que  cette  yeuse  for- 
moit  à  elle  seule  une  petite  forêt. 

Le  chêne  croit  lentement  :  un  chêne  de  cent  ans  n'a  souvent 
jpas  plus  d'un  pied  de  diamètre  :  c'est  jusqu'à  quarante  ans  en- 
viron que  son  accroissement  est  le  plus  prompt;  après  cette 
époque,  il  devient  moins  sensible,  et  se  ralentit  progresisive- 
ment.  Le  chêne  vit  communénàent  deux  à  trois  cents  ans ,  et 
encore  la  main  de  l'homme  vient  le  plus  souvent  abréger  son 
•existence  ;  car ,  si  l'on  calculoit  l'âge  auquel  cet  arbre  peut 
atteindre  par  la  grosseur  à  laquelle  les  chênes  dont  il  vient 
d'être  parlé  sont  parvenus,  on  croiroit  facilement  qu'un  chêne 
peut  vivre  dix  à  douze  siècles  et  plus.  Pline ,  dans  le  chapitre 
déjà  cité,  rapporte  qu'il  y  avoit  sur  le  Vatican  une  yeuse  plus 
«ncienne  que  Rome,  et  sur  laquelle  une  inscription  étrusque, 
en  caractères  d'airain ,  indiquoit  que  dès  ces  temps  reculés  elle 
avoit  été  l'objet  de  la  vénération  des  hommes. 

Le  chêne  commence  tard  à  donner  des  fruits  ;  on  a  remarqué 
que  sa  fécondité  augmente  avec  son  âge ,  et  que  c'est  dans  la 
vieillesse  qu'il  porte  le  plus.  Ce  fruit ,  d'une  forme  assez  par- 
ticulière ,  et  connu  de  toute  antiquité  sous  le  nom  de  gland ,  a 
donné  son  nom  à  plusieurs  sortes  d'ornemens  dont  il  a  fourni 
la  première  idée. 

C'étoit ,  dans  la  Grèce ,  une  tradition  universellement  reçue, 
que  les  premiers  habitans  de  ce  pays,  venus  des  environs  de  la 
mer  Caspienne,  et  établis  dans  la  partie  montagneuse  de 
l'Ëpire ,  appelée  Chaonie,  y  avoient  long- temps  vécu  de  glands. 
C'«st  sans  doute  à  cause  de  cela  que  Virgile  appelle  quelque 
part  ce  fruit  glandem  ehaoniam.  C'est  sans  doute  aussi  la  véri- 
table origine  de.  la  célébrité  des  chênes  de  Dodone ,  situés 
dans  cette  partie  de  la  Grèce,  et  du  respect  qu'on,  leur  por- 
toit. 

Les  Arcadiens  prétendoient  avoir  appris  de  Félasge ,  fils  de 
Jupiter  et  de  Niobé ,  à  se  nourrir  de  glands.  Ils  conservèrent 
cet  usage  lors  même  que  les  autres  Grecs  vivoient  de  céréales  : 
ce  qui  leur  fit  donner  le  sunuom  de  balanophages. 
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'  Ovide  met  le  gland  airning  des  fruits  qui  faisoient  les  délice» 
été  hommes  pendant  Tàge  d'or. 

Ipsa  quoque  immunité  rastroque  intacta,  nec  ullis 
Saucia  Tomeribus,  per  te  dabat  omnia  tellusr 
Contentique  cibis  buUo  cogente  creatis, 
-  Arbuteos  fœtus  montanaque  frag^  legebaat, 
Cornaqne,  et  in  durit  bsrentia  raora  rubetis, 
£t  qu»  decideraot  patulâ  Jovit  arbore  glandet. 

Bf£TÀMOiirH.  lib,  I,  r.  loi. 

On  ne  peut  entendre  par  cet  âge  d'or  que  l'époque  qui  a 
précédé  la  civilisation  des  peuples  de  l'Europe,  et  où  les  hom- 
mes, sauvages  et  sans  industrie ,  n'avoient  encore  pour  nourri- 
ture que  les  fruits  des  forêts.  Si  l'on  a  plus  parlé  des  glands 
que  des  autres ,  c'est  qu'ils  sont  les  plus  abondans  dans  les  forêts 
de  l'Europe ,  et  qu^il  paroît  d'ailleurs  certain  que  dans  ces 
temps  reculés  on  appeloit  glands  la  plupart  des  fruits ,  au  moins 
tous  les  fruits  durs,  comme  on  appeloit  chênes  la  plupart  des 
arbres.  Glandis  appellatione  omnesfructus  continentury  dit  Pline, 
liv.  7,  chap.  56.  Le  même  auteur  appelle  ailleurs  la  faine  du 
hêtre  glansfagij  et  l'on  donnoit  au  noyer  le  nom  de  Dios  bala^ 
noSj  Joyis  glans  j  âontjuglans  est  l'abrégé.  Ainsi,  lorsqu'on  lit 
dans  plusieurs  auteurs  anciens  que  les  glands  furent  la  princi- 
pale nourriture  des  premiers  h^bitans  de  l!£urope ,  on  voit 
que  ce  n'est  pas  uniquement  des  fruits  du  chêne  /  mais  des 
fruits  en  général  qu'il  faut  l'entendre. 

Au  reste,  les  glands  de  plusieurs  espèces  de  chênes  sont 
réellement  deux  et  bons  à  manger,  comme  les  noisettes  et  les 
châtaignes.  On  a  mangé,  de  toute  antiquité,  et  on  mange  en- 
core aujourd'hui  en  Portugal,  dans  quelques  parties  de  l'Es- 
pagne et  de  l'Italie ,  les  glands  du  chêne-liége,  du  chêne-ballote, 
et  autres.  Dans  toutes  les  villes  de  la  Morée  et  de  l'Asie  mineure, 
Olivier  rapporte  qu'on  vend  dans  les  marchés  une  espèce  de 
gland  de  chêne  bon  à  manger.  Dans  la  Mésopotamie  et  dans 
le  Curdistan  les  glands  sont  gros  et  longs  comme  le  doigt,  et 
très-bons  à  manger,  selon  Michaux.  Les  Barbaresques ,  d'après 
H.  Desfontaines,  mangent  les  glands  du  chêne-ballote  crus  ou 
torréfiés  ;  les  habitans  de  l'Atlas  s'e^  nourrissent  une  partie  de 
Tannée ,  et  en  Espagne  et  en  Portugal  les  plantations  de  bal- 
k»t€  sont  d'un  très-bon  produit.^  Dans  l'Amérique  septenirio- 
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nale^  M.  MiehduiC  fib  dit  qtie  plusieurs  espèces  de  èhénes  pro* 
duisent  des  glands  doux  et  bons  à  manger,  et  il  cite  entre 
autres  le  chêne  blanc ,  le  chêne  prinus,  le  chêne  de  montagne , 
et  le  chincapin. 

Pline  dit  que  l&s  glands  font  même ,  en  temps  de  paix,  la 
richesse  de  plusieurs  nations ,  et  parle  de  l'art  d'en  faire  du 
pain,  connu  de  son  temps. 

Les  habitans  des  montagnes  du  Liban  recueiUent,  quand  ils 
manquent  d'autres  vivres,  l^s  glands  du  chêne,  et  les  mangent 
bouillis  ou  cuits  sous  la  cendre. 

Galien  raconte  que ,  pendant  une  longue  famine,  les  habi-^ 
tans  de  son  pays  furent  obligés  de  se  nourrir  de  glands. 
'  Simon  Paulli  dit  que  la  même  chose  arriva  de  son  temps 
dans  le  Meckelbourg,  sa  patrie,  après  la  guerre  de  Bohème. 

En  France,  dans  une  année  de  disette  (1709),  de  pauvres 
gens  firent  du  paih  avec  la  farine  de  nos  glands  communs. 
Quoique  ce  pain  fdt  désa^éable ,  il  s'en  fit  une  grande  oo&« 
sommation  dans  quelques  provinces. 

Ces  deux^rniers  faits  prouvent  que  les  glands ,  même  ceux 
de  noschênes  communs ,  peuvent  être  de  quelque  ressouif ce  dafis 
une  grande  famine.  Linnœus  conseille  de  les  torréfier  àvaiit  de 
les  moudre ,  pour  rendre  moins  lourd  le  pain  qu'on  en  fait  ; 
et  M.  Bosc  dit  qu'on  peut  Ôter  à  ces  glands  un  peu  de  leur 
âpreté,  en  les  faisant  cuire  dans  une  lessive  alcaline. 

Si  les  hommes  peuvent  manger  certaines  espèces  de  glands, 
toutes  indifieremment  fournissent  utie  nourriture  abondante 
k  des  animaux  sauvages  de  nature  diverse.  En  Europe ,  le  cerf  ^ 
le  chevreuil  et  le  sanglier  vivent,  pendant  tout  l'hiver,  du 
gland  des  chênes  de  Uos  bois.  En  Asie  ,  les  faitons ,  les  pigeons 
ramiers  le  partagent  avec  les  bêtes  fauve^.  Dans  l'Amérique 
septentrionale ,  Tours ,  l'écureuil ,  le  pigeon  et  la  dinde  sau- 
vages recherchent  aussi  le  gland  des  chênes.  Plusieurs  espèces 
de  quadrupèdes  et  d'oiseaux  de  ce  continent ,  ayant  consommé 
lèsglûnds  d'un  territoire,  se  rendent  par  troupes  innombrables 
dans  les  pays  où  ces  fruits  se  trouvent  plus  abondanS. 

Parmi  nos  animaux  domestiques,  le  cochon  est  celui  qui 
recherche  le  plus  les  glands  pour  en  faire  sa  nourriture  ;  mais 
on  peut  habituer  plusieurs  autfes  animaux  a  en  manger,  et 
en  les  faisant  un  peu  tixlto  et  légèrement  eoncasser,  otipourroit 
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ttn  BOiirm  toutes  sôrtel  àe  volaillea.  L^  diadet  principalement 
en  sont  en  général  trés-friandes ,  et  les  avalent  tout  entiers* 

Toutes  les  parties  du  chêne  Sont  en  général  styptiques  et  as- 
tringentes ^  ce  sont  ces  propriétés  résidant  éminemment  dans 
■on  écorce ,  qui  la  rendent  la  plus  propre  au  tannage  des 
cuirs.  On  n'emploie  ordinairement  que  celle  des  taillis  de 
quinze  à  trente  ans ,  quoique  celle  du  bois  plus  vieux  soit  au 
moins  aussi  bonne. 

C'est  à  la  sève  du  printemps  qu*on  dépouille  le  chêne  de  son 
ëcorce ,  qu'il  faut  laisser  sécher  à  l'ombre.  La  meilleure  est 
celle  des  arbres  qui  ont  crû  dans  un  terrain  sec  ;  celle  de  cer- 
taines espèces ,  comme  le  tauzin  ou  chêne  des  Pyrénées ,  pa- 
roit  aussi  contenir  plus  abondamment  le  tannin  ,  ce  principe 
astringent ,  qui  donne  de  la  solidité  au  cuir. 

Lonqu'on  e&t  obligé  d'employer  du  bois  de  chên  eencore  vert, 
il  suffît,  dit-on,  pour  lui  donner  promptement  les  qualités  du 
bois  sec  et  pour  le  garantir  des  vers,  de  le  laisser  quelques 
tttois  seulement  dans  l'eau. 

L'aubier  du  chêne  e&i  très-épais  et  très-marqué.  Il  est  dé- 
fendu aux  ouvriers,  par  leurs  statuts,  de  l'employer,  parce  qu'il 
pofiurrit  facilement,  et  ne  tarde  pas  à  être  attaqué  par  les  vers. 
Buffon,  Duhamel,  Varenne  de  Fenille  et  Hassenfratz  ont 
fait  des  expériences  sur  les  moyens  d'augmenter  la  force,  la 
fiolidité,  la  durée  du  bois  de  chêne,  et  de  donner  à  l'aubier 
la  même  qualité  qu'au  bois  même  :  ces  moyens  consîstoient 
i  écorcer  et  à  laisser  sécher  les  arbres  sur  pied  avant  de  les 
abattre.  Il  avoit  paru  résulter  surtout  des  expériences  de  Buf- 
fon et  de  Duhamel,  que  le  bois,  écorcé  avant  d'être  abattu  , 
devenoit  plus  dur ,  plus  ferme ,  plus  pesant ,  plus  fort  ;  d'où 
ils  avoient  cru  pouvoir  conclure  qu'il  devoit  aussi  être  de  plus 
I-ongue  durée  :  mais  plusieurs  forestiers  recommandables  par 
leurs  connoissances ,  entre  autres  M.  Becker,  inspecteur  des 
forêts  à  Rostock,  et  M.  Laurop  ,  grand -maître  des  forets  du 
duché  de  Berg,  reprochent  à  Bufibn  et  à  Duhamel  de  s'être 
trompés  dans  les  conclusions  qu'ils  ont  tirées  de  leurs  expérien- 
ces, et  de  n'avoir  pas  d'ailleurs  fait  ces  dernières  avec  toute 
r«cactitude  nécessaire.  MM.  Becker  et  Laurop  n'attribuent  la 
plus  grande  pesanteur  et  la  plus  grande  ténacité  des  chênes 
écorcés  sur  pied  par  Bu^oa  et  Duhamel,  qu'à  ce  que  le  bois 
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de  ces  arbres  nVtoît  pas  suffisamment  desséché,  et  qu'il  VéioH 
dans  toutes  les  proportions  beaucoup  moins  que  celui  des 
chênes  qui  avoient  été  abattus  dès  le  commencement  des  expé- 
riences, et  qui  avoient  séché  pendant  deux  ans  dans  leur 
écorce;  car  c'étoit  avec  du  bois  de  ces  derniers  que  Buffon 
a  voit  fait  ses  expériences  comparatives. 

M.  Baudf illard ,  qui  a  écrit  sur  le  même  sujet,  assure  d*ail- 
leurs  que  l'écorcement  des  bois  a  Tinconvénient  de  renfermer 
dans  le  corps  des  arbres  un  amas  de  sucs  fermentescible*  qui , 
par  la  facilité  avec  laquelle  ils  se  dissolvent  à  l'humidité,  don- 
nent lieu  à  la  pourriture  ;  que  ces  mêmes ^ucs  occasionent 
les  fentes  qui  se  forment  dans  ce$  sortes  de  bois  pendant  Tété 
et  pendant  les  gelées.  Enfin ,  ce  qui  doit  encore  faire  prohiber  la 
méthode  de  l'écorcement,  c'est  la  cherté  de  cette  opération, 
la  mort  des  souches  qui  en  est  la  suite,  la  perte  de  l'écorce 
des  branches ,  et  l'analogie  qui  existe  entre  les  arbres  morts 
sur  pied  par  l'effet  de  l'écorcement,  et  ceux  dont  la  mort  est 
naturelle  ,  lesquels  sont  généralement  réputés  mauvais  par  les 
ouvriers  qui  font  l'emploi  de  leur  bois. 

Un  végétal  aussi  considérable  que  le  chêne  ne  peut  n^an- 
quer  de  nourrir  et  d'abriter  un  très-grand  nombre  d'insectes. 
On  en  trouve  plus  de  deux  cents  espèces  sur  les  chênes  des  en- 
virons de  Paris  seulement. 

Il  n*est  point  de  partie  du  chêne  qui  ne  serve  d'aliment  ou 
de  retraite  à  quelque  insecte  :  une  foule  de  larves,  de  cellek 
des  coléoptères  surtout,  perforent  son  bois,  malgré  sa  dureté. 

Nous  avon^  parlé  du  kermès  ou  de  la  cochenille  ,  qui  fournit 
la  graine  d'écarlate ,  et  de  l'insecte  qui  produit  la  galle  du 
commerce  :  nous  n'y  reviendrons  pas.  D'autres  cochenilles 
vivent  sur  différentes  espèces  de  chênes,  mais  ne  servent  à 
aucun  usage. 

Plusieurs  espèces  de  diplolèpes  vivent  aussi  aux  dépens  du 
thêne,  et  chacune  s'attache  à  une  partie  différente  et  déter- 
minée, aux  feuilles,  aux  pétioles,  aux  fleurs,  aux  pédon- 
cules ,  etc.  Les  femelles  percent  Tépiderme  à  l'aide  d'un 
aiguillon  ou  tarrière  qui  est  en  même  temps  Vot^iduetus ,  et 
déposent  un  œuf  dans  cette  piqûre.  Bientôt  l'extravasation  des 
sucs  forme  à  cette  place  une  protubérance  qui  va  toujours  en 
croi?^ant,  où  Tœuf  éclot,  où  vit  la  larve,  et  où  la  nymphe  est 
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en  sûreté  jusqu'à  sa  métamorphose  en  insecte  ailé.  Ces  protu* 
bérances,  qu'on  appelle  galles,  affectent,  suivant  l'espèce  qui 
les  a  produites ,  des  formes  particulières,  et  diffèrent  beaucoup 
par  leur  consistance ,  leur  couleur  et  leur  grosseur. 

Culture  du  Chêne* 

On  ne  sème  pas  toujours  les  arbres  pour  les  multiplier  :  les 
uns  se  multiplient  facilement  par  la  voie  des  boutures,  des 
marcottes;  les  autres  produisent  de  leur  souche  de  nombreux 
rejetons  qu'on  peut  transplanter  facilement ,  et  qui  fournissent 
un  moyen  expéditif  que  l'on  emploie  pour  leur  propagation  : 
mais,  pour  les  grands  arbres  forestiers,  etsurtout  pour  le  chêne, 
la  meilleure  manière  de  les  multiplier ,  et  même  la  seule  pra- 
ticable ,  est  celle  des  semis.  La  greffe  par  approche ,  la  seule  qui 
réussisse  pour  le  chêne ,  doit  être  considérée  moins  comme  un 
moyen  de  multiplication,  que  comme  une  manière  de  con* 
server  les  espèces  rares  et  étrangères  qu'on  n'a  pas  la  facilité 
de  multiplier  autrement,  et  qui  sont  seulement  destinées  à 
servir  à  l'ornement  des  jardins  d'agrément. 

Les  glands  que  l'on  destine  à  faire  des  semis,  doivent  être 
parfaitement  mûrs  :  on  ne  les  cueille  point;  mais  on  les  ramasse 
quand  ils  tombent  d'eux-mêmes  pendant  l'automne.  Ceux  qui 
tombent  les  premiers  sont  ordinairement  piqués  de  vers;  ils 
ne  valent  rien  pour  semer,  et  ne  sont  propres  qu'à  la  nour- 
riture des  pourceaux.  Ces  premiers  glands  exceptés,  on  doit 
ramasser  les  autres  à  mesure  qu'ils  tombent,  c'est-à-dire,  tous 
les  deux  ou  trois  jours,  et  les  déposer  dans  des  greniers  jus-  . 
qu'au  moment  de  les  semer,  si  on  se  propose  de  le  faire  avant 
l'hiver;  mais,  si  l'on  ne  peut  faire  ses  semis  qu'au  printemjps, 
il  faut  les  stratifier  dans  du  sable  ou  de  la  terre  sèche ,  dans  un 
lieu  frais,  mais  qui  ne  soit  point  humide.  On  fera  bien  de  visi- 
ter de  temps  en  temps  les  glands  qu'on  aura  déposés  dans  le 
sable,  parce  que,  si  dans  le  mois  de  janvier  ils  paroissoient 
se  dessécher,  il  faudroit  arroser  le  sable  avec  un  peu  d'eau  ; 
et  si,  au  contraire,  ils  commençoieut^à  germer,  il  faudroit  se 
préparer  à  les  mettre  en  terre  dès  le  commencement  de  février, 
ou  au  moins  dès  qu'il  ne  gèleroit  pas.  Quand  on  sème  les  glands 
en  automne,  on  est  dispensé  de  ces  soins,  et  les  semis  réus- 
sissent mieux  en  général ^nais  les  sangliers,  les  mulots,  et  plu* 
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sSeuts  attires  animaux ,  qui  se  nourrissent  de  glands^  en  dé- 
truisent âouvent  beaucoup. 

Soit  qu'on  sème  les  glands  en  automne  ou  au  printemps  ^ 
cette  opération  peut  se  pratiquer  de  trois  manières.  On  sème 
les  glands  par  petits  tas ,  de  distance  en  distance ,  comme  à  trois 
pieds  Tun  de  l'autre  ;  dans  dès  fosses  faites  k  la  houe,  à  quatre 
|>ied^  Tune  de  l'autre;  ou  bien  par  rangées  faites  à  la  charrue 
et  à  la  même  distance,  à  peu  prés,  que  les  fosses {  ou,  enfin, 
•en  les  sème  en  plein,  comme  on  fait  ordînairenient  pour  le 
hlê  et  le^  autres  céréales.  Les  glands  ne  doivent  pas  être  trop 
recouverts j  il  suffit  qu'ils  le  soient, d*un  ou  deux  pouces  de 
téfrre* 

Quand  on  fait  de  grands  semis  de  glands,  il  faut  renoncer 
A  leur  donner  aucune  culture  particulière,  afin  d'éviter  des 
fixais  considérables.  Le  mieux  est  alors  de  semer  le  gland  dans 
tbutei  les  raies  faites  arec  la  charrue,  et  d'y  mettre  beaucoup 
plus  de  séUiènce  qu'il  n'en  faudroit,  parce  que  l'abondance 
des  jeunes  chênes  qui  en  naîtront,  prendra  plus  facilement  le 
dessus  des  mauvaises  herbes  ;  d'ailleurs  les  pieds  les  plus  vigou- 
^ux  étouffent  par  la  suite  les  plus  foibles  :  c'est  là  le  moyen 
Je  plus  simple  d'avoir,  avec  le  temps,  une  belle  futaie. 

Quand  on  destine  ]es  semis  de  chêne  à  être  transplantés 
pour  être  mis  en  avenue ,  en  quinconce  ou  autrement,  il 
faut  les  élever  exprès  dans  des  pépinières  particulières ,  et 
itut  donnèt  les  soins  nécessaires  pour  en  faire  des  arbres 
ûe  belle  ibfme ,  et  qui  supportent  bien  la  transplantation.  On 
prend  donc  déS  glands  choisis,  et  on  les  sème  dans  un  bon  ter* 
tain  bîCn  ameubli  par  plusieurs  labours. 

Au  bout  de  deux  ans,  on  lève  les  jeunes  chênes,  on  leur 
coupe  le  pivot  ;  à  cet  âge  ils  soufTrent  très-peu  de  cette  opé- 
ration :  on  les  replante  tout  de  suite  en  pépinière  à  la  dis-^ 
tance  d'un  pied  Fun  de  l'autre.  Chaque  année  on  les  laboure 
k  la  bêche  en  automne  ;  on  leur  donne  un  binage  à  la  fin  du 
printemps  ou  au  commencement  de  l'été,  pour  les  débarr 
râsser  des  mauvaises  herbes  ,  et  enfin  on  élague  leurs  branches 
surabondantes  ou  mal  placées ,  afin  de  les  forcer  à  croître 
Aussi  droit  que  possible.  Après  qu'ils  ont  resté  ainsi  quatre 
ans  en  pépinière ,  on  les  arrache  de  nouveau  par  rangs  en^ 
ilets ,  en  fouillant  jusqu'au  désiou%de  leurs  plus  basses  ra- 
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cines  )  et  «n  les  replante  à  deux  pieds  de  dîstanee  pour  les 
cultiver  encore  pendant  trois  à  quatre  ans.  Ils  sont  alors  bons 
i  mettre  en  place;  ils. auront* fait  d'excellentes  rticines,  et  on 
pourra  les  planter  avec  la  certitude  de  les  voir  presque  tous 
bien  reprendre. 

Les  racines  des  chênes  sont  extrêmement  sensibles  au  hàle  ; 
elles  se  desséchent  rapidement  lorsque  le  vent  est  au  nord , 
ou  qu'il  fait  un  beau  soleil:  il  est  donc  à  propos  de  pe  laisser 
ces  arbres  hors  de  terre  que  le  moins  qu'il  sera  possible ,  et  de  ne 
planter  qu^à  mesure  qu'on  les  arrachera  ^  toutes  les  fois  que  la 
proximité  de  la  pépinière  le  permettra  ;  il  sera  encore  avan- 
tageux de  choisir  un  temps  couvert.  L'époque  la  plus  favo- 
rable pour  la  transplantation  des  chênes  est  l'automne ,  im« 
médiatement  après  les  premières  gelées,  afin  que,  pendant 
l'hiver,  la  terre  ait  le  temps  de  se  tasser  autour  des  racines 
par  re£fet  des  pluies.  Une  chose  dont  on  doit  bien  se  garder 
en  plantant  le  chêne,  c'est  de  lui  couper  la  tête,  comme  on 
le  fait  à  certains  arbres. 

Le  chêne  n'est  point  délicat  sur  la  nature  du  terrain  :  s'il  a 
beaucoup  de  fond,  il  formera  des  arbres  énormes  qui  auront 
plus  de  cinquante  pieds  de  tige  ;  si  la  bonne  terre  s'étend  à 
une  moindre  profondeur,  il  ne  fournira  que  des  poutrelles 
et  du  bois  de  charpente  de  six  à  huit  pouces  d'équarrissage  ; 
enfin ,  si  le  terrain  a  fort  peu  de  fond ,  il  ne  pourra  donner 
que  du  taillis.  La  nature  du  terrain  influe  encore  sur  la  qua- 
lité du  bois  :  il  sera  de  bonne  qualité  dans  une  terre  bonne  et 
un  peu  sèche  ;^1  ne  deviendra  pas  si  gros,  mais  il  sera  fort  dur , 
dans  le  gravier  allié  de  bonne  terre  ;  il  sera  de  belle  taille  f 
mais  tendre ,  sur  la  glaise  et  dans  les  sables  humides.  La  situa- 
tion est  également  à  considérer  ;  car  on  n'obtient  que  du  bois 
gras  dans  les  vallées,  et  le  bois  est  beaucoup  plus  dur  sur  les 
hauteurs.  Celui  des  chênes  élevés  dans  les  haies  et  exposés  à 
Fair  de  tous  les  côtés ,  est  plus  ferme  et  plus  rustique  que  celui 
qui  vient  en  massif. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  sur  la  manière  de  faire  des  se- 
mis de  chêne ,  a  principalement  rapport  au  rouvre  et  au  chêne 
à  grappes,  qui  font  la  masse  de  nos  forêts  j  cela  peut  être  aussi 
appliqué  au  chêne  chevelu,  au  chêne  pyramidal,  au  tauzin^ 
et  autres  espèces  indigènes  ou  parfaitement  acclimatées:  maii 
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plusieurs  nutres,  qui  sont  exotiques  et  encore  rares,  exigeront^ 
jusqu'à  ce  qu'elles  soient  plus  multipliées,  une  culture  plus 
soignée.  jQelies  qui  appartiennent  à  des  climats  plus  chauds 
que  celui  de  Paris,  demanderont,  dans  leur  premier  âge  sur- 
tout, à  être  préservées  du  froid  pendant  l'hiver.  Leurs  semis 
seront  faits  avec  d'autant  plus  de  soin  que  l«s  espèces  seront 
plus  rares,  et  qu'on  aura  moins  de  leur  gland.  Dans  ce  dernier 
cas ,  les  semis  ne  seront  faits  que  dans  des  pots  ou  des  terrines, 
et  pendant  plusieurs  hivers  on  les  rentrera  dans  l'orangerie^ 
Au  défaut  de  glands  pour  multiplier  les  espèces  rares ,  on  aura 
recours  aux  marcottes,  et  mieux  encore  à  la  greffe  par  approche, 
en  prenant  pour  sujets  des  plants  de  trois  à  quatre  ans  du  chêne 
à  grappes,  pour  les  espèces  qui  perdent  leurs  feuilles  pendant 
l'hiver ,  et  du  chêne  yeuse  pour  celles  qui  les  conservent.  (L.  D.) 

Chêne  des  grandes  Indes.  C'est  le  tek,  teka  grandis ,  nommé 
tectona  par  Linnaeus  fils ,  et  dont  le  bois  est  très-solide. 

Chêne  François.  Dans  les  Antilles  angloises  on  nomme  ainsi, 
suivant  Aublet ,  le  grignon ,  bucida  buceras. 

Chêne  kermès.  Voyez  Chêne. 

Chêne  MARIN.  Espèce  de  y&reCy  fucus  vesiculosus  ^  que  Lobel' 
sommoit  quercus  marina. 

Chêne  noir  d'Amérique,  Chêne  a  simque3.  On  nomme  ainsi 
en  Arabique  l'espèce  de  tatalpa  à  feuilles  ovales  et'ondées,  et 
à  siliques  longues  et  menues,  catalpa  longissima,  décrite  par 
Jacquin  et  Linnœus  sous  le  nom  de  hignonia^  dont  le  bois,  très- 
dur,  ressemble  un  peu  à  celui  du  chêne. 

Chêne  petit,  nom  populaire  de  la  germandrée^  teucrium  cha^ 
mœdrys ,  herbe  basse  qui,  par  son  feuillage  sinué ,  ressemble  à 
un  chêne  poussant.  On  la  nomme  aussi  chênette. 

Chêne  vert.  Voyez  Chêne.  (J.) 

CHENEKOTES.  {Omith.)  Voyez  Chenalopex.  (Ch.  D.) 

CHÊNETrE  (Bo^),  nom  donné  à  quelques  herbes  qui  ont  le 
feuillage  du  chêne ,  telles  que  la  germandrée ,  teucrium  chamœ-^ 
dry  s;  une  véronique ,  veronica  chamœdrys  ;  une  dryade ,  dry  as 
octopetala,  (J.) 

CHENEVIS  (Bot.) ,  nom  vulgaire  du  chanvre ,  ou  plutôt  de 
sa  graine,  d'où  vient  celui  de  chenevottes ,  donné  à  ses  tiges 
dépouillées  de  leur  écorce,  dont  on  fait  de  bonnes  allumettes  , 
qui  s'enflamment  facilement.  (J.) 
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CHENGO-VERAG  (Bot.)  y  nom  hongrois  du  mîllepertu^, 
suivant  Mentzel.  (J.) 

CHÊNIER.  (Bot.)  Ce  nom  est  donné  par  M.  Paulet  à  deux 
champignons  du  genre  Agaric ,  qui  croissent  principalement 
sous  les  chênes. 

L'un  est  le  CHÊNiEa  due  (Paul.,  pi.  84,  fig.  3-6).  Il  appar* 
tient  à  la  famille  des  feuillets  faucilleurs.  Son  pédicule  cylin- 
drique  et  ferme  porte  un  chapeau  roux  foncé,  garni  en-dessous 
de  feuillets  de  même  couleur.  Sa  chair  est  blanche,  ferme, 
coriace,  d'une  saveur  fade  qui  répugne.  Néanmoins,  ce  cham- 
pignon n'a  pas  incommodé  les  animaux  auxquels  on  en  a  fait 
manger.  Il  se  trouve  au  bois  de  Boulogne. 

Le  second  chénier  est  le  Chênier  ventru  (Paul. ,  tab.  6 1  , 
fig.  1-4);  Agaricus  crassipes y  Schœff.,  tab.  87-88.  Il  appartient 
à  la  famille  que  Paulet  nomme  le  gros  clou.  Il  est  commun  aux 
environs  de  Paris,  et  facile  à  reconnoftre  à  son  odeur  de  bois 
de  chêne.  Il  a  une  saveur  de  champignon  qui  n'est  point  désa- 
gréable ;  des  essais  faits  sur  des  animaux  prouvent  qu'il  n'est 
point  malfaisant.  Ou  le  trouve,  solitaire,  ou  par  touffes,  au 
pied  des  chênes.  Son  chapeau  est  fauve  ou  marron,  garni  en 
dessous  de  feuillets  blancs  roussàtres.  Le  pied  est  coriace,  ven- 
tru, et  d'un  roux  foncé  presque  noir.  (Lem.) 

CHENILLE  {Enlom,):  Eruca^  Pline;  KdjuLTrti,  Théophraste, 
On  nomme  ainsi  particulièrement  lej  larves  des  insectes  à 
quatre  ailes  écailleuses,  ou  les  lépidoptères,  sous  leur  premier 
état,  depuis  leur  sortie  de  Tçeuf  jusqu'à  l'époque  où  ils  se 
transforment  en  chrysalide.  On  appelle  cependant  encore 
fausses  chenilles  les  larves  de  quelques  hyménoptères;  comme 
celles  des  uropristes  ou  des  mouches  à  scie. 

On  reconnoît,  en  général,  les  chenilles  ou  les  larves  de» 
lépidoptères  à  leur  corps  alongé  ,  composé  de  douze  anneaux 
ou  articulations,  la  tête  non  comprise  ;  garni  de  neuf  bouton- 
nières ou  trous  destinés  à  la  respiration ,  situés  de  chaque 
c^té  du  corps,  et  qu'on  nomme  stigmates.  Toutes  les  chenilles 
ont  d'abord  six  pattes  écailleuses  ou  à  crochels  simples,  cor*^ 
respondant  aux  trois  premiers  anneaux  et  aux  pattes  que  rin^^ 
secte  doit  avoir  sous  l'état  parfait;  et,  en  outre,  un  nombre 
variable  de  tubercules  ou  d'appendices  courts,  membraneux, 
garnis  chacun  de  rangées  de  petits  crochets  recourbés  en  ()e^ 
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dans,  qui  servent  aussi  de  véritables  membres,  ou  de  moyens 

de  transport,  à  Tinsecte. 

Roësel,  Lyonnet,  Réaumur ,  ont  fait  connoîtreun  grand 
nombre  de  chenilles ,  et  leur  organisation  ;  mais  leur  histoire 
tient  à  celle  des  lépidoptères  en  général,  et  nous  renvoyons 
à  cet  article  tous  les  détaib  de  mœurs,  de  forme  et  d'organi- 
sation que  présentent  ces  insectes  sous  ce  premic;r  état.  Nous 
allons  indiquer  succinctement,  dans  cet  article ,  les  principales 
différences  qui  doivent  être  connues  de  tous  les  entomolo- 
gistes. 

Chacun  des  genres  et  même  des  sous-genres  des  lépidoptères 
offre  des  configurations ,  des  habitudes ,  et  même  une  struc- 
ture variée.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que,  pour  le  nombre 
des  pattes,  les  uns  en  ont  huit,  d'autres  dix ,  douze,  quatorze 
ou  seize.  Les  phalènes,  dites  géomètres,  d'après  la  forme  de 
leurs  chenilles,  qui  ne  peuvent  se  transporter  qu'en  mesurant 
pour  ainsi  dire  l'espace  à  pas  comptés,  ne  peuvent  changer 
de  place  que  par  le  rapprochement  des  tubercules  qui  se 
trouvent  placés  à  l'extrémité  de  leur  corps,  et  qui  font  l'of- 
fice de  crochets,  sur  lesquels  tout  l'animal  s'appuie  pour  faire 
lâcher  prise  aux  pattes  écailleuses  et  à  l'extrémité  antérieure, 
laquelle  se  redresse  et  se  porte  juste  au  degré  le  plus  considé- 
rable d'extension  auquel  elle  puisse  parvenir.  Arrivées  là ,  les 
pattes  articulées ,  ou  à  crochet  simple ,  saisissent  les  aspérités  de 
la  surface ,'  s'y  accrochent  à  leur  tour,  et  deviennent  le  nou- 
veau point  d'appui  vers  lequel  les  tubercules  postérieurs  vien- 
nent adhérer  de  nouveau.  La  plupart  de  ces  chenilles  sont 
rases,  et  de  la  couleur  des  tiges  des  plantes  ou  des  arbustes  sur 
lesquels  elles  sont  appelées  à  vivre.  Souvent  elles  se  tiennent 
immobiles  sur  ces  tiges,  en  formant  avec  elles  un  angle  sem- 
blable à  celui  sous  lequel  s'éloignent  le  plus  ordinairement  les 
branches  du  végétal,  ce  qui  leur  donne  l'apparence  d'une  tige 
tronquée,  et  ce  qui  les  a  fait  nommer  arpenteuses  en  bâton.  Les 
chenilles  à  huit  pattes ,  c'est-à-dire  à  deux  paires  de  tubercules 
seulement ,  vivent  ordinairement  dans  des  étuis  ou  des  four- 
neaux qu'elles  se  construisent  elles-mêmes,  en  rapprochant  des 
feuilles  ou  d'autres  matières  tantôt  animales,  tantôt  végétales, 
à  l'aide  de  fils  de  soie  :  telles  sont  celles  des  teignes,  des  lithosies. 

I^  forme  des  chenilles  ne  varie  pas  moins.  Les  unes  sont 
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demi-cjlindriques,  comme  celle  du  bombjce  du  trèfle  ;  d'autre» 
sont  quadrangulaires ,  ou  présentent  des  plans  anguleux, 
comme  celles  de  certains  sphinx  ;  d'autres  sont  courtes,  ovales, 
et  ont  été  comparées  à  des  cloportes^  a  des  poissons.  Le^unea 
aont  rases ,  lisses  et  polies ,  tout-à-fait  étiolées  ou  colorées 
diversement  ;  d'autres  ont  la  peau  tu'berculeuse  ou  chagrinée  ^ 
et  dure  au  toucher,  garnie  de  pointes  cornées  simples  eu  ra* 
mi6ées.  Il  en  est  qui  sont  excessivement  velues ,  et  qu'on  a 
nommées  pour  cette  raison  martres  ou  hérissonnes.  Dans  quelr 
ques  espèces^  comme  dans  celle  du  bomJbyce  du  pin ,  dans  la 
processionnaire,  dans  la  fuligineuse,  ces  poils  se  cassent  très* 
facilement,  et  produisent  des  ampoules  eu  une  sorte  d'érysi- 
pèle  sur  la  peau  de  l'homme  dans  laquelle  ils  pénètrent.  Ces 
poils  sont  tantôt  disposés  en  aigrettes ,  en  faisceaux ,  en  brosses, 
en  plumes  diversement  colorées,  que  l'on  a  comparées,  suU 
vant  leur  situation  sur  le  corps  de  l'animal ,  à  fies  oreilles , 
des  bosses ,  des  panaches. 

Quelques-unes,  comme  celles  des  papillons  machaon, poda* 
lyre ,  et  autres  dits  chevaliers ,  font  sortir  une  sorte  de  tuber- 
cule charnu  en  Y,  de  l'espace  compris  entre  le  cou  et  la  iéte  ; 
d'autres^  comme  les  chenilles  dites  à  queue  fourchue ,  ont  le 
dernier  anneau  du  corps  terminé  par  deux  tentacules  protrac- 
tiles  qui  paroissent,  comme  dans  les  premières,  avoir  pour 
usage  d'éloigner,  à  l'aide  d'une  liqueur  qui  suinte  de  ces  parties, 
les  animaux  qu'elles  ont  à  craindre. 

Beaucoup  de  chenilles  vivent  en  société  :  les  unes  d*une  ma* 
nière  permanente,  et  pour  tout  le  temps  où  elles  doivent  conser* 
ver  cette  forme,  comme  celles  des  bomhyces,  dites  procession-» 
naires  ;  celles  de  beaucoup  de  phalènes  d^alucites  et  dj^onomcif* 
/es,  en  se  filant  une  tente  commune  sous  laqueUe  elles  se  retirent 
dans  les  temps  de  pluie,  dans  le  jour  ou  dans  la  nuit,  suivant 
que  les  espèces  se  nourrissent  et  doivent  éviter  plus  ou  moins 
certains  oiseaux  dits  échenilleurs.  D'autres  vivent  isolées  :  c'est 
ainsi ,  par  exemple ,  que  parmi  les  papillons,  les  paons  de  jour 
proviennent  de  chenilles  qui  ont  été  déposées  toutes  ensemble 
sur  les  orties ,  où  on  les  trouve  constamment  en  grand  nombre ,^ 
tandis  que  Vatalante,  le  C.  blanc,  vivent  solitairement*. 
Les  unes  fuient  la  lumière ,  et  se  trouvent  sur  les  racines , 
comme  celles  des  hépiales;  dans  le  tronc  des  arbres,  comm:^ 


Digitized 


by  Google 


43a  CHE 

celle  des  co$$u$;  dans  les  ruches  des  abeilles,  comme  les  g»t- 
léries;  dans  les  étoffes  de  laine,  la  fourrure  des  animaux,  les 
semences  des  graminées,  comme  celles  des  teignes;  dans  les 
fruit^,  comme  les  pjyrales ,  etc.  :  mais  la  plupart  des  chenille» 
se  nourrissent  des  feuilles  des  plantes ,  tantôt  .bornées  à  une 
seule  espèce,  tantôt  à  plusieurs  végétaux,  comme  Ta  donné  à 
observer  la  chenille  du  sphinx  du  troè'ue,  que  l'on  trouve 
aussi  sur  le  lilas  et  sur  le  frêne  ;  celle  du  papillon  brassicaire  , 
qui  vit  sur  la  capucine  et  sûr  le  réséda. 

Les  chenilles  sont  en  général  très-voraces  :  on  a  observé  par 
exemple  que  dans/certains  jours  la  chenille  du  mûrier,  vulgai« 
xement  dite  le  ver  à  soie ,  dévoroit  le  double  de  son  poids  de 
matière  végétale. 

Toutes  les  chenilles,  en  se  développant,  ont  besoin  de  chan- 
ger de  peau ,  afin  que  leursparties  puissent  être  contenues  dans 
leur  tégument.  C'est  une  opération  admirable  que  cette  mue  , 
dans  laquelle  l'insecte  se  dépouille  de  toutes  ses  parties  exté- 
rieures ,  dont  il  sort  comme  d'une  envelope  ou  d'un  fourreau 
dans  lequel  il  étoit  contenu.  A  cette  époque,  qui  se  renou- 
velle jusqu'à  huit  ou  neuf  fois  pour  certaines  espèces,  l'indi- 
vidu éprouve  une  sorte  de  maladie.  11  reste  sans  prendre  de 
nourriture,  il  se  gonfle;  sa  peau  éclate  et  se  fend  ordinaire- 
ment en  longueur  sur  le  dos ,  et  c'est  par  cette  fente  qu'il  sort 
en  abandonnant  sa  dépouille.  Dans  cette  peau  de  l'insecte  on 
retrouve  l'étui  de  toutes  les  parties,  des  mâchoires ,  des  ongles , 
du  crâne,  des  anneaux,  des  stigmates,  des  cornes,  des  épines, 
et  quelquefois  même  des  poils. 

Dans  quelques  cas,  comme  dans  la  première  mue  du  bom- 
byce  du  mûrier,  la  chenille,  de  velue  qu'elle  étoit,  devient 
rase;  mais  le  plus  ordinairement,  comme  on  peut  le  voir  dans 
celles  de  la  noctuelle  du  bouillon,  du  groseillier,  etc.,  les 
taches  et  les  couleurs  de  chaque  mue  sont  autremetit  dispo- 
sées, et  d'une  autre  teinte ,  qui  la  fait  aisément  distinguer. 

En  sortant  de  la  peau  que  la  chenille  abandonne,  toutes 
ses  parties  sont  dans  un  état  de  mollesse  qui  ne  cesse  que  par 
son  exposition  à  l'air  -.  enfin ,  à  l'époque  déterminée  par  la 
nature  pour  la  métamorphose  ou  pour  le  changement  en 
chrysalide,  chacune  des  espèces,  par  une  sorte  d'instinct,  se 
retire  dans  le  lieu  convenable,  pour  y  travailler  tranquillement 
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itàt  Inôycris  Je  se  mettre  en  sûreté  et  de  se  protéger  cbnirè  les 
ennemis  divers  attachés  à  sa  desti^ction.  Les  unes  se  filent  un' 
feîllttde  ou  un  cocon ,  avec  un  art  très-varié ,  ou  Se  cqnstrui- 
àent  une  sorte  de  tombeail ,  de  coque  solide ,  ovalàire  ou  cy- 
lindrique :  tels  sont  là  plupart  des  lépidoptères  nocturnes. 
D'autres  se  métamorphosent  à  Tair  libre,  en  se  fixant  par  la 
queue,  et  quelquefois  en  même  temps  par  le  milieu  du  corps ,^ 
à  quelques  substances  solides  :  tels  sont  les  papillons  de  jour» 

Voyez,  pour  plus  de  détails,  les  articles  It^SECTE,  Métabcor- 
7H Ose,  Chrysalide,  LénDOprèaBs ,  et  tous  les  mots  imprimés ' 
ci-dessous ,  auxqueb  nous  renvoyons  le  lecteur  afin  d'évttei^ 
1^  Répétitions.  Voyei:  ahssi  les  articles  Bob^cb,  t.  5 ,  p.  i5i  j 
Papillon,  Sphinx ,  Tbigwe.  .  •  .  j    i  .  '         >      •  ;l 

■    Chenille  a  queue  de  poisson.  Voyez  Ëombtce  et  PHALiNg' 
^apilionnaire.  ;....» 

^   Chenille  a  ta^txrt^»  Voyez  Noctuelle  de  I'érable. 
*-  Chbnillb  arpënteusè  où  GéoM^RE.  Voycz  Phalè^yb*  ' 

*  Chenille  en  bâton.  Voyez  Phalène.  .1 
Chenillb  bedbaude.  V.  Papillon  camma  ,  ou  RdBBRT'Lfi-DiABX/fi. 
Chenille  a  brossés.  Voyez  Bombyce  pudique.  ' 

•  Chenille  DU  chou.  Voyeï  Papillon  BRAàïCAirfB. 

"    Chenille  CLOPORTE.  Voyez  Papillon,  PoLVoMATTtf* 

'    Chenille  cochonne.  Voyez  Sphinx  cochonnet.  .     >  ^ 

Chenille  commune.  Voyez  BombVcb  chrysorrhé. 
'    Chenille  a  cornés.  Voyez  Sphinx  et  Noctuelle  psi.  ^ 

'  Chenillb  épineuse.  Voyez  Papillon.  .    ; 

Chenille  paussb  ,  ou  Fausse  Chenille.  Voyez  UROP&iSTfes.     ' 

Chenille  a  fourreau.  Voyez  Teignes  ,  Phryganes.  ' 

Chenille  hérissonne  ou  Martre.  Voyez  Bombyce  caja. 

Chenille  livrée.  Voyez  Bombyce  de  Neustrie. 

Chenille  a  oreilles. 'Voyez  Bombyce  disparate  ou  Zigzag. 

Chenille  du  hn.  Voyez  Bombyce  pythiocame. 
'    Chenille  processionnaire.  Voyez  Bombycb* 

Chenille  queue  fourchue.  Voyez  Bombyce  vinule. 

Chenille  du  saule.  Voyez  Cossus* 

Voyez  en  outre  les  genres  de  Tordre  des  lépidoptères,  et 
l'article  précédent.  (C.  D.) 

CHENILLE  BLANCHE.  (  Conch.)  C'est  le  nom  marchand  de' 
la  cérite  buive.  (De  B.)  ? 
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CHENTIXEITE  (Bot.) ,  Scorpiurus ,  litm, ,  genre  de  planiei 
d^CQtylédoMes  ,poIy pétales,  à  étamiaes pérjgyue« ,  delà  famillf 
des  légumineuses,  Juss..^  et  de  la  diadclphie  décandrif^  Liiin. , 
dont  les  priacipaujç  caractères  sont  d'avoir  un  calice  à  cijfiq 
d^visionspresqpe  égales  ;  une  corolle  papàlioaacée  i  à  étendard 
ijrrpndij  à  ailes  jjresqu*  ovales  et  à  carine  semi-Iuoair^, 
presque  yeptrue;  dig^  ^t^ipiiiçs,  dont  neuf  ayant  leurs  iilamem 
réunie  fi  leur  ba^fe  ;  un  avaire  supérieur ,  surmonté  d'un  styl^ 
tern^iné  fKir  un  siïgm^ta  sîznple  ;  un  légume  obJon^f ,  coriace  , 
slilQQQéf  contourné  en,  spfi^ale ,  et  divisé  en  articulation^  c^n* 
tpiiant  chacune  une  graine. 

Ge  gpnîfe  renferuï.e  cinq  eïypèces ,  dont  qua,H*e  croi^scRt  pv 
iurellement  en  France ,  et  laciuquiéine  en  Barbarie,  he»  che^ 
ijUt^ttesrSQftt  desplante^  herbacées ,  annuelles,  à  feuille^siwples 
et  alternes ,  à  fleurs  solitaires  ou  réunies  plusieurs  enseml^l^ 
au  sommet  dVn  k^og  pédoncule  axillaire.  Xeur  nom  françois 
paroît  leur  vepir  de  la  ressemblance  que  l^urs  gousses  ^vertes 
ont  avec  les  chenilles.  Toutes  ces  plantes  étant  nulles,  sou^ le 
r^PP^  4e  leurs.pi'ppriétés,  nous  abrégerons  la  description  des 
espèces ,  en  ne  ra{^port^nt  que  ks  deux;  suivantes; 

Chbnillette  VE^MiqufcRE  ;  $çorpwra9  ,  vcrmiçulata  ^.  hinm.^ 
Spee.y  io5o,  Gfiertn,^  Fruçt.  3,  p.  345,  t.  i55,  f.  4.  Se^  tiges 
sont  longues  de  huit  à  dixpouce^ ,  couejiées,  nombreuses ,  légè- 
rement velueSf  Ses  (çuilles  sont  oblo^gues ,  élargies  dans  leur 
partie  supérieure ,  rétrécies  en  pétiole  à  Içur  Iwse.  Ses  flevrs 
sont  jaunes,  petites,  solitaires  au  somn^t  de  chaque  pédon- 
cule ^  et  remarquables  par  les  cinq  dçnts  profondes  de  Içur 
calice.  Les  légumes  sont  épais,  roulé^  sur  eux-mêmes ,  chargés 
de  tube^'cules  obtu^  et  disposés  par  séries  longitudinales.  Cette 
plante  croît  dans  les  champs,  en  Provence ,  en  Languedoc ,  en 

Italie,  e«î* 

Chbnillette  sillonnée  :  Scorpiurui  suh^ta ,  Linn. ,  Speç. , 
io5o;  Gaertn. ,  Fruct,,  2,  pu  346,  t*  i55,  f.  4.  Cette  espèce  a 
ses  feuilles  plus  larges  et  plus  obtuses  que  la  précédente.  Ses 
pédoncules  sont  ordinairement  chargés  de  (rois  à  quatre  fleurs  r 
ses  légumes  se  tortillent,  dans  leur  partiç  supérieure ,  en  deux 
tours  de  spirale;  ils  sont  marqués  de  aillons  très-profonds,  et 
(fharg^  sur  ^ur  dos  de  quatre  rangs  d'épines  droites ,  roid^s  , 
grwles  et  pointues.  Cette  plante  croit  dans  le^  champs  dei^QS^ 
département  méridionaux.  (  L.  D.  ) 
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CHENNIE  (£#itom,),  Chennium.  M.  Latreille  «^MOiwir^itiiî 
4è  très-;i^tilsp  if«lé»^léres^  à  ^^eëKiHxiliKka  àicx  iarse»y:qiLV)a 
trouve  sur  la  terre  humide.  Il  n'en  a  décrit  qu'ui^iblpéâc  J 
toiïs  le  nèm  de  hiCùietcM.îi^iui/fi  eeconiHi  de»  mluidibBlès 
en^ë  af  ihét^  à4x  antennes^  ^bilQ  d«rdif  r  :e8t  -j^s  -^tuud  «i 
Cèrmihe  gloWleilX.  -(C  D^  ..'•■/*-  ,  r.qi.  .•  •  .    '  ;?n..-\3!'.-j  ;  .  .  .  :  ,^ 

CHÉNOBOSCON  (Bot.),  nom  grec  de  rargeal&itv  fotoi^«|ij 

•  CHElvbiiÉA.  (Bois.)  Cé'g0iîire>â0^^afitrsiie  IL  Tituub^v^ :« 
ëfé  l^é«r||lf>^lAë#llI€^  À*  la^^ad^V ^^M^'^V'  dmi(i1l)di^i^  9^«, 
leïh«l!it  fait  ^  ^aint  feoff^mër' dâûit  ui|e  da^miltV:y«>V»tta 
tetttnéé  éft:'spiràte.{J.)i   >  t=  '   f->-ièij  ...T^io';.  .a.-x.ii-j  1,7... 

^alfttli  du  MbnoMt^âpa^  «ftîe  îAmko^k  n0akniép0\i^  o^tWféî^ 
son  ttspti/tf^^  '^^i^i«|po{f«à.  Ot-f^^Vih  ^ftbof è^  %»^iii|01ll#tt# 
ih)iÀ  â^mtié^pa^t^jiie,  et  (c]ïé$«P:C.  Bitâtiiâ,  \m  ptm^a^^im 
Irum  de  ce  dernier,  qui  n'est  point  rapporté-iiffii»ltit)i^^M#|î^ 
modernes  ;ri*i»e  kpjirocfcé  pétit-ëlre  ^^)^0^xkfllk^mifub^i^ii\i 
itSkixx  ^iioètè  dfe  î'^ipûrA^s^  fo[)i^dii%v'  (1-.)  .  1^  .p  ;i  .    "  7  ,  m.  t 

'C«É^P0P<îJî)Ef^^ï,Cfem4^édfc**.Af^&)^lA  (|i<iK'> 

'  CHÉN>OroBï:Efe  ^Bb^) ,  i«)m'^d^  ^ 

fe  fi*^a?He^!^s^i4liptfCÉBé«''\^c^>=ëlîdéAWi;(/;}   -:i  uiic'.:.':L;i  >  /. 

•  CHEÏVUCBL  f  »^^>  V^ëz:  C^iÇWclÈf;  (■Jv)  •  ^>       >  î  j  /:  ; "  i  d  :j:.  ; ,  '  o 

CHEPU,  (IcK^/i^oi.)  8«<îdliri§Ja<«ft^^peUè^^iiWi^P#feKà>è/ 

ht)6f$  m<^aitôrtt5.^^yetffc6r^t^È>}d*ûèlèMS«pïK  ^â.^.'^i^dk^H;^.) 

-  CHERIAMEOA  (éoP)  ,'ëèîir ièaf aiwitfe'd^  dérîireîètQm  fràû. 

çoM  ichefAto«îer^i dëââé^ ^^#,'  êi^«re  d^  ti  iiîttijle^^^: 

c«phèpMafcées*'(J;)  ■'<-   ;-  '*  ■«ya^iî-i-;  .  .  ;       ■'  /j>  ;t,/-,vo  3. 

•  CHÉRAMÉLIEft  <flét.)l*ï^Afctti  ^Qitfelqtflftî  i^râ^Wk  des 
ïndes  orienliates  dttt*««^lîè«  é  ^  ferinâtièft  -dî^  <5fei^îhire 
dé  la  ftï&m%>d«'^^pftoriMtté*ès;^^p^artenant  ki^ÉnkttoétU 
tétranêtit  de  Éi^ft^èffes.  Râj^ftJëh*  ifc&^hylJai^e»^,  iî  à^^îia*, 
ti»g«e  ^à^^ëéè!  âëùw^itM)t««<^fii  ^ïteS  mâlé#<coài|)^  d'iin 
calice  à  quatre  folioles  arrondfeS^  iS^à)cmm^  p<^t^têtk)\ié  ^ 
patrie  ¥ltt*ilileâ^lfes?ànli*ji«s|^obuUtfse4^4wlfi  \m%è^  tel 
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matas  ^bifides.  Le  fcuit  est  iiiia.>oaf0iile«  ou  pi\ht6t  une  baie 
globuleuse,  à  quatre  coques  conniventes;  une  semence  dajpui 

?Liim8BUs;a^Yoit  mestiiBUië. qu'une  seule  espè^<^  de  ciecaf 
qui'CSt  le,:*''-' ^  o  .■  '^  ";»..:•••  -    > 

CBâ&AMiiaaK  A  FcuiEtBS  €>isitQt7éBs  :  Cîcoa  dyl/idU.,  Linn.,^ 
tanu,  J(|-^  tfab.  7^7»  fig*  1  »  Titli^oli,  Rheerf.yJj4^#b-j  3,,tab^ 
47,  48;  C^ram«/a ,  Rumph ,  ^m^.,  7,  t4b*  ^|y£g»  d;  vulgain 
TemeBt-amfMt&V«.  :-.;:.  .:.:i    :  ,,  •    .      '/    •';.:.',' 

On  soupçonne,  avec  beaucoiip]  de  profeaj^jt4;f.  .^e,  c^^ 
arbrâscumîje&Cla  mémei:f\as^^ifafi^V4¥errh(>a  a^i^^^^Linut  Ses 
grands.clt^^drtS4av:ecUes^yHimtes:.ronl  fait  itf)|nme?/j^ 

sont  élancés,  alongés,  trés-sîmples ,  quelques; i9|it^ui^i^  les  coi^ 
«îdèés«t  <mmm^  le(iféttéi^ jd'une  |eix91e  ailée.  >'lç$  feii^es  sont 
allaippça,  glabres,  oYi^^ii^laftçi^lées,  a^g^j?^,,  .tF)è^ntiéres  ,. 
m^iâiQfiHm&9A  ]^Uolées^iâl£elMrSi|(etites,-nHlA9'i9uf  s,  réu^ea 
F«rt;gWH*pf|«wr  de  petites :gi»ppes  p^donçiO^efij.aâtîif^  à  1^ 
base'fLestraiÉttaiix.'.    '  ^    -^  :r;i.  -  • .  •  -î-jI  ,^^  :-,.;.     ^ 

C|léM«toi*:i  woj>iFtoiœj:(?i«fA  nodiflord^  JjOiffii^yfil^geiUj 
lab.  757,  fig.  2.  M.  4^  Lamarck nous  a  fait  pp^jjipjtre  eette;^ 
^sjlécf)  cJeflM^^M.  Sonnera*  lui  ^envoyé  4es:^)ijaRtiJlons  de 
l'Ile i4fjta^lJI4l^)«Ç  di|tftgïi^jai#^mentde;^la  pif^^te  par 
ses  feuilles  au  moimm9#rfPÎ^pl|^. petites,,  pyjB^p^t-mioW^V^^ 
orbiculaires;  les  fleurs  frè9:fii^^,iréHmc's^{iAC  pnqi^ets  axiU 
laires,  presque  ^es^Uçs,.iptlj9MP^eBvle  l^Bg!(4f^.ç4]|if^ux.  Les 
fr^tsscwtiAçîpeJiJfsJ^i«i>gI«b«Jeiw»  ;.  o  l)  /J 

La  pl£|Q^.4iie  Lpumre  »  poi^^eofîcca.  rqctiKmsay  FU, 

pèÇje  fcâiWiPi^s  l4  de^cyiptijn  ^^p  dwQO  iççt.au4çm^§jç«  feuilles 
sont  ovales;  ses  fleurs  en  grappes,  à  quatifç  dçcovpviresj  ses. 
baîes :^f4&f*~  Sle  croît  aux  Jn<(^of  içi^tales ,  :dan»  le  royaume 
de  CJ^ao^^Ya,  et  se  çultiiet  àtUv  Ç0clwi*9iQ>  0?^ia.)  : 

CHeRAMUS,  {Ornith.)  Ce  tffm^i  fit  .pclMiî.de^î<î^flm«^, 
parQÎ^ssept;4^gf^^i'  la  m<â|n^i:çiiii!{^,d'o.i4e4iu  ^ae^  ic/i€njsr«^e9<, 
qui  ^sipT4»enté  par  Pline  eomB|^,^parjtenan^aju,ge^ç^  Ansarf-: 
oie.1  Voyez .G^$NALopBx.  (C|r  POmiu-.i.-  -  f.Kol  -ijBif;)  /;  ■ 

ÇIIËRSÂQUËM  iBiit^)^  nwK  «cébe  do9tié,  samW  Dalér 
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^tfttnips,  idît'à  l*cllëborc  hhthc^7i»£niMm^'m)iàrk^\}iil&¥>1ff 

aoir,  heU^ûrés.  ^j)'^       î         ..  .:£  'ji>     '  :  ;  v!  .  I 

'  GH£RBAS ,  €HXi  ^0d^)  ,Éoms: arabes  de  la  laitU^y  suivant 

Daléchanps.  (X.)  ■ '''^->    '•'.,.'  .    >    '-.-  m..^.:: 

CMER10SA^(Jîdft^-VoyéïGop*Dv(Jfc>.  i  •-:  i i 

'  CH£ilEDEiAJ40N  (Bol.)  j  Un  ées  BomU  aooieiMi^  la  pf éjc^s 
6f uûetum, awivant le  traducteur  de IXaiéchamps.  Sl^ étoit pUi^ 
romiue  ancîeflnemcbt  sous  celui  dehippurisy  qui  a :ét^  depuis 
^trànsfiorté^  une  autrç  plante.  (J^)  -r   -  ..  .        - 

CHEREIIIA  fo^^  nom  àahné  flaas  Tlle  de  B^ar)>op  an 
ehéraméiii^ ,  ctccô^dûh'cTui.  Quelles  babitaus  de  .4ei^  ile  1^ 
nomment  cbi^remélier.  (J.)    .  :..i"'r-     .;♦   - 

CHERBNh  (Orm^hO  9  nom  arabe  du  m«rtin-péch<(lir  ^  oj^^ 
ki$pida^  Lina^  (Ga.Dv)  .  -  "   ?    .   - 

CHERFA.  {Bo?)  Dans  la  Hongrie,  suivant  Cluâvs^ci:^ 
xiomme  ainsi  le  eerrws  de  FHiKy:qui  est  le  ^«toks  Tterri*>  des 
botanistes;  (J.)  . '^  -  :i    '       ^ 

CHÉRIC.  (OnKl&.)>  Ce  petit  oiseau ,  qu'on  trouyç^  2^  Ma4#^ 
fascar,  est  uneèspi4^e  de  figuier  de  Buffon  ,  mot(içillaiff.adfhi 
raspalana,  Qtaeà,^  tt4flvia  madagia9earim$Uy  Lath.  (Ca.  D.).  i 
'iCilËRIMOLiA;(Bo^) ,  nom  péruvien  d'une  espèce.de.  c^^Çih 
sol , .  anànwj daprimolUi  de . Lànuuoek ,  an^na  tripttat^ ,4'Aito^c 
dont  le  fruit  a  une  saveur  agréable V  et  passe  pour  un-des  nieiiv 
iéursdn  Féroo.  On  le  tirouvb  daiisl^Abrégédes  Voyaigi^S)  çt^dans 
d^airtrés  livres,  sous  le  nom  de  chirirnoxA*  (J.) .     :.  ^ 

CHËRINA*  (  Êoti  )  [  Corymbifèreû ,  Juss.  ;  Sjmgéné$u  ppfygq^ 
mie  superflue ,Lmn.]  Ce  nouveau  genre  de  plantes^  qi^e  nou% 
•établirons  daps  la  famille  des  synantbérées,  appartient  à  w>U^ 
tribu  naturelle  des  mutisiées.  { 

:  La  calaibldeest  radiée ,  eomposéé  d'un  disque  multiflore , 
ëqualiflore^  kdnatifloré,  androgyniflore ,  et  d'une  couronne^ 
unisériée,  pââciflore,  biliguliflore ,  féminiflore.  lie  péricUne^ 
cidong,  et  presque  égal  aux  fleurs  radiante ,  e^t  .foieméjde 
squames  imbriquées ,  ovales ,  unmervées ,  ndembxaoeus^  s||« 
lés: bords.  Le  elîhanibe  est  plane,  nu,  fovéolé.Z^'ovaire  esft 
aloogé,  atténué  inférieurementv  couvert  ^e  fortes  pàpiJUtet 
charnues,  et  manL  d'un  bourrelet  apicilaiire.L'Aigri^tK^T^st 
longue  vblaiqdie ,  .eaiilpos6elde9t]pu»ilkèl(i^es  nOJDùJièeb^;  iBé** 
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bellalées.  Les  corolles  de  la  couronne  o^l.^e  tube  plus.  long 
ifUehè^'UfMèr  fàî  estiuii!^é7  iala&giteltG  'extérieure  trè&^ 
large ,  trilobée  au  sommet ,  presque  glabre  ;  fîfatérieiire  tiélù^ 
rée  comme  rextériWre^  xiai&)phts  ifoàft*',^  U^^'-^étrôite^  H- 
ai^aire  ç^  ^divisé  tiiftéri^itreiBcnt,  divîs^ée  sup^âtrettient  en 
ëewt  l^è^^èftes  fiUforhM^  ^  iroa  roulées^  Le»  coroHc^  jclit>idisque 
Èont  presque  régulière».,  à  ^etnè  kbiées  ; .  icfltdeayilèvTca  étant 
très-courtes,  et  divisées  cKacpne  très-pnifoadift^nteàtv  Textét 
fîlêufr  ëfii'lfôi&  lobe^  ^  nbtébiéureea  .deux/l0l>e$;  fi^^  éramlnes 
ëAt^l^lilels  lancines  et  papilles ,  l'article  mthérilkre  gréie  : 
les  4f)|^nd4ceâ  cpicHaâres  '^Ês^lpngs,  liaëaijceâ^  aigus,  entrer 
grefifés  ittférieurement  j  les  appendicca^  bàsiteh^eà  longs,  fili* 
^d'^fi[ksr,"(lfi  pei|  bilidias.  iiesT^ieuEs  femelle^  poi^nl  cinq  rudU 
mens  d'étamines  avortées,  libres,  et  réduéte^^liuiiiappeadiceft 

^  L**  C^ums  A  PtiiTÉslt^^mÈs  (  Chmna^  microphyUa,  H*. 
Cass.)  est  une  plante  herbacée,  annuelle,  4^  &bc:  à  feuit 
p'Oîioès f  foute  glabre^  à -Érge^riress^e,  raBdeawcj  gi^lé,  cylîn- 
driqlte r à  ïfeuiljes  alternes*^  >s«ssilei ,  ^krajcéoèées  ,.  entières-^ 
lms%)fe«V  t!-és-^etir«$}  à^ealatbides  solitaire&.àrie3dtrémité  des 
r^inièàùè'pleur  disque  est  jaufi?-*foncé,.  et  W(*)UDo«llife.k^•n- 
YéttgeINoàs  âv^s  obs^vé  dstteplabtèdansPhvriner  deM,  de 
J^âislfeôV'en^  vTen^tdti  Çh^i.  i^''  ,,  ■■  -^^  -./-  »-■.  -i  *' •  ■ 
'^'ijfbtPe- Cfbèfi^a  eit^trè^<^^8iiïé>  de»  étcoécadftcvéb;  itnais^  elle 
en  diffère  sufBsamm^nt'pajr'te'-'périclin»,  iqui  ïJ^estniintiiiu^ 
e^4^  ^iq^ippendicttl^é  ;^»*  Je»  fli^iirsf  («ûielfes^  k  Ui»^gtic€(é  iofié- 
i^eute  h^àe ,  - «*  Wn  pas  indivise  y  cémm^  •dàns^i  ic^  «fwF/»!». 
^isra ;  'piar •! ë^  ii^ urs  bonii^iiiiTodi tlsa  à  oorioHl&.quissçifter^  ^gu^ 
iièrement  quinquélobée.  (H.  Cas^}:v  .  '  ?.  ')  ^jA-r  i  .  «  / 
,  :^ltËAlWAY.  (OfWft.)  M.Gim^rpénaejipiefFaigle,  ainsi 
^(ttnrmé  pa^  JacqUiu ,  nf^àt  «f^^oft^  vai^iétë'd^àgè' énfalc&  tarm* 
Ufmh ,  GDit^I ,  toi  «arbcar^ -Aa* Maorcgrave.  (Gki. D;)  /- 
îjlCttERK-FALEK::  ("00^.  )i  €di  nom ,  q«i  aig«ifiq  Ms .  Qm.%A^ 
fléle^te^  «1^  ûèmné-etyBgypté^  suivant/M^  D^Bie,  à she  espèce 
ét^lisirpon,  coriv^lvulus  cairreuu  11  cite  If  même  :iiom  po«r  ia 
Û9kLnû^faiûùQ,fasfifl0PAcœrmka:{J*)  ^  ^k-  .>. 
'•^€ïfI»î;A*'(Ic?i%oZ.XV*ye©CHKRi*À.  (HwCi)  -  »"  • 
-  €ïiEKLklUB(Bo^)i  CfierM^7  Lbm.  6«ore  deplaxit^d^^ 
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^éàones  pôlypëtdles,  à  étatnitiës  bypogmés,  délafàtûilt^de^ 
c^ryophyllée»,  Juss. ,  et  de  la  détartàrie  trigynie^  Linn.',  dont 
les  principaux  caractères  sont  d'avoir  un  calice  de  cinq  foliotes  ; 
cinq  pétales  petits  et  échancrés  ;  dix  étatuines  ;  un  ovaire  iupé* 
rieur,  surmonté  de  trois  styles;  une  capsule  à  trois  vaives  et  à 
trois  loges,  contenant  chacune  détix  graines.  On  ne  donno^t 
qu*une  seule  espèce  de  ce  genre;  '  :  .  .  î       . 

CaERLéiitB  PADx-séDUM  :  Cker^lérià  éectoïiies,  Linn.',  Spëc, ,  €àt  ; 
LaiH.,  liL  gen. ,  t.  579.  La  racine  de  cette  plante  ëstvlvjaice,  et 
donne  naissance  à  des  tiges  nombreuses,  couchées,  longues  dé 
quelques  pouces,  disposées  en  garon,  et  garnies  d'une  grapdç 
quantité  de  feuilles  linéaires,  âigu&,  (ipposées ,  réutiits  à  lêùi* 
base ,  et  très-rapprôchécs  les  nues  àei  autres.  Se»  ^eûrs  Sont 
petites,  d'une  couleur  herbacée  où  uh  peu  jaunàitre^  jSortées 
6ur  de  courte  pédoncules.  Cette  plante  cfoft  dans  les  p^a^rles 
élevées,  et  sur  les  rocher*  humides  des  Alpes  et  d'ési Pyrénées,' 
ou  elle  forme  souvent  dés  gazons  d'une  étendue  assez  côn- 
éidéra1>lê.(L.D.) 

CHERMAN  (rc/i%oi.),  nbnî  âi^afcc  de  FOaPHiE.  Voyet  ce 
mot.  (rt.  C.-)'    .  '       ■•  ^  '*      .  '•  "^  ■  ' 

CHERMASEL.  {Bot.)  C'est  sous  ce  Wm  que  sCrtit  déii|;riées, 
J>ar  Belon  et  Clusius ,  les  galles  (Jui  se  trouvent  sur  le  tamaris 
du  Levant,  tamàrix  àrientaliSy   qui  est  VàtU  des  Egyptiens. 

CHERMEN,  ou  Chermès  (i>6/.),  noms  arabes  de  Hnsëcte 
nommé  atwsi  kermès -^  qui  a  passé  long-temps  f) un r  ètréïe  fruit 
du  chêne  écarlate,  ^ua^cus  cotc^era,  àur  lequel  îl  vît.  (T.)'    ^ 

CHERMBS^.  (  En/om;}  Voyez  îiBRRTès  éi  Psylle.  (Ç.  *.)'    ' 

CHERNA  (^hkïkj*f>L)f  nom  espagnc^l  de  la  pefca' écriha  âë 
Linnneus.  Vdyez  FERs^Qt^E.  (H;  fc.)  ' 

CHERNÏTES.  (Mffe.>.Ceist,  dît  P!in©,  ùnè  piérire  propre  à 
conserver  les  cadavres  :  mais  elle  a  peu  d'action;  elle  ne  feà 
consume  pas.  Le  corps  de  I^arius  a  été  conservé  dafn)s  oti  ie^m- 
blable  cercueil.  Cette  pierre  avoit  ïa  blancheur  de  ?lvd(ire.  ' 

Est-ce dè^ gypse  blanc  compacte,  qui  a,  comme  Pon  sait.  la 
f lus gpéndé ressértiblance  aVec  l'ivoire ,  lorsqu'il  est  poli,  au 
Joint  de  devenir  jaunàtrfe  comme  hn  ^r  les  parties  saiU 
lauteê?  Est-ce  simplement  ûrf  ttirbré  Blanc  f^  C^ét  ce  qti'on  ' 
se  peut  encore  décider.  (B.) 
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a  {0rniûi,)y  npm  donné. àua  pluvier  par  lea 
l  atra,  (Ch-P») 

INISH.  (OrniiTi,)  Les  Angloîs  donnent ,  au  Ben<r 

j  celui  de  hird  ofhnowledge^  au  second  calao  di^ 

3n ,  variété  du  buceros  malabaricus ,  Gm.  (Ch,  D.) 

CE,  {Bot,)  M.  Swartz,  ^ns^sa  F/ora  Ind,  ocçid. , 

fime  ainsi  à  1^  Jamaïque  Vardisia  tinifolia,,  à, 

cuijJtse  dç  la  couleur  trés-roi^ge  de  son  bois  ;  et  il  ajoute  qu'il 

lie  faut  pas  le  confondre  avec  Vehretia  tinifoliaj  qui  porte  le 

iiiéme  nom  dans  les  îles  angloises,  (J,) 

^    ÇHERSCSA  {Erpét,)^  nom  spécifique,  d'un f^  vipère  du  nord 
de  l'Europe,  Voyez  JE&vivg  et  Vipère, 

,    Le  mot  ^î^ctid  {Urrestris)  étoii^  chez  les  Grecs,  l'épithéte 
d'u^e  espèce  d'aspic,  (H*  Ct) 

CHERSONÈSE,  {Géo^aph. pkys.)  Ce  mot,  tiré  du  grec,  est 
employé  quelquefois,  suivant. son  acception  originale  >  pouip 
désignipr  une  Pri^qu'île,  Voyez  ce  mot,  (L.) 

CHÈRSYDRE.  (Erpét.)  Celse,  jEtius,  et  d'autres  médecin3 
anciens  ^'appellent  ainsi  »n  serpent  venimeux,  contre  la  mor- 
sure duquel  ils  proposent  des  remèdes,  mais  que  nou$  ne  sa*» 
vpns  k  quel  genre  rapporter, 

^.  Cuvier  vient  tout  récemment  d'établir  souîj  le  m$me  non» 
un  sous- genre  dans  le  genre  des  hydres,  de  la  famille  des 
ophidiens  hétérodermes.  Il  ]ui  donne  pour  type  Voular-limpe , 
serpent  très-venimeux  des  rivières  de  Java,  que  nous  avons 
décrit,  dans  le  Supplément  du  i,*'  volume^  sous  le  nom  d'acre- 
^chorde  à  bandes^  Voyez  Aciiochqri>e. 

M.  Cuvier  pense  que  par  ;^fp0x>J[)}aç  les  Grecs  en^endoient  la 
ç.Q,uleuYje  à  collier.  Voyez  Cqui^dvre.  (H.  C*) 
'  CHERU-CHUNDA.  {BoQ  Voyez  Chdnda*  ( J,) 

CHERUNA  (Omiih,)  ,  noiii  du  lagQpède ,  te/roo  lagopus,  ex» 
]:,aponie.  (Çh,  D,) 

CHEJEIVI  DE  MARAIS.  {Bot.)  La  plante  ombellifère  indî^ 
quée  sous  ce  nom  par  Desmoulins,  traducteur  de  Daléchamps  ^ 
est  le  siser palustre  de  ce  deTnieT^Vœnanthafistulosay  Linn.  (  J«) 

(JHERVILLUM,  ou  Sbrvillum  (jB[o^),  nom  latin  ancien^ 
suivant  Dodoëns,  du  cbervi,  sium  sisarum^  qui  est  le  cfi^fi^i/ia 
des  Espagnols,  Iç^sisaro  desjltayens.  U  e^t  écrit  çhcrvHla  pwe^ 
Paléchamps,  (JO  ,       ^ ,       . 
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^  CHERVIS  V  Cuumi^  AU  Giaoxxss  (J?û/.)  f  noms  vulgaires  $du& 
lesquels  on  connoit  la  berle  chervL  Vçyez  Bsrle.  (L.  D.) 

CHETASTRUM.  (J5o/^)  VaiUant ,  dans  Je^Mém.  de  TAcad* 
des  Sciences,  année  172^,  ayoit  subdivisé  çn  quatre. le  genre. 
Scahiosa^  d'aptes  la  structure  du  cal^e  propre ,  soit  intérieur, 
soit  extérieur,  de  chaque. fleur.  L'un  d'eux  étoit  VaUerocepha" 
lus ,  doni  Necker ,.  adoptant  ces  genres ,  avoit  changé  le  nom  en 
celui  de  chœlastrum.  Ces  divisions  génériques  n'ont  pas  éité 
admises  par  les  botanistes  modernes.  (J«) 

CHËTCHIA.  {BoLj  C'est,  suivant  M.  Rochon,  un  hieracium. 
de  Madagascar,  it  fleurs  jaunes.  (J.) 

CHET&ALHAMAR,  {Bot.)  Suivant  Daléchamps,  ce  nom 
arabe  est  celui  4u  concombre  sauvage,  espèce  de  momordif 
que,  mQmordits4i.  tUUarium.  Le  concombre  cultivé  est  nommé 
chœtha  ou  Chathe.  Voyez  ce  mot.  ( J.) 

CHETHA.  {Bot.)  Voyei  Chathb,  (J.) 

CHETHMIE  (Bo/.),  nom  deVhibiscus  sjriacus,  dans  le  Levant, 
suivant  Rauwolf.  Tournefort  le  nommoit,  d'après  C.  Bauhin, 
hetmia  Syroruiriy  et  il  paroît  ainsi  évident  que  le  nom  François , 
"kttmicj  donné  auxl^i^ùcifs,  provient  du  nom  syrien  de  c^M^ 
espèce.  (J.)  '        r 

CHÉTOCËRËS  (En^om.),  nom  d'une  famille  d'insectes  d 9 
l'ordre  des  lépidoptères  y  que  noi|s  avons  proposée  dans  I^ 
Zoologie  analytique,  pour  y  comprendre  tous  les  genres  de 
papillons  de  nuit  dont  les  antennes  sont  en  soie,  et  qui  proy 
viennent,  pour  la  plupart,  de  chenilles  qui  n'ont  que  dix  ou 
jaèmt  huit  pattes,  et  t{ui,  en  raison  de  cette  organisaticm , 
traînent  partout  avec  elles  un  fourre^an  qu'elles  se  filent,  et 
;iuquel  elles  fixent  des  corps  étrangers,  ou  qui, se  creusent  des 
galeries  tapissées  d'une  .$orte  de  soie  dans  les  substances  ani> 
maies  ou  végétales,  privées  de  la  vie,  dont  elles  se  nourrissent, 
La  plupart  volent  la  nuit^  et  fuient  la  lumière  du  jour. 

Comme  tous  les  léf idoptèreis ,  les  insectes  parfaits  de  '  la 
famille  des  chétocère»  ont -quatre  ailes  écailleuses.  Sous  l'état 
,  parfait,  leur  bouch^,  $;aii9  mâchoire.,  est  munie  d'une  langue 
roulée  en  spirale  entire  les  palpes  ;  ils  ne  peuvent,  par  consé- 
quent, dans  cet  état,  prendre  d'autre  nourriture  que  des  ma- 
tièj^es  liquides  qu'ils  absorbent  par.  le  canal  que  forment  les 
l^nv^s  de  cet  orgape  que  Ton  nomme  la  Langue  (voyçz  ce  mpt); 
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ils  correspondent  par  conséquent  à  cet  otééé  d'insectes  que 
Fabricius  a  nommés  les  glossates. 

•  Le  nom  de  chétôcères ,  sons  lequel  nous  avons  indiqué  cette 
coupe  de  Tordre  des  lépidoptères,  est  fomië  de  deux  raot^ 
grecs,  l'un  x^irti,  qui  signifie  soie,  ëtYkntré  )céf<x4y  corne  y 
antennes;  ce  qui  tend  à  rendre  Pidée  d*antennès  en  soie,"  c'est- 
à-dire,  plus  grêles  à  rextrémîté  libre  qu'à  l'origine  ou  au 
point  par  lequel  elles  s'insèrent  sur  là  tête,  à  peu  près  coinmc^ 
le  poil  ou  la  soie  du  sânfflier:  aussi  avons-nous  proposé  comme 
synonyme  l'expression  de  àéticornes,  Ct  n^est  pas,  au  surplus, 
que  les  antennes  des  insectes  que  nous  avons  réunis  par  ce  carac- 
tère ,  soient  réellement  simples  et  lisses  :  elles  sont  quelque^is 
divisées  sur  l'un  de  leurs  côtés  en  lamelles  ,"cotnme  une  sorte 
de  peigne  ;  mais  la  tige  sur  laquelle  ces  dentelures  sOnt  reçues, 
est  elle-même  sétacée. 

Trois  autres  familles  d'rnséetes  appartiennent  à  cet  ordre  des 
lépidoptères.  Deux  d'entre  elles  sont  très^facîles  à  distinguer 
par  la  forme  de  leurs  antennes,'  qui  sont  rehflées  oti  en  Tnôsse  , 
tantôt  à  l'extrémité,  comme  dans  les  glôbulieomes,  famille 
qui  comprend  les  papillons,  les  hétéroptèrèrf,  Icfs  hespérics; 
tantôt  le  renflement  s'opère  vers  la  partie  moyenne,  comme 
d&ns  les  sphinx,  les  sésies,  les'zygènes,  que  nous  avons  nom- 
mée les  fusicomes ,  parce  que  leurs-  antennes  sont  en  fuseau. 

La  troisième  famille  avec  laqu elle  lés  chélocèrespourroîent 
être  confondus,  est  celle  des  filicomies' Ou  némocères,  qui 
compî*end  les  bombyees,  les  cossus,  les  ^épiales;  mais  dans 
ces  trois  genres  les  antennes  sont  de  litèmé  grosseur  dans  toute 
leur  étendue ,  on  eh  ¥oTrtie  de  fil. 

Nims  présentons  dans  fe  tableau  suivant  la  division  de  cette 
fkmille  en  huit  genresf,  d'après  la,  forme  dés  atîlcs,  qii(i  indique 
des  coupes  assez  naturelles. 

''  ,       ^  y  r  fenduéfi  OU  âivfsëes.  .....'  J  .  .  8  pTj^ROPAoïCf. 

,  eundue.,  pl<^.e».|,.^j,j^^  ^^^  ai»iW«.i.  r-.  .  .  .  4 Psrtfaci. 


<  . 


i(     î      "   k  {  1*^"*  longue 
vbvfté,  )  ^'S**^'  \  I  qufeiecrorp*. .  7  ÂLi.uct>rB. 
à  base)  ^^'^'^^^^  (nûîihs longue.  aL^ùcmnLt 


'  inclinées,   en/f  f  ,.     *  Ktv, 

^  *     .     \\      ^        ,     V arrondie.  ......«*..  5  Pj{Ram. 

1/  (arrondi,  çoiirt.".  .' 6Tu6ke. 

,lour;reau  lpiatc„.^e$gus,  tré*-loûg  .  .  i  LiiHôsiÉ. 

'Voyez  la  planche  iqnr  représente  chacun  d»  cfes  genres:,  et 
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Fartîele  Ijêfidorî^es,  et  les  noms  de  ebflomi  -de  ces  genres^ 

-^  GHÉTODIPTÈRE;.  (Ichthyol.)  M.  de  Lacépêde  a  ëtebli  soua 
ce  nom  un  genre  de  poissons  de  la  famiUedeft  leptosoxnes ,  qui 
ce  distingue  par  les  earactères  suîvaM  : 

Deux  uageairtsdonaUê;  dents  petites  ^  Jlexihlet  ei  mohilefy 
et  tous  les  autres  caractàree  des  ehétodons. 

Ld  tto< 'ehëtodiplére  est  tiré  du  grée,  et  signifie  chétodon 
à  deux  nageoires  {^cthn^seta;  cWç,  dens;  cT/ç,  duo^  et  Trjepcv^ 

Le  CH^TOONFTibiB  Di^tUMïKR  :  Ckœtodipéervs  PlitmieriijLstci 
X^hasUfêor^  Plamieri  ^3loch,  Tête  sans  écailles  ;  caudale  en  crois- 
sant; forme  d'une  losange*  Couleur  générale  d'un  vert  mêlé 
de.pUiné,  avec  six  bandés  trassirersaies  ëfroiles,  d'un  vert 
ibaeé  :  toutes  les  nage^res  vertes. 

Ce  poisson  a  étéobservé  par  Plumier  dans  les  mers  de  l'Ame- 
rtque  j  où  il  aime  à  sAenir  au-dessus  des  fenàds  pierreux.  H.  C. 

CHÉTODON  {UhthyoL),  Chœtodony  nom  d'un  genre  de 
poissons  de  la  famille  des  leptosomes. 

Ce  gènpe  est  tliis-âombreux  en  espèces  dans  I Jnnsens ,  qui  l'a 
ainsi  nommé  à  cause  des  dents  des  animaux  qui  le  cctiiposent, 
-Içsqtielles  sont  semblables  à  des  crins  pour  la  finesse  et 'pour  la 
longueur:  ^èthn  ^em  gre<;  ^  signifieen  effet  \û  même  ch^e  que 
le  edm4to«i  canéOriei  des  l,»iii»f  et  i^i,  derA.  Ces  dents  sont 
rassemblées  sur  plusieurti  rangs ,  comme  les  poils  d'une  brosse. 

Tons  les  poissons  qui  entrent  dans  le  genre  ChoHodon  de 
Linnemis,  semblent  former  une  petite  famille  à  parti  Ih  tmt 
toas  le  corp»  tri^oomprimè ,  élevé  verticalement ,  et  les  na- 
geoires dorsale  et  anale  couvertes  d'éeailles.  Ils  habitai  les 
xmeM  des  pays  chauds.  Ils  sont  peints  des  plus  belles  eo%leiirs , 
ce  qui  en  a  fViit  rassetkMer  beau  coup  dans  ieisèolleeliens.  Leur 
chair  est  bonne  à  manger.  Le^rs  intestins  sont  longs  et  amples, 
et  leurs  ca3cums  grêles,  longs  et  nombreux  ;  ils  ont  une  grande 
et  forte  vessie  aérienne.  Ils  fréquentent  généralement  les  rivages 
Tocailleux.  Leurvom  vulgaire,  en:  français  ;  est  bandouMère. 

ïi.de  Lacépêde  a ,  le  premier ,  recoiHiu  qiie  ce  grand  genre 
de  poissons  en  renfermoit  plusieurs  autres  Irès-distinets  ;  il  1\ 
en  conséquence  cotipé  en  plusieurs  groupes,  ne  réservant  le 
nom  de  ckétodc^A^qu'i  «eux  qui  A'ott^ni  dentehi^e^  ni  épinbs 
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^ux  opercules.  Les  autres  espèces  sont  fféparitesdaûsJesrgèïirék 

AgaPîTHINIQN  ,  ACANTHOFODB,  AcANTHURE  ,  ASPISURE,  Ci^ft)DIÏv 
,^èaB  ,  £lf  OrtOSË,  GIYP HtS0I>OIÏ  *,  HOLACAUflÈÔK;  ïtfi^XCAI^Hë V  PoJuA- 

csNTRE,  et  PoM A» ASYS.  Voyez  ces  mots.       ,  .  r,  .  >  .  .. 

M.  Cuvier  a  encore  divisé  les  chétodoasppoprerocn*  diU 
oiy  plusieurs  sections,  sous  les  noQU..4e.^C«SLHO|f ,  Flatax, 
Heniochus  ,  Ephifpus.  Voyez  ces  inoi^^  ^        >  '* 

. .  Le  caractère  du  genre  Chétodon,  tel  qu'il  existe  au  joujrd'hui , 
est  le  suivant  :  .    i   .  •     .•   à 

Corps  ovale  ;  épines  dorsales  se  suiva^  longitudinalemeni  sans 
.trop- se  dépasser ^.dejiUs'peUiés^  Jleocîble^^nphikés.;  bouche  petite  , 
non  prolongée  en  bec  ;  une  seule  nag^oire^  dorsale;  opercuUs\m 
dentelées  ni  épineuses,  y  oyez.  LvxTOSQHB$*         » 

Le  ZÈBRE-  :  Chastodon  striflÂus ,  Linnu.;  BIocli ,  -2o5 ,  û^*  ■  i  ; 
Rhomboïdes  edentulus ,  Klein.  Çarps^4)il>iculairé  j  nageoire  de 
la  queue  arroad(iei  deux  orifices  à  chaque  narine;  tête  et 
opei^cules  couvâtes  d'ëcailies';  anus  rlJ)proclié  de  la  tê^; 
Peinte  générale  jaune;  quatre  ou  cinq  baAdes  transversales , 
larges  et  brunes  ;  les  pectorales  noirâtres^  extrémité  de  toute^s 
les  autres  nageoires  noire  aussi.  Chair  tràhagréable^  Des  mers 
des  Indes  orientales.  » 

Le  Chétodon  brid^  :  Chato^o^.  ùapistrç^s  ;  Tetragono]^ 
terus  lœvisj  Klein.  Corps  ovale,  n^geoifej caudale  arrooidie  , 

tête  et  opercule  écailleuses  ;  teiAte générale  d'un  jaune  doré^ 
ligne  latérale  courbée  vers  le  bas  ;  une  tacîhe  noire ,  ronde, 
grande,  bordée  de  blanc,  sur  chaque  c6té  de  la  queue  (Une 
J^ande  transversale  sur  l'œil.  Des  raies  ^étroites  et  brunes  se 

portent  vers  la  téie ,  de  chaque  .côté  du  corps ,  en  partant  de» 

nageoires  dorsale  et  anale.  i 

Ce  poisson  ne  parvient  pas  au-delàdelrois  ou  quatre  pouces 
^e  longueur.  Il  habité  la  mer  de  la  Jamaïque  et  celle  dea 

Indes;  on  le  pèche  à  Tranquebar*  ; 

^  Le  CaéTonoN  TACHE  koirb  t  Chœtodon  unimaculatus , /Linn^^i 
31och,  doi ,  fig.  1.  Nageoire  caudale  en  croissant;  une  babde 

transversale  large  et  noire  au-dessus  de  la  nuque <,  des  yeux  et 

des  opercules;  une  tache  noire,  grande  et  arrondie,  sur  la 

ligne  latérale;  do$  argenté ,  taché  de  JAimej  nageoires  jaunâtres; 
.extrémité  de  la  dorsale  et  de  ^anale■^  et, base  de  la  caudale^ 

d'MQ  brun  marroft^  Dest  mers  du  Jep99  et  4e  l'Inde».    . 
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'  Lfc  CotxTEtt  î  ChœMbhi  eoUarej  Linn.  ;  Ë)och,  i'é^,'fig.M, 
Causale  arrondie ,  mxrâieau  un  peu  avancé ,  membrane  sailiéulé^ 
auHJestuïB' d'une  partie  du-globe  de  4^^li)^ufir  seul  onûeé^ 
ehaqub  nàfine  ;  deux  lignes  lat^ales  de  cHa^ue  ûétéj  la  ^piéi> 
iriwjee  S'élevant-  du  iiaatde.  ropèrcule  jusqu'à  la  dorsale  ,  et 
i'iAférieuxe  s'élendani  du  milieu  de  la  quèâe  jusqu'à  la^cttUi* 
daie  directement;  deux  bandes  transyersates  blanches  sur  Itf 
tête  r  c^M  Meu ,  tête  bHaae^' nageoires  Jaunâtres.  Du  Japon*  > 

Le  CiréTODON  nmT-BJuivss  tChœlodon  octo^-fasciatus^j  BU-f 
Ch^l0d^m:apisl3ratus ;jPtnia:mibilis  ^  Liàn«  Gaïuiale  arrondie , 
museau  un  peu  avancé  ,  im  veul  orifice  à  cha<]fiie-Barine  ^  tété 
et  opercules  écailleuses ,  ligne  latérale  très-eourbe,  et  gat^e 
d'écaiUes.tissez  iarg^ }  huit  bandes  transversales  brunes ,  étroi- 
tes, et  rapprochées  deux  à  deux  de  chaque  cdlé-du^  corps  ;  anale 
et  dorsale  bordées  de  bnm«  De  la  mdt^és  ladesé^  i  r> 

Le  Vagabond  :  ChœtodBn  vagaimnàas  jlMui^y^ùiAi  ^tkh*'itèl^, 
û%*  jk,i  «Caudale  arrondie  ,  tête  et  opercules  écailleuses  , 
deux  orifices  à  chaque  narine,  museau  cylindrique  ;  liïliite 
générale .  >aune,*  une  baade  transver^e  noire  au->>dessu8  de 
çliaque  oil  ;  une  bande  noire ,  fléchie  en  crochet ,  vers  iVx-^ 
i^v^%é  de  la  queue,  et  étendre  depuis  la  dessale  jusqu'à 
Ir'anal^  ;  jces  deux  nageoires  et  la  caudale  bordées  de  noir  j  tiii 
croissant  noir  sur  la  caudale.  *'- 

Ce  poisson ,  dont  la  chair  est  graise ,  ferme  et  d'une  stft^eùr 
tgHéable  7  vient  ées  mers  de  TAsie ,  entre  les  tropiques.       ^ 
-    LeÇaéxontw  KtEiN  :  C^Mstoàon  Kieinii;   Bloch  ,  216,  3 V 
Caudale  arrondie^  un  seul  orifice  à  chaque  narine  ;coiiIeu'r 
générale  jnéléed'àr.  et  d'argent  f  une  seule  bande  transversale 
brun^  etoplacée  -sur  là  iéle  y  de  manière  à  ps^ser  é&f  fœii  ;  na^ 
gedires  d'un  jaune  doré.  Des  mers  de  l'Inde. 
.jLe.'SÉWïw  t.  ChmthdÀM 's^dfer ;  Powiacentre  jilaihenL^  Lacép* 
Caudale  arrondie;  un  filament  très4ong  et  une-  tache  noire  , 
Qvalé:^  bordée  de  blanc,  à  la  nageoire  du  dos^,*  un  bandeau 
noir ,  bordé  de  blanc ,  passant  sur  chaque  œil  ;  raies  rouges  'ki 
directions  variées ,  sur  les  côtés  du  corps,  dont  la  teinte  gé-^ 
nérale  est  jaune  ;  la  plupcurt  des  nageoires  bordées  de  noir. 
:   C'«at  une  dentelure  indiquée  à  faux  au  préopercule  de^e 
ckétodon, dans. la  planche 4s6  de  Bloch^,  £g;^  1.^  qu^i  a  engage 
à  le  pkotr  parmi  les  pxuaaceiitresi.        :,....  .:  ^ 
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Le  CocHfia  i  Chatodôn  aurig^-i  SténktêL  Le  cinquième 
r^iyoa  aiguillonna  de  la  doreale  ienwpé  par  un  ■tréf40ng 
SlaxaeBt;  ^cailIe^.rhoiabcHdides;  coUleur  générale  hieuàtre  f 
q^^nxe  ou  seize  j^ande»  courbes ,  htsmsfif  obliques ,  de  chaque 
içôté  du  corps  ;  quatre  bandes  iransversidesl,  rou Aes ,  su r  la>tête  ; 
une  bande  noire  sur  les  jcuk  et  sûr  le  bord'de  la  doisale.  Des 
wers  de  PArabie  e*  de  nie-di>Fraiice.  ;  >.. 

Chi^todon  aUpzaots;  ClicttadonmUpidHas.Vùyei  Skânàtmi».  '< 

CsjforooON  AkGMtnÈ0  Vahbé  Bommi^rf  e  appelle  alK  racan-» 

tbopode  ^ari^nAé.  Voyez  AcAMtawoofi»  r  •    f 

'  Cfii^ODON  AaBfi.  Voyec  ËNorxosE*  '     .  >  ^ 

.•Caj^TbiMN  AliQ^ë^  C'est  un  Pomacakth£w  Vpjec  ce  mot.  ^       '^ 

CwéTOoOtf  AK^VfiiyiClmiQdon  arguié  Vbgrea  Ephippus^ 

Chétodon  AUDSfit.  Vojrei  HoiACÂNiaos^:  /     .     i 

Cn^oooN  hmt(QÎéas  ;  Ck^tocUm  bengtlemus  j  BlocK  Voyee  Glt^ 

I^(mi>0N.  i  •  .•i':^    .  .       * 

,  C«éxoDOKOEBoooAxkT,.C2uE!todomfisidda0ifû  V.  AcANtHOp^oE*- 

CHiTQ]>ON  BOft»é;  Ctefodof»  msrgimcUks^  Voyez  Gni^tsopoH. 

.,  CiuéTODOifXBiius^tsociiJS  ;  Ckcc^jdon  vesptrÈilio,  Voy*  Pbatax. 

r  Ciiii:09Qf^  c»zkvaâi8K;  Chastod0m  vhirur^iuiy  Liiuu  ^Voyea:^ 

ACANTHUaE.  '         •      '  «    *   -ar  .'  ■.  î 

(loiéTooai^.coaNfic.y^yef  HsifiooRds.   •  .'  ,    ^^ 

CHéros^OBS  ti«ftDB  NxcoBAa  ;  Chœlêdow  TUcato'cenM^^^Sdinir 

C'est  prohaMexQieat  le  même  pcfissèn  que  i^ôlacanthe  ^féouié- 

triqniede  M.  4e  I^aoépéde.  Voyex  Holacivkxbs. 

C«évooOK  A.  DBUit  éto^AS  ;  Chototbpndècamnthics ,  Bodxlaèrt«  Ce 

poisson  parojt  ^ire  le  akétne  njue  lltt)lacanthe*ducl'iVoyeft 

HOLACANTHE.  .  ^    ^        ■    J>  J?    "iC     ; 

CaéTopON  DoaAD«..oB  PLnMiEA.^X'abbé  fionnaterre  appelle 
ainsi  le  pomacantbe:doré4  Voyez  PomACAifmf.  ' 

ÇMiéxovoH  D0UBLB-AiG€UL0K  ;  CfiÂ^odon  hiooulxatïït  ^  ViLoclij 
Voyez  PaEMNAPB. 

CuixoDON  DUC;  Ckaslxxàon  dux.  Voyei  Hox.ACANtaE«  <  -    ' 

CpârODON  JBKPERBX7E*  VoyeE  HOLAtANTUia*     '  '  •  '    r"  •.  1 

C«)éT0j»ON  sNCBLi^B;  CÀce/odon.ep^sffiodtfs.  Ce  poisBOOi  <parolt 

être  le  même  queie  chelmoa  museau^^alongét  Voyez  .QKsaioù:> 

CHéTODOK  vAVCuhVKiChcUodonfidoAtuf'iijaàég^Vifyi  Eptàirrdsh 
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CfiéifOPON  FAvetLiB',  Chatodon/alcula.  Voyez  Pomacentre, 
CBéTODON  FO&CE&ON  ;  Chatodoti  faber^  Voyçz  Efhiffus, 
Ch^todon   GAB]ui,    Forsk.   C'est  Tacanthure    npiraud    de 

Lacépède.  Voyct  Acantbdbe. 

Chétodon  QMJ(lvs  î  ChœtodongaHijui, ,  Lacép,  Voy,  Platax. 
Chétodon  glauqub.  C^est  Tacanthinion  bleu  de  M.  de  Lacé* 

pède.  Voyez  Acanthinion» 

-     Chétppon  gouttbqxi  Chwrtodpnar^riiici/5,  Schn.  Voy^  Pcatax. 
Chétodon  a   grandçs  tcMims  i    Chatodon   macrolepidoLus» 

Voyez  Heniochds. 

^    Cbétodon  grison;  Chatodo»  canesctns»  Y oyeiUEmocm}^  et 

POMACANTHE. 

Çhéxodon  g'vabervç  ,  AttJieqton,  Voyez  Cbevauee.  (H.  Ç.) 

CfléTODON  iagaqub.  (^^P^ues  auteurs  oot  donné  ce  nom  au 
Çlyphisodon  moucharra  de  M.  de  h^f^è^^»  Cluttodon  foxatilisj 
LîAn.  Voyez  Glyphisodon. 

Chétodon  lancéolé.  Voyez  Chbvaliea* 

Chétodon  LicoRNETi  Chœtodon  u7\iQorni$*y^oyç^  Na&on-, 
,    Chétodon  LUTESÇENT.  Voyez  Po^açantbe. 

Chétodon  .^aci;ij6  i  Chontodon  maculatu$ ,  Bloçh*  Voy^  Gly- 
phisodon. 

Chétodon  mulat  ,  Blocb.  C'est  141»  Hqi.aca|«the.  Voyez  ce  mot. 

Chétodon  MUSEAU-ALON  GÉ  ;  C/wB^donrosira^Ms.  Voyez  Chelmqn» 
.,  Chétodon  îîomAcpi  Paubept.  CtstVaoanthufus  ni^riçar^$  de 
M.  de  Lacépède.  Voyez  Acanthure. 

CHÉroeoN  ORB15  >  Ch^tçdon  orbU^  piqçh.yQyçt  EpHippy^ 

Chétodon  paon;  Chœtodon pg^vo.  Yo^ez  Poa^AqBiip'p^ 

CnÉTODOtï  parc.  Voyez  Poma<^a,n;çhè>      .  .^        •         : 

Chétodon  fe^qne.  C'e$t  \\olafianihus  ciliaris^  Vp^ez  Hqlat 
canthb^ 

Chétodon  pçntacanthé  ,  Lacép.  Voyez  Platax. 

Chétodon  persien  ,  Bloch.  C'est  l'acanthure  npiraud  de  M.  de 
Lacépède.  Voyez  Acant;hurb. 

Chétodon  a  pe-^ites  écailles;  Chatodon  microkpidotus ^  Groi). 
C'ç^t  Vholaoanthu^  çiliq^rism  Voyez  Holacantbe. 

CBÉTQi>0N?9NÇTqÉ.j  ChalQdonpunçtalui ,  Liun.  Voy.  Ephxppls. 

.Cbétopqn,r/,yé>  C^tpdon  Uneatus ,  Linu.  C'est  Tacantiiure 
Myé  deM.dçi^ççpède.  Voyez  Acaîtihure. 
.  Ceéxqdoîi  pjRQMjpïpB.  Voyez  Acantïuwion. 
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CttérôDON  SALE  ;  Chœtodon  sordidùs,  Yôyet  PoMACANf MjéIi 

CHÉtonoN  sargoïdeI  Voyez  Çlyphisodon. 

Chétodon  sohab.  Ce&t  uh  ASpi^ore.  Voyez  ce  mot.  . 

Chétodon  soufflet  î  Chœtodon  longirostris.  Voyez  Cselmôn*.'* 

Chétodon  TAdHETé  ;  Chœtodon  guttatus.Voyet  CEtrtKOQA&^ 
Tèafi.  '  *'"  '  *  , 

Chétodon  téira  ;  Chœtodon  ^«ra.  Voyez' PlâI'ax. 

Chétôdon  tÀicoLôR.  C'e^t  tin  Holacanthb.  Voyez  ce  mot. 

Chétodon  veuve-cOqueJtte.  L'abî)é  Bônnàtetré  appelle  aîn9i 
Tholacanthe  bicolor.  Voyez  Holacanthe. 

Chétodon  zèbre,  Ûaubent.';  Chœtodon  triostegus  ,  Linn.  C'est 
une  espèce  d'AcANTHuaE.  Voyez  ce  mot. 

CHÉTODONOIDE  {îdhlhjol.) ,  jigfe  spéciiSqùe  du  Plbçto- 
liiNQtJE%  Voyez  ce  mol.  *^' 

C'est  aussi  le  nom  d'uii  XtîTJAN  de  M.  dé  Lacépéde.  Voyet 
«emot.  (H.  C.) 

CHÉTOLOXES.  {Ehtùm,)  C'est  le  nom  par  lequel  nous  avons 
désigûé  une  famille  nombreuse  d'inseçteS  à  deux  ailes,  ou  de 
l'ordre  des  diptères,  dont  îâ  bouche  chàfnûe ,  i-élractile,  peut 
i'entrer  datas  une  cavité  de  la  tête ,  et  dont  lés  antennes  portent 
un  poil  isolé,  latéral,  siihple  ou  barbu..  Ce  dernier  éaractèré 
se  trouve  à  peu  près  exprimé  parle  nom  tiré  de  deux  mots 
grecs,  Xctirn y  Soie,  et  Xe^oçy  latéral;  oblique,  que  nous 
avons  cherché  aussi  k  rendre  en  françob  par  le  mot  tiré  du 
latin  laterisetes.  * 

Les  diptères  que  nous  Wons  ainsi  rapprochés,  diSèrent'en 
effet  de  tous  ceux  du  même  ordi^e  par  les  particularités  que 
nous  allons  rappeler  :  d^béi^d  des  taons ,  des  asiles ,  des  sto- 
Postes,  dés  cousihS,  enfin  de  tous  les  iriséétes  à  deux  ailes , 
dont  la  bouche  est  fondée  d'un  suçoir  saillant,  corné,'  et  que 
nous  ^vpns' nommés  s^lérôstomes;  ensuite  ^  des  oe*stres  ou 
ïistomes,  qui  n^onl,  à  la  place  d'une  trompe  ou  d'un  suçoir, 
que  trois  tubercules  qui  ne  pardissent  pas  tenir  à  la  nutritîoiî* 
Dans  une  autre  femîUe,  la  bouche,  charnue  et  distincte,  dif- 
fère de  celle  des 'chétoîôxes, parce  qu'elle  est  munie  de  palpes 
t>u  barbillons  articulés ,  et  supportée  par  un  museau  plat  et 
bâillant,  'et  que  d'ailleurs  les  antennes  sont  le  plus  souvent 
alongées,  formées  d'un  ^âild  nombre. d^artîciiîa^Ôns  distinctes', 
comme  dans  les  tîpulés»^'  le^  hirtées,  feî  BCôtcrpsés;  qtteïrèus 
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avtHtf  ]ioii|ii|^>ec4-mouchçft  pu  àydiçomyes.  !;#«  4çiu^  W»e^<ï^ 
livec  lesquels  ceux-ci  pourroi4sat  >élre  coafoufi^  9^9^t^  f^lor 
cèrep:,  ils  leur  re$«^mbleAiijeA  effeti  béaMcai;^..p^  i|ji:X<>fti^^ 
et  le^JiaJ^iiiideft ,'  mais  ceu;K-:^>  ou  n'ont  pas  .4e  p^il  i^lé  f^r 
les  a«^ime«»  OH>  s'il$  ep.  pg«|jei^{ji^  ^  il  est  plaç^  fiifee^t^ 
Wlé.  (Voy€«  l'artiele  Aplqio^r.bsV:'^^»^  le  SvppJ^f&eçUciu  ai*' 
volume,  pag.  loo.)  Nouspi^Qs^topsifù  uBt9i»lefiu#i^i^^i|$ 
qui  indique  les  genres  compris  ^aqs  la  fami%  4fl.4ll¥f^J*es 
xAétoiwces,  d'aprfès  la  disp^i^ii  4iji,  poii  Ja^érftl4eM«^p«Bs^î 

/  .         f  portée  sut; iai(èoit)Citfrptlhkéairev'|Ma'i:  -    ..  r    -- 
1    Pl«»l*««  k»§*^*^i* -Mi-L-î-d   •   '   •   •  -:  •   ..f  Cijljk^A^ç.* 
■  court;!                /^cdurjb'é*,    co-j  très- loncucs.  .    i  Dolycuofe. 
^simple,!  tèté    V             'Ini^rfatîtes^  ordinairM^^r-i.  \^  S'Cofriirft.      *-'^ 
à  «ni-  I         >l«Mileç  y    .;:   ^|ifBtet«'« .-.  yv  ,rî9?lfo«pi^^      î 

ImUieuV  ,.  I ovale. :/pâ-j'  .cuil-     |ple.\* '4'Cérocuzte 

('int/^tPHetté'.  ]    leron  -  \  enW&^ni^vt.    •  ; 

>T...»<    ^,^       .      .,.       o    'j:v     **^®    liçol.  ..ÔSarge^ 
^uslortg:  j  cacîiéès':  corps  à  poils  roidcs^T .'  '."."7  Ëchinomyf.  * 
;«iâ>te*tt^^*4  dressai  ett'àvà^t Mûï  le  if^p^^  ,^'^ i\  3 ^âtAUFoosiiè:; 

barbu:  tète  i  non  proloagée :  ventre  opaque  .*  ...  .' .  .  .laMoccHE 

,    Vojçe^  les  noms  de^îh^^uft-ç^^jçi?^  gpa«»,  (C.  §4^  ,  j^  j 

fuivaiçlL  JMetttie}. .  §oa.  iw%  «r^e  j^j  ci^é^^paÉJ)^ j^hajwjps^ .  pf^ 

hasarathiUona^i^.),  ■  i-  ^  ,)  n-v  ,-  -  ::  :  fe.icriîrTn- r  i  -^ 
i  CHEU-*US.  (Bo^)  P^s  V.sfi^gifie  rj|i#|pîfif^4^i^J^  ^ç^ 
Voyages,  jos^^it  que  le  frHit,fl%^yay?^r,^^fi^/^^  pit  a|p« 

.    Çï|SyîftqE,,9§HJKTEô  ftRpA<5H  G59^.)i  «Cw;^.«f4i#fee|^e:r4s^* 
phodélc  ordinaiy^,  «^P^^^*- ^^Wls^^  j  «i*iv^M^flf#}é<iyj» 
ïahernœmpntswès  cjt  Men(*eil  Jai^fw^n^ntp^y^  *#^Pi?i  de 

l'oiseau  q^i  remplace  l'aut^uc^^efi  Amé^p^iu^  •ft^q^*i^^.(J4^, 
plus  peUte  taiUe  que  rautj!u<?hft<jl',4<ft*lttc^,  Widiffèr«!/surtQuC 
parce  qu'ifc#  t^s  dqigjis.  f>jf\.jBfi  ^ajôrié  à  la  p8g«f^3Q  i^u  1.*! 
volume: de.iî€iD^ctionnair^,.etr^J'qo»^  prQpq^^.^haikuer  k 
U  dé^i9fl^inati99rd'^«|truçhç  de  Md^fU^^  s.sousf  J^qii^rUe  il  ayoi€ 
été  pré^dçi9îp^|rcflpi^ç,çelliB.<Jîft  ^uque^j.-q^  IV^lina  ayoit 
eçaplftyécda^ç^n  Hjst9içg^^C.M^,Ce  t€?Kie$!^!i)Jle:Hirpi5$^i^ 


Digitized 


by  Google 


45o  CHE 

en  effet ,  ^tfs  qs^ifiveiiablé' pjrHir  ^ébîgne^  Un  oiïeMl^ofit  te»  ati* 

teurs  s3rsiéHiàti<|ues  avùieùitotiùéleget^t  Rh^a  ;  èlitfis ,  détruis-, 

M.  d'À^i^a'î*  fait  connoîtFe  que  lé  cliëuqii€  ^OMoit  au  Para*- 

gatiy  l««  ntfms  àenandu  ^t^  chtrrî^  f»t  Mk  Vi^iHdlf  ^^Optév 

dans  son  Pf^drorae,  letertnènàndQiA^Afkï  de  ne  pas  inti^uiTV 

de  changement  .5^n$  néefesské,  on  donnera^  la^desc'H^Xien  et 

Vhis^te  dtr  ehéu^ne  souseé  'derhier  nrot.  {Cil.  ©.).  - 

«    CHEVAL  (Mam m.};  H^mï/s ,' Linn. 4  de  Càhaltts^  dont  leâ 

Latin»  paroiSseni^'étre  "^v^  pfffticttliereîneni  servis  ^>oii^  dé* 

signer  un  cheval  de  maqv^aise.  i>n.  de  petite  race.  ^ 

Le  nom  de  cheval ,  d*abord-  aprpll({tté  à  Tatiifnâl  àujlfuel  nous 
lé  donnons  çomçiunémentrisld^^  le  npin,  géi*érique  de 
tous  les  anûtnaux  qui  lui  ressemblent  pai*  leur  Vorganj^atiom. 

Les  chevaui,  €fn  effet,. forment, parmi  les  inammifères  un 
groupe  trèsf-nAturel ,  ma^  iTà^\$pU.it  et  il  e^i  impossible  de  les 
sépai«p  lesnns-des  autres  pour  jjes  diviser  en  groupée  partiels  5 
ils  ne  conçtifuent  qli'un  seul  genre  ^  et  ce  ge^rp?  bar  l'im- 
portance de  ses  caraQtérirs.t  «peut.diffîcilemeuii.iébrë  réuni  à 
ceux  dHin^  autre  groupe  :  c^eit  *ce  que  prouvent  tpete»*être  les 
diverses  places  que  lés  chevaux  ont  occupées^'cîâhs  lé  isystème 
général  des  manàinSf^es»'  Liftiis^uï  'ëh  faié  Hn^^evitë  de  ses 
leUuït  ài^e  HKippd{)Otame;£r^iè%èflPlés  phieeèntre  les  éléphans 
ètles  drdmàdaîifes^Storr^en  ikunf'wdrt'  distit^bt  qn^vt'plaçâ 
après  lesruminans;  Illiger,  en  conservant  .ceioW!fé\jle^ mît  à 
la  «uîté'dé^celdi^iifes  i^thyâéi^tà ,  tet  aVant'lès'cHa^ineaûiî  et 
enfin ,  M.  G^Guvîer ,  dàni^ftnMàeiiiîër  TaWeau  tiu^^éj^ne  ani- 
mal ,  n^en  fait  plus  qu'une  famille  de  ses  |yaVîhyd^meé ,  qui 
est  8ituëé"A^[H<éBi)è^e  àts  e^héhs;  ^si»hînt>>Ctér»s ,  des  tapiirs , 
et  îmmédiateibent  tivant  4'oi*d*è  des  •iniminaMi    ■'  *^ 

<Juoilq[ue  -entîéréwetat  hifi^ivoreé ,'  les  chevaux  n'ont  poînî 
plusieun^ieétouiacs  comméléstete^ux  àt^ed»  fbur^us,  ef  ils 
M-ruitfîaeQl'P^*  Tous  Ont- lés  pHtetia  termîîiés  par  un  seul 
doigt  et  pà^  u^  séal  ongle '^M,  «  éause  de  ^à  fotmej  a  pris 
ïe  nom  de  sàhût^Ceptù/àanki^^^n  trouve  derrière  chaque  eanon 
les: rudiment  dt  ^ux  aô^és'dbigér  caractère  qtff ,  iivec  la 
simplicité  de  l^ekdmae ,  et^'lUn^ss^bilité  de  ir^mùér  les  pha- 
hinges^^  rap^^r^éhe  les  chlêvavx  de  certains  paéhydermes  plus 
§ue  toiu»-k^^  âratres-mam^féres.- Aux  jambes  de  devant ,  et 
^nvljfaef^S'à  ^^éîlesde  den^é^,  oévèH  une  pâHietiiie ,  cornée , 
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ftii'on  appelle  châlûîgrte,  ou  noix.  Leun  ttiokîm  sont  'A  cbu^ 
ronne  plate,  et  au  nombre  de  six  de  chaque  côté,  à  Vvtne 
et  à  l'autre  mâchoires}  elles  présentent  une  figure  qur-esl 
constamment  la  même,  mais  qui  est  trop  rrrégulièrepourpo^ 
voir  être  décrite  avec  exactitude  et  clarté.  En  partant  dti  mi* 
lieu  de  la  dent,  en  dehors,  on  voilTémëil  se  courber  à  droite 
et  à  gauche  en  demi-cercle ,  et  redescendre  de  chaque' c6të^ 
sans  beaucoup  d'irrégularité,  jusqu'aux  deux  tiers  xlfeFépai»- 
seur  de  la  de^t:  là  ,  du  c6té  antérieur,  il  pénètre  dansr fépais^ 
*eur  delà  matière,  et  en  ressort  en  y  dessinant  un  angle;  il 
y  rentre  ewuite  de  l'un  et  l'autre  côtés,  se  rapproche,  après 
quelques  détours  ,  surtout  du  côté  postérieur  ,  et  s'éloigne 
bientôt  pour  se. réqnir  enfin  à  la  face  interne,  après  avoittràcé 
la  figure  d'un  triangle  irrégulier.  Au  milie^u  de  Isl  dent,  à<lâ 
mâchoire  supérieure  seulement ,  se  sont  formées  deu^  aùt^e^ 
figures  parlfômouvemensde  deux  autres  lames  d'émail  j  ïn^ 
ces  figures,  trés-irrégulîères ,  iie  peuvent  être  €Otii{^yi>éè»  k 
rien.  Les  premières  molaires  semblent  d'itbord  difféteùUs  des 
autres  ;  mais  avec  un  peu  d'attention  on  remarque  qtië  les  dîfL 
férences  qu'elles  présenteri tue  viennent  que  dece  qu^ellessont 
plus  étroites  à  leur  partie  antérieure  ;  au  reste ,  les  figures  de 
Ta tlas  donneront  de  ccis  dents 'une  idée  plus»  claire  que  eeli^ que 
nous  en  pouvons  donner  par  cette  description.  Les  trois  pre- 
mières tombent  ets^ot  remplacées  par  des  dents  noùrellei.  Il 
y  a  huit  incisives  à  chaque  mâchoire ,  et  deux  canines  cher  lés 
mâles,  qui  se  développent  aussi  quelque Aii^  chez  les ^JTémelles 
^àns  les  espèces  privées.  .  •>  i 

Les  yeux  des  chevaux  sont  généralement  granfis ,  à-^ëtii*  de 
tête,  etleurpupilîe  a  la  forme  d'un  cat-ré  long,  dota  le  grand 
^amètre  est  horizontal;  Leur  vue  est  exèell ente ,  et  quoî(^ls 
ne  soient  pas  desariiihâujt  nocturnes /ils  distînguéhtnettfenient 
les  objets  de  nuit.   '  ,  ..  ,  > 

Leurs  oreilles  sont  assez  grandes,  et  la  commue  externe  eît 
fort  mobile;  aussi  ont-ik  une  ouïe  délî<ratè  :  c'est péyt- être 
leur  meilleur  sens ,  et  c'est  ce  qu'on  àbsetve  chez  les  animani 
naturellement  craintifs.  Au  moindre  mouvement,  à  la  moindre 
apparence  d'un  objet  *quî  leur*  est  inconnu ,'  Ua  s'arrêtent  et 
écoutent  avec  la  plus  grande  attention.  .       ' 

Leur  odorat  est  aussi  fort  délicat  j  ils  en  font  usagé  frë- 
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quemment^  et  dans  tous  les  cas  où  ils  cherchent  à  reconnoHr^ 
un  objet  qui  leur  inspire  quelque  défiance.  On  voit  par-là  que 
ee  sens  leur  a  procuré  des  impressions  nombreuses  et  variées. 
Leurs  narines  sont  trés-raobiles ,  et  rintervalle  qui  les  sépare 
est  nu,  mais  sans  organe  glanduleux,  sans  mufle. 
.  Leur  langue  est  douce ,  et  leur  lèvre  supérieure  a  une  grande 
facilité  de  mouvement  ;  ils  semblent  quelquefois  l'employer  à 
palp.er,  et  ils  s'en  servent  pour  ramasser  leur  nourriture.  Ils 
boivent  en  humant.  Ils  ont  le  goût  aussi  développé  que  les  autres 
animaux  herbivores.  En  hiver,  ils  savent  creuser  la  neige  pour 
trouver  leur  nourriture.  ^ 

Ils  ont  le  toucher  sensible  :  à  l'attouchement  le  plus  léger 
on  les  voit  faire  mouvoir  leur  peau.  Leurs  yeux  ont  plusieurs 
soies,  et  leurs  lèvres  sont  garnies  de  fort  longs  poils,  mais  qui 
ne  sont  point  disposés  en  forme  de  moustaches.  Le  pelage  sur 
le  corps  se  compose  de  poils  doux  et  flexibles;  le  dessus  du  cou 
et  la  queue  sont  gam^  de  «rins.  Les  couleurs  sont  variées  ;  mais 
il  est  à  remarquer  que  toutes  les  espèces,  excepté  le  cheval , 
tendent  à  se  zébri^r. 

Le  mâle  a  la  verge  très-grande ,  dans  un  fourreau  dirigé  en 
avant  ;  ses  testicules  sont  en  dehors.  La  vulve  n'offre  rien  de 
particulier,  et  les  mamelles  sont  inguinales  et  au  nombre  de 
.  quatre. 

Les  allures  naturelles  aux  chevaux  sont  le  jjas,  le  trot  et  le 
galop. 

Les  chevaux,  par  leurs  formes,  leurs  proportions ,  leurs 
mouvemens ,  donnent  l'idée  de  la  force  et  de  l'agilité.  Ils  ont 
le  coq»s  épais  sans  pesanteur ,  la  croupe  arrondie ,  les  épaules 
séparées  jpar  un  la^e  poitrail ,  des  cuisses  musculeuses ,  des 
jambes  sèches  et  élevées,  des  jarrets  pleins  de  vigueur  et  d,e 
souplesse,  une  forte  encolure,  la  tête  un  peu  lourde  «  mais 
dont  les  traits  expriment  la  douceur  et  la  fierté ,  le  courage 
et  la  prudence. 

Nos  chevaux  domestiques ,  de  t^Ue  moyenne  et  de  race 
commune ,  peuvent  seuls  nous  donner  une  idée  dest  formes^ 
mais  non  point  pour  la  physionomie ,  des  traits  caractéristiques 
.des  espèces  de  ce  genre ,  qui  ne  se  distinguent  les  unes  des 
autres  que  par  les  couleurs  ou  par  les  proportions  de  quel- 
ques parties  extérieures  des  organes  des  sens  ou  du  mouve- 
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ment,  et  par  quelques  dispositions  intellectuelles;  car  ces  < 
Chevaux  de  selle ,  dont  les  formes  sont  si  belles ,  les  propor- 
tions si  élégantes,  les  mouveméns  si  légers,  la  dociliité  si 
grande ,  ou  ces  chevaux  épais  et  lourds  que  nous  employons 
au  trait,  sont  entièrement  les  produits  de  la  domesticité:  ib 
ne  se  conservent  que  par  les  soins  de  l'homme  ;  abandonnés 
à  eux-mêmes  et  à  la  nature  sauvage,  ils  reprendroiènt' les 
formes  primitives  de  leur  espèce,  et  perdroient  toutes  les  qua- 
lités précieuses  qu'ils  tiennent  de  noiAi. 

Les  chevaux  vivent  en  troupes  nombreuses  ,  et  habitent  les 
pays  de  plaines.  Ces  troupes  sont  conduites  par  des  chefs  qui 
les  dirigent  et  qui  sont  toujours  à  leur  tête ,  dans  les  voyages 
comme  dans  les  combats.  La  force  et  le  courage  ont  seuls  élevé 
ceux-ci,  et ,  à  mesure  que  Tâge  les  affoiblit,  leur  autorité  passe 
à  celui  qui ,  à  son  tour,  se  montre  le  plus  courageux  et  le  plus 
fort.  Cette  succession  à  la  puissance  occasione  peu  de  démêlés 
fâcheux.  L'individu  qui  a  les  qualités  convenables  arrivé  par 
degrés  d'un  rang  inférieur  à  un  rang  plus  élevé,  et  il  se  trouve 
enfin  k  la  tète  des  autres  par  la  seule  force  des  choses ,  sans 
qu'aucune  prévoyance,  aucune  volonté  ait  eu  part  à  son  élé- 
vation ,  ou  s'y  soit  opposée. 

-  L'autorité  de  ces  chefs  est  assez  grande  ;  mais  elle  se  renferme 
naturellement  dans  les  intérêts  de  la  troupe.  On  les  suif  cons- 
tamment et  partout.  S'il  s'agit  de  chercher  des  pâturages  plus 
frais  ou  des  contrées  moins  froides,  c'est  pour  l'avantage  com- 
mun ,  chacun  obéit  ;  s'il  faut  se  défendre  contre  quelques  enne- 
mis, ilss'exposentlespremiers  au  danger,  et  un  instinct  secret 
apprend  aux  chevaux  que  leur  force  est  dans  leur  union  :  auss? 
ont-ils  bien  soin  de  seréunirj  dese  serrer  les  uns  contMes  autres 
dès  qu'une  bête  féroce  les  menace ,  et  si  Fun  d'eux  succombe , 
c'est  ordinairement  le  plus  foible,  celui  qui  n'a  pu  suivre,  s'il 
étoit  à  propos  de  fuir ,  ou  celui  qui  a  mis  trop  de  lenteur  dans 
ses  mouveméns  s'il  falloit  se  former  en  groupe  pour  se  défendre. 

Les  grandes  espèces  de  chat  sont,  au  reste, les  seuls  ennemis 
que  les  chevaux  aient  à  craindre ,  et  ils  se  défendent  ordinai- 
rement contre  eux  avec  succès  :  ils  frappent  des  pieds ,  et  sur- 
tout des  pieds  dé  derrière ,  avec  beaucoup  de  fortes ,  et  mordent 
très-violemment;-       *  '■  ..'•... 

Toutes  les  espèces  tle  ce  ^cnre  appartiënîienf'àfttoieet  à 
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îïs  cmï  fesWftHTîriffti^ïWè?  Où  '^nt-  ècfttdrifir  ièschérwix-satf-' 
vàgeà  ;  éfftisû^  «oos  jèe'^appcM?ly  o^iroiént^^- remarques; 
duHéuséS  |k)Ùi*  f  hiàtoîre  dé  lenr  espèce  y  «t^de  rucs^AaaveUesr 
pour  ceHe  de**  animâùic  V  ce  qxA  mttnqaevtgriouâ/k  llbiatoire- 
liattt^fclïcj  adjtMird'hai ,  ce  soAl^s  recherchés *«»  FinEéenc»' 
des  cattses  extérieures  sur  l'ôi^gaitisatiôn.  ' 

Pallas  a  d<?crit  unètûriiénl  siaiiVfege ,  très4«ito«'Ct*Tès-priTëe  ^ 
prise  dans  le  pays  srtué  entre  le  Jaïk  et  ic»  Volga* 'Les "eheyaux 
libres '^i^iJiabitént  ces  contrées, sont  fauves yromxo^isaiïelles^ 
en  ëtélTi'S^âvâncèht  le  phis' qu'ils  peuvent  du  côté  d^  nord  y 
pour  iiiir*4b  tfhalctir  ét-rè«<ttiOUclie$y  et  se  pt ocuprer  dé  meiln 
l^urs  pàttir^ès.  Le  poiilaîn  déérit  par  Pallas  était  isàbelle, 
et  ses  crins  ëtoient  noirs  :  comparé  à'Un  poolaindomestique^i 
de  i^Âèë  HalMouque  et  du  même  âgé  ,  sa  tailhrétoit  plus  iiaute , 
^^'iâêmbresf  f^ns  forts ,  sa  ièCC'pius  grande,  ses.  oreilles  plua 
loriguéar,  et- il  les  portoil  4)$bitiiellement  covohées ,  comme 
îé  cKeVaï  prêt  à  mordr*  j  Soii  front  'étoit^ bombé:;  sa  crinière 
très-èpriisse  descendoit  fUsque  sur  lé  garrot,  et  sa  qveue  avoit 
Mîhéitie  ferme  que  celle  du  èlievàl  privé  r  ies' sabots  étoient 
pliis  pétf£s  et  plus  pointus,  et  son  poil  étoit  frisé  ^  principaléi 
inent'Sur'la  croupe  et  fers  la»  queue*  ^;«"'    -»     '>  ::l-  .., 

Léon  ^Africain  et  Mâtmol  parlent  aussi  dé  e&evaiiix  sauvages, 
en  Afrique  :  mais  ils  se'  bornent'  k  dire  >que  ces  animaux  sont: 
plus  petits  qUtf  les  chevaù?^  domestiques ,  queieur  couleur  est 
cendrée  ou  blaaehe  ;,  et  q^é^le^urfe  crins  sont  courts  et  héHssés  ,- 
ce  qtir  est  bien  ihsuffisànt  pour  en  donner  une  idée  exacte  :  ils 
se  servent  d^îlleurà  des'hiémes  expressions  peur  parler  df> 
Fàriè" sauvage.  '      •'    -       '■  /  '^         :  ^-  . 

Nbus  avons  des  notions  fhis  étendues  sur  les  chevaux 
qûî  sont  rentrés  dans  Fét^t' de  nature  en  -Amérique^  Plu- 
sietirs  vidyageurs  en-pàrlenl  ttvec  détails, ''et  M,  d'Azara  le 
tait  avée  ^à  exactitude  <»rdinkire.  Il  psroltque  ,  dés  les  pre- 
snlélv  léiripà*  de  Parrivée  d^s  Européen»  dans  le  aou^eaB  con- 
tîn'èiif  7  |>liisiéiirs  cheveax  furent  abandonnés^  à  ektxr^mcmes  ^ 
étqii^ifs  sé^propagèreitil  as^ï^rom^çilîêfit  t^ila  étoient  autre- 
féislrés-communîsà  60inVDlunfngue,etîls  différoient  déjà  par 
quelque»  traits  d^  la  race  espagn^Seyqtii:  leur  avoit  donné 
j^âis^née  jleur  ipête^  ètûH  plus  grosse  ,  fet  lettrs  oreilles  *et  leui* 
^bU'jp^  longs.  Mtt^c^est  surtoUt-dlEini  le  contint  de d'A^é^ 
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trque  "OkMàionalê  ét'm^mû  dt  ta  Pfata  qie  ces  atiîmaux  se 
sont  multipliés;  IcBT nombre. est  si  consldéraMe  qu'on  les  rcn- 
eont^e'p&r  titMipesdie  dix  mille  individus.  Ils  tirent  aussi  leur 
origine  ée  qitf^qne-twse  (espagnole;  et,  comme  les  ckevaur 
domestiques  du  Pïaragua^,  ih  ont  perdu  de  la  taille,  de  Télé- 
gaÀce^  de  la  force,  de  la  légèreté,  de  la  beauté  du  pelage 
de  leur  souche  primitive  -,  leur  tête  est  devenue  plus  épaisse , 
leurs  jambes  plus  grosses  ;  leurs  oreilles  plus  longues,  leurs 
poils  plus  grossiers.  La  couleur  la  plus  commune  parmi  ces 
chevaux) est  le  bai-ohàtàin ,  et  on  en  voit,i9a}s  rarement ^ 
de  noirsc  Ces  nôn^reilses  troupes  ée  chevaux  sauvages  se 
trouvent  jlans  l^s  contrées  immenses^  et  peu  hs^itées  qui  s'é^ 
tendent  des  rive^'delaWarta  jusque  chez  le*  Patagons.  Cha-^ 
cutie  d'elles  habite  'un  camion  particulier  qu'elle  défend  ^ 
éomme  sa  propriété  ;  contre  toute  invasion  étrangère,  et 
qn^etlè  n'abaii donne  que  lorsqu'elle  y  est  fofcée  par  la  faim, 
ou*  par  quelque  enmemî  puissant.  Ils  marchent  en  colonnes  ser- 
rées,et  lorsque  quelque  objet  les  inquiète  ,11»  s'en  approèhent 
h  une  certaine  distance,  ajant  les  .'individus- les  pius  forts  àr 
leur  tête,  l'examinent  attentivement,  en  décrivant  un  ou  plu- 
sieurs cercles  à  l'entour  ;  s*îlne  paroîtpas  dangereux,  ils  s'en 
approchent  javec  précaution  ;  mais ,  si  les  chefe  ont  cru  recon- 
^oîtredes  dangers  et  donnent  l'exemple  de  laiîiite,  la  troupe 
entière  les' suit  et  ne  reparoît  plus. 

LHiistinct  qui  porte  les  chevaux  à  se  réunir  toujours  en 
famille^  rend  la  irencontre  de  ces  troupes  sauvages  très-dange* 
reuse  pourleh  voyageurs,  parce  qu'elle  les  expose  à. perdre 
pour  jamais  leurs  chevaux.  Lorsque  «es  hordes  aperçoivent 
des  chevaux  domestiques,  elles  les  appelleut  avec  empresse-f 
ment^  en  passant  à  leur  portée  autant  que  la  prudence  le  leuY 
permet  ;  et ,  si  ceux-ci  ne  sont  pas  gardés  avec  soin  ,  il»  s'en- 
fuient, et  on  ténteroit  en  vain  de  les  rattraper. 
*  Ces.' chevaux  sauvages  s'apprivoisent' et'  devien«ent  dômes* 
tiques  très-facîlemént,  même  lorsqu'on  les  prend  adultes;  le* 
Américains  les  saisissent  au  inoyen  de  longues  cordes^  ,qu^ 
lancent  avec  beauoèup  5  d'adresse,'  et  .dans  lesqueUes^ils^f^nU- 
eenl  les  animauk  doni^ils  veulent  se  rendre  mai' tres^. 

Nous  voyems^du  moins  par  eeà  .détails, rqiioiq^e  peu  H^mr 
breux, «que lamaturé  tend  à jfiaaBeifcr.rcsf  èée tiechevjilîè u»e 
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tttillc  mojrenoe ,  à  -lui  donner  une  tête  plus  fort^r ,  de*  jarciUé» 
piu»^  grandes ,  d0$jmem}ir^  plus  épaU,  uo  peUge  plus  g[rossier  ; 
mak  qu'elle  A'exetpç  qu'utie  tré^ltig^ène  «i&ti^n  sur  sq».  intelli- 
gence, et  qu'on  les  Féduît  sans  pei<i9  «Qu^ileteog^  ^e  la,  domes^ 
ticité,  tandis  qu'il  TaJudroît  des  soîds  iafiçMt.pour  lewr  rendre 
leur  grande  tailief  Qiî  surtout  leurs  proportions  éUgantes*  Ce 
phénomène,  auquel  on  n'a  pas  ilttit  asseii  d'attention ,  pour- 
Toit  servir  à  en  expliquer.unautfef  qui  a  toujours  paru  fort 
remarquable  i  je  veux  parler  de  rentiéredisfiarition  de  plu- 
sieurs espèces  domestiques  de  Tétai; sauvage».  En  effets  si 
ces  espèces  ont  re^  -  originairement,  des  dispositions  aussi 
prononcées  à  s'attacher  à  l'homme,  et  à  Je  servir»  l[ue  ©ellca 
que  nousrvoyoilisaûx  ohevau;^  rf  deyenuâsativages,  el  qui^  ipu» 
tous  les  rapports  p4iysiq«es  ,  ont  déji  réprouvé  de  si  gronda 
éhangemensyil  est  facile  de  concevoir  que^leur  assoeia^on  k 
Vespèce  humaine  a  dûiêtre  un  des  pfrcmiera  effets  de.  not rie  in-» 
ôtt^ftce  sur  elles ,  tique,  danstoutefeleskjontrées.oii.nousavoo» 
pénétré,  nous  âvdiis  rapproché  denouiïdés  animaux  qui  pou- 
yuient  nous  être  utiles,  et  qui,  pour.cela,  n'exigeoient  pres- 
que aucun  soin  de  notre  part.  C'est  aiusî,  cotnme  on  l'a  juste- 
ment observé,  que  ics: premiers  arts  auxquelst  i?^otre  i^d^istrie 
-a  donné  naissance ,  ont  eu  pour  fondemens  ie*  phénomènes 
qui  se  présentoient> naturellement  à  nOus  ,  et  qui  n'avoient 
besoin ,  pour  être  produits  ,.que  des-circonsfiances  les  plus  ordi- 
naires^ et  qui  sèpàssoienilo  plurhabitueUementsoas  nos^yeux. 
•'  Les.  grande»  troupes  dont  nous  avons  ' parlé  se  forment  de 
familles  .composées  d'un/roâle  et  (de  plusieurs  fémcllep',  qui 
i«i  appartiennent  et  lui  obéissent,  qui- se'  réunissent  toujours 
autour  de  lui  ôt  le  suivent  partout.-  C'est  au  printemps 
que  les  besdins  du  rut  se  font  sentir,  et  la  gestation  est  de 
douze  mois.  Le  poulain  naît  couvert-  de  poils,. les  yeux  ou-^ 
verts ,  et  avec  assez  de  ^fbrcè  pour  'se  soutenir  et  marcher. 
Quelques  jours  après  lit  naissance^  on  voit'paroitre  les  deux 
incisives  moyennes  à  chaque ' mâchoire  ;  à-  Érois  ou. quatre 
mois  ',  en  viennent  deux  autres ,  à  côté.des  premières ,  l'une  à 
droite  "ëti'autre  à  gauche^  enlin ,  les  d«uKd«rnières  se  montrent 
h  six  mois  environ;  Ces  dents  sont  desden^ts  de  lait,  qui  se  re-^ 
produisent  daï»sleiméiit^4i)(rdre,>ei|tredeux'etitn»is  ans,  et  à 
d^iiUeyva]lesd%six'çiois4dEeQ5airieq[u'«ii  deuacains^à  peu  prèsl^ 


Digitized 


by  Google 


CHE  W 

trftvaU  4e  c«((ie  QOiiv^e,4entiiîon  est  iehsinë;  Lcpoulahi  teJtte 
pendaat  douze  mois  Qiaviron ,  ,et  son  ènitiev  développement  a 
lieu  vers  la  cinquième  année.  Les  chenaux  libres  pourroient 
vivre  de  trente  à  qvarante  ans.  Dana  leur  jeunesse ,  on  recon* 
QOît  le!»ràge  à  leurs  incisives.  Ces  dénis  ont:,  à  leur  partiesupé- 
r^eure  ^.un  preux  qxii  ji^efiace  petit  à  petit  par  Tusure,  et  sui- 
yant  des.j^gles  asset^eoastadtes  pour  que  okaque  degré  d^usure 
corresponde  à  na  espace  de  temps  déterminé. 

Lesineiflivesde  lait  ^ont  plus  blanches  que  celles  qui  viennent 
après,;  «lies  sont  aussi  plus  étroites ,  et  ont  à  leur  base  un  collet 
ou  rétrécissement  plus  marqué  :  à  quinze  mois  environ  ^  celles 
qui  ont  paru  les  premières  commeiusent  à  perdre  leur  cavité 
par  Tefiet  derusure;  celles  qiû  sont  venues  ensuite  ne  marquent 
plus,  vers  le  vingtième  mois;  enfin ,  après  deux  ans ,  là  cavité 
dtes  dernières  est  effacée  à  son  tour.  Nous  venons  de  voir  à  quel 
âge  ces  dents  sont  remplacées  par  des  dénis  admîtes  ^  celles-ci 
perdent  leur  oreux  dans  le  m^me  ordre  que  les  antres  :  it&  pre- 
laières^  à^a  mâchoire  inférieure,  ^ntre  quatre  ans  et  demi  et 
cinq^nsf  les  secondes^  entre  cinq  et  six  ans,  et  les  dernières 
entre  sept  et  huitans.  Les  incisives  supérieures  sysentaprès  les 
autres.  Les  cavités  des  deux  moyennes  dîsparrnssent  vers  la  hui« 
tième  année  ;  celle&des  suivantes  vers  la  dixième ,  et  celles  àes 
dernières  vers  la  douzième.  Les  différences  qu^on  observe  dans 
ces  divers  changeinens,  tiennent  auxraees^  et  même  aux  indi« 
vidus,  qui  arrivent  plus  ou  m'oins  promptement  à  l'état  adulte. 
Après  la  douzième  «nnée,  on  n'a  plus  que  des  règles  fort 
incertainies  pour  juger  de  l'âge  des  chevaux. 
-  Les  sens  de  ces  animaux  sont ,  en  général ,  assez  délicats , 
comme  nous  l'avons  vu  dans  nos  généralités.  Chacun  connoit 
l^ttr  v6ix,  qui  prend  des^tons  différens,  suivant  les  causes  qui 
les  portent  *àià' faire  entendre  :  les  femelle^  hennissent  moins 
sou  vent  et  .avec  beaucoup  moins  de  forée  que  les  mâlfs,  et  la 
castration  rapproche  ^  sous  ce  rapport ,  celui-ci  de  la  femelle. 
.' "  Le&.oàractères  intellectuels  des  chevaux  consistant  surtout 
dîins  la  netteté  de  leurs  perceptions ,  et  dans  l'excelliBce  de. 
leiir  mémoire  ;  oai*  c'est  ^lir  l'association  des  impressions  qu'ils 
Ont. reçues  que  repose  tout  ee  que  leur  édiicatâon  présez^ 
d'extraordinaire  et  peut  permettre. 
i  Si  Jieus;  coBsidéroDS  l'espèce  du  ohev^al  )  dans  les  yariétés  que 
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laidtmiéBticîté  y  a  produites  f  nous  le  yerténs ,  taiî^t  se  raf^« 
Usster  jusqu'à  la  taille  du  daim ,  tantôt  s'accroître  jusqu'à  celle 
du  dromadaire;  acquérir  L'élégance  et  la  légèreté  du  cerf,  ou 
la  corpulence  et  'la  pesanteur  du  bctnî,  Quelques  races  nous 
montreront  une  tête  petite  et  efiilée  ^^es  yeux  vifs,  des  oreilles 
fines  ,  dirigées  en  avant,  des  naseaux  larges  et  mobiles  ; 
d'autres ,  au  contraire ,  auront  la  tête  lourde ,  les  yeux  ternes , 
les  oreilles  grandes  et  couchées  en  arriére ,  de» naseaux  étroits 
^t  fermés:  les  uns  ont  le  chanfrein  arqué ,  les  autres  l'ont  droit: 
ici  le  pelage  est  ras  et  ies  crins  peu  fournis ,  là  les  poils  ^et  les 
criris  sont  frisés  ;  ailleurs  ils  sont  lopgset  soyeux;  et  nous  pou- 
vons observer. toutes  les  couleurs  qui  résultent  du  fauve,  du 
noir  et  du  blanc  ,  mélangées  dans  toutes  les  proportions* 

Les  allures  offrent  aussi  des  différences.  Certains  chevaux ,  en 
marchant,  relèvent  en  ntême  temps  les  deux  pieds  du  même 
côté;  c'est  l'amble  :  d'autres  galopent  avec  les  jambes  de  de- 
van*  y  et  trottent  avec  celles  de  derrière  ;  c'est  l'aubin  :  le  pas 
relevé  consiste  à  relever ,  non  pas  à  la^fois  comme  daflp  l'amble , 
mais  successivement,  les  deux  pieds  du  même  côté ,  etc.  L'édu- 
cation développe  quelquefois  la  force  des  chevaux  à  un  pointsur- 
prenant.  On  dit  que  lésinons  chevaux  arabes  peuvent  faire  jus- 
qu'à cinquante  lieues  en  vingt-quatre  heures,  et  que  les  che- 
vaux tartares  font  quelquefois  d^s  -courses  de  plusieurs  jours 
sans  s'arrêter  que  pour  manger  quelques  poignées  d'orge.  On 
a  vu  des  chevaux  an glois  parcourir  jnsqu'à  quatre-vingts  pieds 
en  une  seconde  ,  ce  qui  surpt^e  la  vitesse  du  vent.     ^ 

Les  qualités  morales  n'offrent  pas  moins  de  diversité  que  lea 
qualités  physiques  :  les  uns  sont  d'une  intrépidité  que  rien  n'ar- 
rête, les  autres  d'uhe  timidité  que  tout  effraie;  il  en  est  qui 
sont  aussi  remarquables  par  leur  mémoire ,  leur  prudence , 
ki  facilité  avec  laquelle  on:  les  instruit ,  que"  d'aatres  le  sont 
par  leur  étourderie ,  ia  foiblesse  de  leur  conception ,  leur  entê- 
tement, etc. Toutes  ces  différences  pourroient  former  ks  isarac* 
tères  d'autant  de  races ,  et  elles  doivent  être  considérées  ainsi 
par  leslUturalistes ,  car  elles  sont^^opstantles  et  se  propagent. 
Mal  heureusement  leà  chevaux  n'ont,  pas  été  étudiés  dans  les 
v||^i(Uions' qûje  ehacun  de  .leurs  organes  peut  éprouver,  et 
celles  qu'on  admetcommunémentsecàractérisentparfdes  mo- 
difications plus  ou  moisrs  nombreuses  et  de  nature  :trèft^diffé- 
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itaÉ€.  Chaqué.paysaées  races  de  cbevatuc',  qui  ont  éié  formée 
suivant  la  nature  de  ces  pays  et  les^l^sQUK  des  peuples^  qtiiies 
halHtent*  Les  Arabes  obI  cberché  à  étendre  et.  à  consef!v«r  le$ 
qualités  du  cheval  de  selle ,  la  légèreté^  la*  vigueur ,  la^docâlUé» 
Pans  le^  contrées  agricoles,  on  a  parftcuUèrement  soigné  les 
races  propres  au.  trait ,  au  labourage.  Les  pays  du  Nord ,  où  U 
viégétation  est  riche  9  ont  donné  naissance  aux  chevaux.de  la 
plus  grande  taiHe:  ceux  du  Midi  ont  été  moîas  favorables  aa 
développement  du  coi^s;  mais  ils  .oni/ donné  de  la  vigueur  ^ 
deTénergie.  En  général,  c'est  sur  TusAge.  au  quel  ondi^ineles 
chevaux ,  que  leurs  variétés  sont  établies;  et ,  sous  ce  |»oial  de 
vue ,  très-différent,  de  celui  sous  lequel  Tbistoire  naturelle 
devroit  les  envisager,. eJto  peuvent  êl^e>  rangées  dans  trois 
divisions  principales  :  les  chevaux  de  course,  les  chevaux  de 
bat ,  et  les  chevaux  de  trait ,  parmilesquels  on  pourroH  former 
encore  de  nombreuses  subdivisions.  Nous  extrairons  ce  que 
nous  croyons  devoir  en  dire ,  de  l'important,  auvm^e  et 
M.  Huzard,  intitulé  ^Instruction  sur  Taméliorationidei cher 
vaux  en  Franee* 

Chevaux  a&âbbs.  Le  chev|d  arabe. est,  sans  contredit,  le 
premier  cheval  du  monde.  II  n'est  pas  beau ,  d'après^  Tidée  ^oe 
nous  nous  formons  de  la  beauté  des  cheyaux  en  gé»écal*  Il  h 
la téte presque  carrée,  le  chanfrein  creux  plutôt  queibas^tié^ 
l'encolure  droite  et  quelquefois  même  renversée,  ce  qu'oç 
appelle  encolure  de  terf.  Cette  conformation,, que  l'on  a  rér 
•|[ardée  comme  un  défont,  est  donnée  par  la  nature  à:tQi|8.lQs 
aaimaiipc  qu'elle  destine  à  fournir  de  longues  courses;  et  UsuSîl 
de  connoître  les  premières  lois  de  la  physiologie  animale  .6t 
eelles  du  mouvement,  pour  en  sentir  la  nécessité.  Ce  cheval 
a  la  i^au  fî^ne ,  le  poil  ras,  les  vaisseaux  sanguins  trèsrapparen&j 
ies  apophyses,  qui  servent  d'attaches  aux  muscles,  sont  forte- 
.inent  prononcées  ;  les  muscles  le  sont  eux-mén^es,  et  se  des- 
sinent bien  sous  la  peau;  les  articulation^ sont  larges  et  fortes, 
exemptes  de  toutes  ces  tares  si  fréquentes  dans  nos  races  com- 
munes. Les  jambes  sont  fines ,  et  ne  sonf  pas  plus  chargées  de  poil 
.que  le  reste  du  corps  \  les  cordes  tej^dineuiseâ  de  ces  parlées  s^i^t 
bien  détachées  des  canons,  et  le  pied  est  excellent  et  sur.  Ll^ 
.taille  ordinaire  est  de  quatre  pieds  six  à  sept  pouces.  Le  chçval 
arabe  est  sobre ,  se  nourrit  aisément  et  de  peu  de  chQsçj  on  Ji^i 
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donne,  au  côucTier  du  soleil^  cinq  à  six  livres  dWge,  et  queU 
quefbis^'Soas  la  leale^uii'peu  de  paâUèd'orge  hachée.  11  ïait 
habituellement  dix-huit  à  vingt  lieues  par  jour,  quelquefois 
davantage.  Il  sue  difficileinent,  et  il  est  long-temps  en  état  de 
servir;  il  a  un  fonds  d'haleine  pour  ainsi  dire  inépuisable.  li 
faut  voiy  ce  cheval,  coursmt  sous  Fhomme ,  dressant  la  té«e 
et  Tenoolure  de  manière  à  couvrir  «entièrement  son  cavalier  ; 
portantia  queue  en  r«ir  et  en  trompe,  avec  utie  vigueur  et 
une  grâce  que  nous*  ^vkms  inutilement  cherché  à  imiter  par 
une  opération  aussi- inutile: que  barbare.  Tout  dans  ce  cheval 
annonce  la  dorée,  la  vîgueiir,  la  force  et iabènté  t  c'est  cette 
réunion  de  qualités  applicables  à  tous»  les  oièages,  et  qu'il  com^ 
munique  émînemméht  à  ses  desoendans,  qui  le  met  au  pre- 
mier rang  sans  rivalité. 

Les* Arabes  distinguent  deux  races  de  leurs  chevaux:  Tiine 
parfaitement  pure ,  dont  «la  ont  la  génétlogie  positive  de  temps 
immémuvial,  et  qu'ils  nomment  koehlani^  hohejie  ou  kailka^ 
Les  Avabes ne  fbni-coavrir  les  jumensdeoeite raoe  qu'en  pr^ 
sence  d'un  témoin  qui  reste  vingt  jours  auprès  d'elles,  pour 
être  sûr  qu^arucun'  étidou  commun  nie  lés  déshonore.  Ouand 
elles  mettent  bas,  le  même  témoin  doit  également  être  présent^; 
le  certilîcat  de  la  naissance  légitime  du  poulain  est  expédié 
juridiquement  dans  les  sept  premiers  jours.  Cette  précautîoti 
fait  Tcâr  combien  les  Arabes  sont  jaloux  de  conserver  la  race 
de  leurs  chevaux  dans  toute  sa  pureté.  L'autre  race  n'est,  k 
proprement  parler,  q^i'une  dégénération  ou  un  croisement  de 
4a  première,  dont  la  généalogie  est  inconnue  ;  ils  la  aoo^ 
ment  hadkchi  ou  hatik, 

La  première  raee  est  la  meilleure ,  et  est  prîneipalemeot 
élevée  par  les  Ar^^bes  Bédouins ,  entre  Bas$or<v  Merdin  et  la 
Syrie.' Ik  vendent  les  étalons  de  cette  race  asses  facilement^ 
quoique  très-cher;  mais  ils  ne  vendent  pas  les  jumens  :  qe  n'est, 
pour  ainsi  dire,  que  par  supercherie  ou  à  force  di^rgent  qu'on 
peut  espérer  d'en  obtenir.  Ces  jumens  jouissent  exclusivement 
du  privilège  de  transmettre  la  pureté  de  la  race  à  leurs  desce^ 
dans ,  et  c'est  toujours  par  les  mères  que  l'on  compte  les  généjft- 
logies.  ;      .  . 

La  seconde  race  sert  à  tous  les  usages  ordinaires  de  la  do- 
mesticité. 
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Oii  ne fait)ainais  cotivi^irie»  lainens  delà  prenâ^  race  par 
éeS  étalOBi  de  la  secondé;  «t,  lorsque  cela  arrive  par  hasard  ^ 
le  poulain  esl  réputé  de  la  race  du  pèrev  tandis  qu^au  con^ 
traire  il  arrive  souvent  de  Ikire  couvrir  les  jumeos  de  la  sct 
coude  race  par  des  étalons  kùchlani^  et  dans-  ce  cas  le  peur 
lain  eit  toujours  réputé  de  ta  rate  de  la  mère.  Cela  tient  à 
l'idée  avantageuse  que  les  Ai^abesont  de  leur  première  race^ 
idée  bien  propre  à  la  conserver  dans  toute  sa  pureté  en  en 
ex<;luant  tous  les  niélaiage8# 

Le  ébeval  artbe  adiéliorev  4outes  les  races  ^  méine  cdles 
qui  sent  plus  grandes  que  Jlui,  et  de  figure  tbut^à^fait  diffié^ 
trente.  On  peut  dire  qu'en  fondant  ses  formel  dnnis  celles  de 
la  race  qu'il  croise,  $1  M  tf<m>ni unique^ ses  qualités.- Ge  n'est 
pus  toujours  à  hi  première  génération  que-cette  fonte  de  formes 
est  sensible  :  par  exemple ,  un  cheval  arabe ,  croisé  avec  une 
juntent  normande ,  ne  donnera  pas  un  beau  poulain  ;  mais 
Ce  poulain ,  excellent  par  les  qualités  de  ieê  ascfendans,  en 
dormera  qui  seront  plus  beaux  et  aussi  bons  que  lui.  • 
•  '  Cmbvabx  PER5ANS.  Lcs  chcvaux  persans  sont ,  après  les  arabes 
6ont  ib' descendent,  ceux  qui  jouissent  de  la  meilleure  répu- 
tatiod:  lU'soht  dans  le  cas  de  parcourir  aussi  vite,  et  mémir 
plus -rite  que  ceux-ci,  un  Certain  espace  de  chemin;  suds 
bientèt  le  cheval  arabe  prendra  le  devant,  i 

Le  cheval  persan  a  la  tête  plus  fine  et  la  ck'oupeinietx  faite 
que  le  cheval  arabe.  Il- y  à^  au  nord  dela'Perse,  u^ne  race  plus 
forte  que  nos  chevaux  normands,  qu'on  laisse  paître  perfdant 
hait  à  neuf  mois  de  l'année  dans  les  pâturages  abondans  du 
Chirvan,  du  Mazendai'anf  les  chevaux  de  cette  race  sont  tq* 
cherchés  pour  la  cavalerie. 

"Le^  Persans  soignent  leurs  races  et  les  conservent  avec  le 
même  soin  que  les  Arabes.  ♦   ' 

Le  cheval  persan  a  été  transporté  en  Angleterre,  pendant 
le  règne  d'Elisabeth,  ety  a  ddnné  d'exceUentes  productions j 
àiais  les  Anglôîs  lui  ont  préféré  le  cheval  arabe ,  dès  qu'ib  ont 
été  à  portée  de  se  le  procurer  et  d'en  reconnoître  les  avan-* 
tages.  '  ' .     .' 

.  Chêvàx^c  barbes.  Les  chevatFx  barbes,  ou-  de  la  Barbarie,  ou* 
des  Etats  barbaresques,  ont  l'encolure  mieux  fôîte  que  lès  che- 
vaux arabes,  ou  plutôt  elle  est  plus  ronde  y  et<ie:qû*<)n  appelle 
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mieux  sortie  àg  garroh  Par  eontsé^pieni^'ib  soût  moins  propjresà 
courir  que  les  premiers  ;  aussi  sont-ils  plus  recherc^§  ipimr  ^^ 
manège  que  pour  tout  autre  exercice.,  lis  ont  la  têti^  plm^  £ne 
que  les  arab«s  ;  le  iChanf  rein ,-  au  lieu  d'être  creux ,  cowp^fie  (i^f 
ceux-ci ,  est  assez  ordiliairena^nt  busqué  ;  les  épaules  sont  plâttes , 
la  croupe  un  peu  longue ,  et  i2s*^ont  assez  souvent  loqgtjoÎQtés. 
X.e  cheval  banheia  plus  de  figure  que.le  clievalaral>e$  ^  est  à 
peu  prés  de  la  jiiéme  taille,  et  on  en  voit  très-rarement^ au- 
dessus  de  quatre  pieds  neuf  pouces.  Il  est  froid  dans  ses  j^Uiiresj 
il  a  besoin  d'être  échahffé  et  mis  en  trfii^  peu  à  pj&U;  :  alors 
on  lui  trouve  le  nerf,  la  vigueut,  1^  vitesse  ^t  la  légèreté  .qu'il 
-tient  du  cfaeVal  arabe  dont  il  paroît  descendre.  Ç'c^t  d^uis  Iç 
royaume  de  Maroc  et  de  Fez,  qii*9^  trouve  aujourd'hui  les 
meilleurs  chevaux  barbes;  au  reste ,  lestM^^r^sspn^lpJLn  d'avoir 
de  leurs  chevaux  les  mêmes  soins  que  Içs  Arabçg.  -  ;  , . 
^  Chevaux  turcs.  Ces  chevaux  appi'pcjient  du  çh:eval arabe, 
dont  ils  sont  aussi un^  descendance  :  ils  ont,: comme  lui ,  T^pcor 
lure  droite  et  assez  ordinairem^Qt  effilée  ;  leur  cprf^s,  est  pl^s 
loiig  et  leurs  rei^s  pins  élevés;  mais  ;L1^ ont  les  mêmes  qualités. 

Chevaux  tai^a&ës  ,  taansilvains  ,  ho^grpis  ,  poi^mof^^  Tqu9 
i:es  chevaux  sont  égaleiâent  sobrfts ,  légers,  vigouri^^l^  et  bon^ 
eoureuxs.  ils  sont  rarement  bçaux:  }a  tête  est  cajpr,ée^;la  cri- 
nière longue  ;  ils  on,t  peu  de-corps^  ce  qui  fait  .que  j  quoique  de 
même  taïUe  qu«,  }es  chevaux  aimbes^,  ys  paroissent  cependant 
plus  haut  montés  SUT  Jambes:  il^  Qntlesjpied^'.^^s^lidçs,  Iq 
sabot  un  peu  étroit  et  les  talons  h^uts  ;.  ce  qui  eit  c^use  qu'ils 
arrivent  promptement  à  être  droiu  sftr,  kurs  memhref.  On  peut 
remédier  à  ce  vice  .par  une  ferrju^ff  appropriée.  Qu^qqes7une« 
de  ces  races  ont  les  naseaux  fendus;  c^t^  opération  les  em- 
pêche, dît-*on,  de  hennir,  f^eqvi  est  avantageux  à  |a  guerre  : 
la  plups^  aussi  sont  marqués  sur  l'une  des  cuissj^s ,  et -ont  les 
oreilles  fendues,  comme  nos  eh^y-^x  de  réforme.  Au  demeu- 
rant, ils  se  ressentent  de  leur  prigi^c;  arabe.  .    -^  .  y 

Chevaux  ESPAGNOLS.  Les  chevauî^  d'gspagne  ont  la  tête  un 
peu  grosse  et  forte,  et  sont  quelquffoisise  qu'on  appeUe^çs^orgës 
de  ganache.  Le  chanfrein  est  assez  ordinairement  busqué;  les 
oreilles  quet^efiolis  attachées  nap^ub^s  et  généralçment  trop 
longues;  l'encol^n^  forte ,  trop  chq;mi:^,pc|iargée  de  beaucoup 
de  crins  j  leséjtauJfs^çtl^pgÂtcailjsWtJ^gesi  étpff^Sj  Ifircigs 
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Ibrfs  et  qutlquçA^îs  bft»;  U  efoupe  U  pku  cMnontifëmcttt 
comme  celU  des  mulets;  la  c6te  est  bien  arroodiei  ils  soiit 
long-^yolniés^  le  pi^  en  est  serré  et  les  taXanê  en  sont  unptii 
hau^  mais  ce  défaut  tient  mcijptt  peut^fape  à  la  ni^tiire  i^  ^cr 
val^l^'il  ne  tient  aux  vices  de  la  ferrareespa^ole.  Gjes^Che^ 
vaux,  bien  étoffés ,  et  qui  ont  ^elquefovs  un  peu  de  rc^tpe^ 
paFoissent  bas  et  près  de  terre  ;  quoi  qu'il  en  soit ,  ils  ouil  j^ 
tnouvemens  très-souples ,  beaucoup  -de  fpkbe  ^  de  CQujrai^  |  éf 
fe^  et  d'action,  et  ^nt  avec  cela  trè^ociles.  On  pe^tonlifûr^ 
Don^eulement  d'exceUens  cl^evau^  d&  manège  9  c^iis^  con- 
viennent mieux  qu^  tous  aut|res;  mais  ils  donnent  aussîr  df 
très-bons  chevaux'de  cavalerie. 

Ce  sont,  exclusivement  au  reste  de  l'Espagne  y  le$  royaiûaries 
4^Andalousie ,  de  Grenade  et  la  province  d'Ëstram^ure  i  qiâ 
«ont  en  possession  de  fournir  les  chevaux  les  phia  divagues  { 
mais  c'est  p«irtieulièremen^  Tarrondisseaient  de  J^étè»  qui 
possède  les  cbevaux  les  plus  estimés*  On  y  en  trouve  deux 
paces  parfaitem^^nt  distinctes  :  Tuike  ^  remarqui^l^  par  sa 
finesse  et  ses  belles  proportions,  qui»  à  rexemple  de  noardie» 
Taâx  liikiousins  ^  ne  prend  tout  son  4^velpppeaent  qu'à  ^ix  ou 
sept  aas ,  et  s'est  comeryée  dans  toute  sa  pureté  à  la  GhirtrekiM 
de  ISSiérès  et  cbes  ua  petit  nombre  de^pv^priétabrea^  oii  mtf  hii 
reproche  que  d'être  trop  long-joi^.ey  ce. qui,  ^nuisiùBiuai 
peu  à  la  solidité ,  contribue  à  la. beauté  de  ses  tt^uvoniens,  et 
«ot  regardé  comme  po^perfectipa  d^  plus  par  les  £spAgnois  ^ 
l'autre  race,  phu(  grande,  moin»  ^9^,^  plus  taillée  ^m  force ^ 
est  plusmultipliée,  pa«ce  qu'elle  estnt^ir^loog^teriipaffic^otlire,^ 
e€  qu^eUe  est  employée  à  la  remonOe  des  troupes»  .    > 

Chevaux  allemands*  La  plupart  des  souverains  et  des  priacoâ 
d^  rAUeAtôf^  ont,  dans  leurs  liaras,r  d'excellentes'  mccslde 
efaeratix  ;  presque  tous  les  étalonasontchoisisparjtii  lés  arabes  y 
Imberbes,  le»:  turcs  ,^t  le»  espagpobi*  Pe  tels  étalons ,  bieis 
appareillés  «  ne  peuvent  donner  sans  doute  que  de  boanes  pro<^ 
dmctions  :  aussi  y  les  chevs^ix  allemands  sont-ils  assess  estimés  ^ 
on  leur  reprocbe  feulement  d'avoir ,  pour  la  ^upai^  f  VhàitixsS 
un  peu  courte. 

Chevaux  ssriss|;8«  La  Suisse  possède. une  bonne  raeede^  obo^ 
vaux  de  trait  ;  quelques-uns  sont  m^me  asse^  distingués  pour 
pouvoir  être  employés  au  carrosse  eiau  cabriolet.  Ces  obeynujVr 
8.   .  3o 
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teDt  fort  ramassés ,  bien  membres ,  vigoureux ,  sobres  ;  mais 
ils  ont  ea  général  la  ganache',  la  mâchoire  et  les  jambes  char^* 
gées  de  poils.  Ils  tirent  leur  origine  des  étalons  allemands  et 
italieofé.  Le  canton  de  Berne  fournit  les  meilleurs. 

Oh^abx  danois.  Le  cheval  danois  est  bien  fait  et  étoM^  il  à 
)es  '  Ibrmes  rondes ,  Fencolure  rouée;  il  est  brillant  et  trotte 
bien.  On-  lui  reproché  seulement  d'avoir  la  croupe  un  peu 
trop  lïCHBce ,  et  les  jambes  trop  fines  pour  sa  taille.  Les  meiU 
îeuiis  et  les  plus>estimés  sont  ceux  du  Jutland  et  d'Eldembourg. 

Oheva?wx  hollandois.  Les  chevaux  hollandois  sont  bons  pouif 
l0>cftrrO6se  etpour^le  trait.  Les  meilleurs  viennent  de  la  pro- 
vince de  Frise ,  ensuite  de  celle  de  Berg  etdu  pays  de  Juliers; 
•  GH^VAtJk  ANGLOis.  Lc  croîsement  de'  Parabe  et  des  autres 
Jclieyâ^x^iasiatiques  avec  la  race  angloise ,  et  le  croisement 
àe  leurs^  productions  enlji^  elles  ou  avec  la  race  indigène, 
JMit  produit,  en  Angleterre,  une  division  de  tous  les  che- 
vaox  en  quatre  cl^^s  ^riiicipàlès ,  bien  tranchées  et  bien 
caractériséeis ,  qui  se  coiisei^veiit  même  eh  se^  fendant  succès»- 
vement 'l'une  dans  l'autre. - 

i  La  première  est  le  cheval  de  oourse,  résultiat  immédiat  d'unf 
é^oiî^barbe  ou  ar^^  et  d'une  jument  angloise,  déjà  croisée 
de  bsrbe  om  d'arabe.an'premier  degré ,  <^xi*k5  résultat  de  deux 
oroiséfliiau  ]|iêm«?d«^',Mque  les  Angléis  appellent  premio'^ 
iangj  c'e^-àr<lire  le  plus^ près  possible  de  la  souche  étrangère; 

La  deuxième  -cSstile.dievdl  de  chàss«^  résultat  du  croise- 
ment d'un  étalon  dut>»etoiersanf, et d*tffl%juiientd'un degré 
i^mîïift  iprés  de  la  southërOette  cla^e  e*e  la  ipki^  multipliée  ? 
elle  est  plus  membréé  îj\ie1Ea' première;  et  excellente  pour  le 
trafrail.  -   '-  '  :..?■'•..• 

.  La;  troisième  est  le  résultat  du  croisement  du  cheval  de 
chasse  avec  des  jumens  plus  communes,  plus  fortement  mcm- 
bréés,  approchant  plus  de  la  race  indigène  que  les  précédentes. 
£ile  forme  le  cheval  <Ie  Chaise  et  de  carro«e  :  ce  sont  les: 
chensii££  de:  <^8  deux  elasses  que  les  Anglois  exportent  le  plus 
^aiisltoute  l'Europe-,  «t  principalement  en  France. 
.  La  quatrième  est  le  cheval  de  trait ,  résultat  du  cheval  pré-«: 
ftédent'ave^  les  plus  fortes  jumens  du  pays.  U  y  a  de  ces  che- 
vausQ  qui  sont  de  la  plus  grsffcde  et  de  la  pliifr forte  taille:  leur- 
AOUie  est  eu  quelque  sorte  celui  d'un  cheval  de  bronie,  et 
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l6s  membres  en  sont  plus  fournis  qUidUCun  à^^  chevaux  quç 
nous  connoissoas.  On  peut  les  (emparer  à  nos  chevaux  fie 
brasseur ,  et  ils  sont  employés  également  à  ce  service  en  An^ 
gleterre. 

Quel  que  soit,  au  surplus ,  le  mélange  de  toutes  ces  classes , 
on  reconnoit ,  jusque  dans  les  indivi4us  les  plus  médiocres  4e 
la  dernière ,  Tinfluence  du  sang  arabe ,  zpt^lgré  l'état  plus  ou 
moins  avancé  de  la  dégénération  ;  cette  influence  se  fait  aper- 
cevoir dans  la  conformation  de  quelques  parties  du  corps 
échappées  à  cette  dégénération,  ou  dans  la  conservation  de  qua- 
lités inhérentes  au  service  que  Toi^  peut  encore  tirer  de  ces 
chevaux. 

Les  plus  beaux  chevaux  anglois^  dit  Bufibn,  sont  pour  la 
conformation  assez  semblables  aux  arabes  et  aux  barbes ,  dont, 
ils  sortent  en  effet;  ils  ont  cepei^dant  la  t^te  plus  grande ,  mais 
bien  faite  et  moutonnée ,  et  les  oreilles  plus  longues.  Far  le^ 
oreilles  seules  on.  pourroit  distin^e^pun  cheval  anglois  d'iin^ 
cheval  barbe  -,  mais  la  grande  différe/ice  est  dans  la  taille  :  les 
anglois  sont  plus  étoffés  et  plus  grands*,  Ils  sont  généralement 
forts,  vigoureux,  hardis,  capable^} d'u/^e,  grande  fatigue ,  excel- 
lens  pour  la  chasse  et  pour  la  course j^^  mais  il  leur  manque  la 
grâce  et  la  souplesse .-  ils  sont  durs  et  ont  peu  de  liberté  dans 
les  épaulesi 

Chbvatjx  FRANÇOIS.  ^  y  a  en  France  àe^  chevaux  de  toute 
espèce.  Le  Limousin  et  la  Normandie  fournissent  les  meilleurs  : 
le  Limousin ,  les  chevaux  de  selle,  et  la  Normandie ,  outre 
les  chevaux  de  selle ,  de  très-beaux  chevaux  de  carrosse.  Les 
•chevaux  de  selle  normands  ne  $^nt  pas  si  bons  pour  la. chasse 
x[ae  les  limousins  \  mais  ils  valent  mieux  pour  le  carrosse ,  pou^ 
]e  manège  et  pour  les  troupes,  et  sont  p|us  forts.  La  Franche- 
Comté  et  le  Boulonnois  fournissent  de  très-bons  chevaux,  dé 
Irait;  l'Auvergne,  le  Poitou,  le  Morvan,  la  Bourgogne,  d'ex- 
cellens  bidets  ;  le  Roussillon  ,  le  Bugey ,  le  Forêt ,  le  pays 
d'Auch,  la  Francbe-Comté  .  la  Navarre  ,  la  Bretagne,  etc., 
-donnent  aussi  de  forts  bons  chevaux  de  selle,  mais  moins  estl- 
-xnés  cependant  que  les  limousins  et  les  normand^. ... 

Quoique  la  race  des  chevaux  noruiands  soit  aujourd'hui 
assez  méconnoissable ,  dans  ce  pays  même,  par  l'efifet  àts  croi- 
semens  avec  des  métis  étrangers,  surtpi^t  avec  des  anglois ^  on 
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f  irmtre  ttfeaèsM  eflflonr  nme  tvis-^mé^mamkikU  de  beaiUC 
chevaux  et  de  belles  fmnccn  poiiliftiéfes  qiii  oat  gftrdé  let 
caractère»  rfeteur  type. 

Lorsqu'on  veut  conserver leB  races  de  chevaux,  on  fome  def 
haras.  L'art  de  conduire  cet  établissemens  et  d-élever  lea  ani- 
maux, est  un  art  particulier  ^'il  ne  nous  «p]Hirtient  pcùni  4c 
décrire ,  mais  dont  les*  règïes  ae  déduisent  da  naturel  des  che» 
vaux.  En  générai,  les  quatltéi  propres  à  chaque  raceae  propa^gen  t 
par  la  génération  ;  et  Ton.  sent,  d'apré»  cela ,  que  les  races  ne 
peuvent  pas  être  indifféremment  mélangées.  C'est  par  grada- 
tions ,  et  par  les  gradations  le»  pkia  insensiblea,  que  toute 
espèce  de  développement  s'opère  avec  le  plus  de  succès,  soit 
au  physique ,  soit  svt  nsoraî;  et  Fart  doit  laisser  la  plus  entière 
liberté  à  la  nature,  dftns  tous  les  cas  où  eUe  tendroit  au  nténie 
but  que  lui.  Ces  principes  devroient  £urela  base  de  txmtes  les 
jfègles  de  la  direction  des  haras  ;  mais  ils  sont  encore  méconnu^ 
de  la  plupart  des  hommes  qui  se  livrenl;  à  rédacation  et  à  la 
propagation  àes  chevaux* 

C'est  par  les  bienfaits,  la  dooceuret  la  patience  qu'en  p&rv 
vient  le  phis  surinent  A  soumettre  et  à  dresser  ces  animaicx 
utites,  lorsqu'ils  ne   sont  point  noturetiement  vicieux.    La 
fbrce  peut  aussi   les   contraindre   à  l'obéissi|»ee  ;  maïs   ils 
perdent  en  même  temps  leurs  qualités  les  plus  précieuses, 
leur  ardeur,  leur  courage,  etleur  docilité  môme  ^pavce  qu'ils 
perdent  leur  intelligence.  Quelle  différence  n'ya-t-il  pas  entre 
ranimai  conduit  habituellement  par  le  fouet,  et  cehii  qui 
n'obéît  qu'i  la  main  d'un  écnyer  habile!  Celui-ci  aime  son 
maître,  se  plaît  à  fàiresa  volonté,  rép^ftd  à  ^es  moindres  dé- 
sirs; l'autre,  au  contraire,  cesse  d'obéir  dès  qu'il  ne  tremble 
plus,  et  à  la  moindre  circonstimee  qui  lui  Î^tb,»  apercenroir 
l'a  supériorité  de  se^  forces  sur  celles  de  son  conducteur,  il 
les  emploiera  contre  lui,  et  sa  vengeance  pourra  è^et  terribles 
L'art  de  dresser  les  chevaux  est  un  art  très-difficile,  et  qu'on 
trouve  rarement  bien   exercé ,  parce  qu'il  n'a  été  jusqu!à 
présent  qu'un  art  empirique  :  les  défaiU  qui  le  oanstitvent  ne 
peuvent  pas  non  plus  appartenir  à  ne^e  ouvrage;  mais  ils  re- 
|)osent  entièrement  sar  les  qualités  ph3^iques  et  morales  des 
chevaux,  dont  nous  avons  tâché  de  faire  connoître  les  princi^ 
pales.  L'important  est  que  toutes  les  perceptions  du  cheval 
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ment  ntites  ^  }>fécii«8  «  «autrement  sa  «ëoioîre  lui  ^viendra 
hiutiie, produira  de  vagues ^lasociationa ,  et  le  conduira  iudu- 
Ibitabicincsit  à  «e  ironiper  :  c'tsi  pourquoi  la  douceur  et  la 
patiewce  sont  si  ea&ontielles  à  son  éducation.  Rien  ,  en  effets 
m'est  plus  propre  à  troubler  ks  impressions  et  à  les  rendre 
i^usses,  que  de  les  accompagner  «ans  cesse  des  chàtimens  et 
de  la  peur* 

Le  DziccTAi;  Equvs  heniionuê^  Pallas.  <^eue  avec  des  crins 
à  son  extrémité  seulement  ;  uae  lif  ne  dorsale  qui  s'élargit  sur 
la  croupe. 

C'est  encore  à  Pillas  que  «eus  devons  la  connoissance  exacte 
de  cette  espèce^  dont  Messertchmit  avoit  déjà  parlé.  On  trouve, 
dit -il,  les  dsiggtats  en  troupeaux  nombreux  dans  la  Mongo- 
lie ;  mais  on  ae  les  rencontre  qu^isolés  sur  les  frontières  de  la 
Russie.  Cet  animal  a  la  taille  dVo  cheval  moyen  ;  ses  formes  ont 
de  Télégaiice  et  de  la  légèreté^  et  son  air  est  vif  et  sauvage  i 
ses  membres  sont  déliés,  et  sa  tête  est  un  peu  lourde;  mais  ses 
oreilles  sont^aas  de  belles  proportions^  et  uu  peu  plus  longues 
que  eellts  du  cheval  $  son  poitrail  est  large  du  bas,  son  doa 
carré,  sa  croupe  eiftlée  :  ses  épaules  sont  étroites,  et  ses  sabota 
semblables  à  ceux  de  Véme  ;  son  pe^^^  est  brillant  eu  été  < 
de  couleur  Isabelle,  avec  tne  bande. dorsale  noire ^  qui  s'élar- 
git un  peu  au  défhutdes  reiUs  et  se  rétrécit  beaucoup  vers  la 
queue;  celle-ci  n'a  de  poils  qu'à  son  extrémité,  et  les  orioâ 
8ontco«fto  et  crépua.  Le  pelage  d'hiver  est  épais  et  frisé,  et 
uu  peu  plus  roux  que  celui  d'étéw  u 

Le  dziggtai  porte ,  en  courant ,  la  tête  drj^ite  et  le  nez  au  vent^ 
et  le  meilleur  chef  aine  peut  l'atteindre*  Ces  animaux  éventent 
facilement  les  chasseurs.  Lortqu'un  objet  les  inquiète^  le  che£. 
de  la  troupe  s'en  approche,  et,  fil  ne  se  rassure  pas,  il  fait 
quelques  sauts,  et4ous  partent  avec  la  rapidité  de  l'éclair. 

11  paroit  être  difiicile  à  apprivoiser.  Pallas  pensoit  qu'il  se  roi  i 
fort  utile  de  le  rendre  domestique ,  à  cause  de  sa  force  e.t  de  i<t 
légèreté  de. sa  course  ;etil  jugeoit,  avec  raison,  qu  il  suttiroit 
pour  cela  de  quelques  soins  particuliers. 

L'ane;  Eqaus  asènttSj  Linn.  Queue  avec  des  crins  à. son  ex- 
trémité seulement;  une  ligne  dorsale  et  une  ou  deux-b^ndcs^ 
transversales  en  croix  sur  les  épaules.  ,  ^ 

Jusqu*à  ces  deruiera  temps,  cette  t^spcce  ne  nous  élolt.coan. 
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c'est  même,  chez  eux,  le  monture  la  plus  en  usage ,  et  la  seule 
permiseà  certaine  classe  d'hommes,  et  surtout  auxEuropéens» 
L'àoe  seroit  trés-'Susceptible  d'é<hication  :  il  a  pour  ecta  toutes 
les  qualités  nécessaires,  des  sens  fort  délicats  et  une  mémoire 
excellente  ;  il  se  souvient  de  tous  les  chemins  par  lesquels  il  a 
passé,  et  sa  timidité  le  porte  à  ne  jamais  en  suivre  d'autre ,  lors- 
qu'il le  peut.  C'est  cette  timidité  qui  lui  fait  craindre  l'eau ,  k 
laquelle  cependant  il  s'habitue  aisément;  lorsqu'on  lui  couvre 
les  yeux ,  il  s'arrête  et  refuse  d'aller  plus  loin  ;  si  on  le  sur- 
charge, il  accélère  sa  marche,  et  v^  jusqu'à  ce  qu'il  tombe. 
'Sans  le  cheval ,  il  seroit  certainement  devenu  le  premier  de 
nos  animaux  domestic^ues  ;  nos  soins  auroient  développé  en  lui 
des  qualités  nouvelles,  et  auroient  augmenté  celles  qu'il  a 
feçues  de  la  nature.  Le  cheval  sauvage  et  l'âne  sauvage  ont  à 
peu  prés  la  même  taille  ;  leur  force  est  égale ,  et  leur  naturel 
est  peu  différent  :  l'âne  même  a  des  qualités  plus  solides  que  le 
cheval.  Mais  celui-ci  a  été  plus  favorisé  du  côté  de  l'intelli- 
gence ;  il  Ta  emporté  sur  l'autre ,  et  cela  devoît  être  :  les  forces 
du  corps  n'ont  de  prix  qu'en  proportion  de  celles  de  l'entende- 
ment qui  les  dirige* 

L'histoire  naturelle  déVàne  est  tout-à-fait  semblable  à  celle 
du  cheval,  dans  tout^  ce  qui  a  rapport  à  la  reproduction  des 
individus  et  à  leur  développement  j  c'est  pourquoi  je  ne  rap- 
pellerai point  ces  détails.  On  connoj t  sa  voix ,  ce  cri  désagréable 
et  discordant  :  il  le  fait  entendre  lorsqu'il  éprouve  quelque  désir^ 
le  mâle  surtout,  lorsqull  sent  une  femelle  en  chaleur;  c'est 
lui  qui  brait  le  plus  fort;  I^  femelle  a  un  cri  plus  clair,  et 
l'âne  coupé  ne  brait  qu'à  voix  basse. 

Cette  espèce  n'étoit  point  connue  chez  nous  du  temps  d'Aris- 
fote  j  elle  paroits'y  être  établie  à  mesure  quQ  nos  marais  ont 
été  desséchés ,  et  que  les  défrichemens  ont  éclairci  nos  forêts 
et  adouci  la  température  de  notror  climat  :  mais  les  Grecs  en 
possédoient  de  très-belles  races  qui  de  chez  eux  ont  sans  doute 
passé  en  Italie,  On  en  trouve  aujourd'hui  jusqu''en  Suède,  tant 
il  e$p  vrai  que  le  naturel  des  animaux  peut  éprouver  les  plus 
.^aods  changemens  quand  on  a  soin  de  n'agir  sur  lui  que  pax^ 
dçs  gradation*  lentes  et  insensibles.  L'âne  a  été  transporté  en 
'.^pi^énq^e,  ou  il  n'est  pas  mieux  traité  que  che»  noiw^  dans 
certaines  provinces  du  moins. 
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Le  lait  d*ànesse  est  recommandé  dans  quelques  muladies  ; 
c^est  un  aliment  sain ,  léger ,  calmant ,  qai  peut  produire  de 
Isons  effets^  chez  nods  principalement  où  tous  les  usages  tendent 
à  porter  jusqu'à  Texcès  l'exercice  des  facultés. 

I^  CoDAGGA  ;  Equtts  quaeeha ,  Gm.  {  Ménagerie  du  Mus.  d'hist. 
nat.,  in-fol.)  Queue  arec  des  crins  à  son  extrémité  seulement; 
une  ligne  dorsale ,  et  des  bandes  transversales  sur  les  épauJea 
et  sur  le  dos. 

Cette  espèce  rappelle  les  formes  et  les  proportions  du  cheral , 
par  la  légèreté  de  sa  taille  et  la  petitesse  de  sa  tête  et  de  ses 
oreilles  ;  mais  elle  a  la  queue  de  Fane.  Sa  taille  est  celte  d'un 
ckeVal  de  grandeur  moyenne  ;  sa  hauteur^  au  garrot ,  est  d'en- 
viron quatre  pieds.  La  couleur  du  couagga ,  sur  la  tête  et  sur 
le  cou ,  est  un  brun  foncé  noirâtre  ;  le  dos ,  les  flancs ,  la  croupe , 
le  haut  des  cuisses,  sont  d'un  brun  clair,  qui  pâlit  et  se  change 
en  gris  roussàtre  sur  le  milieu  des  cuisses  ;  leurs  parties  infé- 
rieures, les  jambes ,  le  dessous  du  corps  et  les  poib  de  la  queue, 
sont  d'un  assez  beau  blanc  ;  sur  le  fond  brun  de  la  télé  et  du 
cou  sont  des  raies  d'un  gris  blanc ,  tirant  sur  le  roussàtre  :  eUe% 
sont  longitudinales,  étroites  et  serrées  sur  le  front,  les  tempes 
et  le  chanfrein  ;  transversales  et  un  peu  plus  écartées  sur  les 
joues  ;  entre  l'œil  et  la  bouche  elles  forment  des  triangles ,  parce 
qu'elles  sont  larges  au  milieu  et  étroites  aux  deux  bouts.  Le 
tour  de  la  bouche  est  entièrement  brun.  Il  y  a  dix  bandes  sUr 
le  cou  ;  la  crinière  ne  va  que  jusqu'à  la  neuvième  :  elle  est 
courte  et  droite  comme  celle  d'un  cheval  quil'auroit  eu  coupée, 
et  elle  participe  des  taches  du  cou.  L'épaule  a  quatre  bandes  -, 
mais  elles  se  raccourcissent  jusqu'à  la  quatrième  :  une  ligne 
noirâtre  régne  le  long  de  l'épine  ,   et  descend  jusque  sur  lu 
queue. 

Cette  description  a  été  prise  sur  un  couagga  mâle  adulte , 
qui  a  vécu  à  notre  Ménagerie  ;  mais  il  paroît  que  le  nombre 
des  bandes  varie ,  et  qu'elles  descendent  quelquefois  jusque  sur 
la  croupe,  sans  cependant  jamais  être  semblables  à  celles  du 
zèbre. 

Le  cri  de  ces  animaux  est  une  -sorte  d'aboiement  ;  c'est  le  son 
i^tau^  ouaoy  répété  une  vingtaine  de  fbis,  sur  un  ton  très-aigit,    , 
lis  vivent  en  troupes  nombreuses,   et  se  laissent  facilement 
apprivoiser.  Il  paroît,'  d'après  Gordon  etSparmann,  qiie  Içs 
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colons  hollandoîs  en  ont  habitué  au  irait,  et  qu'on  en  élève 
avec  le  bétail  ordinaire  qu'ils  défendent  contre  les  hyènes  etles 
autres  animaux  féroces  de  cette  taille.  L'extrémité  méridio- 
nale de  l'Afrique  paroit  être  la  patrie  exclusive  de  cette  espèce. 

Le  ZàBRE;  Equus  zébra ,  Linn.  (  Ménagerie  du  Mus.  d'hist.  nat* 
in-fol.)  Queue  avec  des  crins  à  son  extrémité  seulement;  une 
ligne  dorsale,  et  tout  le  reste  du  corps,  couvert  de  bandes 
transversales. 

Cet  animal  se  rapproche  beaucoup  de  Tàne  par  les  formes 
.  et  les  proportions  ;  mais  il  se  caractérise  nettement  par,  son 
pelage  à  fond  blanc  légèrement  teint  de  jaunâtre,  avec  des 
bandes  d'un  brun  presque  noir.  Le  tour  du  museau  est  tout 
entier  d'un  brun  noirâtre;  les  lignes  qui  occupent  le  chan- 
frein sont  rousses,  ainsi  que  celles  des  côtés  de  la  bouche.  Les 
premières  sont  étroites  et  longitudinales;  celles  des  côtés  de  la 
tête  sont  transverses,  excepté  une  qui  se  contourne  autour  de 
l'œil.  L'oreille  est  rayée  irrégulièrement  de  blanc  et  de  noir, 
en  sa  moitié  inférieure;  l'autre  moitié  est  noire,  e^çcepté  le 
petit  bout,  qui  est  blanc.  Toute  sa  face  concave  est  revêtue 
de  poils  gris  blancs» 

Il  y  a  huit  rubans. noirs  sur  le  cou,  deux  sur  l'épaule,  qui 
s'écartent  à  la  hauteur  de  l'aisselle,  pour  faire  place  aux  ru- 
bans de  la  jambe  de  devant,  lesquels  sont  disposés  en  sens  con- 
traire. Le  tronc  porte  douze  rubans,  dont  les  trois  ou  quatre 
derniers  se  joignent  obliquement  vers  le  bras ,  pour  faire 
place. à  ceux  de  la  cuisse,  aussi  disposés  dans  le  sens  horizon- 
.tal.Les  lignesdela  croupe  vont  en  se  raccourcissant,  et  forment 
ainsi  un  triangle  alongé^  dont  les  rubans  de  la  racine  delà 
queue  font  la  continuation.  Chaque  cuisse  porte  quatre  bandes 
plus  larges  que  toutes  Içs  autres,  et  qui  en  dessinent  très-bien 
la  convexité.  Les  quatre  jambes  sont  entourées  de  rubans  trans- 
verses et  irréguliers  ;  le  ventre  et  le  haut  de  la  face  interne  des 
cuisses  sont  blancs  et  sans  bandes  ;  les  longs  poils  qui  la  ter- 
minent sont  noirâtres.  La  crinière  conimence  au  sommet  de 
la  &ce  antérieure  du  front,  entre  les  deux  oreilles,  et  se  con- 
tinue sur  le  COU;  elle  est  partout  courte  et  droite  ^  et  les  en- 
droits blancs, et  noirs  sont  la  continuation  des  bandes  conti- 
guè's  du  cou. 

Les  mâles  etles  femelles  se  ressemblent,  et  les  jeunes  naissent 
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avec  les  couleurs  de  l'espèce;  seulement  le  brun  est  plus  pâle* 
La  portée  des  femelles  est  de  douze  mois. 

Les  zèbres ,  semblables  à  toutes  les  espèces  sauvages  de  ce 
genre ,  s'apprivoisent  avec  quelques  soins:  nous  en  avons  pos«^ 
sédé  une  femelle  qui  étoit  de  la  plus  grande  douceur ,  et  qui  se 
laissoit  monter;  elle  a  produit  successivement  avec  un  àne  et 
avec  un  cheval,  comme  nous  l'avons  déjà  dit. 
-  Ces  animaux  sont  naturels  à  l'Afrique ,  et  paroissent  se  ren- 
contrer depuis l'Abyssinie  jusqu'au  cap  de  Bonne-Espérance, 
où  ils  sont  plus  particulièrement  connus  sous  le  nom  d'âne 
sauvage  ou  d'âne  rayé.  On  pourroit  croire ,  d'après  un  passage 
de  Xiphilin ,  comme  l'observe  M.  G.  Cuvier,  que  les  Romains 
oonnoissoient  le  zèbre  sous  le  nom  de  hippo-tigre;  mais  ils  ne 
paroissent  pas  l'avoir  vu  souvent,  puisque  Pline  n'en  dit  rien, 
quoiqu'il  ait  généralement  soin  de  parler  des  animaux  qui 
furent  montrés  au  peuple  dans  les  cirques  de  Rome. 

Mulets  de  chevaux.  D'après  les  faits  connus,  il  seroît  permis 
de  croire  que  toutes  les  espèces  de  ce  genre  peuvent  s'accou- 
pler et  produire ,  mais  qu'il  ne  résulte  pas  de  leur  accouple- 
ment des  individus  féconds  et  propres  à  donner  naissance  à  des 
espèces  intermédiaires.  Le  cheval  et  l'âne  produisent  le  mulet 
proprement  dit; nous  avons  été  les  témoins  d'un  accouplement 
fécond  entre  un  àne  et  un  zèbre ,  et  entre  ce  zèbre  et  un  che- 
val; et  un  couagga  a  couvert,  dans  notre  Ménagerie i  une 
âne^e  qui,  à  la  vérité,  n'a  point  été  fécondée! . 

On  connoît  le  mulet  domestique;  on  sait  qu'il  participe  aux^ 
qualités  des  espèces  auxquelles  il  doit  son  origine ,  et  que  celui 
qui  a  eu  une  jument  pour  mère  pst  plus  grand  et  mieux  fait 
que  celui  qui  a  été  porté  par  mne  ànessc. 

Le  mulet  de  zèbre ,  d'une  variété  d'âne  noir  et  de  grande 
taille,  qui  est  né  dans  notre  établissement ,  et  qui  vit  encore , 
a  acquis  là  taille  et  les  formes  de  son  père  ;  mais  le  fond  de  son 
pelage  est  gris,  et  sa  tête ,  son  cou  ,  son  avant-train  et  ses 
jambes,  sont  ornés  ^è  bandes  noires,  longitudinales  sur  la  tête  ,. 
transversales  sur  les  autres  parties.  Une  bande  noire  régne  tout 
le  long  du  dos* 

Le  mulet  de  aèbre  et  de  Cheval  n'est  point  paryenu  à  son 
entier accroissenient  -.nous  ne  l'avons  vu  qu'au, huitième  mois 
de  la  gestation,  et  il  n'avoit  point  encore  de  poils j  mais  on 
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voyoit  déjà,  sur  un  fbné  brun,  des  bandes  laoiresk  la  iéte  et 
au  cou.  Voyez  Mulets. 

CtiEVACx  p<n8iLES.  Les  débris  fossiles  de  chevaux  se  r«i- 
contrent  très-fréquemment  dans  les  terrains  meubles,  et  ils 
{Croissent  appartenir  à  l'espèce  commune  ;  cependant  ils  se 
trouvent  avec  des  os  d'élephans ,  de  rhinocéros  >  de  tigres,  et 
d'autres  animaux  tout-4-fait  étrangers  à  nos  climats. 

On  trouve  ces  débris  par  milliers,  près  de  Ganstadt  en  Wur- 
temberg, mélangés  avec  des  restes  d'éléphans,  d'hyènes i  ^e 
rhinocéros ,  de  tigres.  On  en  a  découvert ,  avec  des  os  d'élé- 
})hans,  à  Sévran,  en  creusant  le  canal  de  l'Ourcq;  prés  de 
Fouvent-le-Prieuré,  dans  la  Haute-Saône;  à  Argenteuil,  dans  le 
Val  d'Arno,  où  se  trouvent  aussi  des  restes  de  mastodontes ,  eie. 

Cheval.  Ce  nom ,  joint  à  un  autre ,  a  été  donné,  par  les  an- 
ciens surtout,  à  beaucoup  d'animaux  différens  auxquels  ils 
croyoient  reconnoître  des  rapports  avec  le  cheval  proprement 
dit.  Le  CHEVAL-cfiap  des  Grecs  étoit  vraisemblablement  notre 
cerf  des  Ardcnnes,  très-vieux ,  parce  qu'à  cet  âge  ila  unesorte 
de  crinière.  Les  Chinois  donnent  aussi  ce  nom  à  un  ruminant 
dont  il  n'a  pas  été  possible ,  parle  peu  qu'on  en  sait,  de  recon* 
noitre  l'espèce.  On  nomme  le  morse,  Cheval  maein,  et  l'on- 
donne  aussi  ce  nom  et  celui  de  Cheval  db  aivistë  à  l'hippopo* 
tame;  et  il  est  vraisemblable,  comme  nous  l'avons  dît,  que 
Xiphilin ,  dans  son  Abrégé  de  Dion  ,  appelle  Cheval-tigre  le 
zèbre,  qui  a,  en  effet ,  comme  le  tigre,  le  corps  couvert  de 
«bandes  noires  transversales  sur  un  fond  jaunàtte.  (F.  C«) 

CHEVALIERS  (Er»iom.),  Equités.  Liniiasus  avoit  appelé 
papilibnes  équités  une  section  du  genre  Papillon ,  qui  compre- 
noit  les  espèces  à  antennesle  pl«s  souvent  filiformes,  avec  Les 
ai}es  supérieures  plus  longues  de  l'angle  postérieur  au  sommet 
qu'à  la  base  même,  et  il  les  avoit  subdivisés  en  chevaliers  troîens  , 
équités  troes ,  de  couleur  le  plus  ordinairement  noire ,  avec 
des  taches  rouges  ou  de  sang  au  corselet  ea-dessoas,  et  tn 
chevaliers  grecs,  équités  aahivi,  qui  n'avoi<|nt  point  de  taches 
ensanglantées  à  la  poitrine,  et  qui  portoient  sur  l'aile  une 
^ache  œiilée  vers  l'angle.  Tous  les  noms  tirés  de  la  Mythologie  » 
de  riliàdeet  de  l'Enéide,  rappellent  ces  divisions.  C'est  ainsi 
queparmi  les  Troîens  on  trouve  les  dénominations  principales 
îuÎYantw  ; 
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Hetfor,  Afteagne,  PJirîs,  AoteiMV,  FaliAiire,  Deipbobu», 
AH^ftte»,  L>5an<i€r,  Polydorc,  Priam^  Aacèiîse,  Astyaoax:, 
Polydamas,  AïKÎtogëe,  £née,  Hélène^  etc« 

Et  parmi  les  chevaliers  grecs  : 

lyrrhus,  Jasîu&,  Etéocte,  Castor,  Po^llux,  Ulysse,  Agamem.- 
ncm,  Dfiemèàty  Patrocle,  Machaon,,  Pocl«r3rre,  Palaracdc, 
Philoet^te,  M^élas,  Achille,  Nestor,  Téiéaiaque,  Idomé- 
née ,  etc.  Voyez  Papillon. 

CffBVALiBii  NO»,  CuBVAUOi  Rovos ,  BOOM  doiinë»  patT 
Geoffroy  à  deux  espèces  de  so»  genre  Bapreste  ;  Tnn  est  le 
panacée  ;  Tautre  un  carabe  ou  bodiste^  earaèus  crmx  major,  hipms-^ 
ênlœtuéy  crux  minor  des-prtmières  éditions  de  Fabricius.  (C<  D«) 

CHEVALIER  (hktkyoL),  Equeu  Ce  Bom  a  été  donné  à  un 
genre  de  poissons  êe  la  famiUe  des  lophio—tea,  qu'on  recoii- 
noft  aux  caractères  snivaiM: 

Dtax  nageoires  dorsales ,  la  premiètt  ùrèp-homàe^  garnie  àrfiU^ 
mens;  tontes  les  nageoires  impaires  éeaiUêus9s ^^  dents  ca  «doiirs; 
iète  mousse;  opercules  sans  piquons  ni  demtdisres* 

Ce  genre,  établi  par  Bloch  a«x  àéptns  des  ohétodona  de 
Linnaeus,  a  été  adopté  par  nos  iohthyologiBtei^  Françoise  tt  est 
fkcile  à  distinguer  de  tous  les  autres  genres  de  1«  fonûlle  des 
lophionotes,  qui  n'ont  qu'sne  seule  nageairr  au  âou  Yojez 

LorHIONOTfiS. 

Le  Chetalier  AM^arcAnf  :  Eques  ammicanus ,  Blocb,  347; 
Chxttodon  lanoeoUttus,  Linn.  ;  Chétodon  guaperve^  Daubentoia 
Kageoîre  caudale  lancéolée  ;  tête  et  opercules  écaillevses;  tras 
bandes  noires,  bordées  de  blanc,  de  chaque  côté  du  coi^si; 
teinte  générale  dorée  ;  siir  bandes  brunes  et  inégaks  sur  la  luu- 
geoire  du  dos;  chaque  orifice  des  narines  double. 

Ce  beau  poisson  vit  dans  les  eaux  de  la  Caroline,  de  la 
Havane ,  de  la  Guadeloupe ,  etc. 

Le  Chbvauer  rONcrcé  :  Eqaes  punctaUts  ^  Sahn.,  pag.  106  y 
tab.  3 ,  fîg.  2.  Corps  rayé  de  noir  et  de  blanc  1  la  seconde  dor« 
Aale ,  Panale  et  la  caudaie  parsemées  de  t^hes  blanches  arron* 
dies  ;  yeux  bleus  ;  seconde  dorsale  très4ongue. 

Ce  poisson,  que  les  Espagnols  appellent  strrana,  d'après 
Parra,  habite  lé  fond  de  la  mer  de  la  Havane.  Il  est  toujours 
d'une  petite  tftille.  On  le  ntange. 

Le  Chbvaliea  aigo  :  Eques  aeuminatusi  Grammist^  aeami*' 
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natus,  Schn.,  pag.  184.  Corps  oblong,  blanc,  avec  des  bandes 
brunes;  catopes  noirs;  nageoire  caudale  tronquée;  écailles 
âpres  ;  mâchoire  supérieure  un  peu  prolongée. 

Patrie  inconnue.  (H.  C.) 

CHEVALIER.  {Ornith,).  Brisson  a  appliqué  à  plusieurs  des 
oiseaux  dont  on  va  donner  la  description,  le  nom  de  totanusj 
tiré  de  totano ,  dénomination  vénitienne  d'un  chevalier  ou  d'une 
barge ,  et  ce  nom  a,  depuis,  été  étendu  par  Bechstein,  Meyer, 
Leisler,  Temminck,  etc.,  à  d'autres  espèces  disséminées  dans 
les  genres  Scolopax  et  Tringa  de  Linnasus  et  de  Latham  ;  mais 
-quoique  les  travaux  de  ces  naturalistes  aient  contribué  à 
éclaircir  la  synonymie,  différentes  espèces  de  ce  genre  n'ont 
pas  encore  été  déterminées  avec  assez  d'exactitude.  M.  G.  Cu- 
yier,  qui ,  dans  son  Règne  animal,  a  jeté  un  nouveau  jour  sur 
les  oiseaux  riverains,  a,  de  son  côté,  formé  dçs  groupes  pour 
lesquels  il  ne  s'est  pas  toujours  trouvé  d'accord  avec  M.  Tem- 
minck  ni  avec  les  auteurs  allemands  ;  et  s'il  ne  s'est  pas  borné, 
comme  ceux-ci,  à  traiter  des  oiseaux  d'Europe,  il  est  entré 
dans  fort  peu  de  détails  sur  les  espèces  étrangères ,  qui  sont 
très-nombreuses ,  et  qu'on  ne  peut  ranger  dans  ses  divisions , 
jusqu'à  ce  qu'elles  aient  été  étudiées  sous  les  mêmes  rapports. 
.  Les  caractères  qui  ont  été  assignés  aux  chevaliers  dans  le 
tableau  synoptique,  inséré  au  tome  4.^  de  cet  ouvrage,  sous 
-le  mot  BécASSE,  codsistoient  à  avoir  quatre  doigts,  dont  celui 
de  derrière,  muni  de  plusieurs  phalanges,  s'appuyoit  sur  la 
terre  )  dont  les  deux^externes  étoient  réunis  par  une  mem- 
brane jusqu'à  la  première  phalange,  et  dont  le  bec,  d'une 
longueur  moyenne ,  mais  excédant  celle  de  la  tête ,  étoit  légè- 
rement fléchi  à  l'extrémité.  M.  Temn^inck,  qui  n'associe  pas 
les  chevaliers  aux  bécasseaux ,  dont  il  forme  un  genre  parti- 
culier, en  considérant  surtout  la  substance  du  bec ,  molle  et 
ilexible  chez  ceux-ci,  qui  trouvent  leur  nourriture  dans  les 
terrains  vaseux,  donne  pour  caractères  kses  chevaliers,  qui 
cherchent  leur  proie  à  la  surface  d'un  terrain  dur ,  entre  le» 
fentes  des  pierres,  ou  sur  la  grève,  un  bec.cannelé  à  la  base, 
solide  ,  trancha4t  ;  la  mandibule  supérieure  légèrement 
courbée  sur  l'inférieure  ;  des  narines  linéaires ,  longitudinale- 
ment  fendues  dans  la  cannelure  ;  des  pieds  longs ,  grêles ,  nus 
au-dessus  du  genou  ;  la  première  rémige  la  plus  longue.  Les 
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élievalîérs  de  M.  Cnvier  sont  aussi  désignés  comme  ayant 
un  bec  ferme,  quoique  grêle,  rond,  pointu;  le  sillon  des  na- 
ines ne  dépassant  pas  la  moitié  de  sa  longueur;  la  mandibule 
un  peu  arquée  vers  le  bout,  le  pouce  touchant  très-peu  à 
terre,  et  la  palmure  externe  bien  marquée.  M.  Vieillot  ajoute 
à  ces  caractères  le  bec  tantôt  grêle  et  foible,  tantôt  plut  dur 
et  plus  robuste;  la  mandibule  inférieure  plus  courte,  droite, 
quelquefois  un  peu  retroussée  vers  le  bout;  la  mandibule  su- 
périeure ^urmant,  dans  le  milieu,  une  sorte  d'enfoncement 
cfae£  desUpèces  étrangères;  la  langue  filiforme,  pointue;  la 
membrane,  qui  chez  les  uns  réunit  le  doigt  du  milieu  à  Tex- 
térieur,  se  trouvant  chez  d'autres  entre  le  doigt  du  milieu  et 
Tintërieur;  les  ongles  falcuJaires. 

Suivant  Selon ,  les  chevaliers  auroîent  reçu  ce  nom  parce 
que,  monté  sur  de  très-hautes  jambes ,  leur  corps  semble  être  à 
eheval.  Ces  oiseaux,  dont  plusieurs  entrent  dans  l'eau  jusqu'aux 
genoux ,  mais  sans  nager^  vivent  sur  les  bords  de  la  mer ,  des 
lacs,  des  étangs,  et  dans  les  prairies  basses  et  humides  où  ils 
se  nourrissent  de  vermisseaux  ^  et ,  à  leur  défaut ,  d'insecte» 
terrestres,  de  mouches,  etc. ,  mais  rarement  de  frai  de  poissons, 
lis  font,  dans  les  herbes,  par  terre,  un  nid  que  les  petits 
^ittent  de  très-bonne  heure.  On  les  trouve  par  paires  à  cette 
époque  ;  mais  le  plus  ordinairement  ils  formen^t ,  en  automne  , 
de  petites  troupes  qui  voyagent  et  ne  se  séparent  qu'au  prin-^ 
lemps.  Quoique  sujets  à  une  double  mue ,  leur  plumage  d'hiver 
ne  diffère  de  celui  d'été  que  par  la  distribution  des  taches 
et  des  raies ,  et  les  mâles  sont  de  la  même  taille  que  les  femelles.^. 
Leur  chair  est  ordinairement  tendre  et  de  bion  goût, 

'M.  Cuvier  ne  range  parmi  les  espèces  d'oiseaux  riveraine 
qu'il  a  suffisamment  vérifiées ,  que  les  sept  suivantes  :   - 

#    Le    ClfBVAUfi&   A   GROS   BEC,    OU    GRAND    ChBVALIER  AUX  PIED» 

VERTS  ;  Scolopax  gloltis ,  Linn.  Cette  espèce ,  qui  est  la  plus 
grande  d'Europe ,  a  le  bec  gros  et  fort  ;  son  plumage  est  d'un 
cendré  brun  dans  les  parties  supérieures  et  latérales  du  corps, 
à  l'exception  du  croupion ,  qui  est  blanc  ainsi  que  les  parties 
inférieures  ;  sa  queue  est  rayée  de  blanc  et  de  gris  ;  ses  pieds 
80ot  verts. M» Cuvier  cite ,  dan» la  synonymie,  Albin ,  II ,  69  ; 
Aldrov. ,  Ornith.,  m,  536,  et  la  ZooL,  britann.  pi.  C,  1  ? 
Le  CH^VALXEa  brum  ,  Seolopax  Jusca ,  Linn.  et  Latb. ,  pL  enl. 
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de  Bufibn,  n.*  Sf  5,  éï  de  Fmch ,  u  56  ^  qui  est  d^un  fartm  ttOiràtf^ 
en -dessus,    ardoisé  en -dessous,   et   dont  les  plumes  «oiit 
Userées  de  blanchâtre ,  est  celui  que  M.  Temminck  appelle 
cheraiier  arlequin.  II  a,  dans  ses  dififérens  âges  ^  reçu  plusieurs, 
dénominations  en  double  vt  triple  emploi «^  Les  jeunes ,  avani 
"hur  première  mue ,  ont  les  parties  supérieures  d'un  hrun  oli» 
vàtre  ;  les  plumes  du  dos  sont  bordées  latéralement  d'un  petit 
irait  blanc  ;  les  courertures  des  aîfes  et  les  plumes  8capulaire« 
<>nt,  à  l'extrémité  de  leurs  barbet,  de  petites  taches  jonches  de 
forme  triangulaire,  et  tourtes. les  parties  inférieur6^P»nt  blan- 
châtres et  parsemées  de  zigzags  d'un  cendré  brun,  j  les  pieds  sont 
d'un  rouge  orangé*  C'est  alors  f  suivant  M.  Temminck,  la  soolopa» 
lotanus  de  Gmelin  ,  et  le  totatuts  macukUus  de  Bechstein.  Daiiai 
le  plumage  d'été^,  1^  parties  supérieures  et  la  face  sont  noi- 
râtres ;  les  plumes  àa  dos ,  les  couvertures  des  ailes  et  le» 
scapulaires  ont  matr  leurs  bords  de  petites  taches  blanches  p 
terminé»  par  un  croissant  de  la  même  couleur ,  qui  se  trouve 
également  sur  la  poitrine  et  sar  le  ventre ,  où  il  est  plua  étn^t  ^ 
les  plumes  anales  sont  transversalement  râjées  de  blâi»e  et  d^ 
cendré  noir  ;  les  pennes  de  la  queue,  d'un  cendré  Bôiràtre ,  oo% 
sur  le  bord  des  barbe»  de  ipeiites  raies  blandtoes  ;  la  b^se  de  Im 
mandibule  înférieore  est  rouge  y  et  lei  pieds  sont  d'u»  bfusk 
rougeàtre*  L'olteau,  à  cette  époque,  se  rwj^e^e  »tt  soolopajùi, 
fusca  et  am  tringa  atra  de  Gmelin  ,  au  tatanu$fusoii$  de  Beehçh 
teÎB»  Enfin ,  le  mâle  et  la  femelle  ,  dans  leur  plumage  pajrfai% 
d'hiver ,  ont  le  hatKt  et  le  derrière  de  la  tête  et  les  parties 
supérieures  du  corps  d'ma  gris  cendré ,  avec  leé  baguettes  noi- 
râtres ',  la  gorge ,  la  poitrine  j  le  ventre  et  le  crouflioA  d'unt 
beau  blanc;  les  couvertures  supérieure»  et  le»  peiiaes  de  la 
queue  rayées  transversalement  de  blanc  et  ée  brun  noirâtre  r 
tieux'  bandes ,    dont    Fune   est  noire ,  et   l'autre  blanche  , 
occupent  l'espace  qui  se  trouve  entre  Tteil  et  lebec,  dont^ 
la  couleur  est  noire ,  à  Fexception  de  la  base  de  là  mandi- 
hule  în^férieure,  qui  est  rouge,  ainsi  que  les  pieds*  L'oiseau  est  r 
dans  cet  état ,  le  ^otom»  -fiisetts  de  Leisler ,  le  to tonus  natans 
de  Beehstein,   le  sooiopa»  curonica    et  le  sûolopax  canéabri" 
giensis  de  Gmelin  •  la  barge  brune  de  Bufibn ,  pL  énk  876 ,  et^ 
lu  chevalier  de  Courlande    de  Spunini.    Cette  espèce,  qui 
pa]*ait  à  M.  Temminck  être  la  même  que  celle  de  l'Amérique 
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âeplciitrîonalé ,  a  deux  passage»  daiis  Tannée  ;  elle  ne  séjourne 
pas  long-temps  sur  les  côtes  de  Hollande  ,  et  elle  se  propage 
dans  les  régions  du  cercle  arctique. 

Le  Pbtit  Chevalier  aux  pibds  verts  :  Scolopax  totanus ,  Linn.  • 
et  pL  enl.  de  BufFon  >  n'.  876.  Cet  oiseau ,  qui  n'est  pas  la  barge 
aboyeuse  de  Buffon  ,  dont  M.  Temminck  a  Ait  son  chevalier 
aboyeur ,  et  qui ,  par  la  courbure  de  la  mandibule  supérieure 
à  sa  pointe,  appartient  aux  chevaliers,  a,  dans  son  plumage 
d'été,  des  raies  longitudinales  noires  sur  la  tête  et  le  cou  |  le 
dos  et  les  plumes  scapulaires ,  noirâtres ,  ont  une  partie  de 
leur  bordure  blanche ,  et  l'autre  rougeâtre  ;  les  grandes  cou- 
vertures  et  les  pennes  secondaires  des  ailes  sont  d'un  gris  rou- 
geâtre, et  présentent  des  raies  longitudinales  noires  à  leur 
centrer  on  voit  en  outre  du  blanc  au  bord  des  premières  et 
des  traits  noirâtres  à  l'extrémité  des  autres  ;  les  plumes  qui  cou- 
vrent la  gorge  et  toutes  les  parties  inférieures,  sont  blanches } 
le  bec  est  d'un  gris  brun,  et  les  pieds  sont  verts.  En  hiver  ' 
l'obeau  a  le  deôus  de  la  tête  et  du  cou  d'un  brun  sombre* 
le  dos  et  les  plumes  scapulaires  d'un  gris  brun ,  avec  des  taches 
noirâtres  sur  les  pennes  î  le  bas  du  dos  et  le  croupion  sont 
blancs;  des  raies  brunes  traversent  les  couvertures  supérieures 
et  les  pennes  de  la  queue  ;  le  dessous  du  corps  est  blanc ,  avec 
une  ligne  noirâtre  sur  la  tige  des  plumes  ;  les  pieds  sont  d'un 
gris  verdâtre-  Cette  espèce,  qui  n'est  que  de  passage  en 
France ,  vit  ordinairement  sur  les  bords  de  la  mer. 

Le  Grand  Chevalier  aux  meds  rouges;  Scolopax  €aUdrir\ 
lînn.M.  Cuvier,  qui  indique  avec  lesigne  du  doute  la  pl.827 
de  BufFon,  eomme  se  rapportant  à  cet  oiseau ,  le  distingue  du 
petit  chevalier  aux  pieds  rouges,  ou  gambette,  tringa  gant. 
htUa,  Linn. ,  pL  enl.  846.  Il.décritla  première  espèce  comme 
éUnt  brune  en-dessus,  avec  des  points  noirâtres  et  blancs  & 
l'extrémité  des  plumes ,  et  ayant  le  devant  du  cou  et  le  dessous 
du  corps  blancs,  quelques  taches  grises  aux  côtés,  et  la  base 
du  bec,  ainsi  que  les  pie,ds,  de  couleur  de  minium.  La  seconde 
espèce  a  le  dessus  du  corpsbrun ,  avec  un  assez  grand  nombre 
de  taches  noires,  et  un  plus  petit  nombre  de  taches  blanche» 
aux  bords  des  plumes  ;  les  parties  inférieures  sont  mouchetée» 
de  brun ,  surtout  au  cou  et  à  la  poitrine  ;  les  pieds  ne  diffèrent 
pas  de  ceux  du  grand  chevalier.  .         r^ 
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Le  principal  motif  qui  a  déterminé  M.  Cuvier  à  présenief 
ces  deux  oiseaux  comme  des  espèces  distinctes,  est  proba- 
blement la  différence  de  leur  taille ,  qu^il  a  trouvée  moindre 
d'un  quart  chez  le  second  ;  mais ,  d'autres  auteurs  ne  les  regar- 
dant que  comme  la  même  espèce  dans  des  kges  divers,  on 
croit  devoir  exposer  ici  leurs  observations ,  et  particulièrement, 
celles  de  M.  Temmiuck.  Son  chevalier  gambette ,  totanus  cali' 
drisy  Bechstein,  a  dix  pouces  une  ou  deux  lignes  de  longueur. 
Le  mâle  et  la  femelle ,  en  hiver ,  ont,  suivant  cet  auteur ,  les 
parties  supérieures  du  corps ,  à  l'exception  du  croupion ,  d'un 
brun  cendré ,  qui  n'est  varié  que  par  un  trait  plus  foncé  le 
long  des  baguettes  ;  les  côtés  de  la  tête ,  le  devant  du  cou,  la 
gorge  et  la  poitrine ,  d'un  blanc  grisâtre ,  ayec  une  raie  brune 
6UP  les  baguettes  j  le  croupion  et  le  ventre ,  4,'un  blanc  pur  j  les 
pennes  de  la  queue  rayées  transversalement  de  blanc  et  de 
zigzags  noirs  ;  l'iris  bruA,  la  moitié  des  deux  ïaandibules 
rouge ,  la  pointe  du  bec  noire ,  les  pieds  d'un  rouge  pâle. 
Chez  les  jeunes,  avant  leur  première  mue,  on  repaarque  un 
trait  blanc  qui  va  de  la  mandibule  supérieure  à  Fœil ,  et  ua 
espace  brun  entre  l'œil  et  le  bec  ;  les  plumes  du  haut  de  1^ 
tête  sont  brunes,  avec  un  liseré  jaunâtre;  la  nuque  est  cen* 
drée  ;  les  plumes  dorsales  etscapulaires  sont  brunes  et  bordée^ 
latéralement  d'une  large  bande  jaunâtre  ;  les  couvertures  des 
ailes  sont  d'un  brun  noirâtre,  avec  des  franges  jaunâtres;  la 
gorge ,  blanchâtre ,  est  parsemée  de  points  bruns  ;  les  côtés  du 
cou, et  la  poitrine  offrent,  sur  un  fond  cendré,  des  raies  lon- 
gitudinales brunes ,  très-étroites ,  et  les  flancs  et  l'abdomea 
des  taches  de  la  même  couleur,  sur  un  fond  blanc;  le  bec, 
livide  à  sa  base ,  est  brun  vers  la  pointe  ;  les  pieds  sont  d'un 
jaune  orangé.  Lorsque  les  jeunes,  en  mue  ,  prennent  la  livrée 
d'hiver,  ils  se  rapportent  au  tringa  striata  de  Gmelin,  au 
tolanus  striatus  de  Brisson,  et  au  chevalier  rayé  de  Buffon^ 
pi.  enl.  827, 

L'oiseau ,  dans  son  plumage  d'été  ou  de  noces ,  'a  les  parties 
supérieures  d'un  brun  cendré  olivâtre ,  avec  une  raie  noire  ., 
large  et  longitudinale ,  sur  chaque  plume  ;  ces  raies  sont  trans- 
versales sur  les  scapulaires  et  les  plus  grandes  couvertures  de$ 
ailes  ;  les  côtés  de  la  tête  et  toutes  les  parties  inférieures  sont 
t)lancs ,  et  l'on  voit  au  -centre  de  chaque  plume  une  tache  lon- 
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^iudinale^  d^ùn  brun  noirâtre,  laquelle  devient  oblique  sur 
les  plumes  de  Tabdomen  et  les  couvertures  inférieuFes  de  la 
queue,  dont  les  pennes,  rayées  de  noir  et  de  blanc,  sont  bordées 
de  cette  dernière  couleur  ;  la  moitié  du  bec  et  les  pieds  sont 
d'un  rouge  vermillon  trè*-vif. C'est  alors,  suivant  M. Temminck , 
le  totanus  calidris^  Bechstein  ;  le  scolopax  calidris ,  et  le  tringa 
gambetta^  Gmelin  ;  la  gambette  de  BulTon ,  pl.-enK  845. 

La  gambette ,  qui  habite  au  printemps  les  marais  et  les  prai* 
lies ,  vit  de  vermisseaux  et  d'insectes  sans  élytres  5  elle  pond  , 
dans  un  nid  placé  près  de  terre  et  composé  de  plantes  et  de 
racines  flexibles,  quatre  œufs  pointus,  d'un  jaune  verdàtre,  et 
marqués  de  taches  brunes,  qui  se  réunissent  en  une  seule 
masse  vers  le  gros  bout. 

M.  Temminck  dît  qu'on  trouve  dans  l'Amérique  septentrio- 
nale un  chevalier  qui  ressemble  beaucoup  à  la  gambette ,  quoi- 
qu'il forme  une  espèce  distincte ,  qui  est  d^un  tiers  plus  grande 
dans  toutes  ses  dimensions. 

Le  Chevalicr  bécasseau  :  Tringa  ochropus ,  Linn,  (  que  plu- 
sieurs auteurs  écrivent  ocrophus  )  ;  pL  enlum.  de  Buffon ,  845 ., 
(jeune),  et  de  Lewin,  171.  Cet  oiseau,  long  de  8  pouces  6  lignes, 
qui  est  également  connu  sous  le  nom  de  cul-hlanc ,  et  qu'on 
appelle  aussi  pied-vert ,  pivette ,  siffiasson^  a  le.  dessus  du  corps 
d'un  brun  olivâtre  et  bronzé,  avec  des  points  blanchâtres  au 
bord  des  plumes  ;  les  parties  inférieures  ont,  sur  un  fond  blanc  , 
des  taches  longitudinales  grises  au  cou  et  ,1e  long  des  flancs  ; 
les  pennes  de  la  queue  sont  rayées  de  bandes  noires  et  blanches , 
qui  sont  larges  et  peu  nombreuses  ;  l'iris  est  d'un  brun  foncéj^ 
la  base  du  bec  est  d'un  vert  obscur  3  les  pieds  sont  d'un  cendré 
verdàtre ,  et  les  ongles  noirs. 

Le  mâle  ne  diffère  pas  de  la  femelle  :  mais  les  jeunes  de 
l'année  ont  les  plumes  des  parties  supérieures  d'une  teinte  plus 
claire ,  .et  bordées  d'une  bande  fine  et  roussâtre  ;  les  points  des 
couvertures  sont  jaunâtres  et  moins  nombreux  -,  l'espace  blanc 
du  haut  de  la  queue, est  moins  grand ,  et  les  bandes  noires  des 
pennes  intermédiaires  sont  plus  larges. 

Le  bécasseau  habite  le  plus  souvent ,  pendant  Vété  et  à  la 
fin  de  l'automne ,  le  bord  des  rivières  et  des  ruisseaux ,  où  II 
se  nourrit  de  vers,  de  mouches  et  d'autres  insectes  qu'il  prend  . 
•à  la  course  ou  au  vol  ;  on  en  trouve  aussi  dans  les  marais , 
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maïs  plus  rarement  svr  les  côtes  maritimes  :  ce  sont  tés  tiettx 
j>aisîb1es  et  solitaires ,  les  eaux  douces,  les  rives  découvertes, 
les  grèves  et  les  endroits  où  il  y  a  peu  de  plantes,  qu'il  fréquente 
de  préférence.  Lorsqu'il  marche ,  c'est  presque  toujours  en 
balançant  la  queue,  et  quand  il  part,  il  jette  un  cri  assez 
agréable ,  et  se  porte  à  peu  de  distance  pour  recommencer  sa 
ehasse  ;  mais ,  s'il  est  poursuivi ,  il  exerce  la  patience  du  chais-' 
scTur ,  en  passant  et  repassant  d'une  rive  à  l'autre  de  l'étang  on 
de  la  rivière.  Cet  oiseau  entre  assez  souvent  dans  l'eau,  o^ 
on  le  voit  saisir  sa  proie  f  dans  d'autres  momens  il  vole  en 
rasant  sa  surface.  Il  vit  séparément  avant  la  saison  des  amours  y 
pendant  laquelle  le  mâle  et  la  femelle  ne  se  quittent  pas ,  et 
ensuite  on  en  rencontre  quelquefois  de  petites  troupes  de 
quatre  à  huit.  Il  niche  jusque  dans  les  provinces  du  centre  de 
r£urope ,  et  il  fait  dans  le  sable  ou  dans  les  herbes,  au  bord 
des  eaux ,  un  nid  où  il  pond  trois  à  cinq  œufs ,  d'un  vert  blan- 
châtre ,  avec  des  taches  brunes.  Sa  chair  est  assez  délicate , 
quoiqu'elle  ait  une  légère  odeur  de  musc.  On  le  chasse  a|j( 
fusil ,  et  on  le  prend  aussi  à  l'appeau  avec  des  joncs  englués. 

Quelques  auteurs  regardent  le  chet^alier  à  croupion  verdâtre^ 
que  Gmelin  et  Latham  n'ont  pas  distingué  du  chevalier  bécas- 
seau ,  et  qui  se  trouve  dans  l'Amérique  septentrionale  jusqu'à 
la  baie  d'Hudson ,  comme  une  espèce  particulière ,  surtout  a 
raison  de  son  croupion  qui  est  verdàtre ,  tandis  qu'il  est  blanc 
chez  le  bécasseau  ;  mais  cet  oiseau  est  un  de  ceux  qui  paroissent 
;exigerdes  vérifications  nouvelles,  et  dont  on  se  bornera  à 
faire  ici  mention. 

Le  Chbvaubr  GUicNBTTB  :  Tringa  h^poUucos  ^  Linn.  ;  et  pl«. 
enl.  de  Bufifon ,  85b.  Cet  oiseau ,  long  de  7  pouces  a  ou  3  lignes  ^ 
et  de  la  grosseur  de  l'alouette  de  mer ,  tringa  cinclus ,  Linn.  , 
jL  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  bécasseau.  Toutes  les 
parties  supérieures  sont  d'un  brun  olivâtre  à  reflets ,  avec  une 
raie  noirâtre  le  long  des  baguettes ,  et  dés  bandes  transver« 
sales  et  en  zigzags ,  d'un  brun  plus  foncé  ;  on  remarque  une 
raie  blanche  au-dessus  des  yeux;  la  gorge  et  le  ventre  sont 
entièrement  blancs,  et  les  côtés  du  cou,  ainsi  que  la  poitrine  , 
rayés  longitudinalement  de  brun  f  la  queue ,  très-étagée ,  eât 
variée  de  gris  brun ,  de  blanc  et  de  noirâtre;  le  bec  est  brun  , 
et  les  piedt  d*un  cendré  verdàtre.  On  distingue  les  femelle» 
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en  ce  qu'an  lieu  d'avoir ,  \comme  les  mâles ,  un  seul  trait  noi- 
râtre sur  la  côte  des  plumes  du  dos  et  du  croupion ,  elles  en 
ont  deux ,  et  qu'une  petite  ligne  transversale  sur  l'aîle  est 
également  double  ;  la  bande  blanche  au-dessus  des  yeux  est 
plus  large  chez  les  jeunes  de  Tannée ,  et  les  couvertures  des 
ailes  sont  plus  foncées;  les  plumes  du  dos  sont  aussi  bordéei^ 
de  roux  et  de  noirâtre ,  et  celles  des  couvertures  terminées 
par  des  bandes  rousses  et  noires. 

La  guignette,  qui  se  trouve  dans  presque  toutes  les  contrées 
de  l'Europe ,  recherche ,  comme  le  bécasseau ,  les  grèves  et  lea 
rives  sablonneuses,  et  elle  vit  solitairement  le  long  des  eaux 
4onces ,  oh  elle  se  nourrit  de  petits  vers  et  d'insectes  sanc 
élytres.  On  les  voit  en  assez  grand  nombre  vers  les  sources  de 
la  Moselle,  dans  les  Vosges,  oh  elle  s'appelle  lambiche^  et  elle 
quitte  ce  pays  dés  le  mois  de  juillet.  Sa  voix  est  un  son  flûte  » 
qu'elle  répète  souvent,  et  qu'elle  fait  entendre  même  pendant 
la  nuit.  Elle  construit  son  nid  dans  un  trou ,  prés  des  ruisseaux, 
et  elle  y  pond  environ  cinq  œufs  d'un  blanc  jaunâtre,  par* 
semés  de  taches  d'un  brun  roussàtre  ,  qui  sont  plus  nombreuses 
au  gros  bout:  ces  œufs  sont  figurés  t.  VI,  pi.  38  de  l'Hist.  nat« 
des  Oiseaux  de  la  Grande-Bretagne ,  par  Lewin. 

Outre  les  sept  espèces  d'Europe  que  l'on  vient  de  décrire, 
^t  qui  sont  relatées  dans  le  Règne  animal  de  M.  Cuvier ,  il  y  en 
a  d'autres  également  connues ,  savoir  : 

Le  Chbvauea  stagkatile,  ou  des  étangs  {Totamis  stagnatiUs^ 
Bechst.,  Meyer),  dont  le  bec  est  très-fbible  et  très-délié,  et 
qui  n'avoit  pas  encore  été  décrit  sous  son  plumage  d'hiver ,. 
lorsque  M.  Temminck  l'a  présenté,  dans  son  Manuel  d'Omî* 
ibologie,  coipme  ayant  alors  les  sourcils,  la  face,  la  gorge, 
le.  milieu  du  dos,  le  devant  du  cou  et  de  la  poitrine,  et  les 
autres  parties  inférieures ,  d'un  blanc  pur  ;  la  nuque  rayée 
longitudinalement  de  brun  et  de  blanc  ;  le  haut  de  1»  tête ,  le 
haut  du  dos ,  les  scapulaires  et  les  grandes  couvertures  des 
^iles ,  d'un  cendré  clair  avec  des  bordures  blanchâtres  ;  les  pe* 
tites  couvertures  d'un  cendré  noirâtre  ;  les  côtés  du  cou  et  de 
la  poitrine  blanchâtres  avec  de  petites  taches  brunes;  la  queue  ^ 
blanche  avec  des  bandes  brunes  diagonales,  et  une  bande  lon- 
gitudinale en  zigzag  sur  les  deux  pennes  extérieures  ;  le  bec 
d'un  noir  cendré;  Tiris  brun  >  çt  les  pieds  olivâtres»  Les  jeunea. 
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avant  leur  première  mue>  différent  des  aduHes  et  des  jeunes^ 
en  hiver,  en  ce  qu'ils  ont  de  petits  points  bmns  sur  la  face 
et  sur  les  côtés  de  la  tête-,  en  ce  qu'une  large  bordure  jaunâtre 
entoure  les  plumes  qui  couvrent  le  haut  de  la  tête  et  du  dos, 
ainsi  quelesscapolaires  et  les  couvertures  des  ailes,  lesquelles 
sont  d'un  hrun  noirâtre;  enfin,  en  ce  que  les  rémiges,  blan- 
châtres à  leur  extrémité,  jont  de  petites  raies  diagonales  d'un 
brun  très-foncé,  et  que  les  pieds  sont  d'un  cendré  verdâtre» 
C'est  dans  cet  état  que  Naumann  en  a  donné,  pi.  18,  fîg.  2-3, 
une  représentation  très-exacte.  Le  même  oiseau,  dans  le  plu- 
mage d'été,  a  les  pieds  verdàtres  ,  le  bec  noir;  l'espace  entre 
le  bec  et  Toeil ,  les  tempes ,  les  côtés  et  le  devant  du  cou ,  le» 
côtés  de  la  poitrine  et  les  plumes  anales,  blancs,  avec  une 
petite  tache  longitudinale  noire  sur  chaque  plume  ;  le  sommet 
et  le  derrière  de  la  tcte  d'un  blanc  cendré,  avec  des  raies 
longitudinales  noires  ;  le  haut  du  dos ,  les  scapulaires  et  les 
grandes  couvertures  d'un  cendré  rougeâtre,  avec  dés  raies  trans- 
versales noires  sur  chaque  plume  ;  la  gorge  ,  le  devant  de  la 
poitrine  et  le  ventre ,  d'un  blanc  pur  ;  les  pennes  de  la  queue 
rayées  sur  les  barbes  extérieures  en  zigzags  longitudinaux. 
Leisler  a  décrit  l'oiseau  dans  cet  état,  et  Ton  en  trouve  une 
assez  bonne  figure ,  tom.  5  ^  pi.  468  de  l'Ornithologie  deGérîni* 
Le  chevalier  stagnatile  habite ,  au  nord  de  l'Europe  ,  sur  les 
bords  de  la  mer  et  des  fleuves  j  il  émigré  le  long  des  côtes 
orientales  jusque  vers  la  Méditerranée ,  et  non  sur  celles  de 
l'Océan.  Sa  propagation  a  lieu  dans  les  régions  du  cercle 
arctique. 

Le  Chevalier  Sylvain,  Tringa  gtareota^  Gmel.  et  Lath., 
pi.  i9,fig.  26  de  Naumann.  Cette  espèce,  dont  la  longueur 
est  de  sept  pouces  environ  ,  et  que  Linna^us  avoit  confondue 
avec  le  bécasseau ,  tringa  oerophus  ,  en  diffère  par  divers  ca- 
ractères que  Retzius  a -énoncés  dans  son  édition  de  la  Faune 
suédoise.  Le  haut  de  sa  tête  est  noir,  à  l'exception  d'une 
bande  ferrugineuse  qui  la  traverse  depuis  le  bec  jusqu'à  'la 
nuque;  une  autre  bande  pâle  s'étend  le  long  des  sourcils , 
et  une  troisième ,  brune ,  passe  sous  les  yeux  ;  le  bec  est  d'un 
brun  noir;  le  cou  est  varié  de  petites  taches  blanches,  noires 
et  brunes;  les  grandes  pennes  des  ailes  sont  entièrement  noires; 
les  pennes  moyennes  blanches  à  l'extrémité  ;  les  couvertures 
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des  ailes  et  les  pennes  du  milieu  de  la  queue  mélangées  d^ 
noir  et  de  blanc  ;  les  scapulaires ,  qui  s'étendent  au-delà  de 
l'origine  de  la  queue ,  ont  leur  côté  extérieur  d*un  jaune  fer- 
rugineux, le  côté  intérieur  tafeheté  de  jaune  près  de  la  tige  , 
et  d'un  rert  clair  à  la  bordure  ;  les  pieds  sont  d'un  vert  obs- 
cur, et  entièrement  '  dépourvus  de  membranes;  les  yeux 
sont  placés  plus  près  du  vertex  que  dans  les  autres  espèces , 
mais  moins  cependant  que  chez  les  bécasses*  On  trouve  cet 
oiseau  dans  les  marais  boisés  du  nord  de  l'Europe  ;  il  passe , 
aux  deuxépo^ues  de  sa  migration,  dans  quelques  provinces  de 
l'Allemagne ,  et  fort  rarement  en  Suisse  et  en  France.  Il  fait 
dans  les  marais ,  sous  le  cercle  arctique  ^  un  hid  où  l'on  pré- 
tend qu'il  pond  quatre  œufs  d'un  jaune  verdàtre ,  avec  def 
taches  brunes» 

M.  Leschenaut  a  rapporté  de  Java  un  chevalier  qui  parolt 
être  de  la  même  espèce,  quoique  sa  gorge  et  sa  poitrine  soient 
d'un  gris  foncé  et  non  piquetés. 

M.  Temminck  place  encore  parmi  les  chevaliers  d'Eurppe  f 
la  grive  d'eau ,  de  âu£fon ,  turdui  aquaticus ,  Bri^ ,  tringa  mo- 
eularia,  Gmel.,  pi.  277 ,  f.  2  des  Qiseaux  d'Edwards,  sous  le 
nom  françois  âe  chevalier  perlé  ^  auquel  celui  de  chevalier  grii^lé  f 
adopté  par  M.  Vieillot ,  semble  préférable  en  ce  qu'il  rappelle 
la  dénomination  de  Buffon.  Cependant  cette  espèce ,.  qui  ne 
passe  qu'accidentellement  sur  les  côtes  de  la  Baltique  et  dans 
quelques  provinces  de  rAUemagne,  habite  ordinairement 
l'Amérique  septentrionale ,  et  se  porte  même  jusqu'à  la  baie 
d'Hudson,  où  elle  niche,  et  où  on  la  nomme  chechis  hashish» 
Son  bec ,  de  couleur  de  chair  à  la  base ,  est  brun  vers  lia 
pointe  ;  l'iris  est  brun  ;  une  bande  blanche  partant  du  bec 
passe  au-dessus  de  l'œil,  et  plus  bas  on  voit  ua  trait  brun  entre 
le  bec  et  l'œil  ^  le  corps  est  parsemé  de  taches  noirâtres,  la 
plupart  rondes,  sur  un  fond  d'un  hiyin  olivâtre  pour  les  parties 
supérieures,  et  blanchâtre  pour  les  parties  inférieures ^  sur 
lesquelles  la  femelle  a  moins  de  taches  que  le  mâle.  La  lon- 
gueur de.roiseau  est  de  huit  pouces. 

Le  seul  chevalier  étranger  que  M.  Cuvier  cite  comme  appar- 
tenant au  genre  Totauus ,  est  l'espèce  à  gros  bec  et  à  pieds 
demi-palmés,  dç  l'Amérique  septentrionale,  scolopax  semt- 
palmuta ,  Linn; ,  qui  est  repréientée  sousle  nom  de  bargie  demi-* 
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palmée,  dans  l'Encyclopédie  Méthodique,  pi.  jiyûg.  i  d^ 
Tableau  d'Ornithologie  de  Bonnaterre.  Cet  oiseau  à  doigts  bien 
bordés,  à  pajmures  presque  égales,  et  dont  le  bec  est  plus 
court  et  plus  gros  que  cdui  de  la  première  espèce  ci-devant 
décrite ,  n'eu  forme  qu'une  seule  avec  le  chevalier  à  gros  bec  , 
totanus  cràssirostrîs ,  et  le  chevalier  demi-palmé ,  totanus  $emi^ 
palmalus  de  M.  Vieillot,  qui  avoit  lui  -même  soupçonné  cette 
identité.  Son  plumage  est  d'un  gris  brun  en-dessus ,  blanchâtre 
en-dessous,  avec  des  mouchetures  brunes  au  cou  et  à  la  poitrine* 
Divers  auteurs  ont  placé  parmi  les  chevaliers  beaucoup 
d^autres  oiseaux  extraits  des  genres  Tringa  et  Scolopax^  de 
Gmelin  et  de  Latham,  et  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  été 
décrits  sous  le  nom  de  chorlito ,  par  M.  d'Azarà ,  dans  son  His-> 
toire  naturelle  du  Paraguay.  Cette  classification  n'étant  pas 
encore  dégagée  de  ce  qu'elle  peut  avoir  d'arbitraire ,  on  se 
bornera  ici  à  présenter  une  notice  des  individus  qui  y  ont  été 
compris,  en  conservant  les  noms  déjà  donnés,  pour  ne  pas 
augmenter  les  embarras  d'une  nomenclature  qui  n^a  pas  acquis 
un  asse2  grand  degré  de  fixité. 

Le  CnBVAtifta  proprement  dit ,  de  Bufibn ,  pi.  enL  844 ,  a 
été  reconnu  pour  un  individu  de  l'^pèce  du  combattant  y 
machetes ,  Cuv. 

Le  Cbevaliéh  austhal  ,  Tringn  australis ,  Gmel.  i  a  le  sommet 
de  la  tête  rayé  de  bruri;  les  parties  supérieures  du  corps 
cendrées  avec  des  taches  brunes;  les  parties  inférieures  rous- 
sâtres ,  les  pennes  de  l'aile  et  de  la  queue  noirâtres ,  le  bec  et 
les  pieds  noirs.  On  trouve  à  Cayenne  cette  espèce  à  laquelle 
Latham  rapporte  un  individu  venu  de  la  baie  d'Hudson. 

Le  Chevalier  bariola  ,  Totanus  variegatus ,  Vieil!.,  a  environ 
six  pouces  de  longueur,  et  se  trouve  aux'Antilles  et  dans 
l'Amérique  septentriônafe  ;  le  bec ,  noir  en-dessus ,  est  de  cou- 
leur de  corne  sur  les  côtés  et  en-dessous  j  la  tête  et  les  partie» 
supérieures  offrent ,  sur  un  fond  d'un  gria  sale,  un  mélange  de 
}}Tun  et  de  noirâtre  ;  le  croupion ,  de  la  même  couleur ,  est 
blanc  aux  deux  côtés  ;  les  pennes  de  la  queue ,  d'un  brun  clair  , 
sont  rayées  transversalement  de  noir  en-dessus ,  et  blanches 
en^essous  ;  la  gorge  et  la  poitrine  sont  d'un  blanc  terne ,  avec 
des  raies  noires  longitudinales  sur  le  devant  du  cou ,  et  trans- 
\f  rwles  5ur  les  côtés  j  le  vçntre  ;  plus  blanc ,  n'a  point  de  taches* 
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Le  Chevalier  slanc  ,  Scolopax  candida^  Lînn. ,  Totaûus  can* 
didus ,  Brisft.  Cet  oiseau ,  envoyé  de  la  baie  d'Hudson ,  a  onie 
pouces  de  longueur  ;  son  bec  et  ses  pieds  sont  orangés ,  son 
plumage  est  blanc ,  et  Ton  voit  sur  le  dos  des  teintes  brunes  . 
qui  semblent  indiquer  un  passage  d'une  couleur  à  une  autre , 
et  sont  propr<es  à  faire  douter  si  ce  n'est  pas  une  variété  aocî-* 
dentelle. 

Le  CHBVAiiEa  blanc  et  noir  ,  Seolopax  nulanoleuea ,  Gmel.  et 
Lath.  Cet  oiseau  est  donné  comme  ayant  une  taille  double  de 
celle  de  la  bécassine.  Le  blanc ,  qui  constitue  le  fond  du  plu- 
mage »  est  parsemé  de  taches  noires  <ur  toutes  les  parties  du 
corps ,  à  l'exception  du  croupion  et  de  la  queue ,  où  les  deux 
couleurs  présentent  des  bandes  alternatives.  On  le  trouve  j  en 
automne ,  sur  les  c6tes  basses  du  Labrador:  il  remue  sans  cesse 
Ja  tête,  et  cette  particularité  lui  est  commune  avec  l'espèce 
qui  a  reçu ,  pour  la  même  habitude ,  le  nom  de  chevalier 
}>ranle-tête  ,  scolopax  nutans;  mais  si,  malgré  l'identité  du  pays 
que  les  deux  loiseaux  habitent ,  la  grande  différence  dans  la 
taille  ne  permet  guère  de  les  con^dérer  commç  appartenant 
à  la  même  espèce  »  cette  circonstance  ne  présente  pas  le  même 
obstacle  au  rapprochement  du  chevalier  criard ,  totanis  voei- 
ftriii.  Vieill.,  avec  là  synonymie  dé)à  indiquée  é[e  scolopax 
meUinolatca ,  et  des  chevaliers  ferrugineux  et  à  cou  ferrugi- 
neux, lolanus  ferrugineus  et  totanus  ferrugineieoUisj  VieilLi 
scolopax  novdiaracfAsis  et  Iringa  isUmdica ,  Gmel.  et  Lith.  D'un 
autre  côté,  l'on  a  reconnu  au  chevalier  criard ,  qui ,  comme  le 
chevalier  b^anle-ftête,  vit  dans  les  terrains  bas  du  Labrador  « 
la  même  habitude  de  remuer  la  tête*  Quoique  le  chevalier  fer- 
rugineux se  soit  rencontré  en  Islande ,  on  le  trouve  aussi  dans 
l'Amérique  septentrionale ,  et  le  plumage  des  quatre  espèces 
n'offre  d'ailleurs  que  des  différences  très -peu  importantes. 
Chez  toutes  il  présente  un  mélange  de  blanc ,  de  cendré ,  de 
noir  et  de  ferrugineux  ;  chez  toutes  les  pieds  sont  verdâtres; 
et  pour  ne  pas  s'exposer  à  décrire  comme  espèces  particulières 
des  individus  peut-être  aussi  sujets  à  des  variations  que  les 
combattans,  qui  déjà  ont  donné  lieu  à  tant  de  doubles  emplois , 
on  croit  prudent  d'attendre  que  des  voyageurs  naturalistes 
aient  été  à  portée  de  les  examiner  plus  soigneusement  et  d'une 
manière  comp aratiye^ 
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Le  Chevaubr  cendre  ,  Scolopax  incana ,  GmeL  et  Lath.  Cet 
oiseau,  de  dix  pouces  de  longueur,  a  le  bec  noir;  l'espace 
compris  entre  le  bec  etrœîl ,  le  devant  du  cou  et  le  milieu  du 
ventre  blancs  ;  quelques  traits  bruns  sur  le  haut  de  la  gorge , 
et  le  reste  du  plumage  d'un  gris  cendré  :  les  pieds  sont  d'un 
vert  jaunâtre.  On  a  trouvé  cette  espèce  aux  Iles  d'£imeo  et  de 
Faim  est ron. 

Le  Chevalier  a  croupion  noir,  Totanus  metanopygias y  Vieîll. 
Cette  espèce ,  de  huit  pouces  de  longueur  totaîe ,  a  sur  1% 
tête  y  le  cou,  le  dos  et  les  ailes,  âes  plumes  brunes  à  leur 
centre,  et  roussâtres  sur  les  bords;  le  bas  du  dos^  le  croupion 
et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  sont  noirs;  les 
parties  inférieures  sont  blanches ,  avec  des  taches  noires  sur 
le  devant  du  cou  et  le  haut  de  la  poitrine  ;  le  bec  est  brun  , 
et  les  pieds  orangés.  Cet  oiseau ,  qui  paroit  sédentaire  à  fa 
Louisiane,  se  trouve  au  centre  des  £tats-Ui>îs  pendant  les 
mois  d'octobre  et  de  novembre. 

Le  Chbvauer  a  dbmi-falmé  ,  Scolopax  semî^palmata ,  Lath. , 
a  la  tête  et  le  cou  sillonnés  de  traits  noirs  et  blancs  ;  le  fond 
cendré  qui  s'étend  sur  le  corps ,  est  parsemé  de  taches  noires 
qui  ont  la  forme  d'un  fer  de  lance;  les  parties  inférieures  sont 
blanches  avec  des  mouchetures  noires  sur  la  poitrine  et  des 
raies  transversales'  de  la  même  couleur  sur  les  flancs  ;  lés 
grandes  pennes  des  ailes  sont  noirâtres  et  traversées  par  une 
bande  blanche  ;  les  pennes  du  milieu  de  la  queue  sont  cen- 
drées avec  des  raies  noires  ;  les  extérieures  sont  blanches;  lés 
pieds  ont  une  teinte  noii^tre ,  et  les  doigts  en  sont  réunis  par 
une  courte  membrane  ;  son  bec,  de  la  même  couleur,  est  gros 
et  robuste  comme  celui  du  chevalier  à  gros  bec,  totanus  Teras" 
sirostris ,  Vieill.  ;  ses  trois  doigs  antérieurs  sont  aussi  à  demi- 
palmés,  et  il  existé  d'ailleurs,  entre  ces  deux  oiseaux  de 
l'Amérique  septentrionale ,  qui  ont  douze  à  quatorze  pouces 
de  longueur^  des  rapports  assez  grands  pour  qu'ils  puissent 
n'être  que  des  variétés  d'âge. 

Le  Chevalier  grisâtre,  Scolopax  grisea^  Gmel.  et  Lath. 
Cet  oiseau ,  qui  habite  avec  le  scolopax  novehoracensis ,  le  long 
des  côtes  delaNouvelle-Yorck,  et  dont  la  taille  est  d'environ 
onze  pouces,  a  le  bec  et  les  pieds  bruns.  Une  ligne  blanche 
qui  part  du  bec,  s'étend  au-dessus  des*  yeux  ;  la  tête,  le  cou 
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•t  les  scapulaîres  sont  d'un  brun  cendré,  les  .ailes  brunes;  le 
dos  et  le  ventre  sont  d'un  blanc  pur;  la  poitrine  d'un  blanc 
mélangé  de  brun  ;  le  croupion  et  la  queue  ont  sur  le  même 
fond  des  raies  noires. 

Le  Chevauer  LEucopHée ,  Tolanus  Uueophœus  j  Vieill. ,  a  en- 
viron un  pied  de  longueur  ;  son  bec ,  qui  a  deux  pouces  deux 
lignes  9  est  bmn ,  et  se^  pieds  sont  d'un  rouge  orangé.  Les 
parties  supérieures  du  corps  offrent  un  mélange  de  gris  et  de 
blanchâtre  ;  les  parties  inférieures  sont  blanches,  avec  de  pe- 
tites lignes  cendrées  sur  le  devant  du  cou  et  sur  les  flancs. 

Le  Cbevalisr  leucophrys,  Totanus  leueophrys ,  yieilL  j  que 
l'on  trouve ,  comme  le  précédent ,  dans  l'Amérique  septen» 
•trionale ,  a  le  corps  et  le  bec  à  peu  pr^  de  la  même  longueur , 
les  pieds  de  la  même  couleur  ;  et  le  gris  et  le  blanc  forment 
aussi  la  base  de  son  plumage  j  avec  des  différences  seulement 
dans  la  distribution.  Cet  oiseau  offre  encore  des  traits  de  res- 
semblance avec  le  Tringa  noveboraeensis  de.  Latham ,  et  l'on 
eêt  sans  cesse  arrêté  dans  la  description  partielle  des  espèces 
de  ce  genre ,  par  la  crainte  de  donner  pour  telles  de  simples 
variétés  d'âge  ou  de  sexe ,  et  d'accroître  ahiû  le  vague  d'une; 
nomenclature  déjà  tf  Qp  étendue  pour  n'être  pas  très-fautive. 

Le  Chevalier  lei^optere  ,  Seolopax  leueoptera^  Gmel.^  el 
p).  83  du  General  Synopsis  of  lirds  de  Latham  ^  lequel  a  été 
décrit  en  double  emploi  dans  l'édition  de  Buffon  donnée  par 
Sonnini ,  sous  les  noms  de  bécasseau  à  ailes  blanches  et  de 
vanneau  aux  aile»  hèanches ,  est  un  oiseau  des  îles  de  la  mer 
Pacifique.  Sa  longueur  est  de  huit  pouces  ,*  il  a  au-dessus  des 
yeux  une  bande  étroite  de  couleur  rousse.  Les  parties  supé- 
rieures sont  d'uwbrun  foncé  k  l'exception  du  croupion,  qui 
est  ro^x  comme  les  partie^iefériesires;  les  petîtl^s  couvertures 
des  ailes  sont  blanches,  mais  non  lesaiies  entières ,  et  la  qu^e 
a  des  rates  transversales  rousses  et  noires  ;  son  bec  est  cendré 
et  ses  pieds  sont  verdàtres.  Dans  l'île  d'Otaâ'ti  on  nomme 
cet  oiseau  torowé ,  et  dans  celles  d'Eimeo  et  d'Yorck.,  U^te. 

Le  Chevalier  marbr4^  Totanus  marmoraàus ,  Vieillot,  ei 
le  Chevalier  Movcnné,  Totanus  guttatus,^  id,;  se  trouvent 
l'un  et  l'autre  dans  l' Amérique  septentrionale  et  ^ux  Antilles» 
Le  premier ,.  dont  la  longueur  totale  est  de  treize  pouces ,  a 
la  tête  çt  Iç  dessus  du  cou  noirs  avec  des  xaiel  longitudinales 
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blanches;  le  doâ^  les  couvertures  et  les  pennes  secondaire* 
des  ailes  marbrés  de  blanc,  de  gris  et  de  noir,  les  grandes 
pennes  de  cette  dernière  couleur  ;  le  croupion  blanc  et  la 
queue  de  la  même  couleur  avec  des  raies  transversales  qui 
s'étendent  sur  les  eôtés  du  ventre;  la  poitrine  et  les  parties 
inférieures  blanches  ;  le  bec  noir  et  long  de  deux  pouces  trois 
lignes;  les  pieds  rouges.  Le  second,  qui  n'a  que  neuf  pouces  de 
longueur,  dont  le  bec,  d'un  pouce  six  lignes,  est  brun^  et 
dont  les  pieds  sont  orangés,  a  la  tête ,  le  dessus  du  cou  et  le 
dos  gris  avec  des  taches  blanches,  le  devant  du  cou  brun  et 
moucheté  de  gris  ;  des  raies  transversales -brunes  et  blancbes 
«ir  le  croupion  et  sur  la  queue,  qui  est  blanche  en-dessous* 

Le  Chevauer  voir  de  Belon  est  décrit  plus  haut  sous  le 
nom  de  ehevaUer  hrun.  Il  y  a  aussi  un  thcvàUer  nair  de  Steller  , 
êeolofax  nigra ,  Lath. ,  dont  les  pieds  sont  rouges  ;  mais  cet 
oiseau ,  que  Steller  a  vu  dans  les  îles  situées  entre  l'Amérique 
et  l'Asie  boréale ,  n'est  pas  suffisamment  déterminé* 

Le  Chevauer  aux  pieds  courts,  Totanus  bret^ipât ^  Vieill. 
L'individu  qui  est  ainsi  dénommé  dans  les  galeiies  du  Muséum , 
a  le  bec  long  d'environ  un  pouce  de  longueur^  et  assez  gros, 
le  dessus  du  corps  brun,  des  taches  longitudinales  d^  la  même 
couleur  sur  un  fond  blanc  à  la  gorge  et  en  zigzags  sur  la  poi*- 
trine  et  sur  les  flancs  ;  le  ventre  et  l'anus  sont  entièrement 
blancs. 

Le  Chevalier  sàsasmew.  Latham  n'a  présenté  cet  oiseau , 
décrit  par  Forster  scmus  la  dénomination  de  spoUed  wood^ack, 
bécasse  tachetée ,  que  comme  une  vmriété  dtk  soolopartotanMs^ 
dont  la  taille  est  un  peu  plus  forte ,  et  qui  &  sur  les  ailes  de% 
taches  blanches  triangulaires.  A  la  baie  d-iludson  on  l'appelle 
soMshepif  i  et  M.  Vieillot  Fa  décrit  sans  çt  nom ,  commet  un 
chevalier  d'une  espèce  distincte,  ayant  près.de  quÂnse  pouces 
de  longueur,  ie  bec  brun,  long  de  deux  pouces  et  demi,  et 
les  pieds  rouges. 

^  Le  Chevauer  a  tête  rayée  9  Tringa  virgafa^  Gcmel.  Cet 
oiseau ,  qu'on  trouve  aux  lies  Sandwieh  ^  est  de  la  taille  de  la 
)>écassine  :  il  &  la  tête  et  le  cou  blancs  avec  des  raies  longitu- 
dinales  brunes  ;  les  plumes  dorsales  brunes  et  bordées  de 
blanc  ;  les  scapulaires  avec  des  taches  ferrugineuses  ;  les  cou« 
Yertures  des  ailes  d'un  cendré  clair  >  les  plumes  uropygiales 
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«t  les  partie»  inférieures. du  corp»  blanches;  le  bec  noirâtre, 
et  les  pieds  jaunâtres. 

Le  Chbvauer  titarès.  Quoique  l'oiseau  désigné  ici  sous  le 
nom  spécifique  qu'il  porte  dans  Flnde ,  soit  considéré  par  di«> 
vers  auteurs  comme  une  rariété  du  chevalier  gambette,  la 
circonstance  qu'il  a  le  croupion  rayé  de  noir  et  de  blanc , 
tandis  que  celui  de  la  gambette  est  toujours  blanc ,  a  paru  à 
M.  Vieillot  sufiisante  pour  en  former  une  espèce  particulière» 

M.  d'Azara  a  décrit ,  dans  ses  Oiseaux  du  Paraguay ,  sous  le 
nom  de  chorlitos,  quinze  oiseaux  riverains ,  qui  se  rapportent 
la  plupart  aux  barges  et  aux  chevaliers ,  et  qu'il  a  distingués 
des  bécassines  en  ce  qu'ils  ne  se  cachent  pas,  sont  moins 
noctunies ,  marchent  plus  vite ,  et  en  ce  qu'ils  ont  les  ailes 
et  les  jambes  plus  longues,  les  doigts  moins  séparés  et  le  doigt 
postérieur  plus  court ,  le  bec  moins  droit ,  moins  long ,  plu^ 
pointu  et  sans  renflement  à  son  extrémité.  Ces  oiseaux  portent 
les  n."^  394  à  408  ;  huit  d'entre  eux  seulement,  ont  été  rangés, 
^ans  le  nouveau  Dictionnaire  d'histoire  naturelle,  comme 
appartenant  au  même  g«ure« 

Le  Chcvaube  souTAïaB,  Tetantts  soUtmrius ^  Vieil!.,  décrit 
par  M.  d'Azara ,  n.^  2949  sous  le  nom  ^e  chorlito  à  oroupioiu 
hlane^  est  regardé  par  Sonnim  comme  lyacatoptil  d'Hernandes, 
que  Buffon  et  d'autries  ornithologistes  ont  rapporté  au  chevalier 
gambette,  quoique  celui-ci  ait  les  pieds  rouges,  tandis  que 
l'auteur  espagnol  a  annoncé  que  le  sien  les  avoit  jaunes.  La 
longueur  totale  du  chevalier  solitaire  est  de  treize  pouces  huit 
lignes,  et  celle  de  son  bec  de  deux  pouces  deux  lignes.  Un 
Irait  blanc  va  du  bec  k  l'œil  et  l'entoure  ;  le  reste  de  la  tête  et 
le  dessus  du  cou  sont  bruns  et  veinés  de  blanchâtre  ;  les  plumes 
scapulaires,  les  ailes  et  la  queue  sont  brunes  et  bordées  de 
piquetures  noirâtres  et  blanches;  le  croupion,  la  gorge  et  la 
presque  totalité  des  parties  inférieures  du  corps  sont  de  cette 
dernière  couleur ,  sur  laquelle  les  flancs  présentent  des  raies 
transversales  noirâtres  ;  la  partie  nue  de  la  jambe  et  le  tarse 
sont  jaunes  comme  chez  l'yacatoptiL  Cet  oiseau  se  tient  seul 
sur  les  bords  unis  des  lagunes,  et -quoiqu'il  paroisse  ne  point 
quitter  le  ParaguajUtl  y  est  rare. 

Le  Chevalibe  a  front  aoux,  Az.,  396,  Totanus  rafiJronSf 
Vieill. ,  a  douze  pouces  et  demi  de  longueur ,  et  son  bec  deux 
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pouces  neuf  lignes  ;  le  tour  de  celui-ci  e&t  roux  ;  on  voit  enstiite 
une  tache  et  une  ligne  sourcilière  blanches,  et  le  reste  de  la 
tête ,  ainsi  que  le  cou  et  le  dos ,  sont  bruns ,  avec  une  bordure 
noirâtre  à  chaque  plume  ;  la  queue ,  dont  les  pennes  latérales 
et  les  deux  du  centre  sont  les  plus  courtes ,  est  presque  noire , 
avec  une  bordure  cendrée;  le  croupion,  le  dessous  du  corps 
et  celui  des  ailes  sont  blancs,  les  tarses  et  le  bec  noirâtres. 

Le  Chevauer  brun  et  piqueté  db  blanc,  Az,,  396,  entre 
jusqu'aux  genoux  dans  les  lagunes  du  Paraguay  pour  y  cher- 
cher sa  nourriture  ;  et  il  ne  faut  pas  conclure  de  la  dénomi- 
nation de  Totanus  natoior ,  VieiU. ,  qu'il  ait  l'habitude  de  na- 
ger, M.  d'Azara  rapportant seuleinent  qu'un  individu,  blessé 
à  l'aile,  a  tenté  de  s'échapper  à  la  nage.  Cet  oiseau,  dont  le 
corps  est  long  de  douze  pouces  trois  lignes,  et  le  bec  de  deux 
pouces  deux  lignes,  a  la  queue  étagée,  les  deux  pennes  exté- 
rieures de  chaque  c6té  étant  moins  longues  de  trois  lignes  que 
celles  du  milieu ,  qui  se  terminent  en  pointe.  Les  plumes  des 
c^tés  de  la  tête  et  du  devant  du  cou  ont ,  sur  un  fond  blanc , 
une  petite  tache  longitudinale  brune;  le  dos  et  les  couvertures 
supérieures  des  ailes  sont  d'un  brun  foncé,  avec  des  pique- 
tures  blanches  et  noirâtres  sur  leurs  bords  ;  les  petites  cou- 
vertures inférieures  sont  blanches  et  traversées  dans  leur  mi- 
lieu par  une  petite  bande  brune;  la  queue  est  rayée  de'brun 
et  de  blanc  ;  le  bec ,  d'un  vert  noirâtre  sur  une  partie ,  est 
tout-à-fait  noir  sur  l'autre  ;  les  pieds  sont  jaunes. 

Le  *CMEVAufiR  DES  CHAMPS.  M.  d'Azara  a  donné  à  l'oiseaa 
par  lui  décrit  sous  le  n.""  597  ,  le  nom  de  chorlito  champêtre, 
et  il  a  appliqué  celui  de  Chorlito  à  bordures  de  blanc  roussâtre^ 
au  n.^  398.  C'est  cependant  à  ce  dernier  oiseau  que  renvoie 
la  description  du  totanus  campestris ,  Vieill. ,  où  l'on  trouve 
des  passages  tirés  des  deux  articles  originaux;  et  cette  cir- 
constance auroit  pu  faire  soupçonner  une  méprise  de  la  part 
de  l'auteur  françois,  si  l'on  n'avoit  lieu  de  croire,  d'une  part, 
qu'il  a  choisi  la  dénomination  la  plus  simple  pour  l'un  des 
deux  oiseaux  dont  M.  d'Azara  a  déclaré  que  les  habitudes 
^toient  les  mêmes,  et  si  Fon  ne  voyoit,  de  l'autre,  que  le 
chorlito  du  n.^  397  a  les  deux  mandibul<jptermînées  en  forme 
rde  petite  cuiller,  ce  qui  ne  se  rencontre  pas  chez  les  cheva- 
liers. Celui  du  n.""  398  a  onze  poucel  deux  lignes  de  longueur 
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avec  un  bec  de  quatorze  lignes ,  qui  est  de  couleur  de  paille. 
Les  plumes  du  dessus  de  la  tête  et  du  corps  sont  noirâtres  et 
bordées  de  blanc  roussâtre  ;  les  côtés  de  la  tête  et  le  dessous 
du  corps  sont  blanchâtres  ;  mais  sur  le  devant  et  les  c6tés  du 
cou ,  les  plumes  sont  noirâtres  à  leur  centre  ;  les  seconde , 
troisième  et  quatrième  pennes  de  Taile  ont  des  bandes  trans- 
rersales  blanches  sur  un  fond  noirâtre,  et  à  compter  de  ia 
cinquième,  le  blanc  est  sur  la  bordure.  Les  couvertures  su- 
périeures, brunes  au  milieu ,  sont  traversées  de  raies  noires,  et 
ont  les  bords  roussâtres  :  on  voit  une  tache  blanche  sur  la 
queue  dont  la  bordure  est  noire.  La  mandibule  inférieure  est 
de  couleur  de  paille,  et  la  mandibule  supérieure  est  noire* 
Ce  que  M.  d'A^ara  a  observé  relativement  au  chorlito  du 
nj*  397 ,  et  qu'il  a  dit  être  commun  à  l'oiseau  n.*^  ,398.,  consiste 
1.^  en  ce  que  le  premier  est  de  passage  au  Paraguay,  pu  il 
arrive,  dans  le  mois  de  septembre,  en  troupes  de  dix  à  vingt; 
2/  en  ce  qu'on  ne  le  rencontre  pas  sur  les  bords  des  rivières 
et  des  lagunes,  mais  dans  les  plaines  découvertes,  sèches  ou 
humides ,  et  qu'en  volant  il  jette  le  cri  bibi. 

Le  Chbvaue&  a  coiffe  brune  ,  Totanus/usco-capillu^  ^VieilL  , 
a  été  décrit  par  M.  d'Azara,  sur  le  seul  individu  qu'il  ait, eu 
en  sa  possession,  sous  le  n.^  399,  et  sous  le  nom  de  grand 
chorlito  brun;  il  avoit  dix  pouces  de  longueur,  et  son  bec  dix- 
sept  lignes  ;  les  deux  pennes  extérieures  de  chaque  c6té  de  la 
queue  étoient  plus  courtes  de  deux  lignes  et  demie  que  les 
pennes  du  milieu  ;  le  devant  du  cou  étoit  varié  de  brun  et  de 
blanc  }  cette  dernière  couleur  étoit  celle  des  autres  partie9 
inférieures  et  des  couvertures  supérieures  de  la  queue  ;  tout 
le  dessus  du  corps  étoit  brun  avec  quelques  points  blanchâtres 
lur  les  ailes  ;  les  pieds  étoient  d'un  jaune  vif* 

Le  Chevalier  pointillé  ,  Totanus  punctatus ,  Vieill* ,  et  petit 
mhorlito  brun^  Az*,  400  ,  a  huit  pouces  trois  lignes,  et  son 
bec  quinze  lignes  ;  les  douze  pennes  de  la  queue  sont  de  lon- 
gueur égale  ;  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou ,  les  couvertures 
supérieures  des  ailes  et  leurs  pennes  secondaires  sont  bruns 
et  piquetés  de  blanc  ;  les  pennes  extérieures  des  ailes  et  celles 
du  milieu  de  la  queue  sont  brunes  ;  les  autres  ont  des  bandes 
blanches  et  npirâtres  ;  les  plumes  des  côtés  de  la  téie  et  du 
Rêvant  du  cou  spnt  blanches  sur  les  bords  et  brunes  ati  centre  ; 
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les  couvertures  înférîeupes  des  ailes  offi'ent  Aes  raies  debtane 
et  de  noirâtre.  Le  bec,  noirâtre  en-dessus,  est  d^un  vert  pâle 
en-dessous.  M.  d'Azara  a  trouvé  cet  oiseau  tantôt  seul,  tantôt 
par  couple  sur  le  bord  des  eaux. 

Le  Chevalibr  NOinATRE ,  Totanus  nigellus  ^Vieill* ,  eu  Cheva- 
lier aux  pieds  rouges  d'Azara ,  n.^  402 ,  a  la  queue  garnie  de 
douze  pennes  et  étagée  ;  sa  longueur  est  de  huit  pouces  et 
demi ,  et  son  bec  a  environ  dix  lignes  ;  ie  front  est  blanchâtre  ; 
la  tête ,  le  dessus  du  cou  et  les  scapulaires  ofiFï*ent  un  mélange 
de  noirâtre  et  de  blanc  ;  cette  dernière  couleur  domine  sur 
les  parties  supérieures,  et  forme  sur  le  devant  du  cou  ua 
angle  avec  des  plumes  noirâtres  ;  la  queue,  noirâtre  au  centre, 
est  blanche  à  sa  base  et  aux  extrémités.  Le  bec  est  noir  et  les 
tarses  orangés.  Sonnini  trouve  de  grands  rapports  entre  cet 
oiseau  et  le  chevalier  blanc,  scolopax  candida,  Linn.  et  Lath. 
On  doit ,  d^ailleurs ,  faire  remarquer  ici  que  ses  doigts  sont 
entièrement  séparés;  et  que  le  bec  a  la  mandibule  supérieure 
beaucoup  plus  forte  que  Tinférieure. 

Le  Chevauer  a  demi^colubr,  Totanus  semi-collaris^  Vieille,' 
onChorlito  à  demi'collia'  hlanc  et  noirâtre^  Az. ,  n."  40 5 ,  que  Son- 
nini a  mai  à  propos  rapporté  à  la  perdrix  de  mer  à  collier, 
de  Bufibn ,  glareola  austriaca ,  Gmel.  (  laquelle  en  est  si  dififé^ 
rente  par  la  forme  de  son  bec  et  sa  queue  fourchue  } ,  a  huit 
pouces  trois  lignes  de  longueur  totale  et  la  queue  étagée  ;  on 
lui  voit^  comme  chez  la  plupart  des  autres  espèces,  un  trait 
blanc  du  bec  à  Tœil,  et  une  ligne  sourcilière  de  la  même  cou* 
leur  ;  il  a  au  bas  de  la  gorge  un  demi-collier  noirâtre  qui  s'é* 
tend  jusqu'à ^ la  naissance  des  ailes,  et  au-dessous  un  antre 
blanc  et  plus  étroit,  qui  va  fusqu'au  milieu  du  dos ,  où  il  prend 
une  teinte  rousse.  Les  plumes  scapulaires  sont  mélangées  de 
blanc  et  de  noir ,  et  les  petites  couvertures  des  ailes  variées 
de  brun  et  de  roux;  les  grandes  couvertures  et  les  pennes 
des  ailes  ont  des  taches  blanches ,  arrondies  ;  la  poitrine ,  le 
ventre  et  les  parties  inférieures  des  ailes  sont  blancs  ;,  les 
pieds  sont  verts. 

Les  oiseaux  décrits  par  M.  d'Azara  sons  les  n.^  401 ,  4o3, 
404  et  406 ,  ont  le  bec  conformé  de  la  même  manière  que 
celui  qui  porte  le  n.'  397 ,  c'est-à-dire  que  les  mandibules  for- 
mant à  leur  extrémité  une  sorte  de  petite  cuiller ,  sMcartenI 
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T^rce  caractj^re  de»  chevalier»  prj?î>f4?«ifent  diis ,  doat  le  bep 
«la  pointe  ^d41i^e.  I-e  n.**  407  9>i  d#QS  la  confonnatioi^ ,  d«si 
tanes  si  copipriqnés  qu'iU  n'ont  pas  «bno  demi-H^nê  d^'épaifri» 
•eur,  un  au  tire  caractère  qui  a  d^terminéM.  Vwilloijàieni&liréï 
wn  genre  p^rtMîuU^ir,  «ous  le  noniidfjS^^wiOiw;  et  le^qS.^  eti 
dernier  chorlita  de  M.  d'Azara,  es|4e^j»f  c-en-]ai«eaiilX'^{«>u[iCoii<t4 
peur  d'eauy  rofyad^r  de^ Espagnol y^>^  |fii««iii  derOiiwinifc  r 

On  a  au«si  appelé  chevaliers  diç^ôii^fi^x  qui  s^iU  ^réugeii» 
à  ce  genres  ,a^  i'aîgle  Jeatt-Je-W^JM^  ffileo  ga^tta««li»ifc^> 
est,  dans  Salernç,  te  chevaliCT.irtaivçlKr-queueiil'^^^^ 
^)w^afi.iki'9^^i^W^,Unn.j  ifttlIie.^rvAlieff  d'Utffei  k  -j»^ 
çaoa,  p(HT4^Jaf(ufa^  J^Àu^.^  €sX  n^vmé^  k  Saint-Dfi9iil^tte  ^iç 
chevaUer  py^^sé^  aiîççké.  On  QOfiiioftrfraii  aoi»Je  nten  de 
chevalier  vçrt^.ilj<îiseau  que  Gi^^^li^H^t  d'atf très  natarali^les 
ont  placé  p^r^i  les  râles  aous  cflfu^i  4e'  miltos  h^4iknài$  y 
dont  M.  V^lf^^^t  un  çhor^t^^ft.^qn^  M-  Qnvjejr  a  ^a^é^ 
parai ksjyjÇçW^CÇjr.JX)  a  )  ,^r^^-r ...^  ^^  fr  >.. 

CHEVAf.  MAW^-iC^Ç^^i,  f«W^  vjOgrtnii^if  jFHirhH 
CAMPE.  Voyez  ce  m^lt  ei^  Sr^ot^^^^  { H.^.)        .  (  ^,  ï       -      ;  . 

CHEVAL  MARIN  ARGENt£  (Ich^^,)  Vs^t^  PmfM^ti^ 
*M»«  c^Wffi  W  WWW^^^ifWlf  r  jV^^  StJ«MM*fl8.  (Hi  C.) 

CHEVAI^^E^4tJ^o/0  „n^ffi,}nu^g«re4We  esp^cp^df^feM; 
leifciscitf  iiçfei^flji^if  tf^puve  da^if^fy^^^^i^s  eH  A«$|»M|tt«to»« 
yoj!reïA^u»,<f^,^4ijf^('H.C.i,  •  >.;^h-..h\        7)  .v.^.m/>.  ^ 

Faction  de  IJo^çeau  de  1^f^MYK^i^r^.j^;KçtimmmStUm 
du  vent,  dont  le  soûiae^st  opiwgé.if  la  (HrecMoA  4^  ,4#ife^voL 

(Ch.  DO   ).  ;  :^-r.  /     .Si.     .'  ,r   uioii    t(."o.;^.      \      ^/\w/'!'    i 

CHEVECHE.  (Omith.)  Plusieurs  oiseaux  de  nuit  poiftétitlé^ 
nom  et  celui  de  ichf^^i^eh^tf^^  le 

mot  générJ^Uie  Ç/fooEpiÉ.  (Cift  Bt-J  i. .:       ;   -     .XU.T/.    ^:> 

CHEVïil-l^p.X^-)  On  dpa^n^e^^em  à  ûcfti¥Édi5e!corîd^ 
Joïde.  Ce  i^hnii^ipigoon^  e»]49dH^  comi|ie  aliment  «^anàteànr 
coup  d'endroîAi,  a  reçu  un  |gR^  nqmhre  de  déiKimsaniionk 
( voyet  Clavaue)  >  ,^t p^iculi^f^pnt  ceUes  ic  mtn^Hef^  de 
harbe  de  *oi#c,  de  ganielint^t^i^  d^j/e/v»et;<LBw<) .  .1  .  r   ". , 

CHByt;i.,y-  ,g^^  .pn  «fU^n^  racine^qu'eUti  esticteetdue 
(<?api/^TOwfo^4j,  ou  qu'elle  Ad#^y«^,>^8qu'e^^ 
de  ramifications  capillaires  nonibreuses»  On  dit  d'unoi^ne 
«•  3a 
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qa^ellè  est  chevelue  {oémûiê)  lorsqu'elle  poHe  une  îonttt  éë 
kiÉgs  poils  très-déliés.  Celte  iùuftt  de  poik,  eette  chevelure  y 
dam  certaines  plantes,  diaûs  le  tamarisc,  par  exemple,  naît  dtr 
tégument  propre  de  la  gMîne.  Dans  d*autt*e9 ,  dans  l'épilobey 
lV^6cyiif  leto^,  elle  eti  forihéepor  le  ftimèulé  6u 'cordon  om- 
l^ilicaî^e  la  graine,  leîq[tfel ,  en  se  dess^Want,  ie  divise  en 
une  antliitude  de  ^ameni  soyeux.  Il  ne  fknt  pas  confondre  la» 
chevekirt  ^irec  Taigrette  r  l^ignHte  prend  toujours  naissance 
du  soimmerd^un  ovaire  înfîM ,  et  non  d*nne  gi^hie.  (Mass.) 

CHEVELURE  I^  ARfifeES.  {Btfl.)  On  désigné  ainsi  phi- 
steniM  eij^e»  à^  Ikflte^'AlilèenteQx,  du  ^rrté^&ei  usnée», 
qui  cf^teeflt  sM  le*  é'^ifeè']  et  qitf' piendfetiï  a^Hs  leur» 
branches.- En  Ouupèiné,  «^n^les  mmme  tilÈèëyéMf^e'pin. 
•  L^bydue  ei^ralloïde  ,^  \yéivM}  bt>ralk>ïdes  /  Pcfrs.','  '^i  croît  sur 
lesbrwfti^eà  et  le» tMics^d4i  hêtre,  dn^apfnV  et^uel^uefbis 
sop  Ufis  4K]Plltohe»^e«h^ii«ls,^#eiçMt  aussi,  lé  plu^  bi^^Mrèment,îè 
nom  de  chevelure  des  arbres.  On  en  distlngnè  ^à\f  ë  V&riété»  f 
q^  tfôiit  )feij»^lfe  <fi^«ftnfVi'eipèces.  Vvtné^lfiAià  ;  figurée  par 
Schœffer,  tab.  142,  ^^BâHiard,  tab.l^b^',  ressemble ^ dans 
ia)»Éiies^^>ekou^ienr;''.'  "-*     '^  •- 

M:^a«l«4écrît  d^ttX^es^ttf^ttêclievïWrë^^^  Pun^ 

btan^W^  plif»conirtie#ottslè*hô!h  de  <^tfrtiékt^^/,^etï'autre 
«#ul«iii*d>«9M^  Ge3ro«^efi«^oireautïnii^é  fà^é^9d'l%;^dnû/n 
coralloïdes,  (Voyez  Hericium  et  livUrcfe.)  Cb%li^^j^on  estïti^ 
peotV^ltfèi^ile^isâi^ânt  l^cbèlî/il^Oitbon'^'ntail^:  (Ld^,) 
c  CftË^^BMIilS  DORÉE  ÇlW.)*i  'nom  Vulgaîte^dës^cftl^^socomit 
iîtt#^^'^èoWK»-«tfr€^.i(«;-t!Xte,)  ^     -  -  "*'  -^^  *""^'  /  '      * 

CHEVESNE  (Ichthyol.)  ^  nom  vulgaire.  Voyez  ChèVaiocb^. 

CiffiViE0i».i(«*ir*ih^3^^^4?ott.ïj.  (^.  €.^    ^  ^"';  '' 
CHEVEUX.  (  C/M*m.  )  Nabrt^  dks  jchtvius.  M.  Vaè^eHn  es* 
lé  loul^bîa^e  ^  «(t  cftéreWè  dëtfermînerpàf  tmé  longue 
suite  ^'expéHeftceS',  la  eoiiipoèWm  c]iitiiic{ue  dès'dh'éveux ,  et 
ia  oasse  de  leurs  div«l^së^  etMfetoi^;  * 

Lk^  ûkm^eux  noirs  êsra  Jfbrrtië^  ,  suivant  lui  ,        '  ' 
1.*  De  muons ,  <tuî  en  èst  la  base;    '  /' 

.  fi.^'-O^ulte  huile  Wané^  eoneréte ,  eh  pethe  quantité; 
.   3.? -D^ne  huile  noîiiïVetdàlre  plus  abondante  que  la  ^té- 
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4.*  be  fei^,  èiîûi  un  état  de  etsmfeinaisdn  fui  h'à  pas  été 
parfaitement  Aéietminé  ;  *      ;      ;  '       ,     m 

5.^  De  iquelqaes  atomes  cToxiâe  de' tnanganése  ;  *         > 
6/  De  phosphaté  de  chaux;   ^  '  -      • 

;7.*  De  carbonate  de  chaux  e«  tt^akpéfite  quanûié} 
8."  De  silice  eri  quantité  notable  r    - 

9.*  Enfin  d'une  quantité  oonsidéfHMé  de  soufire^  VkhUt 
faoîre-verdâtre ,  et  petit-être  du  prùtosutfure  de  1er,  soiH  leî 
causes  de  la  couleur  de  ces  cheveux,  - 

Ltfs  they^ax  rougei  ont  une  cémpoii^toni  anal^gtae-,  ayee 
tette  différence  cependant  que  Fhuilè  Itoîre-verdàtre  qu^ôii 
trouve  dans  les  éhèveux  noirs ,  y  èstretikp!a<{*éepar  une  hirfile 
ïouge,  et  qu'ils  paroissent  conlentir  nt^ns  de  f^  et  p}«sdé 
aoufre  qtie  ces  derniers.  *  'j  . 

*  Les  èhei^âit  Hânès  ton^enneht  tme  huile  qui  esf- presque 
incolore ,  et  én'butfe'un  peu^^  pHéiphkte  de  tiàgnésîê^  île 
sont  dépoui^vus  de  fei*.     '  •  *»   .«  ^, 

M.  Vauquelih  peise  que  dan^  Îè3  Cheveux  rouges,  Wonda 
et  blancs,  il  y  a  toiijouw  un  eicés  dé  'sou&e  qui  est  vrâftetn* 
î)laî)lement  cotnbkté,  au  moîns^  en^ parHe ,  avec  ÀëVhfktQi' 
^ène*  S'il  en  étôît  autrement,  on  expliqueroit  dIfiSeiléineMI 
comment  ces  trois  sortes  de  cheveux  îf^i^èissent  atiàsi  î^tn^p- 
<e[nient  qu^ils  lé  font,  quand  t>n  les  rèCikiVre  dWâè^  tl'ëi^ 
gént ,  de  mercure  ]  Hfe  plomb ,  ^é  Msmuth ,  etc. 

Plusieurs  observations  que  j'ai  ftdtes,  m'ont  cémitfit  à  pen- 

iier  que  l*fauiW  ïioii'e-Verdàtre   et  rhtrfle  rouge  «oitt  de  hi 

même  nature  que  l'iî^e  incolore  deiH 'i^hevcux  lilknës  ;  qb^ 

'^iés' premiers  diffé^èiàt  de  celle*.ci , *  p&i' 4a  couleur^  ceîi^est 

âii  à  des  principes  cèîorans  qttt  Yûn  ik*a  pu  enCdre  èa  iîépaiW. 

Propriété  des  ùfiét^rôirlLes  cheveux  is^tdÂdpiées  et  inôdèréa 

'^ànd  ils  sont  hiè^  propres;  ils  sont  pkis  dénies  que  Feau* 

lorsqu'on  les  chauffe,  ils  se  fondent,  pétillent,  exhafent^lm^ 

oâeur  de  corne  brûlée  ;  dégagent  de  l'eau ,  "d^^  l^hiiile,  du  Uni^ 

'fjatbbnale  d'ammoniaque,  et  de  Thydrosiltfâted^ammoiiîaque  5 

iA  laissent  de  0,28^  à  o,3o  de  charboU,  lequel  ne  donné  qu'eti-^ 

Viron  0,0 15  de  Cendre.  >  ;> 

*     A^o,  m.  76  de  pression ,  l^eau  bottiliantéii'enléve  àtt  ehevéu^ 

^<ju\ine  très-petite  quàniîté  d'une  matière  aoluMe  qui  donne 

•ftfce^Kquide  la  propriété  de  répandre  -uiiîe  pdeur  putride 
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lorsqu'on  Tabandonnçi  lui-même.  Si  IW  au^enie  Vé» 
^ergie  dissolvante  de  Teau  y  en  la  renfermant  dans  un  di« 
gesteur,  on  ppurra  dissoiidrie  les  cheveux  sans  altération ,  s& 
ce  n*est  cependant  qu'il  se  produira  un  peu,  4*acide  hydrosul- 
furique.  Quand  on  aura  opéré  avec  dei.cbevei|x  noirs,  la  li- 
queur déposera  peu  k  peu  de  l'huile  noire  9  épaisse ,  mêlée 
de  soufre  et  de  fer,  qui  sont  peut-étr^  à  l'état  de  sulfure. 
Qusfid  on  aura  opéré  avec  des  cheveuic  roMj;es.9  le  dépôt  sera 
de  l'huile  rougeàtre ,  mêlée  de  soufre  et  d'un  peu  de  fer. 

Si  Ton  outrf*pa88oit  la  température  où  la  dissolution  des 
cheveux. a  lieu  sans  idtération,  ceux-ci  se  réduiroient  en 
e^u  9  en  huile  empyreu^na^que  épaisse^  en.  bydrosulfate ,  et 
en  scii^earhoiiate  d'amipoi^aquei  une  p^tie  de  l'huile  seroi^ 
À  l'état  savonneux. 

.  .  lift  joliM^on  des  cheveux  dfms  l'eau  ^J^ltrée,  est  presque  in- 
colore j  les  acides  imbi^  ne  produisent  aucun  effet  sensible; 
les  acides  concentrés  la  troublent  ;  un  excès  rétablit  la  trans- 
parence du  liquide;  la  ^x  de  galle  et  le  chlore  la  préci- 
pita^ abondamment}^  3çls  d'argent  et  de  plonsb  sont  pré- 
cipités enfloponsbroas;,  ce^te  ^lution  éyaporée  ne  se  prend 
poiV^t  en  gelée. 

.;^'«au  qiii  tient  ji^iq^^^e  centièmes  4c  son  poids  de  potasse 
qn  de  soude  caustiij^e.,  4^^M.^  ^^  çhevenfcà  chaud  ;  il  y  a  un 
dégagement  d'hydrosulfi^^  d'ammoniaque»  et  formation  de 
4^6^  analogues  à  cçux;  qui  sont  produits  dans  les  dissolutions 
opéf^  au  moyen  du  digesteur.  Cet  dissolutions  alcalines 
contiennent  del'aeidf  bydrosulfurîquç.    . 

Lcaiiçifles  sulfunîque  et:hydrochlorîquemis  en  contact  avec 
U^  cheveux,  se  colorent  en  rose,  et  finû»entpar  se  dissoudre; 
l'acide  nitrique  le^  jaunit  et  les  dissouten  partie  à  une  douce 
çhalçurf  la  partie  insoluble  paroit  être  formée  aux  dépens  de 
la  in^tière  huileuse,  des  cheveux  ;  elle  est  noire  ou  rouge,  sui- 
vant que  les  qheveu^  soumis  à  l'ci^périence,  avoient  l'une  ou 
l'auta  de  ces  couleurs.  Par  l'action  prolongée  de  l'acide ,  la 
matière  huileuse  se  décolore  et  acquiert  plus  de  solidité.  La 
dissolution  nitrique  contient  de  l'acide.. oxalique,  beaucoup 
de  fer,  et  d'acide  fulfurique  provenant  de  l'oxigénation  du 
soufre.  La  dissolution  nitrique  des  cheveux  rouges  cou  tient  pli^ 
id'acide  sulfurique  et  moins  de  fer  que  celle  des  cheveux  nojr^^ 
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Le  elilare  blanclût  les  eheveux  colorée  ^les  ramolfity  et  finit 
par  les  réduire  en  une  pâte  visqueuse  et  trsnsparente,  qui  est 
amère  et  soluMe  en  partie  dans  Feau,  et  en  psftie  dans  1^ 
cool. 

Lorsqu'on  (Ut  réagir  dans  un  digesteur  de  riileool  sur  leé 
chereux  noirs ,  et  qu'on  filtre  la  Kquenr  eneore  chànde , 
celie-ci  dépose 9  par  le  refroidissement,  de  lliuxle  eoncrèta 
blanche,  qui  est  sousl/forme  dé  petites  laines  bHUantes,  et 
retient  en  dissolution  l'huile  d'un  noir-verdàtre.  Lorsqu'on 
opère  sur  les  cheveux  rouges ,  on  obtient  également ,  parlé  re« 
(roidissement,  l'huile  concrète  cristallisée^  et  l'huile  rouge  reste 
en  dissolution  ;  et ,  ce  qui  est  remarquable ,  c'est  que  les  che* 
veux ,  de  rouges  qulls  étoient ,  sont  devenus  châtains.  ' 

Telles  sont  les  expériences  que  M.  Vauquelin  a  fstites  sur 
les  cheveux  ;  avant  lui ,  M.  Hatchett  avoit  considéré  la  subs- 
tance animale  qui  en  forme  la  base ,  comme  étant  de  la  na- 
ture de  l'albumine  coagulée ,  et  non  de  la  nature  dvt  mu- 
cus ;  mais  l'opinion  de  M.  Vauquelin  nous  paroit  beaucoup 
mieux  fondée  que  celle  dtt  chimiste  anglois* 

M.  Vauquelin  ne  setoit  pas  éloigné  d^attrîbuèr  la  décolo* 
ration,  plus  ou  moins  rapide,  des  cheveux,  que  l'on  à  observée 
dans  plusieurs  personnes  frappée» subitement  d^émotibns  pro- 
fondes, à  l'action  qu'exerce  sur  la  matière  colorante  des  dhe^ 
veux,  un  acide  développé  instantanément  dans^économte 
animale.  Quant  à  la  décoloration  produite  par  la  vieillesse  ^ 
il  l'attribue  au  défaut  de  sécrétion  de  Ja  matière  colorante. 
(Çh.) 

CHEVEUX  DE  BOIS.  {Bot.)  Dans  les  Antilles  on  donne  ce 
nom  à  une  espèce  de  tilland^e,  tillandsia  usneôïdnl  plante 
parasite  de  couleur  grisâtre,  qui  n'a  point  de  feuilles,  et  dont 
les  ramifications  entrelacées  présentent  la  forme  d'une  cheve- 
lurj  négligée.  (J.) 

CHEVEUX  DE  VÉNUS  (  Bot.},  nom  vulgaire  d'une  âdî&nte, 
adiantum  eapillus  Veneris..  On  le  donne  aussi  à  une  espèce  et 
aigelle,  nigeliadamûseeruu  (J.)  *  *■  ' 

CHEVEUX  DTÊVÊQUE  (Bot.)^  nom  vulgaire  de  là  rapon- 
çule  orbicnlaire.  (L.  D.)  •    ' 

CHEVILLES/(Ào£.)  DeuTChampi^o^s  du  genre  des  agarics 
de  linnsus,  trouvés  aœt  eàrii^mde  Pans  parM.'Prfnlet,  lui 
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mU%fryijQ}iT  étiUirde^x  fau^iUes^  La  première,  celle  ée^ 
ehe vifles  mxlou ,  çofnprçiwl  la 

,  Chj^i^^  iip^«sii,  aipsi.  nommée  parce  qu'elle  est  d'un  roux 
foncé  en-dessuf,  et  même  en-dessous.  Sa  tige  est  blanchâtre, 
l^bl^fj^^à  npe'  c^eviUçy  ou  plutôt  à  un  clou»  Les  feuillets 
se  jréHAÎs^eat  ep.^orme  de  çerde  autour  de  la  tige  sans  s^  im- 
pUnte%-.  Ce  çfaampignoii  n'a  lien  qui  annonce  des  qualités 
suspectes  :  on  le  trouve ,  ei|  automne,  dans  \cs  bpîs.  Voyez 
Paulet  ji.Uh,  ^7 ^  f.  1 ,  a. 

La  seconde  famille  ne  comprend  aussi  qu'une  seule  espèce  » 

I^a  Ciixv^LLBSN  ooiN.  On  la  trouve  dans  la  même  saison  et 
dans  If  s  ;n^ême«.liçux  que  la  précédente. 

La  coi^ioissance  de  l'upe  et  l'autre  nous  semble  due  k  M,  Pau- 
let.  PiM^i^  cheville  en  coin,  les  feuillets  s'implantent  sur  la 
tigCt,  Ce^lçif^jÇ^t  pleine  çt  blanche,  oemme  tout  le  champignon, 
Ceit^'pjitnte  n'a,  pas  incommodé  les  animaux  qui  en  avoien^ 
inang^r  sa  chair,  est  fade  ;  elle  a  une  odeur  terreuse.  (Lbm.) 

CHEVILLER  ROUX^BRUN.  {Bot.)  Paulet  désigne  par  ce 
nom  le  Jfoletus  granulalus ^  Linn*9  qu'il, classe  dans  I^  famille 
des  çèj^&  chevi^Lers  ou  à  tige  i^n  cheville.  C'est  un  champignon 
suspect;^,  de  coufeur  de  feuillermorte,  brunâtre  ou  verdàtre 
cn-dessoiis,.à  chair  blanche,  et  qui  se  trouve  dao^le^bois,  ca 
s^ep«^mbfe.(l«M«)  . 

.  CHEVIN,  {Ichthyol^)  Suivant  la  Chênaye  des  Bois,  les  An, 
glois  donnent  ce  nom  au  meunier,  leucUcus  dobula^  Yoyes  Ablb 
et  CyPBjï^.  (H*  C.) 

CHEVRE (Mamm.) ,  Capra^  Linn.  Chacun  sait  que  l'on  donner 
ce  nom  ^  la  femelle  du  bouc  ;  malt  il  a  encore  été  appliqué  ^ 
çqnime  nom  demeure,  à  tous  les  ruminans  qui  ont  paru  avoin 
le  plus  d^anaiogie  iivec  cet  animal.  Le  genre  Chèvre  est  un  dé-i 
inembre|uen|du  grpupe,  si  nombreux  et  si  naturel,  desmammi* 
féres  à  pieds  fqurchus  et  à  cornes  creuses ,  que  jusque  ce  jouit 
on  tt  te^fé  en  vain  de  subdiviser  naturellement  en  groupée^  plus^ 
petits.  ;.  aussi  |emb|e't-il  bien  plutôt  établi  par  Tusage  quf  pan 
)a  CQosidération  des  parties  de  Inorganisation  qui  distinguent 
les.  chiv4YS  des  autres  ruminans.  Quoi  quHi  en  soH,  nous  par- 
lerons ici  des  animaux  qui  le  composent^  et  auxquels  les  natut 
ralistes  90^  do^^  pouK  caractère: commun  :  àes^  cornes  dirigées 
enihiuit.^  ef  a4'ri^re,  eoa[ip;^imées „  ridées  transversalement  j 
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le  mentoa  ^éfkiv^iemeni  garni  dV^I^'^^tifVf  ]i4pli«  ,|i0T^li«iir 
frein  concayj^,  ^^-^f  chevilles  as^u4fs4e&coroes,  creiM^s  inti- 
^euremeni.  Pf^  «  este,  les  chèvres  o^i  la  pins  grand?  ^suçm* 
biance  avec  les  apUlopes,  par  les^  orgues  .de  la  oi^s^i^^^ioft^ 
4e  la  digestiQQ»  dw^seja  et  des  mouveoi^os.  i   .  r 

Leur  physi9fioiiile.a  d?  la  finesse^y  |H  leur  regard  bf^nicf^iip 
de  vivacité  :  elles  oat  le  chanfrein  droi;^  et  méme^  uïijk^fusfiffm^^ 
bien  différent  en  cela  des  moutons.,  qui  Toot  arcju^i  l^ur# 
yeux  sont  semUabhes  à  ceux  des  autres  ruminans ,  m^a^j^^^s 
larmiers  :  elle»  n'ont  point  de  mufle.j^pr^ment  dit  {  ^f^fm^9Mt 
l'intervalle  q«i  sépare  leurs  narines. eiit nu,  et  pr^sc^i^^iQolt.en 
^nelque  sorte  unmiffle  en  rudiment}  ^eurs  oreilles ,  pf  i^tuet?  * 
droites  et  molfi^es,^  n'offrent  rien  de  particulier ,  f  t  ley  r  langue 
est  très-douce  :elle^  ont  un  pelage  nssez  doux;  les  poillMÎoyeux 
«ont  de  longueur  moyenne  et  très4isses  y  et  les  poiU  laineux 
très-rournis  et  très -lins.  Les  femelles,  ont  généralement  des 
cornes ,  mais  beaucoup  plus  petites  qne  celles  des  mâles.  Le& 
organes  de  la  gé|^éi:ati(9n  sont  comme  chez  les  antilopes  :  1^ 
verge  se  dirige,  ]çi)^ant ,  et  les  testicules  sont  au  deh^i^^  4^11» 
un  scrotum  a^ei;  volumineux  ;  la  vulve  est  petite  ;  et,l^s  <^f-^ 
melies  au  nombre  de  ^eux.  La  queue  est  toujours  très-co«i^te« 
.Ce  sont  des  aiû^u^fort  lascifs  ;  leur  rut  a  lieu  en  automne., 
quoiqu'ils  puissent  s'accoupler  en  toute  saison.  La  femelte  port^ 
cinq  mois,  et  met  au  monde  un  ou  deux  petits,  qui  pe  s^t 
/complètement  adultes  qu'à  la  troisième  année.  La  viejdes 
chèvres  ne  va  guère,  au-delà  de -quinze  ans.  >   .,>  -^ 

,  Les  espèces  de  ce  genre  ont  tous  les  .«ç^.fort  déliçaUi.  WM^ 
^ieur  odorat  a  une  iinesse  remarquable  ,:  elles  Voyent  é^fif;;fè§' 
^4fH0  9  et  entendj^njk  hien  :  leur  goût  est  le  plus  obtus  (i^l^ur& 
ysem  ;  elles  majage^t.  des  herbes  qui ,  par  leur  amertf:^ m^  i  ^é- 
vpugnent  aux  2|utre9  aaimau3Ç. 

.  Ces  espèces.sc^nt en  p^it  nombre  ,et  ont  nne  taille  moyenne  ; 
leurs  proportions  annoncent  de  la  foi^?  et  leurs  mouv^wefis 
i^  4e  la  souplesse^^tvde  l'agilité  ;  leur  corpa  e^  g^os  et  cour ( ,  i^urs 
^4ambes  sont  épai^es  etmnsculenses  j  ell^s  >9Pt  rencolur^t  ^^^^  ^ 
^ias  inidi|vidusHi,àl^c>siirtout,  des  iarrets  p^ins  de  vigHei^r,fft 
,,ipur  adresse.  estj|^sp4we«se.  Ces  anifl|^î?x  bahitentrleSî^tUli^eaL 
iîfis  montagnes .j^i^fta,, pu  ih  îi^smpp^^^  petites,  f^n^i^^^^^et 
^^ûfsfn^blent  se,  plairf;r^i^rliculièrçB;i^pJ:«Mr  les  picji  M:,pJUis 
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Hctitpé»  et  atiz  borcb  cl(§f^  précipices  les  plus  profonds.  Loni- 
qu'ils  swit  poursuivis ,  ou  ïes  roit  s'éiancer  de  rocher  eu  rocher  ^ 
avec  Ta  rapidité  de  Tëchni*;  se  précipiter  dans  tfM  profondeurs 
^e  l\*»î  ibesure  à  peiné ,  ou  gravir,  avec  la  légèreté  &a  voï, 
du  fond  des  vallées  aust  ééntm^i»  des  phis  hantes  cimes.  Aucun 

'mobHÊâ'ke  peut  les  suîVré'iiî  les  atteindre  r  placés  ordinaire- 

anent  è  le  poiste  d^tn  piic^ isolé,  ils  éventent  ou  voient  le  chaff- 
aéur  bi«fii  avant  que  cel^i«cî  ne  puisse  les  surprendre  j  ils  sup- 

•vèàt^ises' moindres  m  ou  véinens  avec  inijuiétutîe,  et  se  laissent 

•yaî^fenMt  approcher  d^â^sec  prés  pour- être  attinuts.  Ce  n*est 

'  qu'ïavee  tone  parfaite  cotooi^ance  âe$  lieux ,  et  par  une  tac- 
éque  Men  calculée  pour  les  enfermer  dahS' 'quelque  étroîl 
passage  i  qu'on  parvient  à  s*en  rendre  maftré  ai  force  ouverte, 

-et  il'^est  rare  qu'on  puisse  les  surprendre,  méfne  lorsqu'ils  re^ 
*pmt*éî  à  Tabri  de  quelque  rocher ,  ou  qu^ils  paissent  aux  bonfe 

'  «les'hatiifs  forêts  de  phjs,  ou  dans  les  hautes  vallées  que  les 
glaoFer»  entourent.  Lëiit  prudence  et  la  délicatesse  de  leurs, 
senslénr  font  apercevoîret  fuirlemolbdre  danger,  non  cepen- 
dant qu'ils  soient  i^rédéément  des  animaux  crainUfs  et  timides  r 
lâfHqUe  le  danger  devient  imminent ,  ils  se  défendent  avec 
eout*age,  et  plus  d'un  chasseur,  en  lespounruivant,  est  tombé 
sous  leurs  coups ,  payant  de  sa  vie  son  imprudence  et  sa  témé- 
rHé*  (^nand  on  les  prend  jeunes,  on  les  apprivoise  aisteent,. 
et  ilis  i'attachent  par  le  bien  qu'on  leur  fiiit. 

Cestraitsearactéristiquesdu  naturel  des  chèvres  sauvages  ne 
aesontpoint  entièrement  effacés  par  la  domesticité  ;  notre  chèvi^ 
'^^é%s  les  montre  eiicore  tous:  on  conaoft  son  indépendance,  soa 
é^glUiéy  ion  courage,  îe  plaisir  qu Vile  trouve  1  gravir  sur  lesplua 
h'é^U  rochers,  l'adresse  avec  laquelle  èlW*se  suspend,  pour 
£ÂB^  dire,  aux  bords'des  pi»é(*ipices  lespfes  langereux;  on  ne 
Ja  maitnse  point  par  la  force,  elle  veut  êti^fc*  libre;  mais  elle 
eède  aux  bons  procédés ,  et  prend  même  irtf  grand  attachement 

'  poth»  ceux  qui  la  soignèir^.  ^ 

'Les  impressions  dont  cti  animaux  sont  Stj96e|ytibles ,  paroissent 

*  être  très-vives  et  très-oi'iettes  ;  mais  elles  semblent  ne  pas  laisser 
de  t^rofondes  traces  r  îeitrs  déf erminaffons  varient  k  chaque 

'  Ihètan^t;  rien  ne  les  iilrl^éte  ;  un  désir  sueeélfe^à  un  autre  sans 
intervalle ,  sans  repos,  et  cette  mobilitéde  seMhnent  se  marque 
au  dehors  par  lit  pétùlHitce  des  mou  vemens  «  cependant ,  mtl^' 
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t^tte  appareofe  lêgèttlé ,  quMes  qat  toreof  la  rivacilé  de 
leurs  sauts  et  l'iii^alité  du  tefraîh  que  ces  animaux  pai^ 
xsobreal,  ils  anireni  ilottîouri,  arec  la  pltta  exacte  précision^ 
au  poîol  oii  ils  teiidoieiit.  On  est  étonné  de  la  rapidité  avee 
laquelle  leurs  quatre  ptfttes  se  ramasaciil  et  se  placent  aitf 
Tétroite  base  d'un  roc  escarpé,  pour  conserver  un  éqiiililM^ 
sans  lequel  il  poarMit  levr  en  coûter  la  vie»  et  que  la  omadre 
cvMur  leur  feroit^naaquer. 

Les  espèces  qui  ont  été  rapportées  à  ce  genre  paroîssent  ne 
4e  trouver  que  dana  les  baulaa  chaînes  granitiques  de  l'Europe 
leideFAsie. 

Le  Boo^ufintr }  Câfra  ihex ,  LinB«  Face  antérieure  des  cemes> 
plate,  contenue  :anire  deux  arêtes  lottgiiudinales ,  avec  dea 
^eôtes  transversale^  «aillantes  qui  se  r6lè<vent'davantag;e  en  paa- 
,aant  sur  l'arête  interner 

i^  Le  booquedn  a  environ  trois  pieds  et  demi  de  longueur  sûr 
:ç|eux  pieds  et  demi  de  hauteur.  Sa  couleur  est  généralement 
d'un  gris  fauve  anx  parties  supérieures  du  corps,  el  d'un  blanc 
-sale  ^ttx  parties  in£Meures  :  une  bandie  noire  s^éjttnA  tout  le 
long  de  l'épine  du  dos  jusqu'au  bout  de  la  queue ,  mais  elle  iie 
•voit  surtout  en  kiver^  alors  la  teinte  brune  du  corps  diminue^ 
-les  fesses  sont  blattcbes,  et  il  y  a  sur  chaque  flanc  une  ligne 
brune  qui  sépare  la  .couleitr  da  dessus  du  corps  de  celle  du 
dessous-,  la  barbe  est  $Fun  bnm  noir. 

Le  rut  de  cesf  animaux  a  lieu  vers  le  milieu  de  Fautomne  : 

alotaun  mâle  rassemble  plusieurs  f^nelles,  et  ils  vivent  ainsi^ 

réunis  jusqu'à  ce  que  la  saison  du  p«>t  soit  arrivée.'  A  cette 

époque  y  c'est-à^ire,  vers  le  mois  d?av¥il,  cent  soixante  jours 

environ  apri^^lw  conception,  les  temkUts  se  retia>ent  à  Fabri 

d'un  taillis  pour  mettre  bas  i  et ,  codMtie  nos  chèvres ,  eHes  ne 

'  produisent  qu'o^  ou  deux  petits.  Les  mâles  exhalent  éansr 

-  le  rut  une  odeur  forte  et  désagréable.  Il  n'est  pas  rare,  lors- 

'  qu'en  autoatnelâstehèvres  vont  paître  dans  les  montagnes,  de 

*  Yoir les  bouqne^itis^se  inéler  avec  elles ,  et  les  couvrir.  Le  mulet 

qui  réêmHe  dp  ceti  accouplement  a  o;rdlj(airement  les  eoûleura 

du  père,  etles^<^aet  qui  caraclMMU^  respèce  de  la  mèrcf 

mais  nous  en  paileirooai»luapartictiiièw»ieiit  à  l'artic^  de  cette 

dernière  espèce* 

>     Le  bouquetin  se  trouve  en  Earaf  e,  dam  les  Alpes  et  dlin^  le» 
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Pyrénées  V^t  en  -Asifjii  ce  quon  assii^f^  4fin«  le  Caucesey  I9 
Jaurus,  ^t  les  moQtagoes^e  la  5ibérle;_  r  • 

.  Palla$a  décrit m^^o^qii^îii  dp  ee«  4«Ci»i«wt  lîfto tnées ,  qui  «Ufr 
^oit  de  celui  d'Europe  ;il  étoit  beauc^Hfri^^ioagàproporiioR 
4^  sa  hauteur  ;  1^  ppU  étoit  d'un  gris  6ale',  mêlé  de  brun  à  la 
f&uqueet  aux  br9s^  et  le  devant  des  qu^Ur  «anoas  était  noir. 
. .  II  e^  difficile  de,  d^cid^r  si  le  boue^eafaiîfi  4e  Belon  appap* 
tient  à  cette  espèce  ou  à  l'espèce  suivaQiei^fftdeaQnption-éliâat 
4i:è&<incoiiiplète«        «  .  .iti  .      ^^ 

Le  BpHQUEnN  PU  Q^i}Ç4>Aw^cGtprm  Ccm^oêiaf  Guidenst»^  ^oâ. 
Fetrop.^  1779»  ?•  16  et  17.  Cornçs  triangulaires  ;  face  antérieure 
ik>r,inant  un  angle  obtus  avec  des  cètes  AUlKOuds  saiJJini. 

La  taille  et  les  proportions  de  cet  animal  sont  à  peu  près 
Cf^U^  du  bouquetin  (  il  e»tbrun  foncéaux partie» supérieures 
du  corps,  et  blanc  aux  parties  inférieuecs;  ki  tête  est  griae, 
excepté  le  tour  de  1%  bouche  qui  est  noir p  1a  poitrine  a  aussi 
cette  c<fùleur,  et  l'on  voit  une  ligne  d'un  brnn.  foncé  le  long 
de  Tépine,  et  une  bl^che  derrière  chaque  canon, 
.  <>u4d^i^tedt  a  découvert  celte  espèce  d^ales  parties  septeii^ 
trionales  du  Caucase*  ,  ri* 

L'u^GAGas,  Capramg<igrus9  Gme].;Pal^43,Y^iat/.  ZoioL^  fue* 
XIvpl*  5,  fig.  2  et  S|.Mé«tage»edu  MufiéiMttv*:in^fol.  Face  an- 
térieure des  cornes  foroiant  «n  angle  aigHîayecdes  noeuds  ou 
côtes  légèrement  marqués  ;  face  postérieure  eiirandie. 

jQet  animal  est  aussi  à  peu  près  de  la.  taiHedubouquetin,  dont 
iiale»proportions«  Lets.oauleuris,  d'après  âstelin  jeune,  sont, 
#n-de#su,s ,  d'un  gris ro«t^tre avec  unelign©  dorsale.et  la  queue 
noires}  là  t^te  est  nùw  én/Avant  et  rousaciauxcètés;  la  gorge 
est  brtine  ainsi  que  la  barl>e,<^^s  femetiotn'oiit  que  de  petites 
corniçs,  ou  en  sont  touHtnfait  privées^   .   .1 

Lesbézaards,  qui  onf  eu  autrefois  unesi^ande  réputation 
«A  médecine ,  se.  tiroâent  Yjc^emblablemént)  de  plusieurs  ru- 
mii^a^s  :  ce  sont  /les  cr^^rétipas  qui  peuvent  se  former  dans  le 
corf^  dp  toutes  les  espeçi^4e  cette  famille  ;  il^piurpit  cependant 
que  les.  plus  estimés  prov^iioieRt  de  l'a^gagnev  q^etout  porte 
^  çQga,rdec  comme  l^,p^Mt^  des  Persass»  J^ns  cette  supposi- 
tion) ce£te,fi$pèce  s^»$4liJtépandue  <|ansi^te  l'étendue  au 
Caucase  et  du  Taurus.  ... 

^§  H^conjecturé  qu'ell%<|e  irsTuvoit  anAsi  dans»o$  montagnes 
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if^copei  et  Dou»  oyeux  reçu  des  Alpeade  Suisse ,  d^ns  notre 
Ménagerie,  deux  m^es  et  une  femelle  d'une  grande  espèce  de 
chèvre  qu'on  assuroît  ^tfe  sauvage  »  et  qui  avoient  les  cornes  et 
plusieurs  autres  caractères  des  aegagres»  C'est  comme  tels  que 
M.  Cuvier  a  décrit  ces  animaux  dans  la  Ménagerie  du  Muséum 
4'iiistoire  naturelle,  mais  avec  quelques  doutes  cependant.  Oa 
S«Lit,  en  effet ,  que  les  métis  qui  proviennent  de  raccouplemeni 
du  bouquetin  et  de  la  chèvre  dootestique ,  ont  les  cornes  dd 
)a  mère^  c'est^à^tre,  semblables  à  celles  dessegagres,  et  les 
^oulçurs  du  père,  qui  ont  encore ,  avec  celles  des  segagres,  une 
grande  ressemblance.  Voici  la  description  que  M,  Cuvier  donne 
fie  ces  animaux. 

«  L^  deux  mâles  sont  à  peu  près  de  même  grandeur  et  de 
même  àgc ,  à  en  juger  parles  cornes  ;  mais  ib  diffèrent  parlea 
couleurs,  l'un  ayant  le  ibnd  du  poil  gris ,  f  t  l'autre  fauve; 

«  Leur  taille  est  plus  forte  que  celle  des  boucs  ;  leur  corps 
plus  robuste,  plus  trapu;  leur  poil  est  lisse,  et,  quoiqueasseis 
long,  il  n'est  nulle  part  pendant,  hors  la  barbe. 

«  Ils  ont  seize  décimètres  de  longueur  depuis  le  bout  d« 
louseau  jusqu'à  l'anus,  et  huit  décimètres  et  demi  de  hauteur 
^u  garrot. 

.  ^  L'individu  gris  paroit  un  peu  plus  haut ,  parce  qu'il  a  les 
noils  de  la  nuque  et  du  garrot  plus  longs,  et  relevés  presque  eu 
£nrqie  de  crinière* 

«  Son  poil  est  gris,  nué  de  blanchâtre  à  certains  endroits,  et' 
de  gris  roussàtre  à  d'autres*  Le  chanfrein  a  une  large  bande  qui 
^'étcnd  depuis  l'occiput  jusqu'à  la  queue;  une  autre  qui  des- 
cend le  long  de  l'épaule ,  et  une  troisième  en  avant  delà  cuisse; 
)es  quatre  jambes,  Les  pieds,  la  barbe,  ii^e  bande  qui  se  pro- 
longe sous  le  CQu,  toute  la  poitrine  et  la  plus  grande  partie  du 
j^&sous  du  corps,  sont  d'un  brun  noirâtre  plus  mi  moifis  foncé  ; 
J^a^  queue  €si  noire ,  et  autour  de  ^'anus  est  un  large-e$pace 
.arrondi  d'un  blanc  pur. 

^  «  Il  n'y  a  sur  les  pieds  d'autres  marques  qu'une  callosité  grise 
|iux  genoux  de  devant,.  c'est*à*dire,  sur  le  carpe» 

f(.  L'autre  individu ,  un  peu  moins  fort  et  moins  en  poil,  cs# 
4'ua  fauve  clair  assez  briUaut;  la  di^rihution  4u  brun  sur 
son  corps  est  la  même ,  mais  toutes  les  bandes  sont  plus  étroites ,; 
]^  llçae  dorsale  est  ^èsrpAlç  sur  ]^  nuque»  et  celle  du  détint 
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de  la  cuisse  finit  avant  de  rejoindre  celte  du.  do(;  il  j  a  peu 
de  fauve  derrière  les  canons  de  devant ,  et  le  blanc  de  Fanus 
est  moins  pur  ;  le  scrotum  est  gris  pâle  dans  tous  les  deux. 

«  Les  cornes,  mesurées  sur  leur  grande  courbure ,  ont  huit 
décimètres  de  longueur;  elles  sont  comprimées  latéralement, 
tranchantes  par -devant,  arrondies  par  «^  derrière,  ridées  en 
travers  ;  et  celles  du  gris  ont  htrît  nœuds  saillans  &ur  leur  tran- 
chant; celles  du  fauve  n^en  ont  aucun.  * 

Nous  avons  appris  depuis  que ,  dans  les  Pjrrénées  et  dan»  les 
Alpes,  presque  tous  lès  troupeaux  avoîent  quelques  individus 
de  cette  grande  espèce  de  chèvre  à  leur  tête,  comme  une 
sorte  d'ornement  ;  mais  nous  n'avons  pu  savoir  si  ces  animaux 
B-étoient  que  des  métis  de  bouquetin  et  de  chèvre.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain ,  c*est  qulls  forment  une  race  féconde ,  pendant 
un  temps  du  moins  ;  qu^ils  s'accouplent  avec  la  chèvre  corn* 
moue ,  et  que  celle-ci  donne  des  produits  qui  tiennent  d'eux, 
et  qu'ils  peuvent  encore  féconder:  mais  }e  n'ai  jamais  vu ,  daas 
cette  race  secondaire,  la  grossesse  se  terminer  heureusement, 
et,  quelque  soin  que  J'aie  pris ,  ye  n'ai  Jamais  pu  conserver  I9, 
race  primitive:  ou  bien  la  femelle  avortoit,  ou  bien,  si  les 
petits  venoient  au  monde  ,  ils  restoient  languissans,  se  déve* 
lojppoientmal ,  et  mouroient  avant  la  deuxième  année.  Cepen- 
dant  les  individus  adultes  conservoioat  une  très-bonne  santé , 
et  ne  souffroient  point  du  changement  qu'ils  avoient  éprouvé 
dans  leur  régime ,  en  passant  dt»  pâturages  des  Alpes  dans 
ceux  de  nos  parcs  ;  ce  qui  permet  de  penser  que  ce  n'est  point 
à  ees  changemens  qu'il  faut  attribue^  l'impossibilité  où  noua 
avons  été  de  conserver  cette  race. 

Il  y  a  une  singulière  ressemblance  entre  les  difficultés  qu'é- 
prouvent ces  animaux  k  se  propager ,  quoique  féconds ,  et  celles, 
qu'ont  aussi ,  à  se  reproduire ,  les  variétés  très-âoignées  de  la 
'souche  primitive  de  nos  animaux  domestiques.  On  sait  que 
lorsqu'on  a  poussé  jusqu'à  un  certain  -point  les  modifications^ 
des  animaux  qui  nous  sont  sonmb ,  ils  cessent  de  se  propager 
facilement,  et  deviennent  presque  aussi  stériles  que  les  midels' 
eux-mêmes  :  ce  n^est ,  par  exemple ,  qu'avec  la  plus  grande 
peine  que  Ton  consewe  directement  la  variété  dogue  de  forte 
race- 
De  ces  diverses  considérations,  J'oscroîs  conjecturer  que  ces 
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aniaiaux  û^ëtoient  point  d'une  race  pure,  mais  non  pas  cepen* 
daniqu'ib  étoient  une  variété  de  Fespèce  de  la  chèvre ,  ana- 
logue à  celle  du  dogue  pour  Fespèce  du  chien  :  ils  nWoient  pas  y 
jcoznme  cette  dernière,  des  foimes  ,  des  proportions  et  un  na- 
turel entièrement  dilférens  de  ceux  qui  caractérisent  les  espèces 
de  leur  genre  ;  au  contraire,  sous  ce  rapport,  ib  avoient  tous  les 
traits  des  races  les  plus  libres.  Une  seule  conjecture  nous  res- 
tereit  donc  à  former  sur  ces  singuliers  animaux  :  c'est  qu'ils 
étoient  des  mulets  de  bouquetin  et  de  thèvre,  et  que  ces  mu- 
lets y  sans  se  propager  comme  les  races  primitives,  conservent 
cependant  un  certain  degré  de  fécondité ,  comme  les  mulets 
de  loups  et  de  chiens*  Sans  doute  les  animaux  qui  viennent 
originairement  de  la  même  souche ,  appartiennent  à  la  même 
j^lpèce;  celle-ci)  comme  le  dit  Bufibn  «  est  un  être  abstrait  y 
«  qui  se  compose  de  la  succession  constante  et  du  repouvelle- 
«  ment  non  interrompu  des  individus  ^;  mais  ce  renouvei* 
lement  peut  ne  pas  s'arrêter  aux  métis ,  ni  même  à  leurs  pre-* 
mières  générations ,  et  la  règle  n'en,  conserve  pas  moîni  toute 
ja  force.  Les  soins  de  l'homme,  d'ailleurs,  peuvent,  à  cet  égard^ 
faire  ce  que  la  nature  ne  feroit  point  à  elle  seule  ;  et  si  nous 
A'avons  point  encore  d^espèces  métives  ^  il  ne  seroit  peut-être 
j)as  absolument  impossible  que  nous  en  obtinssions  un  ^our«  . 

Il  faut  donc  continuer  k  conclure  que  des  individus  qui  ne 
j^'accoupleut  pas  jmturçUement,  ne  çont  pas  de  la  même  espèce^; 
mais 9  dans  le  cas  contraire,  il  ne  faudroit  pas  admettre  que 
les  individus  spnt  d'espèce  semblable.  On  doit  nécessairemeni 
faire  une  différence  entre  l'accouplement ,  même  fécond ,  des 
individus ,  et  leur  propagation  :  Fun  peut  se  borner  à  la  succès* 
sion  d'un  très-petit  nombre  d'individus,  ets'affoiblir  graduelle- 
ment ^  l'autre  appartient  nécessairement  à  tous,  et  se  conserve* 

C'est  à  Fespèce.  de  Faegagre  qu'on  rapporte  commu^iément 
aujourd'hui  la  chèvre  domestique ,  sans  que  pour  cela  on  ait, 
)e  crois,  aucune  expérience  positive;  mais  ces  animaux  ont 
entre  eux  beaucoup  de  ressemblance  :  leurs  cornes ,  d'ailleurs , 
ont  les  même^  caractères.  Nous  ne  devons  donc  considérer  les 
chèvres  domestiques  que  comme  des  variétés. 

La  domesticité  a  apporté  d'assez  grands  changemens  chei^ 
ces  animaux  :  les  unes  ont  conservé  la  taille  et  les  pro- 
portions de  la  race  sauvage;  d'autres  se  sont  considérable- 
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nieni  rapetîssée s  :  ici ,  le  corps  s'est  raccourci  prèportionnelle-i 
inent'au  raccourcissement  des  jambes;  là,  Il  a  conservé  sa.lon- 
^tieur ,  tandis  que  les  jatiibes  ont  diminué.  Chez  la  chèvre  com- 
mune,  les  oreilles  soht  irestées  droites  et  mobiles  ;  chez  la  chèvre 
toambrine,  au  contraire,  elles  sont  devenues  pendantes,  et  se 
sont  beaucoup  alongées.  Les  Cornes  ont  au^l  éprouve  d'asset 
grandes  modifications  :  leur  grandeur,  leur  directipti,  ont 
Varié;  quelques  races  les  ont  entièrement  perdues,  et  leut 
nombre  s'est  quelqueiois  accru.  Enfin  j,  les  poils  ont  souvent 
changé  de  nature  et  de  Couleur  t  la  chèvre  d^Angora  a  des  poils 
longs,  àoyeiix  et  frisés;  et  parmi  nos  chèvres  communes  on 
trouve  (tes  pelages  noirs ,  bruns,  blancs,  ou  variés  par^le  mé-» 
lange  de  ces  couleurs. 

La  CitEVRÊ  COMMUNE  diffère  peu  de  la  race  sauvage,  si  <é 
n*est  par  les  couleurs,  qui  sont  communément  la  noire  dt 
la  blanchâtre ,  répandues  uniformément  ou  diversement  zné* 
langées.  *  * 

La  CtièVRS  NAINE  né  diffèr%  de  la  ptécjédenfe  que  pat*  la 
petitesse  de  sa  taille  ;  elle  paroit  être  originaire  d'Afrique ,  et 
avoir  une  origine  assez  ancienne  ;  car  le&  modifications  qui  la 
caractérisent  sont  profondément  enracinées  en  elle;  oa  Ta 
transportée  en  Amérique,  sans  qu'elle  ait  éprouvé  de  change* 
}nent> 

La  Chèvre  mambrine  ou  de  Syrie  se  disthigue  par  sa  tête 
busquée,  sa  taille  alongée,  ses  cornes  très-courtes,  ses  oreilles 
longues  et  pendantes,  et  son  poil  fauve  et  court;  elle  pa^it 
surtout  répandue  dans  les  contrées  chaudes  de  TAsie*  L^ 
femelles  donnent  beaucoup  de  lait. 

La  CnèvREDE  JuDA  a  le  corps  un  peu  plus  court,  à  propôr* 
lion  de  la  hauteur,  que  le  bouc  commun,  et  elle  est  remar- 
quable par  ses  cornes  qui  font  plusieurs  fôlifs  sur  elles-mémet 
en  s'écartant  de  la  tête ,  par  ses  oreilles  pendaiites  et  son  poil 
blanc,  assez^ong  et  fin  :  les  poils  laineux  de  cette  chèvre  ont 
toute  la  douceur  des  laines  de  Cachemire;  ils  donneroient  des 
étoffes  d'une  fîi>esse  remarquable ,  et  l'animal  en  est  assez  abon-* 
damment  pourvu.  Il  seroit  fort  à  désirer  que  cette  variété 
remplaçât ,  dans  les  usages  domestiques ,  la  variété  commune  | 
elle  est  très-abondante  en  lait,  etj  si  elle  étoit  une  fois  répan- 
due ,  sa  laine  pourroit  devenir  un  objet  d'écoilomîe*  * 
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-Ha  CiïèvRED*ANGOttjï,  fille  diffère  suftôtit  de  la  précëdenté 
pal»  ^s  poils  longs,  sàféux  et  frisés,  qtii  se^vent,  dans  lâf 
L<?vawt,  a  faire  éé  très-^belles  étoffes.  Cette  variété ,  la  plus' 
éloignée  de  la  souche  commune,  exige  beaucoup  de  soin  ,  et 
e^'fféiwlifficile  à  <tonsèiVer.  Les  femelles  avortent  facilement, 
dans  nos  contrées  du  mbiiis,  où  cettfe  lîhèvre  a  souveht  été 
apportée  ,  mais  où  elle  n'a  pu  encore  se  naturaliser.  * 

La  Chàvae  oifRtÀTf i^t^  se  caractérise  par  l'accroissement  du 
Bt^mbrt  de  cornes  vittaîs  cette  variété  se  rencontre  dans  toutes 
eelles  que  nous  venons  dlndiquer.  !      * 

Mi  de  BlainvîUe  à  fkrt  tonnoître,  d'après  des  dessins  et  âes' 
d«*a[îrîptîoi*is  vues  -à  Lt)ntf res ,  deux  rdnliiians  qu'il  regardé 
eomtne  des  variétés ^e  Ik  chèvre  t  la  première ,  en  effet,  a  tes 
traits  du  genre;  tttafs^lia-  fchévre  îtoberfre  a  toiis  les  caractères 
des  moutons.  Toutefois ,  dans  le  doute ,  nous  en  donnerons  icî 
la  descrijrtioii.  /^  .     .  >  i>. 

La  Chèvre  cossus  est  entièremient  lAaricfKè',^  iibuvérte  par 
ioùtîè  corps  dtî  ppîK fort  longs ,  toitlbans,  non  frisés,  soyeux  j 
le^oreîUessoni'îroriîiiiitales;  les  cornes,  Cd\irbées  en  arrière 
^  en  dehors  ^  à  là  proîMe,  sont  serrées  contre  la  partie  pos- 
térieure de  Im  tête  ;  le  fipont  est  assez  busqué  ;'  îl  )a*y  a  pas  dé 
barbe 9  proprement  dite,  sous  le  m«ntonV'éf  les  poîb  dé  la 
face,  fbrt  longs ,  Se  ptytteût  adroite  et  a  gauche  ,  partant  dje 
la  iîghe  médiane  ^ïî"  ctîaiifreîh  ;  ïa'^qiîeue  est  courte  et  re- 
troussée, comme  liaii5  lés  autres  chèVr^sJ  '  *     , 

'La  CttèvEE  iMtfBitefiîf  ïieaucoup  de'r^pport,  pour  la  forme 
gcnéHle ,  avec  lé  bdtiqiietià  du  Caucase*  Son'  corps  est  épais  ^ 
illongé;  le  col  court  ;  três-large  ;  les  jambes  assez  élevées,  eï 
cependant  "fortes  :  îâ  iîêie  a  beaucoup  de  ressemblance  avec 
tdfë du  beiîer j  le  chattfteiû  est  arqué,  1^  front  bombé ;'les 
bréiflfés  horizontales ,  médiocres  :  les  cornes  très-comprimées  ^ 
Hdèèi  ti'ansrewaïeîîiént ,  se  touchant  presque  à  la  base,  s'c- 
"cé^iaàt  ensuite  en  dehors  et  eft  arrière  ,  en  se  tordant  un  peu*ï 
iftafs^  éttes  sont  plus  petites  et  moins  comprimées  dans  la  feii 
mélle  :  la  queue  est  recourbée  en^dessus  :  le  poil  est  en  général 
court  et  sferré;  il  eèt  plus  long,  et  forme  une  sorte  de  cri- 
nière noire  sur  le  coii  et  la  plus  grande  partie  du  dos  :  il  n'jr 
a  libint  de  barbe  sous  le  menton,  mais  une  sorte  de  fauop 
tïu  peau  peiïdaflte  sous  la  ganache.  La  couleur  générale  est 
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bariolée  de  noir,  de  roussàtre  et  de  bl^nc,  disperses  d'une 
manière  assez  irrégulière  :  ce  qui  pourroit  fûre  présumer^ 
dit  M.  de  Blainville ,  que  l'individu  qui  a  servi  à  cette  «iMier-^ 
Tation  étoit  à  Tétat  de  domesticité. 

Ce  sont  là  les  principales  races  que  nous  conDoiasî^nsi 
mais  il  est  vraisemblable  que  la  domesticité  en  a  produit 
encore  d'autres.  -       » 

Le  bouc  domestique  s'accouple  avec  la  brebis,  et  la  féconde, 
i^e  mulet  qui  en  résulte,  participe  de  la  nature  de  ses  parensy 
et  il  est  fécond;  mais  il  se  reproduit  difficilement.  J'ai  eu  un 
semblable  mulet  feitiellequi,  par  ses  fona^,  tenoit  du  moutiin, 
et  de  la  chèvre  par  ses  ^lures  et  ses  poibi  ;  il  nç.  s'est  accouplé, 
qu'à  la  troisième  annéf  avec  un  bp^c^-^til  n  été  fécondé: 
mais  le  fœtus  n'est  point  y^nu  à  terme,  î  l'avortementa  ei^l^eu 
au  quatrième  mois. 

On  dit  que  la  chèvre  s'unit  au  chamois;  mais  le  produit 
de  cet  accouplement  n'est  point  connu. 

La  chèvre,  à  l'état  domestique,  est  asse?  délicate  ;  elle  a 
besoin  de  soins  ;  ell^  craint  le  froid  et  rhumidité^  et  ne  prof  père 
pas  dans  les  pays  de  plaines*  Elle  chejf;i:hiÇ  le  soleil  et  le$  j)à«> 
turages secs;  et  elle  doone  beaucoup  de  lait  propor^îxMmé* 
ment  à  sa  grofsçur,  lorsqu'elle  est  biei|  nourrie.  .      , 

Cet  animal  y  considéré  dans  l'économie,  rurale  ou  domes« 
tique  f  est ,  par  rapport  4  la  va^he;^  çe^  <^  l'ine  est  pfiit  mp-^ 
port  au  cheval;  l'un  et  l'autre  sont  k  partage  et  Je  soutieii 
du  pauvre  y  et  pendent  plus  de  sévices  dans  les  oonti^ées 
montagneuses  et  arides,  q^€  dan^  les, pays  riches  et  cultivés. 
Les  chèvres  font  de  ^ands  dégâts  dans  les  forêts;  aussi  a-t-ron 
cherché  dans  quelques  provinces  à^.(^  ^teindre  la  race. 

Le  lait  de  la  chèvre  est  sain,  ei.^uvient  aux  perionaes 
aâbiblies  :  mais  le  beurre  qu'on  en  tire  est  pç|tt  savoureiuf:.:Ses 
poils  sont  employés  à  qiielques  us^ge^  communs;  et  avec  sa 
peau  On  fait  du  maroquin  et  à^  parchemin.  Les  outres 
dont  on  se  sert  dans  les  pays  chauds;,  ^c  font  ordiuaîri^qpient 
^e  peaux  de  boucs.  ^ 

Chàvee.  Ce  nom  a  souvent  été  dopné,  par  des  voyageurs , 
à  des  animaux  qui  n'appartiennent  point  à  ce  genre ,  et  sur^ 
tout  à  des  antilopes.  Le  chamois  a^  quelquefois  été  nopimé 
Cflàvas  DES  AiTBs.  On  a  donné  le  nom  de  CHàvas  pu  Bj^oaao 
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i  plusieurs  antilopes  ;  celui  de  CHi:VRâ  ivu  Congo,  à  Vant^ 
iope  gfgmœa;  celui  de  Chèvre  bl]bu£,  à  V antilope  leucophœa, 
La  CKÈvaB  de  Geimm  est  V antilope  grimmia;  la  Chèvre  jaune  , 
VarUilope  guUuresa,  Brisson  appelle  ua^nouflon  Chèvre  du 
Levant;  Aldrovande,  le  musc,  Chèvr$  a  musc.  Les  Hollandois 
du  Cap  nomment  Chèvre  pale  ,  un  antilope  ;  Chèvre  j>b  pas* 
8A6B9  le  fpriftghoch;  Chèvre  plongeante,  un  autre  antilope, 
etc«  La  Chèvre  sauvage  de  Kolbe  est  ïanlilope'strepsiceros ,  et 
celle  de  Marmol ,  un  animal  qui ,  dit-il ,  a  de  longs  poils  , 
semblables  à  dii  crin,  qui  descendent  jusqu'à  terre,  etc.  (F.  C.) 
CHÈVRE  VOLANTE,  (Omi^fe.)  Quelques  rapports  trouvés 
entre  le  cri  de  la  chèvre  et  celui  de  la  bécassine  commune , 
seolopax  galUaago ,  Linn, ,  ont  fait  donner  à  l'oiseau  cette  déno* 
mination  Lixarre.  (  Ch.  D.  ) 

CHÈVREFEUILLE  {Bot.) ,  Lonieer a ,  Linn.  Genre  de  plante* 
dicotylédones,  monopétales,  àétamines  épigynes,  distinctes^ 
de  la  famille  des  caprifoliacées ,  Juss. ,  çt  de  la  pentandrie  mono^ 
gynie,  Linn.,  dont  les  principaux  caractères  sont  d'avoir 
un  calice  triès-court,  à  cinq  dents;  une  corolle  tubuleuse,  in- 
fundibuliforme ,  ayant  son  limbe  partagé  e^  cinq  découpures , 
le  plus  souvent  inégales  ;  cinq  étamlnes  à  filamens  saillans  hors 
du  tube  de  la  corolle  ;  un  ovaire  inférieur  surmonté  d'ua 
style  de  la  longueur  de  la  corolle ,  et  terminé  par  un  strgmate' 
simple,  un  .peu  en  tête  ;  une  baie  à  trois  loges  polyspermes. 

Linnaeus  avoit  réuni  à  ce  genre^^lusieurs  espèces,  que  les 
botanistes  modernes  en  ont  séparées ,  pour  établir  les  genres 
Xylosteum^  Dier tailla  et  Sjymphoricarpos.  (Voyez  ce  qui  a  été  dit 
à  ce  sujet  au  mot  Camérisier.)  Le  genre  Chèvrefeuille,  borné 
aux  plantes  ayant  les  caractères  qui  viennent  d'être  donnés  ci- 
dessus,  comprend  dix  espèces,  dont  quatre  sont  indigènes  de 
l'Europe»,  et  les  autres  exotiques.  Ces  plantés  sont  des  arbris- 
seaux sarmenteux,  grimpans,  à  feuilles  simples  et  opposées, 
à  fleurs  disposées  en  tête ,  ou  par  verticilles.  Les  espèces  les 
plus  remarquables  sont  les  suivantes  : 

Xhèvrefeuillb  des  jardins;  Locinera  caprifolium^  Linn.,Sj?. 
246.  La  tige  de  cette  espèce  se  divise  en  rameaux  sarmenteux, 
flexibles ,  (pii  s'élèvent  à  dix ,  quinze  et  vingt  pieds  de  hauteur, 
en  s'entortillant  autour  dés  arbres  qui  sont  dans  leur  voisinage ,, 
^u  àes  supports  qu'on  leur  donne.  Les  feuilles  sont  ovales,  S4«-. 
8.  35 
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siles,  opposées,  glabres,  glatiqnes  en  dessous,  et  les  detx  oc- 
trois paires  supérieures  de  ehaque  rameau  sont  connées  à  leur 
base,  réunies  en  une  seule  feuille  arrondie  et  ^erfoliée^  Les 
fleurs  sont  grandes,  à  cinq  divisions  inégales,  rouges  en  dehors 
dans  une  variété ,  blanchâtres  dans  l'autre ,  ainsi  que  dans  l'in- 
térieur, disposées  en  un  ou  deux  verticille»  feuilles ,  et  en  une 
tête  terminale  et  sessile.  Ce  chèvrefeuille  croît  d«ns  les  haies 
et  les  bois,  en  Italie,  et  dans  les  parties  méridionales  de  l'Eu* 
rope.  On  le  cultive  partout  pour  Tomemeat  des  jardins.  Ses 
rameaux,  longs  et  flexibles,  se  plient  aisément  pour  prendre 
toutes  les  formes  qu'on  veut  leur  donner,  le  plus  souvent 
op  en  couvre  des  treillages,  des  berceaux,  on  en  «tapisse  des 
murs  ;  on  en  forme  des  guirlandes  qui  embrassent  la  tige 
«les  arbres,  s'enlacent  avec  grâce  dans  leurs  branches,  et  font 
le  plus  bel  effet  dans  les  mois  de  mai  et  de  juin ,  oh  elles  s^ 
chargent  de  charmantes  fleurs ,  qui,  non-seulement  plaisent 
aux  yeux  par  l'éléganc&de-leur  forme^  mais  encore  font  sur 
l'odorat  la  sensation  la  plus  agréable  par  le  parfum  délicieux 
qu^elies  exhalent^  Quoique  ce  chévrei^uille  soit  essentielle-' 
mentsarmenteux  et  grimpant  de  sa  nature,  l'art  du  jardinier 
est  cependant  parvenu  à  en  faire,  quand  il  le  veut,  un  arbris'^ 
seau  à  tige,  dont  on  arrondit  la  tête  en  la  taillant  aux  ciseaux. 
11  est  d'ailleurs  très-rustique,  ne  craint  pas  le  froid,  et  peut 
s'accommoder  d'une  terre  médiocre.  Il  ne  lui  faut  ni  tnyp  de 
soleil ,  ni  trop  d'ombre.  On  le  multipliesi  facilement  de  bou-^ 
tures,  de  marcottes,  ou  de  drageons ,  qu'on  n'est  guère  dans 
l'usage  de  l'élever  de  graines.  Ses  propriétés  sont  les  mêmes 
que  celles  de  l'espèce  suivante. 

CHèvaEFBUiLLB  DES  B^is ',  Lo/irfrcra  p«ric^)fmc»i/n» ,  linn.,  Sp, 
947.  Cet  arbrisseau  a  absolument  le  même  port  que  le  précé« 
dent  j  mais  il  en  diffère  en  ce  que  ses  feuilles  sont  toutes  libres, 
pointues,  et  ne  sont  jamais  réunies  par  leur  base.  Ses  fleurs, 
d'un  blanc  jaunâtre,  souvent  unpeurougeàtresen  dehors,  réu- 
nies plusieurs  ensemble  en  têtes  terminales,  répandent  une 
<^eur  agréable,  et  paroissent  en  juin  et  en  juillet.  Cette  espère 
croit  dsins  les  haies  et  les  bois ,  en  France ,  en  Allemagne ,  en 
Smsse ,  etc.  On  l'emploie ,  comme  la  précédente ,  pour  la  déco»- 
ration  des  jardins,  et  on  la  cultive  de  même.  Les  feuilles,  les 
fleurs  et  les  baies  du  chèvrefeuille  des  bois  et  de  celui  dem 
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Jardins,  sont  diurétique^  Le  suc  exprimé  de  leurs  feuilles  est, 
dit-on ,  vulnéraire  et  détersif  j  leur  décoction  s'emploie  eu  gar- 
garisme dans  rinflaxhmation  des  amygdales ,  et  Teau  distillée 
desfleurs  passe  pcmr  être  utile  dans  les  maladies  inflammatoires 
des  yeux* 

Chèvrefeuille  de  Virgiwie  ;  Lomeera  stmperviretis  ^  lian^, 
Spec,  347*  Cette  espèce  est,  comme  les  deux  pi^cédèn tés ,  un 
arbrisseau  sarmenteux  et  grimpait,  ayant  ses  rameaux  garnis 
de  feuilles  ovaleS-oblôngues,  opposées^,  sessiles,  glabres  ^  pefsis* 
tantes,  etdont  les  supérieures  sont  réunies  par  leur  base  et  per^ 
foliées.  Les  fleurs  sont  d'un  roug^  éclatant  et  oi'angé ,  dispO^ 
iiées  en  verticilles  nus  et  terminaux ,  dépourvues  d'odeur  ;  It 
tube  de  leur  corolle  tsi  Ventru  à  son  orifice,  partagé  en  ada 
limbe  en  cinq  divisions  presque  égides.  Ce  chèvrefeuille  prof  t 
ttaturellement  au  Mexique  et  dans  la  Virginiei  On  le  ihiltîve^ 

depuis  16 56,  en  Europe,  où  il  est  parfidtement  acdlimuté  ait« 
^nrd'hui ,  passant  l'hiver  en  pleine  terTesans  soufirir  du  froid  ^ 
cependant  ses  fruits  mûi^ent  rarement  dans  le  climat  èe  Paria» 

'  Chèvrefeuille  do  Jai^ok;  Lùniderajaponica,  Thunb.^  Florêr 
j£^/,  89.  Ses  tiges  sont  grimpantes,  divisées  en  rameauxTelùs^ 
garnis  de  feuilles  ovales ,  un  peu  aiguës,  opposées,  pétiolée&f 
d'un  vert  assez  f&néè  en-dessus,  pliis  p4iesen*dessous.  Ses  fleuri: 
sont  blanches  extérieurement,  d'un  jaune' doré  ihtérieure-^ 
ment,  portée»  deux  à  deux  sur  de  tris*courts  pédoncule»,  et 
disposées  plusieurs  ensemble  en  léie  terminale  $  elles- répan-t 
dent  une  odeur  doiioe  de  fleur  dHirànge»  Leur  corolle  eal de 
îa  grandeur  de  celle  de  notre  ehévre^uille  des  bois^  fotméd 
d'un  long  tube  fendu  à  son  extrémité  en  deuat  lèvres  rbuléesien 
dehors 9  dont  l'inférieure  est  étroite,  et  bc  supérieure ,  beauM 
cou|^  plus  lâri^e',  se  termine  par  quatre  denCs  aiTondies*..Cet 
arbrisseau  eroit  naturellement  au  Japon  et  il  la  Chine  ;  il  ar 
été  apporté  de  ce  dernier' pays  en  Àngleterre^en  1806  ou  r8ô6* 
On  le  cultive  en  France  depuis  1811  ^  et  juiqu'A  présent  on  lé 
tient  pendàht  l'hiver  dans  l'orangerie.  11  est  probable  qu'i£ 
pourra  s'acclimater  dans  nos  départémeàs  méridionadx.  Sar 
culture  est  facile ,  et  oh  le  multiplie  Aidlement  de  marcottes* 
(•L.D.)  :        : 

CHÈVREFEUILLE  DES  ANTILLES.  (Bot.)  Voyei  Cioco^xm* 
<DeT.)  .:       :. 
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CHEVRETTE  (ÊrUomt) ,  nom  donné  par  Geofflrojr  a  quelqfUes 
insectes  coléoptères  qu'il  avoit  réunis  dans  le  même  genre  que 
les  cerfs-^olans.  La  bleue  et  la  verte  sont  une  même  espèce. 
(Voyez  Lucane  caraboïde.)  La  brune  est  un  trogosite,  dont  la 
larve ,  qui  fait  beaucoup  de  tort  aux  blés ,  est  désignée  dans 
plusieurs  départemens  soiis  le  nom  de  cadelle»  (C.  D.) 

CHEVRETTE,  ou  Sauteeblle  de  mbr.  (CrusL)  On  nomme 
ainsi ,  dans  plusieurs,  de  nos  ports  de  TOcéan ,  le  cardon ,  <m 
la  crevette  de  mer ,  crustacé  du  genre  Grangon.  (  C«  D.  ) 

CHEVRETTE  {Mamm.)^  nom  de  la  femelle  du  chevreuil, 
êeryms  capreolus  y  Linn*  (  F.  C*  ) 

CHEVRETTES.  {Bot.)  Une  espèce  de  champignons  est  ainsi 
nommée,  et  CHBvaonNEa,  parce  que  leur  pied  ressemble  en 
quelque  sorte  à  celui  de  la  chèvre.  Le  docteur  Paulet  en  fait 
Vœ  famille  ;  c'est  celle  de  ses  champignans^  sous-'épineux ,  dits 
ehivrtttes  et  chevrothaats ,  qui  sont  des  uTchins  ou  hydnes ,  an 
nombre  desquels  se  trouvent  les  Hydrum  repandum ,  Linn«  ; 
camôïuàty  Batsch.;  ru/iseensj  Schœff* }  subsquamosum  ^  Batsch.; 
imbricatunif  Linn.;  auriscalpium^,  linn»,  et  plusieurs  autres, 
indiqués  par  Paulet  dans  son  Traité  des  Champignons,  vol.  i  , 
p.  543^  et  .vol.  a,  p.  i:i7.  Cet  auteur  nomme  Cheveotinb 
oiunNAiRft  Viyr^Mim  repandum ,  Linn*  ^  et  Chevrotine  écail- 
LacSB ,  ou  Grande  CheVebitb  ,  ïhjrdnum  rufescens ,  Schsefif. 

On  nomme  encore  Chev&bttb  et  Cbevaili^,  la  Chanterelle, 
autrf  champignon  du  genrat  Mérule.  (  Le^.  ) 

CHEVREULÏA.  {Bot.).[Corymhifire$y  Juss.iSjmgénésiepO' 
fygamt  iupefflue,  Liiin..]  Ce  nouveau  genre  de  plantes,  que 
nou»  établissons  dans  la- famille  des  syn^^ithérées ,  appartient 
à  notre  tnbu  natureile^  des  inuliées. 

La  cfdathide  est  discoïde ,  cylindracée ,  composée  d'un 
petit  disque  pauciflore ,  équaliflore ,  régulariflore ,  androgy- 
niflore,  et  d'une  large  couronne  mu^tisériée,  multiflore, 
équaiiflore,  ténuiflore>  féminiflore.  Le  péricline,  égal  aux 
fleurs,  est  cylindracé,. formé  de  squames  imbriquées,  large* 
ment Enéaires ,  arrwEidies'  au  sommet,  uninervées,  glabres, 
luisantes ,  scarieuses  sur  ^les  bords  et  surtout  an  sommet  ;  les 
intérieures  progressivement  plus  longues  et  plus  étroites.  Le 
dinanthe  est  plane.,  nu ,  ponctué.  L'ovaire  est  grêle,  muni 
d*un  boutrelet  basilaire,  et  prolongé  supérieurement,  dès 
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Tëpoque  de  la  fleuraison,  en  un  trés-Iong  col^forme,  por- 
tant un  bourrelet  apicilaîre,  dilaté  horizontalement,  et  une 
aigrette  de  squamelies  filiformes,  presque  capillaires,  à  peine 
l)arbèllulées.  Les  fleurs  du  disque  sont  au  nombre  de  quatre 
ou  cinq,  et  parfaitement  régulières,  nullement  labiées;  leun 
anthères  sont  munies  d'appendices  basilairès,  longs  ,  subulés^ 
plumeux  ou  barbus.  Les  fleurs  de  la  couronne  ont  leur  corolle 
plus  courte  que  le  style,  à  tube  très -long,  très-grêle,  et  k 
limbe  avorté,  irrégulièrement  denté,  comme  tronqué. 

La  Chevabulia  STOLONipèas  {Chtvreulia  stolonifera^  H.  Cass.; 
Chaptalia  safmentosa  y  Fers.  Syn.,  2  ,  456;  Xeranthemum  cespU 
tùsum ,  Aubert  du  Petit-Thouars ,  Flore  de  Tristan  d'Acugna  y 
p.  39,  t.  Vin)  est  une  petite  plante  herbacée,  dont  la 
racine  originaire  produit  plusieurs  tiges  sarmenteuses ,  ra^ 
meuses ,  rampantes ,  qui  s'enracinent  par  quelques  -  uns  de 
leurs  nœuds;  elles  sont  grêles ,  cylindriques,  tomenteuses,  el 
portent  des  feuilles  opposées ,  connées  à  la  base ,  obovales  ^ 
subspathulées ,  étrécies  inférieurement  ea  une  sorte  de  pé-» 
tiole  membraneux,  entières,  mucron^es  au  sommet,  pubes- 
centes  et  vertes  en-dessus ,  tomenteuses  et  blanches  en-des- 
sous. Au-dessus  de  la  racine  originaire  et  des  nœuds  enra- 
cinés sVl^vent  verticalement  de  courtes  branches  simples^ 
chargées  de  feuilles  très  -  rapprochées ,  et  portant  quelques 
calathides  axillaires  qui  semblent  sessiles  en  fleuraison  :  mais 
leur  pédoncule  qui  à  cette  époque  n'avoit  qu'une  ou  deux 
lignes  de  longueur,  acquiert  cinq  pouces  àla  maturité  ;  il  est 
grêle,  cylindrique,  tomenteux.  Les  corolles  sont  jaunâtres. 

Nous  avons  étudié  les  caractères  de  cette  plante,  dans 
rherbier  de  M.  Jussieti,  sur  des  échantillons  recueillis  par 
Commerson  près  de  Montevideo.  Selon  M.  du  Petit-Thouars ,, 
eUe  est  assez  commune  dans  Pile  de  Tristan  d'Acugna,  sur  le» 
montagnes  arides.  Ses  caractères  génériques  diffèrent  ^eau« 
eoup  de  ceux  du  l^ria  de  M.Decandolle^  qui  d'ailleuis.  est 
de  la  tribu  des  mutisiées.  Nous  avons  dédié  ce  nouveau  genre 
au  savant  chimiste  qui  enrichit  ce  Dictionnaire  d'excellens 
articles,  et  qui  a  composé ^pour  les  Elémens  de  Botanique  de 
H.  Mîrbel,  un  petit  Traité  de  Chimie  végétale.  (H.  Cass.) 

CHEVREUSE  (  Bot.  ) ,  variété  du  pêcher ,  wi  amandier- 
f  écher»  Voyez  Aman]>i£&*  (TTJ 
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CHEVRÎLLE.  (BoL^  Voyw  Chevebttb,  (  Lem,  ) 

CHEVROTAINS  (Mamm,)  ;  Moschus,  Lian.  Les  chevrotaîn* 
se  dUtinguent  ej^térieurement  de  tous  les  Fuminans  qui  nous 
sont  connus,  par  leur  tête  nue ,  c'est-à-dire ,  s&ns  bols  ni 
Mnies,  et  par  les  deux  longues  incisives  pointues  et  tran- 
chantes, qui  despendent  de  la  bouche  des  mâles  à  la  mâchoire 
supérieure  :  ils  sont  en  outre  les  seuls  qui  aient  un  péroné. 
Du  reste ,  ils  ressemblent  aux  autres  ruminans  :  ils  n'ont  point 
d'incisives  à  la  mâchoire  supérieure;  mais  ils  en  ont  huit  k 
Tinférieure,  et  leurs  molaires  sont  au  nombre  de  vingt-quatre, 
six  de  chaque  côté  des  deux  mâchoires.  Leurs  yeux  n'ont 
rien  de  caractéristique  ;  ils  n'ont  point  de  larmiers  j  mais 
leurs  narines  sont  séparées  par  un  mufle  semblable  à  celui 
des  cerfs.  Les  oreii}es  sont  de  grandeur  moyenne  et  pointues; 
la  qufue  est  courte.  Les  mâles  ont  la  verge  dirigée  en  avant  ^ 
et  les  femelles  qnt  deux  mamelles  entre  les  jambes  de  der- 
rière. Le  poil  est  court ,  asjiei  gros  et  très-sec 

Ce  sont  des  animaux  qui  sont  encore  peu  connus ,  et  qui 
paroissent  être  fprt  sauvages.  Ib  ont  une  petite  taille  et  toutç 
la  légèreté  des  gazelles ,  dont  ils  ont  vraisemblablement  aussi 
)es  mœurs.  On  |ie.  |*encpntre  ces  aniniaux  qu'en  .^e.  Le  plui^ 
célèbre  est  : 

Le  Mp56  :  Mosehus  moschifcrra ,  Liçn.  ;  Bufif. ,  Suppl. ,  p.  SQ;* 
Jl  a  la  grandeur  d'un  chevreuil ,  et  est  aussi  presque  entière-* 
ment  privé  Be  queues  Les  poils,  qui  sont  delà  nature  de  ceux 
du  cerf  commun  ou  de  l'élfin ,  sontbl^incs  dans  une  grande  par^ 
tje  de  leur  longueur  9  etlebqut  en  est  noir,  brun  ou  fauve.  Il 
résulte  de  là,  que  la  couleur  d^  cet  animal  est  indéterminée  ^ 
parce  que ,  suivant  qu'il  est  yu  de  face  ou  de  c6té ,  il  présente 
des  teintes  différentes.  Les  partie^  inférieure^  sont  blanchâtres,, 
ainsi  que  le  dessous  de  ]&  queiie.  On  voit  de  chaque  côté  de  la 
mâchoire  infér4eu|>e ,  et  un  peu  au-dessous  des  coins  de  la  bou- 
che ,  un  bpuquèt  de  poils  durs  j  roides  et  sen^hlables  à  des  soies. 
Les  ergots  de  l'individu  de  notre  cabi\iet  sont  d'une  longueur 
flémesurée;  les  oreilles  sont  jaunes  intéjrieurement ,  et  dua 
gris-bninâtre  à  l'extérieur  ;  l'iris  es^  d'un  roux-br^n.  Le  train 
de  derrière  est  beaucoup  plus  élr^vé  que  ce^ui  de  dev^t ,  et 
annonce  un  animal  capable  de  faire  des  sauts  prodigfRx.  La. 
bourse  qui  contient  le  musc  e^^t  située  en  avant  du  prépuce  9 
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chez  le  mâle  seulement;  elle  a  deux  ou  troif  pouces  de  dia« 
mètre.  Le  musc  habite  particulièrement  le  Thibet  et  les  pro- 
vince» qui  Tavoisinent  ;  il  est  recherché  pour  sa  chair  ,  mais 
bien  plus  encore  pour  la  matière  odorante  qu'il  produit.  Cette 
matière  est  employée  ches  les  Orientaux,  surtout  dans  les 
parfums.  Le  musc  a  passé  d'usage  chez  nous  dans  la  parfumerie, 
et  ne  nous  sert  plus  guère  qu'en  pharmacie.  Il  est  rare  qii'oa 
puisse  s'en  procurer  qui  soit  pur;  il  est  ordinairement  fdsifîé 
avec  du  sang  desséché,  ou  d'autres  substances  analogues.  C*es( 
des  Chinois  que  nous  le  tirons ,  et  l'on  sait  combien  ce  peuple 
manque  de  bonne  foi. 

Le  Ch£vrotain  :  Moschus pfgmœttSj  Linn.  ;  BufiT. ,  1. 1 2,  pi.  43* 
Ce  joli  animal  est  de  la  taille  du  lièvre ,  et  ses  formes  ont  une 
délicatesse  et  une  élég9oce  remarquables.  Le  dessus  de  son 
corps  est  d'un  brun -roux  qui  devient  fauve  sur  lei  côtés; 
toutes  ses  parties  inférienressont  blancl^es.  Sa  légèreté  est  pro- 
digieuse, mais  il  se  fatigue  assez  yite^  et  un  homme  peut  finir 
par  l'atteindre.  Il  est  fort  délicat,  et  n'a  pu  encore  soutenir 
le  voyage  d'£urope. 

Le  MéMXNA  :  Moschus  mrmina^  Linn.;  Schreber,  pi.  24?. 
Cette  espèce  est  encore  peu  connue  ;  elle  est  plus  grande 
que  la  précédente.  Sa  couleur  est  brune,  avec  des  taches 
blanches  assez  semblables  a  celles  des  jeunes  cerfs  qui  ont  en- 
core leur  livrée.  Elle  a  la  gorge  entièrement  blanche.  Elle  se 
trouve  à  Ceilan. 

Le  CflEVEOTAfN  BE  Java  (Bnfif.,  t.  6  ,  pi.  3o),  semblable  au 
précédent ,  excepté  qu^il  ji'a  point  de  livrée.  Il  a  trois  bandes 
blanches  sur  la  poitrine ,  et  le  brun  du  pelage  est  onde  de 
noîr}  le  nez  est  noir.  C'est  jin  animal  q«i  n'est  encore  que 
très-imparfaitement  connu. 

On  trouve  dans  VOriental  MisccUany ,  sous  le  nom  de  musc 
de  l'Inde ,  la  figure  d'une  espèce  de  chevrotain ,  dont  M.  de 
Blainville  a  vu  la  tête,  qui  est  assez  .remarquable  par  sa  gran- 
deur et  par  la  longueur  de  ses  canines.  Il  eu  parle  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  philomathique ,  année  ^816,  pftg.  76* 
(F.C.) 

CHëYBEH.  {Bot,)  Ce  nom  égjrptiea  est  donné,  suivant 
M.  Delile ,  au  liohen  prunastri  de  Linnseus ,  maintenafiJt  e^^ernid 
fruna$tri  d'Acharivs,  qui  ne  se  trauve  pas  dans  l'Egypte» 
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mais  qui  y  est  apporté  de  la  Grèce  pour  nn  usa^e  ëconomî* 
que.  On  le  mêle  dans  le  pain  pour  le  rendre  plus  saroureux. 
Forskaè'l,  qui  parle  aussi  de  cet  emploi,  nomme  la-planîe  sckaba 
ou  sjeeha ,  çe>qui  signifie ,  selon  lui ,  cheveux  grisâtres  ou  blancs. 
Lorsqu'il  demanda  à  connoftre  la  plante  ainsi  nommée ,  on 
lui  présenta  une  espèce  d'absinthe  qui  portoit  en  efiet  ce 
noni ,  à  cause  de  sa  couleur  blanchâtre.  C'est  probablement 
Vartemisia  arborescensj  que  M.  Delile  cite  aussi  sous  le  nom 
du  cheyhéh,  (J.  ) 

CHEVROLLE  {Crtni.) ,  CaprtlU.  M.  de  Lamarck  a  nommé 
ainsi  une  division  de  crustacés ,  voisine  ttes  cloportes  alongés^ 
vivant  sur  les  plantes  marines^  avec  dix  pattes,  mais  dans  une 
série  interrompue  telle  qu'il  n'y  en  apassur  le  seeond  etle  troi- 
sième anneau.  Tel  est  Voniscus  scolop endroïdes  ^  ûguré  parPallas 
dans  ses  Glanures  zoologiques,  cahier  IX,  pi.  IV,  n.*^  i5.  Tels 
sont  encore  les  cancers  a^omi/5  et  Jiliformis  de  Gmelin.  Voyez 
Cloportes.  (C.  D.) 

CHEYLÈTES.  {Enlom.)  C'est  le  nom  sous  lequel  M.  Latrerlle 
a  désigné  le  ciron  des  livres,  acarus  eruditus,  Schranck,  eSpèce 
de  mite  à  mandibules  en  pince.  Voyez  Mite.  (C.  D.) 

CHÉ  YU.  {Ichthyol.)  Suivant  la  Chênaye  des  Bois,  les  Chi- 
mois  appellent  ainsi  Talose.  Voyez  Clupanodon.  (H.  C. ) 

CHIACCHIALACCA.  {Omith.)  Suivant  GemcUi  Carreri,  ce 
nom  a  été  donné  par  les  anciens  Mexicains  à  de  petites  poules 
brunes,  dont  la  grosseur  n'excède  pas  celle  du  pigeon  cont- 
mun,  et  qui,  d'ailleurs,  ont  beaucoup- de  ressemblance  avee 
les  nôtres.  Ces  oiseaux,  autrefois  réduits  en  domestieité,  sont, 
depuis,  retournés  à  l'état  sauvage',  et  vivent  dans  l'intérieur 
des  terres,  au  Mexique  et  à  la  Qitiane.  ^Ch.  D.)  ♦ 

CHIACHAS.  {Bot.)  Voyez  C«inaos.  (jJ.) 

CHIAI-CATAl.  {Bot.)  Il  est  fait  mention  d'une  plante  de 
ce  nom  dans  le  chapitre  de  Daléchamps  qui  traite  de  la  rhn> 
barbe.  Elle  croît  dans  le  Cathay,  faisant  partie  de  la  province 
de  Chianfu.  Les  gens  du  pays  lui  attribuant  de  grandes  vertus 
pour  fortifier  l'estomac ,  aider  la  digestion ,  calmer  les  dou* 
leurs  et  dissiper  les  fièvres.  Ils  en  portent  toujours  avee  eux 
dans  leurs  voyages ,  et  pour  en  avoir  une  seule  once  ils  don- 
neroient  un  plein  sac  de  rhubarbe.On  nepeut  déterminer  quelle 
est  cette  plante,  dont  la  description  manque  entièrementi  (J.^ 
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CHTAMANDOLA  (Omilh.)^  nom  employé  en  Sardaîgne 
pour  désigner  diverses  espèces  de  canards.  (Ch«  D.) 

CHIAMETLA.  (ErpétoL)  Amoldus  Mbntanus  donne  ce  nom 
â  nn  serpent  d'AÉnérique>  commun  sur  le  mont  Chiametla, 
prés  de  la  Nouvelle-Galice  et  de  la  province  de  Caliacan.  Les 
habitans  An  Chili  et  île  Guadalajara  l'appellent  eobray  ou  vilo 
de  Chiametla.  (H.  G.) 

CHIAMPIN»  {Bot.)  On  Ut  dans  l'Abrégé  des  Voyages,  qu'à 
Ceilan  et  dans  d'autres  lieux  de  Hnde ,  il  existe  un  arbre  de 
ce  nom  y  oïdlginaire  de  Chine,  dont  la  fleur  blanche  exhale  une 
bonne  odeur.  Confite,  elle  prend  une  consistance  ferme  et 
une  laveur  fort  doùc^  :  on  ajoute  que  l'arbre  qui  la  porte  est 
une  espèce  de  petit  platane.  Cette  indication  ne  peut  être  vraie, 
puisque  la  fleur  du  platane  est  très-différente  ;  mais  cet  arbre 
est  peut-être  le  champac ,  miehelia ,  nommé  aussi  tsjampaca , 
dont  les  fleurs  odorantes  sont  très-recherchées  dans  llnde. 
Voyez  Champac  (  J.) 

CHIANTOTOTL.  {Omith.)  Fernande,  qui  parle  de  cet  oiseau, 
chap.  1 39 ,  le  décrit  comme  étant  de  la  taille  de  Tétoumeau , 
ayant  le  bec  cendré  et  un  peu  courbé,  la  poitrine  et  le  ventre 
blancs,  avec'  des  taches  brunâtres ,  le  dos  d'un  brun  tirant  sur 
le  bleu ,  les  ailes  d'un  blanc  noirâtre.  A  ces  signes  Fauteur 
ajoute  que  l'oiseau  vit  dans  les  plaines,  et  qu'il  est  bon  à  mana- 
ger. (Ch.  D.) 

CHIAPPARONE.  {Omith,)  C'est  le  nom  qu'on  donne  an 
proyer,  emheriza  miltiaria^  Linn.,  dans  le  pays  de  Gènes.  (Ch.D.) 

CHIAR.  (Bot.)  Voyez  Faqotjs.  (  J.) 

CHIARTOUTE.  (Min.)  Voyez  Macle.  (B.) 

CHIASORAMPHE.  (Omith.)  Voyez  BEC-caoïsié.  (Ch.  D.) 

CHIATTO.  (£rpéto/.)  D'après  Gesner,  c'est  un  des  noms  ita» 
liens  du  Crapaud.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

CHIBIGOUASOU  (Mamm.) ,  nom  qui  signifie  grand  chat, 
au  rapport  de  M.  d'Aiara,  et  que  les  Guaranis  donnent  à  l'ocelot, 
/élis  ocelot ,  Lisn.  (F.  C,) 

CHIBOUÉ.  (Bot.)  A  Saint-Domingue ,  suivant  Nicolson ,  l'on 
nomme  Mnsi  le  gomart,  hursera^  qui  laisse  suinter  de  son 
ëcorce  un  baiume  très-vulnéraire.  Voyez  Gomart.  (J.) 

CHIC.  (Omith^  Ce  nom  s'applique ,  en  Provence ,  à  divers 
oiseaux  du  genre  Bruasl,  tmicriza.  Le  chic  proprement  dit 
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est«  suivant  M.  Guys,  le  mitiléne,  emheriza  leshia,  Linn»,  re- 
présenté dans  les  planches  enluminées  de  Bufîbn,  sous  le 
lî.*  656 ,  fig.  2.  Le  chi%  farnousparoitétre  le  bruant  fou  ouzizi, 
emberiza oirlus ,  Linn.f  le  chic  jaune,  le  bru^ipt  commun ,  em- 
l&riza  citrinella^  Linn.;  le  chic  gavotte  ou  moustache,  le  bruant 
gavoué ,  emberiza  provineialis ,  Linn.  ;  le  chic  perdrix,  le  bruant 
proyer,  emberiza  miZZiaria,  Linn.  ;  le  chic  de  roieaux,  le  bruant 
de  roseaux ,  emberiza  schœniclus ,  Linn.  Jl  n'y^  a  que  le  chic 
d'Avausse  qui  n'appartienne  point  au  genre  Bruant ,  et  qui 
désigne  la  fauvette  d'hiver  ou  mouchet,  motacillAmodularis^ 
Linn.  (Ch.  D.) 

CHICA.  (J5o^.)  Dans  l'ouvrage  de  MM.  Humboldt  et  Bonpland 
sur  les  plantes  équinoxiales ,  il  est  fait  mention  d'un  arbrisseau 
de  ce  nom^  à  tige  grimpante,  qu'ils  regardent  comme  uneespècc 
de  bigbone ,  et  nomment  bignonia  chica.  Ils  ajoutent  qu'on  tire 
de  &ts  feuilles ,  par  la  macération  dans  l'eau  et  au  bain-marié , 
une  matière  dont  la  couleur  est  à  p^  près  semblable  à  celle 
de  l'ocre  calciné  ou  d'un  rouge  de  brique  :  cette  matière  colo- 
rante ,  que  les  naturels  nomment  aussi  cW«a ,  est ,  dans  le  pays , 
un  objet  de  commerce ,  parce  que  les  habitans  des  nations 
voisines  s'en  servent,  le^  uns,  pour  se  rougir  le  corps  entier, 
d'autres  leur  tête  et  certaines  parties  du  visage  seulement.  Il 
paroît  que  des  expériences  nouvelles  prouvent  que  cette 
(Substance  pourra  être  employée  par  les  peintres  et  les  teintu- 
riers.  (  J.) 

CHICA.  {Bot,)  Boisson  faite  dans  le  Pérou  avec  la  farine  de 
znaïs  séchée  au  soleil.  On  la  met  avec  de  Teau  dans  de  grandes 
cruches:  la  liqueur  fermeiitée  qui  en  résulte,  ^t  spiritueuse, 
et  s'aigrit  facilement.  Son  goût  approche  de  celui  d'un  cidre 
de  qualité  inférieure.  (J.) 

CHICAL.  {Mamm^  Hasselquist  dit  que  c'est,  en  Orient,  le 
jiwn.  du  Chacal,  canis  aureus^  Linn.  Voyez  ce  mot  et  Chien. 
(F.  C.) 

CHICALLOTL,  Chichicallotl  {Bot.) ,  noms  mexicains  de 
VargemQjie,  ou  pavot  épineux. (J.) 

CHICALY.  (Omi/fe.)  Waffer  rapporte,  au  chapitre  V  de  son 
Voyage  dans  l'isthme  de  l'Amérique,  qu'il  y  a  dans  les  bois  de 
cette  contrée  un  gros  oiseau  appelé  par  les  Indiens  chicahy'chi-^ 
^a/>',  lequel  fait  un  bruit  «emblaWe  à  celui  du  coucou^  mais  plua 
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perçant  et  plus  rtpide.  Sa  queue  est  longue,  et  il  la  porte 
droite  comme  le  coq  ;  son  plumage  oïïte  un  mélange  de  bleu , 
de  rouge  et  d'autres  couleurs  vives*  Les  Indiens  font  une 
espèce  de  tabliez  avec  les  plumes  qui  couvrent  son  dos;  il  se' 
tient  presque  toujours  sur  les  arbres ,  et  vit  de  fruits  s  sa  chair 
€st  noirâtre  et  grossière ,  mais  d'assez  bon  goût. 

Le  même  voyageur  parle  ensuite  de  trois  oiseaux  qui  appar- 
tiennent visil^ement  à  Tordre  des  gallinacés;  et,  passant  de 
là  aux  perroquets  et  aux  aras ,  il  dit  que  ceux-ci  copient  le 
Ion  du  chicaly-chicaly.  S'il  n'y  a  rien  dans  les  mots  bruit  et 
Ion ,  employés  par  Waffer  ou  son  traducteur  pour  désigner 
la  voix  du  chicaly.^  qui  ait  pu  le  faire  considérer  comme  un 
oiseau  chanteur ^  ce  n'étoit  pas  plus  le  cas  d'être  tenté,  aveo 
Sonnini,  de  le  regarder  comme  un  ara.  Cet  oiseau  ne  présente 
vraisemblablement  pas  les  couleurs  rouges,  bleues,  etc*^  en 
masses ,  mais  en  reflets  métalliques  ;  et  d'après  la  faculté  de 
relever  la  queue,  attribut  que  les  dindons  partagent  avec  le 
coq,  et  l'usage  que  les  Indiens  font  de  leurs  plumes  dorsales, 
assez  longues  dans  plusieurs  de  cesespèces,  il  n'y  a  pas  lieu  de  dou- 
ter que  ce  ne  soit  un  véritable  galliuacé,  lequel,  par  son  cri,  se 
rapproche  de  l'yacou  ou  jiacupema  de  Marcgrave.  (Ch.  D.) 

CHICHAROU  {l^Uhyol.)j  nom  qu'on  donne  en  Saintongo 
au  saurel,  ou  maquereau  bâtard.  Voyez  Caranx*  (H.  C.) 

CHICAS.  {Ormkk^  On  appelle  ainsi,  dans  quelques  dépar-^ 
temens,  le  choueas,  eorvus  monedulay  Linn»  (Ch.  D.) 

CHICHE.  {Bot,)  Voyez  Cicerole,  (L.  D.) 

CHICHI.  (OrmUh.)  Ce  nom  est  employé  au  Kamtschatki^ 
your  désigner  des  oiseaux  de  proie  du  genre  EuUco^  (Ch.  D.) 

CHICHICA-HOATZON  <J9ot.),  nom  mexicain  d'un  pani« 
caut,  èryngiumj  figuré  parHemandez,  pag.  143,  qui  est  aussi 
sommé,  selon  lui,  cohayaUi,  c'est-à-dire  serpent  puant,  et 
tUpoton^  ou  plante  noire  et  fétide.  Il  paroît  avoir  beaucoup  de 
rapport  avec  le  panicaut  fétide ,  erjugium  fxtidam ,  ou  avec 
Vfryngium  aqaatieum ,  qm  exigent  tous  deux  dans  les  Antilles. 

(J.) 

CHICHICHOANTI  (Bot.) ,  espèce  deltoan^i,  ou  anserine  du 
Mexique,  ehenopodium  ^  plus  amère  que  les  autres.  Voyez 

HOANTI.  (J.) 

CHiCHlCTLI.  (Omàth.)  Fernandez,  chap.  XVill ,  décrit  sous 
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ee  nom  une  espèce  de  chouette  doiit  Linasus  a  fait  son  strise 

chichicUù  Voyez  Chouette.  (Ch.  D.) 

CHICHILTOTOTL.  {Ornith.)  On  donne  ce  nom,  dans  le 
Mexique ,  au  bec  d'argent ,  qui  est  le  cardinal  pourpré  de 
Brisson,  tcauigtajaca;pa^  Linn.  (Ch.  D.) 

CHICHIMICUNA.  {Bot.)  Ce  nom  péruvien ,  qui  signifie  nour- 
ri,ture  des  chauve-souris,  est  celui  du  rvycUTuitionferrugineunu 
delà  Flore  du  Pérou,  qui  n'est  peut-être  qu'une  espèce  de 
Diyrsine ,  genre  de  la  famille  àt%  ardisiacées.  ( J.) 

CHICHLAS  {Omiùi^^  nom  grec  de  la  grive  draine,  lurdus 
viseivorus ,  Linn.  (Ch*  D.) 

CHICHM  {Bot.) ,  nom  arabe  du  eassûi>ai^scr5,  suivant  M.  De- 
lile.  (J.) 

CHICHOULLOS  (Bot.)^  nom  donné  par  les  Provençaux, 
suivant  Garidel,  au  fruit  du  micocoulier  ordinaire.  (J») 

CHICIATOTOLIN.  (Ornith.)   Voyez  Cxhuatotoun.  (Ch.  D.) 

CHICLI.  {Ornith.)  L'oiseau  que  M.  d'Azara  a  décrit  sous  ce 
nom,  n.""  2  36  de  son  Ornithologie  du  Paraguay,  est  une  espèce 
de  fauvette.  (Ch»  D.) 

CHICOCAPOTES,  Capotes.  {Bot.)  Dans  le  grand  RecueU 
des  Voyages,  publié  anciennement  par  Théodore  de  Bry,  on 
trouve  sous  ce  nom  un  arbre  que  C.  Bauhin  rapportoit  au 
cydonia.  Cet  arbre  est  le  marmelos ,  ou  eratœva  marmelos  de 
Linnœus,  dont  M.  Correa  a  fait  plus  récemment  son  genre 
jEgle,  qui  est  rangé  parmi  les  aurantiacées.  (J.) 

CHICON  {Bot.) ,  nom  vulgaire  de  la  laitue  romaine ,  qui 
est  l'une  des  trois  races  du  loûtuea  saliva,  Linn.  (H.  Cass.) 

CHICORACE  (  Conch.) ,  Chicoreus.  C'est  le  nom  queM.  Denys 
de  Montfort  dOnne  à  une  division  des  murex  de  Linnaeus ,  qui 
diffèrent  un  peu  des  autres,  en  ce  que  l'ouverture  ovalaire  est 
garnie,  au  bord  externe  de  la  lèvre  droite,  de  longs  appendtcea 
foliacés  qui ,  se  conservant  au  nombre  de  trois  rangs  sur  chaque 
tour  de  spire,  donnent  à  la  coquille  une  forme  triquètre.  Le  type 
de  ce  genre,  queM.  deMonfortnommelechicoracefrîsé,  cki^ 
corcus  ramosuSj  est  le  murex  ramosus  de  Linnœus,  vulgaire- 
ment la  chicorée  frisée^  figurée  dans  Gualtieri,  tab«  Sy,  fîg.  g.  h. 
C'est  une  coquille  assez  alongée ,  de  trois  k  quatre  pouces  de 
long ,  de  couleur  roussàtre ,  striée  et  pourvue  de  c6tes  trans- 
versales, qui  vont  sf  terminer  aux  appendices.  Uanimal  qui 
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la  forme,  et  qui  est  lout-à-fait  semblable  à  celui  des  rochers^ 
murex  j  vit  snr  les  côtes  d'Afrique  et  d'Amérique.  (De  fi.) 

CHICORACÉES.  (Bot.)  Vaiilaot  et  M.  de  Jussieu  nomment 
niasi  un  groupe  de  plantes  parfaitement  naturel ,  qui  com- 
prend trente  à  quarante  genres  de  la  famille  des  synanthérées. 
Nous  l'avons  adopté  dans  notre  classification  ;  mais,  au  lieu  de 
rélever  au  rang  des  familles,  comme  M.  de  Jussieu,  nous  en 
feisons  une  simple  tribu*  £n  outre ,  nous  nous  sommes  permis 
de  subtlituer.au  nom  de  chicoracées,  tiré  d'un  genre  un  peu 
anomal,  celui  de  lactucées,  qui  est  plus  agréable  à  l'oreille , 
et  qui  rappelle  tout  à  la  fois  le  genre  le  plus  intéressant  de  la 
tHbu ,  ainsi  qu'un  des  caractères  généraux  de  ce  groupe.  I^ 
caractère  le  plus  remarquable  des  lactucées  réside  dans  la  co- 
rolle ,  et  consiste  en  ce  que  les  cinq  incisions  du  limbe  sont 
tellement  inégales ,  que  Tune  d'elles ,  qui  est  l'antérieure ,  pé- 
nètre jusqu^à  la  base ,  tandis  que  les  quatre  autres  n'-entament 
que  le  sommet.  Les  botanistes,  assimilant  mal  à  propo^  cette 
espèce  de  corolle  à  celle  des  fleurs  femelles  radiantes ,  les  con- 
fondent sous  la  dénomination  commune  de  demi-fleurons ,  très- 
impropre  surtout  pour  les  corolles  des  lactucées.  C'est  pourquoi 
BOUS  nommons  celles-ci  corolles  fendues ,  et  les  autres  corolles 
Uguléeè.  La  tribu  des  lactucées  egt  la  dernière  de  notre  série  ; 
.mais,  comme  cette  série  est  circulaire,  la  dernière  tribu  se 
trouve  immédiatement  voisine  de  la  première ,  qui  est  celle 
des  yemoniées.  Eflectivement,  les  lactucées  et  les  vernoniées 
ont  bcfaucoup  d'analogie,  non-seulement  par  le  style  et  le 
stigmate ,  dont  la  structure  est  absolument  la  même  dans  les 
deux  tribus,  mais^ encore  par  la  corolle,  qui  est  souvent poim^ 
chez  les  Wàrnoniées  ;  or,  les  corolles  palmées  se  rapprochent 
beaucoupies  coToUes  feridues.  (H.  Cass.) 

CHICORÉE  {Bot.) ,  Ciohorium.  [Chicoracées,  Juss.;  Syngé- 
nésie  polygamie  égale  ^  Linn.]  Ce  genre  de  plantes ,  de  la  famille 
des  synanthérées,  appartient  à  la  tribu  naturelle  des  lactucées. 

La  calathide  est  pluriflore ,  subéqualiflore ,  fissiflore ,  andro- 
gyuiflore*  Lepéricline  est  double  ;  l'extérieur  formé  de  squames 
unisériéés,  courtes ,  lâches;  l'intérieur,  desquames  unisériées , 
longues ,  apprimées.  Le  clinanthe  est  souvent  g^rni  de  courtes 
fimbrilles  ;  la  cypsèle  porte  une  aigrette  très-courte ,  de  squa- 
nellules  paléiformes  »  plurisériées ,  imbriquées.  Nous  avons 
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remarqué  qu^à la  maturité  parfaite,  lepérkarpe  devieat  <pieU 

quefois,  à  sa  base,  déhiscent  et  comme  valve. 

On  connoît  cinq  espèces  de  chicorées,  qui  sont  des  plantes 
herbacées,  annuelles ,  bisannuelles  ou  vivaces,  à  fleuri  bleues ^ 
ou  quelquefois  blanches  ou  roses.  Elles  habitent  l'Europe,  la 
Barbarie ,  les  Indes  orientales. 

La  Chicoriîe  sauvage  ,  Cichorium  intyhus ,  Linn* ,  eit  vîvàce 
et  très-commune  sur  le  bord  des  chemins.  Sa  ti^,  haute  d'un 
k  àeuTS:  pieds  et  rameuse  ,  porte  quelques  feuilles  oblongues- 
lancéolées,  roncinées ,  un  peu  velues  sur  les  c6tes  et  nervure», 
et  des  calathides  axillaires,  presque  sessiles,  géminées* 

La  Chicorée-endive,  Ciekorium  endivia^  Lînn.,  qu'on  dit' 
originaire  des  Indes  orientales,  n'est  peut-être  qu'une  variété 
de  la  précédente,  dont  elle  diffère  seulement  en  Ge'quVUe  est 
annuelle,  qu'elle  s'élève  davantage,  que  ses  feulilits  sont  gla^ 
bres,  entières  ou  dentées,  rarement  lobées;  qu'enfin  ses  cala* 
thidesaont,  les  unes  sessiles,  les  autres  Imiguem^nt  pédonculées^ 

La  chicorée  sauvage  est  très-f^quemment  employée  par  les 
médecins,  comme  tonique ,  stomachique ,  apérîtive.  Quelques 
agronomes  la  recommandent  comme  un  excellent  fourrage^ 
Les  jardiniers  savent  en  tirer  parti,  malgré  son  aiteertanie, 
qu'ils  adoucissent  un  peu  en  faisant  étioler  ses  feuille»;  en  cet 
état ,  on  les  nomme  harhe  de  capuein ,  et  on  les  mange  en  salade^ 
La  racine ,  torr^ée  et  moulue ,  a  servi  de  supplément  au  caftif.. 

La  chicorée  endive  n'est  pas  moins  utile  :  elle  est  générale-' 
ment  cultivée  dans  les  potagers,  comme  un  de  nos  meilleur» 
légumes.  Lascariole,  ou  scarole,  et  la  chicorée  frisée,  sont 
les  deux  variétés  que  Ton  préfère.  (  H.  Cass.) 

CHICORÉE  D'HIVER  {Bot.},  nom  vulgaire  du  fwmUennis ,  ' 
Linn.  (  H.  Cass.) 

CHICOREUS  (Concfe^oL),  nom  latin  du  genre  Chieàrace* 
(De  B.) 

CHICOT  (JBo^),  Oymnoeladus.  Linnasus  avoit  réuni  à  son 
genre  Guilandina,  sous  le  nom  de  guilandina  diolca,  la  plante 
dont  il  est  ici  question,  que  M.  de  Lamarck  a  considérée  comme 
devant  former  un  genre  particulier,  distingué-du  gailanima 
par  ses  fruits  pulpeux,  cylindriques ,  à  plusieurs  logef  divi- 
sées par  des  cloisons  transversales  :  chaque  loge  renferme  une 
semence  très-dure.  Le  calice  e$t  presque  tubulé,  àcinqdécoii» 
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fnves  ;  la  corolle  composée  de  cinq  pétale»  courte ,  presque^ 
égaox  9  contenaift  dix  étamines  libres,  dont  quelques-unes 
souvent  stériles  ;  un  ovaire  supérieur  ;  un  style.  Ces  caractères 
placent  cette  plante  dan#]a  famille  des  légumineuses  ^  et  dan» 
la  déeandrie  monogyhit;  mais,  comn^  ses  fleurs  sont  plus  ordi« 
Bairenient  diolques,  la  plupart  des  auteurs  la  rangent  dans  la 
dioécie  déoandrie. 

Cette  plante  {gymn/oelaàas  eanadensk^  Lam^ ,  IlL ,  tab,  82?; 
Bukam.^  Arb.,  Ub.  42$  Mich.,  Arh,  Amer^^  2,  lab.  41)  est 
un  ariire  d'une  hauteur  médiocre.  Son  tronc  supporte  une 
cime  ample ,  d'un  bel  aspect ,  garnie  de  feuilles  deux  foi» 
ailées^  quelquefois  longues  de  deux  pieds,  composées  de  fo- 
lioles alternes,  molles,  ovale»,  aiguës,  presque  glabres;  se» 
fleurs  sont  dioïques,  disposées  en  grappes  courtes ,  terminares  ; 
les  pétales  blancs  réguliers,  un  peu  cotonneux,  à  peine  plu» 
longs  que  le  calice  ;  les  filamens  très-courts,  situés  à  l'orifice 
du  calice  ;  les  gousies  lisses,  cylindriques,  longues  d'environ 
cinq  pouces.  Cet  arbre  croît  au  Canada  :  on  le  cultive  dan» 
quelques  jardins  de  l'Europe  à  cause  d«  la  beauté  de  son  feuil- 
lage ;  mais  il  tombe  tous  les  ans ,  et  lorsque  Farbre  en  est  dé-" 
pouillé,  H  n'offre  plu»  que  de»  branches  courtes  et  en  petit 
nombre ,  d'où  vient  que  les  Canadiens^lui  ont  donné  le  nom 
de  chicot. 

M.  de  Lamarck  rapporte  à  ce  même  genre  llvyperanthera  de 
Forskaël ,  sous  le  nom  de  gymnocladus  arabica^  quelques  autre» 
l'ont  réuni  au  genre  Anoma  de  Loureiro.  Cet  arbre  s'élève  fort 
haut  :  ses  rameaux  sont  verdàtres  et  cotonneux  ;  les  feuilles,  si- 
tuées à  l'extrémité  des  rameaux ,  sont  composées  de  six  à  huit 
paires  de  folioles  glabres,  ovales,  entières  ;  uhe  glande  pélîo-^ 
laîre  entre  chaque  paire  de  foHoles  ;  les  âeûrs  irrégulières , 
d'un  blanc  violet;  leur  calice  campanule,  à  cinq  divisions  CO' 
lorées;  cinq  pétales  inégaux  ;  cinq  filamens  fertiles,  glabres,  sté- 
riles, velus  à  leur  base;  un  ovaire  velu,  subulé;  un  stigmate  k 
trois  dents;  une  gousse  cylindrique ,  à  six  stries  longitudinales  ; 
les  articulations  épabses ,  longues  de  six  ou  sept  pouces.  Cette 
plante  croît  dan»  l'Af^abie  :  elle  se  rapproche  beaucoup  plu» 
des  casses,  dont  elle  sMloigne  d'ailleurs  par  son  calice  et  la. 
situation  et  ses  pétale»;  d'autres  la  font  congénère  du  moring»^ 
quoiqu'elle  en  diffère  par  son  fruit.Ces  difficulté»  porteroient  à 
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croire  qu^il  eût  mieux  valu  conserver  le  genre  de  Fonkacfl* 
(Poia.) 

CHICOTIN.  (Bot.)  Dans  l'Abrégé  des  Voyages ,  une  plante 
de  ce  nom,  existant  au  Groenland,  et^ont  la  racine  a  la  fonne 
d'une  noisette  alongée ,  est  rapportée  au  genre  Tekphium* 
Cette  racine  a  une  forte  odeur  de  rose  musquée  |  qu'elle  retient 
même  quand  elle  est  entièrement  sèche.  ( J.) 

CHICOURYEH  {Bot.) ,  nom  arabe  ^ous  lequel  la  chicorée, 
eichorium  irUybus ,  est  connue  dans  l'Egjrpte ,  suivant  M.  Delil^* 
C'est  le  sjikouria  de  la  Florç  d'Egypte  de  Forskaêl.  Il  est  évi- 
dent que  le  nom  frai^çois  est  dérivé  de  l'arabe*  L'un  et  l'autre 
des  auteurs  que  nous  venons  de  nommer  ajoutent  qu'elle  est 
aussi  nommée  hendehthj  ou  hendeh;  c'est  encore  de  là  ^jue 
vient  son  second  nom  françois  d'endive.  (J.) 

CHICOY.  (BoU)  Les  Espagnols  nomment  ainsi,  au  rapport, 
de  Camelli  cité  par  Ray,  le xi-cii,  ou  za^tl  de  Chine,  lefigo* 
caque  des  Portugais.  C'est  un  arbre  élevé,  -à  feuilles  simples, 
alternes  et  grandes,  dont  les  fruits ,  delà  grosseur  d'une  pomme, 
séchés  au  soleil,  sont  présentés  sur  les  tables,  dans  les  desserts, 
sous  forme  de  compotes  préparées  avec  du  vin ,  du  sucre  et 
quelque  aromate.  La  figure  imparfaite  qu'en  donne  Camelli, 
dans  un  recueil  de  dessins  non  publié  que  nous  possédons, 
fait  présumer  que  cet  arbre  appartient  au  genre  Plaqueminier, 
àiospyros.  On  est  confirmé  dans  cette  opinion  par  le  nom  de 
zapotl^  donné  à  des  espèces  congénères ,  et  parce  que  les  fruits 
du  plaqueminier  d'Amérique,  diospjrros  virginiana^  sont  nommés 
Jigues  caques ,  ce  qui  répond  au  nom  portugais.  Cette  opiniou 
est  partagée  par  M.  deLamarckqui,  dans  l'Encyclopédie  métho' 
dique ,  mentionne  cet  arbre  sous  le  nom  de  chit^sé  .*  il  croit 
que  c'est  le  même  que  le  ono^hahi  du  Japon ,  cité  et  figuré  par 
Kœmpfer ,  que  M.  Thunberg,  dans  sa  Flora  Japonica ,  a  depuis 
nommé  diospyros  kàkù  Le  cJix-Jbu ,  ou  chiqueis ,  cité  dans  l'Abrégé 
des  Voyages,  est  encore  le  même  arbre.  (J.) 

CHICQUEKA  {Omith.) ,  nom  indien  d'un  petit  oiseau  de 
proie  de  Chandernagor ,  dont  la  mandibule  supérieure  a  deux 
crans  très-marqu^,  et  que  M.  Levaillant  a  décrit  comme  uu 
faucon,  pag.  84,  et  figuré  pi.  3ode  son  Ornithologie  d'Afrique. 
(Ch.D.) 
CHICUATLI.  {Omith.)  Voyei  Chiquatli.  (Ch.  D.) 
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CHIEN  (  Mamm*) ,  Canis ,  Linn.  Ce  gente  se  éompose  d'es- 
pèces qui  se  ressemblent  par  les  points  principaux  de  leur  orga-r 
nisation  ^  maïs  qui  se  séparent  cependant  en  deux  groupes  bien 
distincts  et  bien  caractérisés.  Le  premier  se  forme  des  chiens , 
proprement  dits,  et  le  second,  des  renards.  Ces  animaux  ont 
teuSf  à' la  mâchoire  supérieure,  six  incisives,  deux  canines  et 
«ix  molaires ,  dont  deux  turberculeftises ,  la  carnassière  et  trois 
fausses  molaires:  et  à  la  mâchoire  inférieure,  six  incisives, 
deux  canines  et  sept  molaires,  dont  deux  turberculeus«s,  lu 
carnassière  et  quatre  fausses  molaires.  (Voyez  Dents.)  Les  pieds 
de  devant  ont  cinq  doigts  ;  les  deux  du  milieu  sont  égaux  et  les 
plus  longs  {  les  deux  autres  sont  aussi  d'égale  longueur,  et  Tin- 
terne  est  le  plus  petit  et  ne  descend  jamais  jusqu'à  terre:  ceux 
de  derrière  en  ont  quatre,  avec  le  rudiment  d'un  cinquième 
os  du  métatarse,  qui  ne  se  montre  par  aucune  trace  à  l'exté- 
rieur i  ces  doigts  sont  en^e  eux  dans  les  mêmes  rapports  que  les 
quatre  plus  longs  d«s  pieds  de  devant  ;  les  ongles  sont  propres 
à  fouir ,  et  les  doigts  «euls  posent  à  terre  dans  la  marche. 

Les  chiens  ont  la  pupille  en  forme  de  disque  ;  les  renards  l'ont 
alongée  et  semblable  à  celle  des  chats  domestiques  :  c'est  là  le 
caractère  le  plus  positif  de  ceux  qui  distinguent  extérieurement 
ces  animaux.  Leurs  narines  sont  entourées  d'un  organe  glan* 
duleux,  d^un  mufle  ;  leurs  oreilles  sont  grandes ,  pointues ,  mo- 
hiles  et  dirigées  en  avants  leur  langue  est  douce,  et  leur  pe- 
lage généralement  très-fourni  ;  ils  ont  les  deux  sortes  dépolis, 
et  des  moustaches,  mais  qui  sont  petites. 

La  plante  de  leurs  pieds  est  garnie' de  tubercules;  celui  qui 

se  trouve  à  la  ttase  des  doigts  a  trois  lobes ,  et  il  a  la  même 

forme  à  tous  les  pieds  ;  celui  qui  garnit  l'extrémité  de  chaque 

doigt  est  elliptique ,  de  plus ,  on  en  voit  un  sous  l'articulation 

.  du  poignet.  • 

La  verge  est  dirigée  en  avant;  les  testicules  sont  à  l'exté- 
rieur ;  le  vagin  est  simple,  et  les  mamelles  sont  généralement 
au  nombre  de  six  ou  de  dix* 

Les  chiens  à  pupille  en  forme  de  disque  sont  des  animaux 
diurnes,  et,  par  l'exercice,  leur  vue  peut  acquérir  beaucoup 
de  force.  Les  renards  ou  les  chiens  à  pupille  alongée  voient 
Biîeux ,  au  contraire,  la  nuit  que  le  jour.  On  sait  combien  est 
prodigieuse^  cbez ces  animaux,  la.ânesse  de  l'odorat  ;  leur  oui> 
8.  $4 
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est  aussi  trés-délîcate  ;  mais  le  goût  et  le  toucher  semblent  Vêîre 
peu  j  du  moins  daus  le  sens  que  nous  attachons  à  cette  idée  :  ila 
n'ont  aucune  répugnance  pour  les  chairs  corrompues,  et  ils 
sont  loin  d'avoir  la  propreté  recherchée  du  chat  ;  ceci ,  au 
reste,  regarde  plus  particulièrement  les  chiens  ;  les  renards 
paroissent  encore ,  à  cet  égard ,  se  séparer  du  genre  ;  ils  ont 
d'ailleurs  la  fourure  beaucoup  plus  fine  que  celle  âeê  chiens* 

Tous  les  animaux  de  ce  genre  boivent  en  lapant ,  et  ils  sont 
loin  d'être  aussi  carnivores  que  les  chats  ;  leurs  dents  tuber* 
euleuses  l'annoncent  -,  en  effet ,  les  chiens  ont  besoin  de  matières 
végétales  dans  leur  nourriture. 

Les  femelles  sauvages  éprouvent  les  besoins  dn  rut ,  en  hiver  , 
et  la  gestation  est  de  deux  à  trois  mois ,  on  trois  mois  et  dent 
environ  -,  la  portée  est  de  trois  à  six  petits ,  qui  naissent  le» 
yeux  fermés,  et  qui  n'arrivent  à  lear  entier  développement 
qu'après  la  deuxième  année.  La  vie  de  ees  animaux  est  de  quinze 
à  vingt  ans. 

Les  chiens  hurlent  ou  abtnent  ;  ils  font  surtout  ent^dre  leur 
voix  lorsqu'ils  chassent ,  et  elle  se  modifie  stuivant  les  sen- 
timens  qu'ils  éprouvent. 

La  couleur  de  leur  pelage  est  le  brun,  qpd^  d'une  part,  se 
fonce  jusqu'au  noir,  et  de  l'autre,  se  pÀlit  jusqu'au  fauve;  le 
blanc  s'y  joint  souvent,  let  c'est  du  ittélaiige  de  ces  trais  cou- 
leurs que  résultent  toutes  ^es  variétés  qii'<i^9Vent,  sous  ce  rap« 
port ,  les  différentes  espèces  de  ce  genre. 

Les  chiens ,  proprement  ditii ,  sont  en  génél*al  des  animaux 
de  taille  moyenne ,  et  leurs  proportions  annoncent  de  la  force 
et  de  l'agilité  ;  la  partie  antérieure  dé  leur  cs^rps  tst  forte  et 
ramassée ,  et  la  partie  postérieure  svelte  et  légère  :  leut^  jambes 
sont  élevées,  leur  com  est  long  et  épais  :  lear  tête  effilée ,  leur 
poitrine  large,  leurs  cuisses  et  leurs  épaules  sont  charnues  ,  et 
leurs  jambes  tendiitensek  ;1'eurft  musclas  s^  deksinènt  fortement , 
mais  leur»  allures  ne  sont  pas  en  parfaite  harmonie  avec  leurs 
organes  ;ils  ont  la  démarche  un  peu  indé  tise,  et  ne  portent 
pas  la  tête  haute  r  leur  regard  manque  de  hardiesse ,  et  ils  sont 
généralement  prudens  f  ils  n'ont  du  courage  que  lorsqu'ils  sont 
pressés  par  la  faim. 

.  Les  renards  dififèrènt  encore  des  chiens  %  ces  divers  égards  s 
ils  son  t  généralement  pluspeti  ts  et  plus  bassnr  {anU>es  fleur  co  rp» 
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)iàroît  alofige ,  et  àc»  proportions  n^aiinùnéeni  paft  de  vigtkeu»  j 
leur  tête  paroit  plus  pointue^  plus  fine;  ils  la  portent  dans  les 
épaules ,  et  toutes  leurs  formes  sont  arrondies  ;  aussi  ont-ils 
un  naturel  plutôt  timide  que  courageux  ;  ils  ne  chassent 
que  des  animaux  sans  défenèe  ^  les  lapins ,  les  oiseaux  ;  ils  ûirt 
toujours  recouri  à  la  ruse  ^  au  silence  ^  c'est  la  nuit  ordinaire- 
saent  qu'ils  se  mettent  à  la  recherche  de  leur  proie,  et  la  fuite 
est  la  seule  ressource  qu'ils  opposent  au  danger;  s'ils  ^e  dé- 
fendent» ce  n'est  qu'à  la  dernière  extrémité ,  e|  loFsquW  les 
poursuit  jusqu'au  fond  de  leur  retraite. 

Ce  sont  des  animaux  qui  habitent  les  boi#;  les  grandes  espèces 
se  retirent  à  l^abri  des  partielles  plus  fourrées  ;  les  petites  se 
creusent  des  terriers  où  elles  se  caehent  au  moindre  danger.  Us 
suivent  leur  proie  à  la  piste ,  et  se  réunissent  quelquefois^ plu- 
sieurs pour  l'attaquer;  mais  leur  naturel  ne  se  déploie  que 
dans  les  pays  courerts  de  forêts;  dans  les  contrées  habitées^  la 
présence  de  l'homme  leur  impose  une  contrainte  qui  arrêt^ 
le  développement  de  leurs  facultés,  et  souvent,  malgré  leur 
force  et  leurs  arme$ ,  ils  sont  réduits  à  se  nourrir  de  mulots  ^  de 
reptiles  et  même  d'insectes.  Les  espèces  qui  ne  terrent  pas, 
{iennentpeu  au  sol  natal,  etdés  qu'elles  sont  attaquées  elles  s'éloi- 
gnent, etsouventoe  reviennent  plus.  I«es  autres,  au  contraire, 
ne  quittent  leur  retraite  qu'à  la  dernière  extrémité ,  et  tentent 
consiamraeiit  d'y  revenir  lorsqu'elles  en  ont  été  éloignées  ;  c'est 
là  seulement  où  elles  croient  être  en  sûreté  ;  et  quand  cette 
retraite  a  été  détruite ,  leur  premier  soin  est  d'en  construire 
une  nouvelle ,  et  de  choisir  pour  cela  des  lieux  encore  plus 
cachés  que  ceux  où  étoit  la  première. 

Les  nombreuses  différence^  qui  se  trouvent  entre  la  piiysîo- 
nomie  et  le  naturel  des  chiens  et  des  renard^  suffîroient  peut- 
être,  malgré  ^e»  points  importais  de  l'organisation  par  lesquels 
ces  animaux  se  rapprochent ,  pour  qu'on  dût  les  considérer 
^parement,  et  en  traiter  dans  des  articles  distinct;  car  s'il 
'ïïx^est  pas  possible  d'en  agir  ainsi ,  lorsqu'on  envisage  les  organe^ 
qui  occupent  le  premier  rang  dans  la  machine  animale ,  il  n'ea 
est  pas  de  même  lorsqu'on  étudie  les  organes  d'un  ordre  ii^fé- 
jrieur ,  et  surtout  les  dispositions  morales  :  or ,  ces  organes 
secondaires  paroissèut  exercer  sur  la  physionomie  extérieui:e 
,€t  sur  le  naturel  des  animaux,  une  plus  forte  influence,  ^ue 
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ceux  d'un  ofdré  plus  élevé.  Dans  bien  des  cas,  sans  doute^ 
il  ne  faut  pas,  avec  Bufibn ,  refuser  de  reconnoitre  des  genres  ; 
mais  Une  fhut  peut-être  pas  non  plus  tenir  trop  exclusivement 
aux  caractères  des  méthodes,  presque  toujours  trop  absolues. 
Toutefois,  pour  nous  conformer  à  la  régie  admise  en  histoire 
naturelle,  nous  parlerons  ici  des  chiens  et  des  renards,  mai# 
en  conservant  les  deux  groupes  qu'ils  forment  naturelle- 
ment. 

Ce  genre,  plus  qn^aucun  autre  peut-être,  montre  tous  lea 
avantages  qu'on  tireroit  pour  la  distinction  des  espèces,  de 
rétude  du  caractère  morardes  animaux ,  et  de  Içurs  disposi- 
tions instinctives^  La  plupart  des  chiens  se  ressemblent  telle*» 
ment  entre  eux ,  par  les  formes  et  les  proportions  du  corps ,  et 
parles  couleurs,  qu'on  est  fort  embarrassé  pourreconnoitre  et 
caractériser  les  espèces  ;  et,  sans  les  dispositions  naturelles  du 
chien  domestique,  nous  n'aurions  aucun  moyen  de  le  distin- 
guer du  loup.  Ce  n'est  vraisemblablement  que  par  l'étude  dea 
mœurs  des  renards  qu'on  parviendra  à  mettre  quelque  précision 
dans  la  distinction  des  espèces  de  ce  groupe,  dont  le  nombre 
promet  de  s'élever  beaucoup  plus  encore  qu'il  ne  l'est  déjà. 

On  trouve  des  chiens  dans  tous  les  continens  ^mais  c'est  celui 
de  l'Amérique  qui  semble  en  être  le  plus  riche.  Les  chiens 
d'Europe  sont  en  très-petit  nombre ,  et  Ton  n'en  connoit  encore 
en  Afrique  que  deux  espèces.  L'Asie  paroît  en  posséder  cinq  ou 
six.  Nous  parlerons  successivement  des  chiens  et  des  renards 
de  chacun  de  ces  continens. 

Des  Chiens ,  proprement  dits» 

Les  parties  septentrionales  de  l'ancien  monde  n'en  possèdent 
que  deux  espèces  :  le  loup  et  le  chien  domestique. 

Le  Chien  domestique  ;  Canis  familiaris  ,  Liiln.  Cette  espèce 
toute  entière  paroft  avoir  passé  sous  l'empire  de  l'homme. 
On  ne  la  connoît  nulle  part  à  l'état  de  pure  nature.  Des  races 
domestiques  ont  bien,  dans  plusieurs  contrées ,  recouvré  leur 
indépendance  depuis  un  certain  nombre  de  générations,  et 
par-là  elles  ont  sans  doute  repris  quelques-uns  des  traits  de 
l'espèce  libre.  Il  s'en  trouve 'aujourd'hui  dans  presque  toutes 
les  parties  de  l'Amérique  ;  on  en  rencontre  dans  quelques 
caatrées  de  l'Afrique,  et  il  en  e:xiste  dans  Tlnde:  yyiilamson^ 
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4ahs  ses  Citasses  d'Orient,  représente  une  troupe  de  chiens 
sauvages  k  la  poursuite  d'une  panthère  qui  s'est  réfugiée  sur 
un  arbre.  }Hb1è  k  en  Juger  par  ce  que  rapportent  les  voya- 
geurs j  ces  chiens  seroient  loin  d'avoir  perdu  toutes  les  traces 
de  la  longue  servitude  de  leur  race  ;  leurs  couleurs  varient 
encore  d'une  race  et  même  d*un  individu  à  l'autre,  et  ils 
rentrent  sans  résistance  dans'l'état  de  domesticité.  Le  premier 
de  ces  traits  n'annonce  pas  en  effet  iine  ancienne  indépen- 
dance ,  et  il  en  seroit  de  même  du  second ,  s'il  ëtoit  prouvé 
que  la  disposition  des  chiens  à  s'apprivoiser  est  acquise,  et 
non  point  originel  le.  Tls  ont  cependant  des  traits  communs:  tous 
leurs  sens  sont  très-délicats  ;  leur  museau,  qui  n'est  pas  alongé 
comme  celui  du  lévrier,  ni  raccourci  comme  celui  du  dogue ^ 
mais  assez  semblable  au  museau  du  matin,  leur  procure  une 
grande  force  d'odorat  ;  leurs  oreilles  toujours  droites,  mobiles, 
et  dont  l'ouverture  est  dirigée  en  avant,  donnent  à  leur  ouïe 
beaucoup  de  finesse;  leur  vue  est  perçante,  et,  excepté  lors- 
qu'ils chassent  en  troupe,  ils   font  rarement  entendre  leur 
voix.  lis  vivent,  comme  on  sait,  quelquefois  en  familles  de 
deux  cents  individus,  habitent  de  vastes  terriers,  chassent  de 
concert,  et  ne  souffrent  point  le  mélange  .des  individus  d'une 
famille  étrangère.  Ainsi  réunis,  ces  chiens  ne  craignent  pas 
d'attaquer  les  animaux  les  plus  vigoureux  et  de  se  défendre 
contre  les  carnassiers  les  plus  forts.  Le  repos,  chez  eux,  succède 
immédiatement  aux  fatigues;  et,  dès  que  leurs  besoins  sont 
satisfaits ,  ils  s'y  livrent ,  comme  tous  les  autres  animaux  sau- 
vages ,  avec  d'autant  plus  de  sécurité ,  que  les  dangers  qui  les  en- 
tourent sont  plus  foibles.  C'est  à  peu  près  tout  ce  qui  nous  est 
connu  sur  les  habitudes  du  chien  marron.  11  est  fâcheux  que 
les  voyageurs  ne  se  soient  pas  étendus,  plus  qu'ils  ne  l'ont 
fait  généralement ,  sur  les  mœurs  de  ces  animaux. 

La  recherche  des  alimens  et  de  la  sécurité  qui  faisoit  la  con- 
dition principale  de  Inexistence  du  chien  sauvage,  n'est  plus, 
pour  ainsi  dire ,  qu'une  condition  secondaire  de  l'existence 
du  chien  domestique;  ce  n'est  plus  en  poursuivant  une  proie 
qull  obtient  sa  subsistance;  ce  n'est  plus,  en  fuyant  le  danger 
ou  en  le  bravant,  qu'il  peut  s'y  soustraire ,  mais  c'est  eu  se 
consacrant  au  service  de  l'homme.  Ce  service  lest  devenu  la 
première  condition  de  sa  vie,  et  ce  sont  les  différentes em« 
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preintca  qu'H  «n  reçoit,  qui <îaraclérisent ses  différénies  raftsj. 
de  sorte  qu'on  pourroîi,  jusqu'à  un  certain  païuty  juger  de  la 
civilisation  d'un  peuple  ^  ou  d'une  de  ses  classes,  par  les  mœurs 
des  animaux  qui  lui  sont  «MOciés. 

Des  causes  aussi  puissantes  que  celles  des  mœurs  des 
peuples  et  dés  classes  dont  ilstse  composent,  des  climats,  de 
hi  nourriture ,  du  sel ,  etc. ,  sufiîroient  presque  pour  expliquer 
les  nombreuses  modifications  qu«  le  chien  domestique  a  éprou* 
vées,  et  qui  ibrment  sesdiSféreaies  races.  Cependant  ces  modi- 
ÊcatioRS  sont  si  consîdéra&Ieis ,  et  de  telle  nature,  que  plu« 
sieurs  naturalistes  ont  cru  ^e  fond^  à  penser  qu€  nos  chiens 
n'avoient  pas  pour  souche  une  seule  espèce  ;  qu'ils  dé- 
voient leur  existence  à  des  espèces  dififêrentes,  qu'on  ne  pou- 
voit  plus  recoBooître  aujourd'hui  à  tause  du  mélange  de  leurs 
faces. 

Nous  ne  partagerons  point  cette  manière  de  voir  :  outre  la 
difficulté  bien  reconnue  dt'S  mulets,  pour  se  reproduire,  dit» 
fcuUé  qui  n'existe  point  entre  nos  chiens ,  nous  verrons  que 
les  modifications  les  plus  fortes  n'arrivent  au  dernier  degré 
de  développement  que  par  des  gradations  insensibles  ;  qu'on 
les  voit  naître  véritablement,  et  que  dès-lors  il  est  impossible 
de  supposer  ieur  existence  dans  une  espèce  i^ui  auroit  antér 
rieuremeni  existé.  D'ailleurs ,  tous  les  chiens  ont  une  disposi- 
tion instinctive  qui  les  porte  à  se  réunir  en  famille  ;,  et  qu'ils 
nous  inotitrent  dès  qu'ils  sont  dans  la  situation  de  le  faire. 
Nous  avons  vu  que  les  chiens  rendus  k  l'état  sauvage  vivent 
ainsi ,  et  les  villes  de  l'Orient  nous  montrent  le  ni^e  phéno- 
inène  dans  ces  ehieos ,  qui  n'ont  aucun  maître ,  qui  se  som^ 
çéufiis  en  familles^  et  qui  ^  après  avoir  adopté  un^u^^'tier,  n'y 
soufrent  la  présence  d'auconehien  étranger^ 

Il  seroit  trés^important  de  pouvoir  éli^lîr  ^uei  erdre  4>ni 
'^uivi ,  dans  leur  développement,  lescaractèi^esqui  distinguent 
.nos  diverses  races  de  chiens,  et  de  montrer  le  cbien  sauvage 
passant  successivement d^une  variété  à  une  autre,  et  donnant 
enfin  naissance  à  ces  chiens  çxtnaorcHnaires  qui  «'éloignent  à 
tant  d'égard$  par  leur  physionomie,  de  laphysionomié  carac- 
tép  stîque  du  genre.  Ce  problème  a  souvent  été  proposé  \ 
msm  il  n^est  point, de  nature ,  éans  l'état  actuelle  la  scienee ,, 
a  ^re  résolu  ^  car  je  ne  meïk9  pus^ve  l'histoire  ïi^turelle  fç^ 
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|ède  vn  seul  fait  qui  puisse  aider  directement  ksa.  solution. 
Aussi  Buffbn  ,  n'ayant  pu  se  conduire  que  par  des  analogies  ; 
dans  le  travail  qu'il  entreprit  à  ce  sujet,  ftit-il  conduit  à  pro- 
poser un  système  évidemment  arbitraire.  Il  faut  donc  convr 
menccr  par  observer  les  véritables  caractères  qui  distinguent 
les  diverses  races  ;  et  lorsqu'on  pourra  joindre  à  ces  observa- 
tions celles  des  causes  qui  influent  sur  Torganisation  pour  I9 
modifier,  on  tentera,  peut-être  avec  succès,  une  expUc^ition 
qui  jusqu^alors  ne  pourroit  être  qu'hypothétique. 

Les  races,  en  histoire  naturelle ,  se  compo&erft  des  indivi- 
dus d'une  espèce  qui  se  ressemblent  par  quelques  traita  étr^n- 
^rs  aux  autres  individus  de  cette  espèce^  par  consçquent, 
toutes  les  fois  qu'une  modification  quelconque  se  propage  pas 
la  génération ,  elle  p^ut  faire  le  tjrpe  d'une  race^  £a  partant 
de  ce  principe ,  nos  races  de  chiens  sont  infiniment  plus  n^ulti- 
pliées  que  nous  ne  l'admettons  communéoient ,  et  les  modifi* 
eations  qui  les  caractérisent  étant  de  nature  trés-dififérente, 
on  devroit  faire  p0ur  ce»  races  ce  qu'on  fait  pour  les  animaux 
d'un  même  genre ,  lorsqu'on  veut  y  former  d^es  subdivisions , 
e'est-à-dire,  qu'tm  devcoit distinguer  leurs  modifications  suiva^ 
Fimportance  dje  l'organje  qui  les  a  éprouviées,  et  les  classer  ensuite 
coDséquemment  à  ce  rapport.  On  n^tn  a  point  agi  ainsi  ;  is> 
plupart  de  nos  races  de  chiens  semblent  avoir  été  formées  par 
lé  caprice.  Les  uns  ont  pour  caractères,  la  finesse  des poâs  ou 
leur  longueur,  la  direction,  la  forme  ou  le  développement 
des  oreilles  ;  les  autres ,  les  prop^ortions  des  jambes  iou  celles 
de  Ja  tête,  la  grandeur  de  la  taille,  ou  l'étendue  de  la  qvteu^^; 
let  des  modifications  plus  importanàcs  u'«njt  aervi  à  caracté^ 
riser  aucune  race. 

C'est  aussi  dans  Ja  vue  de  porter  quelques  lumières  dans 

cette  branche  de  l'histoire  naturelle,  que  je  me  suis  occupé 

de  recherches  sur  les  modifications  que  présentent  jqlos  chiens 

dans  leur  cliarpente  osseuse.  Je  vais  en  présenter  succincte- 

'»ent  les  résultats* 

TazUe.  Lorsqu'on  examine  les  diverses  races  de  chiens ,  on 
est  d'abord  frappé  de  leur  différence  de  taille,  et  l'on' sait 
que  l'extrême  accroissement  de  quelques  variétés ,  comme  la 
petitesse  de  quelques  autres,  ne  tiennc^nt  point  à  des  vices  de 
conformation ,  ei  que  le  plus  petit  ro^quet  est  en  géaéral  au«â 
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exactement  conforme  que  le  matin  ,  et  qu^il  en  est  de  même 

du  lévrier  et  du  dogue  de  forte  race. 

Un  chien  de  la  Nouvelle-Hollande  que  nous  avons  possédé, 
avoit  huit  décimètres  de  la  têiek  l'origine  de  la  queue,  et 
ça  hauteur  au  garrot  étoit  de  vingt-six  centimètres;  mais  les 
voyageurs  rapportent  qu'il  en  e^ste  une  race  plus  grande. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ces  chiens  sont  d'une  moyenne  taille ,  com- 
parativement aux  nôtres.  Daubenton  a  donné  une  table  très- 
curieuse  des  dîmf.nsions  des  chiens  des  principales  races  ^  a«x 
détails  de  laquelle  nous  renvoyons,  croyant  superflu  de  les 
reproduire  ici.  Elle  fait  connoitre ,  de  la  manière  la  plus 
exacte ,  les  changemens  qiie  les  chiens  éprouvent  dans  leur 
taille  et  dans  leurs  proportions  ;  nous  nous  contenterons  d'in- 
diquer les  bornes  dans  lesquelles  ces  changemens  se  renfer- 
ment généralement.  On  voit  dans  cette  table,  un  matin  dont 
la  longueur  n^surée  du  bout  du  nez  à  l'anus,  étoit  de  deux 
pieds  onze  pouces,  et  la  hauteur  à  l'épaule ,  d'un  pied  onze 
pouce  six  lignes;  un  basset,  au  contraire,  avoit  deux  pieds 
six  pouces  de  long ,  et  onze  pouces  de  haut  seulement..  On  y 
voit  encore  iln  grand  danois  dont  la  longueur  étoit  de  trois 
pieds  six  pouces ,  et  un  épagneul  qui  n'avait  que  onze  pouces 
du  bout  du  museau  à  l'anus. 

Tête.  Après  la  taille ,  les  différences  les  plus  frappantes  des 
chiens  sont  dans  les  formes  de  la  iéte.  Lorsqu'on  regarde  de 
profil  la  tête  du  chien  de  la  Nouvelle-Hollande  ,  et  qu'on  la 
pose  de  manière  que  ia  ligne  des  premières  molaires  soit  ho- 
rizontale, on  voit  que  la  partie  inférieure  de  la  mâchoire 
'  d'en  bas,  dans  sa  plus  grande  étendue ,  est  parallèle  aux  dent»; 
sa  partie  antérieure  se  relève  jusqu'aux  incisives,  et  sa  partie 
postérieure  jusqu'à  l'apophyse  épineuse  gui  est  sur  la  ligne 
des  dents.  Le  condyle  maxillaire  est  élevé  de  quelques  centi- 
mètres au-dessus  des  dernières  molaires  el  au  niveau,  du  con- 
dyle de  l'os  occipital.  La  partie  postérieure  de  l'apt^physe  aigo- 
matique  du  temporal  est  un  peu  au-dessous  de  la  partie  an- 
térieure de  l'os  de  la  pommette ,  et  les  frontaux  forment  un 
angle  très-ouvert  avec  les  os  du  nez.  Cette  tête  étant  vue  de 
face,  les  frontaux  sont  relevés  sur  leurs  bords  extérieurs;  un 
enfoncement  très-marqué  les  sépare  au  point  où  ils  se  joignent*. 
La  longueur  do  museau ,  mesurée  depuis  le  bord  extérieur  de 
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l'orLîte  jusqii^aux  incisives ,  est  de  quatre-vingts  millimètres , 
et  dans  la  partie  la  plus  étroite ,  de  trente-cinq  millimètres  ; 
cette  partie  se  trouve  à  égale  distance  de  la  canine  et  du  trou 
sous-orbitaire.  Les  temporaux,  dèslepointoù  ils  se  séparent  de 
leur  apophyse  montante,  s'arrondissent  et  se  rapprochent  pour 
former  la  boite  du  crâne ,  et  le  sillon  auquel  se  terminent  les  cro* 
taphites  antérieurement,  esta  peu  près  à  égale  dbtance  de  l'apo- 
physe orbitaire  du  coronal  et  de  la  base  interne  antérieure 
de  l'apophyse  zigomatique  du  temporal.  Les  crêtes  sagittale 
et  temporale  étoient  très-développées  j  mais  je  ne  m'arrêterai, 
point  à  ce  caractère  qui  ne  m'a  paru  soumis  à  aucune  règle  t 
n  varie  dans  les  individus  d'une  même  race  »  et  l'âge  n'a  sur 
lui  qu'une  foible  influence. 

La  tête  du  mâtin  est ,  de  toutes  nos  races  de  chiens ,  celle 
qui  se  rapproche  le  plus  de  la  tête  que  nous  venons  de  dé-, 
crire  ;  toutes  les  parties  y  sont  dans  les  mêmes  rapports  ;  seu- 
lement la  portion  du  museau  la  plus  étroite  se  trouve  beau- 
coup plus  rapprochée  du  trou  9ous-orbitaire. 

Le  danois  ne  diffère  guère  du  précédent  que  par  un.museau 
plus  large  et  des  arcades  zigomatiques  un  peu  plus'  arquées. 

Le  petit  danois,  le  chien  courant,  les  braques  et  certains  bassets 
ont  aussi  les  plus  grande  rapports,  parles  formes  delà  tête,  avec  le 
mâtin,  etparconséque«it  avec  le  chien  de  la  Nouvelle-Hollande  : 
ils  n'en  diffèrent  guère  que  par  les  pariétaux  plus  bombés. 

Les  lévriers  s'en  rapprochent  beaucoup  aussi  ;  seulement  le 
museau  de  ces  chiens  est  plus  étroit  comparativement  à  sa  Ion» 
gueur,  et  leurs  sinus  frontaux  moins  étendus. 

Le  chien  de  berger  se  rapproche  aussi  d'une  manière  très» 
remarquable  par  sa  tête  des  races  précédentes;  mais  il  &'en 
distingue  encore  plus  que  les  braques  et  les  lévriers  par  la 
capacité  du  -  crâne.  L^  temporaux  ne  tendent  plus  à  se  rap- 
procher dès  leur  naissance,  ils  s'élèvent  d'abord  verticale- 
ment, etne  commencentàs'arrondir  qu'à  leur  partie  moyenne; 
l'apophyse  épineuse  est  moins  élevée,  et  la  ligue  inférieure  de 
la  mâchoire  d'en  bas  plqs  droite  ;  le  museau  est  un  peu  plus 
large;lesbordsdesosdu  front  sont  très-peu  relevés;  il^  offrent 
une  surface  presque:  plate,  et  l'arcade  si gomati que  est  plus 
arquée  de  bas  en  haut. 

La  tête  du  chien-loup  ressemble  beaucoup  à  celle  du  chiett 
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ic  berger  ;  seulement  les  frontaux  font  beaucoup  plus  rele- 
vés au-dessus  des  os  du  nez,  et  leur  bord  est  si  bombé  qu'ils 
laissent  entre  eux  un  sillon  assez  profond. 

La  tête  du  ehien  de  berger  nous  conduit  à  celle  du  barbet , 
de  Tépagneuletde  toutes  leurs  variétés ,  bien  remarquables  par 
le  grand  développement  de  leurs  sinus  frontaux,  qui  font  que , 
dans  le  dernier,  les  os  du  front  forment,  pour  ainsi  dire,  un 
angle  droit  avec  ceux  du  nez;  la  mâchoire  inférieure  est  aussi 
très-recourbée  à  sa  partie  postérieure ,  de  sorte  que  le  coo- 
dyle  maxillaire  qui  étoit  k  peu  près  sur  la  ligne  des  molaires 
dans  les  premières  races ,  est  dans  celle-ci  beaucoup  au-dessua 
de  ces  dents.  Les  crotaphites  s'étendent  presque  jusqu'à  la 
partie  postérieure  de  l'apophyse  orbitaire  du  eoron$l ,  ce  qui 
fyiit  que  la  capacité  du  crâne  surpasse  encore  celle  du  chien 
de  berger,  à  sa  partie  antérieure  surtout. 

Ces  changemens,  quelque  considérables  qu'ils  soient,  pa- 
roltront  cependant  très-£6ibles  si  oa  les  compare  à  ceux  que 
présente  la  tête  du  dogue ,  et  aurtout  celle  du  dogue  de  forte 
race,  ii  semble  que  toutes  les  parties  de  cette  tête  ont  été  re- 
poussées eh  haut.  L'occiput,  que  nous  avons  vu  dans  les  pre- 
mières races  assez  peu  relevi  au-dessus  du  museau ,  et  à  peu 
près  de  niveau  avec  les  incisives  supérieures ,  se  trouve ,  dans 
cette  téte-ei ,  presque  au  niveau  du  froni.  Oschaagemens  pa- 
roisseat  tenir  au  développea^ent  excessif  des  sinus  frontaux* 
Les  mouvemens  de  ces  parties  semblent  avoir  forcé  toutes  les 
antres  à  se  développer  dans  le  même  sens  ;  d'où  il  est  résulté 
que  la  mâchoire  iafiérieure  s'est  reployée  considérablement, 
et  que  son  eaadyle ,  qui  se  trouvQit^  dans  le  chien  de  la  Nou- 
veile-*Hollande ,  au  niveau  des  dernières  molaires  ,  se  trouve , 
dans  le  dogue  de  forte  race,  de  plusieurs  centimètres  au-dessus. 
L'apophyse  zigomatique  du  temporal  est.,  par  )a  même  cause , 
très-relevée ,  relativement  à  l'apophyse  molaiire.  Les  crota- 
phites ne  s'avancent  que  jusqu'au  bord  infjerne  de  l'appphyse 
temporale;  le  museau  est  tellement  raccourci  q^e  sa  longueur 
mesurée,  comme  dans  le xhien  de  laNouvielle-JIollaAde,  est 
à  sa  largeur  comme  4  à  5.  Enfin,  et  ceci  est  suêtout  à  remar- 
quer ,  la  tête  deee  dogue ,  quoi^e  d'un  ^Lei|s  plus  grande  que 
celle  du  chien  de  berger  et  du  barbet,  est  loÂn  d'avoir  la  ca- 
pacité du  crâne  aussi  étendue  ^  dans  le  premier 9 1^  pariétaux, 
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MU  lieu  d'être  bombé&  y  sont  aplatis  et  forment  entre  eux,  pour 
•e  réupir,  un  angle  presque  droit. 

Nous  ne  devons  point  négliger  de  faire  remarquer  les  rap- 
ports qui  existent  dans  nos  diverses  races  de  chiens ,  entre 
rétendue  du  cerveau  et  celle  de  Tintelligence.  Le  mâtin ,  le 
lévrier ,  et  le  chien  de  la  Nouvelle-Hollande  lui-même ,  sont, 
eomme  on  sait,  bien  moins  susceptibles  d'éducation  que  le 
chien-loup ,  déjà  remarquable  par  le  soin  qu'il  a  des  trou- 
j>eaux ,  et  surtout  que  Tépagneul  et  le  barbet,  si  propres  à  la 
chasse  et  si  étonnans  par  la  facilité  qu'ils  semblent  avoir  pour 
entendre  le  langage  humain*  Aussi ,  comme  nous  Tavons  vu  , 
ces  derniers  ont  un  crâne  bien  plus  grand  que  les  premiers  ; 
et  le  dogue  de  forte  race ,  qui  a  le  crâne  le  plus  étroit, 
est  aussi  le  plus  stupidc  de  ^ous.  L'intelligence  des  animaux ^ 
quoique  susceptible  de  modification  comme  les  autres  facultés, 
Qfifriroit  des  caractères  spécifiques  peut-être  plus  fixes  que 
ceux  qui  sont  tirés  des  organes  du  mouvement  ou  du  pelage, 
jiarce  que  les  phénomènes  de  l*esprit  ont  la  première  influence 
8ur  les  êtres  intelligens;  mais  Pétude  de  ces  phénomènes  a 
fait  jusqu'à  ce  jour  si  peu  de  progrès,  qu'on  ne  pourroit  offrir 
.sur  cette  matière  que  des  conjectures  vagues ,  et  par  consé- 
quent inutiles.  Il  est  fâcheux,  pour  cette  partie  de  l'histoire 
naturelle,  que  les  hommes  aient  uiis  moins  d'importance  aux 
maladies  de  Tesprit  qu'aux  maladies  du  corps  ;  ils  auroient 
recherché  dans  l'intelligence  des  brutes  l'explication  des  pljé- 
Bomènes  de  leur  propre  intelligence  ,  comme  ils  ont  recher- 
ché dans  le  corps  des  animaux  l'explication  des  phénomènes 
de  leur  propre  CQTps ,  et  nous  aurions  une  psycologie ,  comme 
vne  anatomie  comparée. 

D€s  doigts.  En  général,  tous  les  chiens,  comme  nous  l'avons 
dit,  ont  cinq  doigts  a^x  pieds  de  devant,  et  quatre  à  ceux  de 
derrière ,  réunis  par  une  membrane  qui  s'avance  jusqu'à  la 
dernière  phalange,  avec  le  rudiment  d'un  cinquième  os  du 
métatarse  qui  ne  se  montre  par  aucune  trace  à  l'extérieur.  Ces 
doigts,  qui  sont  d'inégale  longueur,  conservent  à  peu  près  les 
mêmes  relations  dans  toutes  les  races,  excepté  l'interne  des 
pieds  de  devant,  dont  l'extrémité  quelquefois  ne  s'avance  pas 
>usqu'au  milieu  du  métacarpe,  tandis  que  d'autres  fois  il  va 
i  u«qu'au  bout  de  cet  os* 
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De  plus  9  on  voit  des  chiens  qui  oni  un  cinquième  doigt  âft 
pied  de  derrière ,  à  la  face  interne  ;  mais  il  n'acquiert  pas ,  chez 
toui,  le  même  développement.  Il  paroitque  cette  modification 
commence  par  Tongle  et  les  phalanges;  ce  sont  ces  parties  dii 
pouce  qui  paroissent  les  premières ,  et  ce  sont  les  seules  qui 
existent  lorsque  ce  cinquième  doigt  est  imparfait  :  dans  ce  cas, 
l'extrémité  de  Tos  métatarsienne  paroît point  du  tout,  ou  ne 
paroît  qu'en  rudiment;  les  phalanges  restent  tout-à-faît suspens 
dues  dans  la  peau  ;  le  doigt  n'est  point  articulé  ,  n'a  point  de 
muscles,  et  n'est  susceptible  d'aucun  mouvement.  Ce  doigt  est 
ordinairement  fort  court,  et  il  arrive  quelquefois  que  son. 
métatarse  est  imparfait ,  et  que  les  phalanges  et  Fongle 
seulement  sont  complets  ;  mais  quelquefois  aussi  tous  ces  ofs 
sont  exactement  conformés,  et  ne  diffèrent  de  ceux  des  autres 
doigts,  qu'en  ce  qu'ils  sont  proportionnellement  plus  petits. 
Cependant,  quelques  chiens  ont  ce  cinquième  doigt  très-long^ 
bien  proportionné,  ets'avançant  jusqu'à  la  naissance  de  la  pre- 
mière phalange  du  doigt  voisim  Ce  changement,  lorsqu'il  est 
arrivé  à  son  plus  haut  degré,  en  amène  quelques-uns  dans  le 
nombre  et  dans  les  relations  des  os  du  tarse. 

Du  tarse*  Chez  les  chiens  qui  n'ont  qu'en  rudiment  le  ciih- 
quième  os  du  tarse  ,  cet  os  s'articule  à  la  facette  inférieure  du 
gros  cunéiforme  qui,  lui-même,  est  en  relation  avec  le  sca- 
phoïde,  le  second  cunéiforme  et  le  second  os  du  métatarse, 
en  comptant  pour  un  le  rudiment  dont  il  vient  d'être  question* 
Mais  chez  les  chiens  qui  ont  le  cinquième  doigt  complet,  il  se 
développe  un  quatrième  cunéiforme,  entre  le  premier  et  le 
deuxième  doigt,  et  alors,  dans  quelques  variétés,  le  grand 
cunéiforme  s'élève  et  vient,  par  son  c6té  interne  ,  donner  une 
large  facette  articulaire  à  l'astragale.  Dans  un  chien-loup ,  la 
moitié  de  ce  grand  cunéiforme  correspondoit  à  l'astragale  » 
tandis  que  dans  un  grand  danois  ces  rapports  étoient  beaucoup 
moins  étendus;, et  cela  tenoit  à  ce  que,  dans  le  premier,  le 
scaphoïde,  lecuboïde  et  les  cunéiformes,  étant  beaucoup  moins 
longs  que  dans  le  second,  mettoient  une  assez  petite  distance 
entre  le  calcanéum  et  les  os  du  métatarse,  de  sorte  qu'ils  per- 
mettoient  à  ceux-ci  de  repousser ,  pour  ainsi  dire ,  en  haut  le 
grand  cunéiforme  qui ,  comme  on  sait ,  n'est  ordinairement 
retenu  dans  sa  position  que  par  desligamens  et  la  facetté  ass«a 
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étroite  avec  laquelle  il  s'articule  au  scapho'ide.  Lorsque  les 
chiei?s  ont  acquis  ua  certain  âge,  et  qu'ils  n'ont  pas  le  cin- 
quième doigt  complet,  le  rudiment  de  l'os  métatarsien  de  ce 
doigt  se  soude  avec  le  grand  cunéiforme  ;  et  j'ai  vu  ce  dernier 
os,  dans  le  pied  d'un  gros  danois  qui  avoit  les  cinq  doigts  com- 
plets, soudé  avec  lescaphoide.  C'est  certainement  à  un  accident 
semblable  qu'on  doit  attribuer  la  forme  singulière  qu'a  lesca- 
phoide du  piedà  cinq  doigts/ représenté  par  Dauben  ton,  t.  5, 
pl«  $2  ,  fig.  I ,  et  l'absence  du  cunéiforme  surnuméraire,  que 
nous  trouvons  dans  des  pieds  qui  ont  cinq  doigts  parfaits.  Le 
doigt  interne  des  pieds  de  devant  semble  être  d'autant  plus  long 
que  les  chiens  sont  plus  sédentaires ,  et  il  se  raccourcit  chez  les 
.races  très  actives.  Quant  au  cinquième  doigt  des  pieds  de  der- 
rière» toutes  les  races,  telles  que  nous  les  admettons,  actuel- 
lement du  moins ,  peuvent  en  être  pourvues  ou  en  être  privées. 
Je  l'ai  vu  dans  un  dogue  de  forte  race ,  dans  un  mâtin ,  dans 
un  chien-loup,  etc. ,  et  je  ne  l'ai  point  trouvé  dans  beaucoup 
d'autres  individus  de  ces  mêmes  races. 

De  la  queue.  Cet  organe  peut  être  considéré  comme  étant 
une  dépendance  de  ceux  du  mouvement  :  les  mammifères  aux- 
quels la  queue  est  véritablement  utile,  s'en  servent  comme  d'une 
aorte  demain;  telles  sont  plusieurs  espèces  de  quadrumanes  t 
eUe  sert  aussi,  chez  quelques  autres ,  à  l'extension  des  ailes  ou 
des  membranes  qui  en  tiennent  lieu.  Cependant  il  est  peu  de 
parties  du  corps  qui  éprouvent  autant  de  changement  que  la 
queue,  surtout  chez  les  animaux  où  elie  n'a,  comme  chez  les 
chiens ,  qu'une  très-foible  part  à  l'exercice  des  fonctions. 

Il  est  difficile  d'établir  exactement  les  caractères  ostéologîques 
de  la  queue  du  chien.  Le  nombre  des  vertèbres  qui  composent 
cet  organe  n'est  point  constant  dans  chaque  race  :  celui  qu'on 
rencontre  le  plus  communément ,  et  qui  se  trouve  chez  le  chien 
de  la  Nouvelle-Hollande ,  est  de  dix-huit,  d'où  l'on  pourroit 
soupçonner  que  c'est  de  ce  nombre  de  vertèbres  que  se  com- 
posoit  originairement  la  queue  du  chien  ;  dans  les  divers  chan- 
gemens  que  cet  animal  a  éprouvés  9  sa  queue  s'est  raccourcie 
ou  alongée.  On  assure  qu'il  existe  une  race  de  chiens  dont  la 
queue  est  extrêmement  courte ,  et  de  deux  à  trois  pouces  seu- 
lement; d'autres  observateurs  n'ont  trouvé  9  dans  la  queue  de 
quelques  autres  races,  que  seize  vert^èbres  ;  ma^  il  paroît  que 
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la  taîUe  n'înâue  point  sur  la  longueur  de  la  qtieue;  ]^en  ai 
compté  dix-huit  chez  un  carlin  ,  comme  je  Pavois  fait  chez  un 
épagneul,  Chez  un  braque,  chez  un  chien-Ibup.  Un  basset 
in^en  a  donné  vingt ,  tandis  qu'un  chien  turc  et  un  dogue  de 
forte  race  m'en  ont  donné  vingt  et  une.  La  forme  de  ces  ver- 
tèbres ne  m'a  point  offert  de  différences  sensibles  dans  les  di- 
verses races,  ce  qui  peut  faire  conclure  qu'il  n'en  existoitpaa 
non  plus  dans  les  muscles  qui  s^  attachent.  Cependant  on  voit 
des  chiens  porter  ordinairement  la  queue  basse,  et  d'autres I4 
tenir  sans  cesse  relevée.  Cette  différence  pourroit  en  produire 
une  dans  le  développement  des  apophyses. 

Quoique  nous  ayons  surtout  voulu  montrer  dans  ce  travail 

,les  principales  différences  ostéologiques  par  lesquelles  se  carac- 

térbent  les  diverses  races  de  nos  chiens  domestiques,  nou« 

jetterons  encore  un  coup  d'œil  sur  les  modifications  des  autres 

organes. 

Des  sens.  Si  nous  considérons  les  sens ,  nous  verrons  que  la 
domesticité  n'a  point  exercé,  chez  les  chiens^  d'inâuence  sur 
les  organes  delà  vue  ;  les  yeux  de  toutes  les  races  se  ressemblent: 
il  n'en  est  pas  de  même  pour  le  nez ,  pour  la  bouche  et  pour 
les  oreilles.  Ces  organes  ont  éprouvé  des  changemens  plus  on 
moins  profonds,  plus  ou  moins  marqués,  sur  lesquels  nous  de* 
vons  nous  arrêter.  L'alongement  du  museap  déterminant  um 
alongement  dans  les  os  du  nez ,  et  conséquemment  dans  les 
cornets  que  ces  os  renferment ,  e/st  un  des  premiers  caractères 
par  lesquels  les  chiens  se  distinguent ,  sous  le  rapport  du  sens  de 
l'odorat.  11  paroît  que  les  races  dont  le  museau  a  un  certai» 
alongement,  telles  que  le  chien  de  la  Nouvelle-Hollande,  le  aiâ- 
tin ,  le  chien-loup ,  les  chiens  courans ,  ont  l'odorat  beaucoup 
plus  délicat  que  celles  qui  ont  le  museau  court  et  obtus ,  telles 
que  les  dogues  et  les  carlins.  Cependant,  le  chien  lévrier  pa- 
roît avoir  le  nez  bien  moins  fin  que  les  autres  chiens  à  museaa 
long,  quoique,  de  toutes  les  races,  ce  soit  la  sienne  qui  ait  la 
tête  la  plus  effilée  et  la  plus  longue  i  cela  tient  vraisemblable- 
ment aux  différences  d'étendue  des  sinus  frontaux  j  car  les 
cornets  du  nez  sont  comme  dans  les  autres  races.  Mais  un  des 
changemehs  bien  remarquables  qu'ont  éprouvés  le  nez  et  la 
bouche  de  certains  chiens  ,  c'est  ce  sillon  profond  qui  est  venu 
séparer  leurs  lèvres  supérieures  et  leurs  narines,  comme  an 
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Tobserve  svtiùut  cheï  <|uelques  dogues,  qui  reçoivent  de  ce 
caractère  une  pfayaionomie  toute  particulière. 

Les  modifications  de  l'ouïe  se  manifestent  surtout  dans  la  si- 
tuation et  dans  rétendue  de  la  conque  externe  de  Toreille,  On 
sait  que  chez  les  chiens  de  races  peu  soumises^  comme  le  chien 
de  berger,  le  chien^loup  ^  l'oreille  est  droite ,  mobile  et  d'une 
grandeur  médiocre  :  si  l'on  arrive  aux  races  plus  privées ,  on 
voit  l'oreille  tomber  en  partie  y  l'extrémité  s'affaisse  et  n'a  plus 
de  mouvement  ;  tels  sont  ^  par  exemple  9  les  mâtins  ;  enfin ,  chez 
les  chiens  tout-à-fait  asservis ,  l'oreille  externe ,  entière ,  ne  se 
soutient  plus  ;  ses  muscles  s'oblitèrent  en  partie ,  et  en  même 
temps  elle  prend  une  étendue  presque  monstrueuse ,  par  le 
développement  de  ses  cartilages  :  c'est  ce  que  npus  montrent 
plusieurs  espèces  de  chiens  de  chasse^  les  barbets ^  les  épa- 
gneuls ,  etc. 

Des  organes  4^  la  génération.  Les  organes  de  la  génération  et 
ceux  qui  en  dépendent,  ne  pouvoient point  être  accessibles  à 
de  grandes  influences;  aussi  montrent-ils  peu  de  changemens; 
les  seub  même  qu'on  ait  observés  consistent  dans  le  nonabre  des 
mamelles. 

Généralement  les  chiens  en  ont  dix ,  cinq  de  chaque  côté  ; 
savoir  :  quatre  snr  la  poitrine ,  et  six  sur  le  ven^e,  «  Mais,  dit 
Daubenton ,  il  y  a  de  grandes  variétés  dans  le  nombre  des  ma* 
«nelles  de  ces  annttawx  :  de  vingt  et  un  chiens  de  différentes 
races ,  tant  mâles  que  femelles ,  dont  j'ai  compté  les  mamelles , 
il  ne  s'en  est  trouvé  que  huit  qui  eussent  cinq  mamelles  de 
chaque  côté  ;  huit  autres  n'en  avoient  que  quatre  à  droite  et 
autant  à  gauche  ;  deux  autres ,  cinq  mamelles  d'un  côté  et 
quatre  de  l'autre;  et  enfin  les  trois  autres  chiens  avoient  quatxv 
mamelles  d'un  côté ,  et  seulement  trois  de  l'autre.  ^  £t  il  est 
remarquer  que  les^  chiens  sauvages  n'entrent  q^i'une  seule  fois 
en  chaleur  dansl'année ,  tandis  que  le  chie  n  domostîque  éprouve 
deux  fois  le  besoin  du  rut. 

Du  pelage.  Les poib sont,  de  toutes  les  parties  du  coi^des 
animaux ,  celles  qui  reçoivent  le  plus  facilement  l'inâuence 
des  causes  extérieures ,  et  qui  en  éprouvent  le  plus  de  change- 
mens  ;  les  chiens  en  sont  un  exemple  Remarquable  :  leurs  poils 
différent  par  leur  nature,  par  leur  couleur,  par  leur  finesse  f 
par  leur  longueur  ^  par  leur  disposition»  Les  chiens  des  pays 
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ft'oids  ont  généralemetit  deux  sortes  de  poils;  les  uns,  courts ^ 
fins  et  laineux,  couvrent  immédiatement  la  peau  ,  tandis  que 
les  autres,  soyeux  et  longs ,  colorent  Fanimal.  Dans  les  régions 
équatoriales ,  cette  laine  légère  et  chaude  s'oblitère ,  et  fiait 
par  disparof tre  tout-à-fait  ;  et  il  en  est  de  même  dans  nos  habi- 
tations ,  où  la  plupart  des  chiens  peuvent  se  soustraire  à  Tin- 
tempérie  de  nos  climats  et  au  froid  de  nos  hivers.  Le  chien 
turc  a  la  peau  nue  et  huileuse  ;  le  dogue ,  le  doguin,  le  lévrier, 
le  caiiin ,  ont  le  poil  court  et  ras  ;  le  chien  de  berger ,  celui 
de  la  Nouvelle-Hollande ,  le  matin ,  le  chien  d'Islande ,  ont  les 
poils  plus  longs  que  les  espèces  précédentes ,  mais  plus  courts 
que  le  chien-loup,  que  Tépagneul,  que  le  barbet,  et  surtout 
que  le  bichon,  dont  les  poils  descendent  quelquefois  jusqu'à 
terre.  Si  Ton  considère  le  poil  sous  le  rapport  de  sa  finesse ,  on 
ne  distingue  pas  moins  de  races  :  le  chien  de  berger ,  le  chien- 
loup,  le  griffon,  ont  les  poils  <Jurs,  tandis  que  le  bichon, 
quelques  barbets ,  le  grand  chien  des  Pyrénées ,  Font  soyeux  et 
doux  ;  chez  les  uns  il  est  droit  et  lisse,  chez  les  autres  laineux 
et  bouclé  ;  quelques  races  ont  le  corps  couvert  de  longs  poils , 
tandis  que  la  tête  et  les  jambes  n'ont  que  du  poil  ras  -,  d'autres , 
au  contraire ,  ont  la  tête  et  le  cou  garnis  d'une  crinière  ,   et 
le  corps  couvert  de  poils  courts  :  tel  est ,  dans  le  premier  cas , 
le  chien-loup ,  par  exemple  ;  et  dans  le  second ,  le  chien-lion. 
Sous  ce  rapport^  les  chiens  offrent  presque  toutes  les  variations 
que  présentent  les  poils ,  dans  la  classe  entière  des  mammifères. 
Quant  aux  couleurs ,  c'est  du  blanc ,  du  brun ,  plus  ou  moins 
foncés ,  du  fauve  et  du  noir ,  que  celles  des  chiens  se  composent. 
On  voit  de  ces  animaux  qui  sont  entièrement  de  Tune  ou  de 
Tau  tre  de  ces  couleurs  ;  mais  le  plus  souvent  elles  sont  dispersées 
irrégulièrement  par  taches,  tantôt  grandes,  tantôt  petites; 
quelquefois  cependant  on  voit  qu'elles  tendent  à  se  disposer 
symétriquement  ;  souvent  elles  se  partagent  chaque  poil,  et 
produisent  alors  des  nuances  différentes,  suivant  que  le  blanc, 
le  noir ,  le  fauve  ou  le  brun  dominent  :  ainsi  on  voit  des  chiens 
dont  le  pelage  est  semblable  à  celui  du  loup ,  par  le  mélange 
du  blanc ,  du  fauve  et  du  noir  ;  d'autres ,  plus  rares ,  chez  les- 
quels il  est  d'un  beau  gris  ardoisé.  Ces  couleurs  n'accompagnent 
pas  toujours  exclusivement  certains  autres  caractères  :  les 
races  de  chiens  qu'elles  distinguent  ne  se  remarquent  pas  néces- 
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saàrement  aussi  parles  formes  de  la  tête ,  la  nature  dés  poils  )  ou 
les  proportions  du  corps  ;  toutefois,  lorsqu'on  a  soin  de  réunir 
ûe$  individus  de  même  couleur ,  la  race  ordinairement  se  per* 
pétue,  et  il  en  est  de  même  pour  La  plupart  des  caractères  que 
nous  avons  déjà  examinés  :  nouvelles  preuves  que  tes  modifica» 
tîons  accidentelles  finissent  toujours  par  devenir  héréditaires. 
C'est  par  le  soin  qu'on  a  pris ,  en  général ,  de  n'accoupler  dans 
cliaque  race  que  des  individus  de  même  couleukr,  queles'grands 
danois  et  les  lévriers ,  les  dogues,  les  do^ios,  sont  fauves  ;  les 
chiens  de  berger,  noirs;  les  chiens-loups,  blancs;  les  chie.*is  , 
courans ,  les  braques ,  les  bassets  et  iet  épagneuls ,  blaacs ,  avec 
des  taches  noires,  ete. 

On  voit,  par  les  détaiis  dans  lesquels  nous  irenons  d^enlrer, 
que  la  plupart  des  modifications  de  nos  chiens  se  fondent  les  • 
unes  dans  lesautres,  et  qu'excepté  le  développement  du  crâne, 
toutes  peuvent  se  rencontrer,  à  peu  de  chose  prés,  dans  toutes 
les  races.  En  effet,  ces  races  ayant  été  formées  sur  les  services 
que  les  chiens  nous  rendent,  il  étoit  tout  simple  que  m)us 
trouvassions  leurs  oarâctéres -principaux  dans  l'organe  où  l'in* 
telligence  a  son  siège  ;  mais  ces  détails  nous  laissent  incertains 
sur  les  caractères  de  la  race  primitive ,  et  sur  celle  que  nous 
devons  en  rapprocber.Four  lever  cette  difficulté,  ne  possédant 
ni  le  chien  sauviige  ni  le  chien  rendu  depuis  plusieurs  gêné* 
rations  à  une  entière  liberté,  nous  ne  pouvons  c^^sir  dans 
cette  vue  que  la  rac^ia.  siK>ins':daittsSatîipte  de  toutes ,  et  Buiïbo 
crut  le  faire  en  .ehoisi^ssfat  le  ckien  de  berger. 

>  Il  étoit  alors  difficile  d'éviter .eetteitrffeur  :  depuis,  Phistoil^e 
namreUe  s'est  enrieèie  d^une  iratiélé  qui  vit  presque  entière- 
ment libre-,  puisse  les  homnies  q^i  sedilosinit  associée  sont 
peutrétre,  de  tous  les  sauvages^  côuagquiîSBittiè  moins  avancés 
danslaeiviU^tion.;  je  veux  parler  dut  chien  Ôeshabitans  delà 
I^ouveUe-Hollande.  En  effet,  ks  peuples  de  ces  contrées  savent 
à  peine  se  vêtir  et  faire  du  feu,,  et  leurs  habitations  diffèrent 
peu  des  abris  qwe  se  con«traiseiit^:g^nd» singes,  ou  des  ta- 
nières des  ours:  assuréinent  le  ch^^flriiuivit  avec  une  telle  race 
d'hommes,  doitfê^e,  comme  eux,  bien  pisés  de  l'état  de  pure 
nature»        •   -     , ,  ...    ^.  ...:  ^       ■•■.•,  - 

En  cpmp^r^Qt^dpneà ce  chiei>^,iCfttn»«*ip«s  l'avons  fait,  les 
principales  races  de  son  espèce ,  par  le  earactépe.deiaiête,  ou» 
tà.  35  '  * 
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est  canduit  à  former  de  ces  races  tBOis  familles  princi{5ales  ;  et 
c'est  dans  cet  ordre  que  nous  allons  en  parler.  Nous  design e- 
rens  chacune  de  ces  familles  par  le  nom  de  leur  principale 
race  :  la  première  st  composera  des  matins,  la  seconde  des 
épagneuls,  et  la  troisième  des  dogmes* 

Les  Mâtins, 

^  Pariétaux  tendant  à  se  rapprocher,  mais  d\ine  manière  in- 
sensible ,  eh  s^éievBDtà]i-<dessus  ées  ten^Qrauic;  condyle  sur  la 
même  ligne  que  les  molaires. 

Le  Chien: de. liA  Noi^vf^Ks-^HoLLANDsl  Nëus  ayons  possédé  cet 
animal,  qui  avoit  été  ramené  en  France. par  rexpédition  aux 
Terresf  Australes,*^ commandée  par  lé  capîtatîaeBaudin ,  et  bobs 
allons  en  doruier  aûe  descriptioii  détaillée  ^  cesiKne  nous  avons 
fait  de  sa  tôle,  pùisqii'il  doit  nous  .servir  de  pdint  de  compa- 
irakon  .|KRur  le»  iKiitres  racesi  Ce  chien  avoh  la' taille  et  htB 
proportions  du  chien  de  berger,  exceptéJa^  tête  qairessetn- 
bloitr entièrement  à  ceilé  du  inàtiii ,  comme  ivons  Favons  dit 
plus  haut.  Son  pelage  étmi  tcès-  fourni ,  et  sa  qnene  a^see 
toufhre;  ii  avoit  les  deux  sortes  dé  poils  :  des  Isineux  gris, 
et  des  soyeux  fauves  ou  blancs;  la  pai^e  supérieure  de  la  tête  y 
du  cou,  du  dos  et  delà  queue,  étôil  fauve  Amoé^  l^s  côtés,  le 
dessous  du  cou  let  la  poitrine  étoient  plus  paies;  toute  la  partie 
inférieure  du  corps ,  laiace  interne  des  cuisses  et  des  jambes 
et  le  museau  étoiéni  blanchâtres.  Bu  reste,  seso^rganes  avoient 
dans  toute  leur  purçté  les  caractères  àa  genre. 

Les  nlouvèn^ens  de  cet  animal  étcneiittrès^^giles;  et  son  acti- 
vité, lorsqu'il  éto^tlibre,étisit  fort  gvaode;  mais,  ce  cas  excepté, 
il  dormoit  eonthÉiféUsment..  Sa  for«e  musculaire  surpassoiï  de 
beaucoup  celle  de  nns%ihieiis  dome^iques  de  miéttte  taille.  Dana 
ses  mouvemens,  H  tenoitsa  queite  .relevée  bu -étendue  horizon- 
talement ;  et  lorsqu'il  était  attentif,  *il  la  tenoit  basse  ;  il  eouroît 
la  tête  haute  et  les  oreiltes  droites,  dirigées  en  avant;  ses^ens 
paroissoient  être  d^une  finesse  extrême  ;  mai5,^^e;y|ui  étonnera 
peut-être,  c'est  qu'il  ne^  a^voitpas  nager  :  jelé  à  Veau,  il  se 
débattoit  machinal^emi^nt ,  et  ne 'faisoitaudcnn  des  mouvemens 
convenables  pour  se -soutenir.  Son  courage  étoit  très-remar^ 
quable:  il  attaquoit  sans  là  moindre  hé^tatioh  tes  chi^is  de 
la  plus  forte  tinîlte  j  et  |«  l'ai  vucplusioHfs  léis ,  dims^  le»  premiers 
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temps  de  son  ftéjoti»  à  notre  Ménagerie,  fte  felef  en  grondant 
)»ur  les  grilles  au  trarers  desquelles  il  apercevoit  une  panthère^ 
un  jaguar  ou  un  ours ,  lonque  ceux-ci  «voient  Fair  de  le  me^ 
paeer. 

Cette  témérité  paroitroit  ne  pas  tenir  entièrenentè  Tinex» 
périence  de  notre  inëiridu  ^  maû  seroit  peitt-éire  une  des  qua^ 
litéft  de  sa  race.  Le  rédacteur  du  Voyage  de  Pktpps  rapporte 
jqu'un  de  ces  ohien»,  qui  ééoitj^  Angleterre,  se  jetodtsur  tûu« 
les  animaux ,  et  qu'un  jour  il  attaqua  un  âtne,  ^^il  auroit  txté 
$i  Ton  n'étpit  venu  à  son  œcours. 

La  présence  derhemme  ne  l'intimidoit  peint  :  il  «e  jetpit 
sur  la  pefsanne  qui  lui  déplaisoit,  et  sur  les  cmùass  snctout^ 
sans  aucun  molîf  apparent;  ce  qm:sembie  confirmer  ce  que 
dit  Watkin-Tinch  de  la  haine  de  ces  chiens' pour  les  Angloîav 
lorsque  ceux-ci  arrivèrent  au  p<»rt  Jackson.  1 1  n^obéissbit  podttt 
â  la  voix,  et  le  châtiment  rétonnoit  et  le  réroltoitk  II  a&e»> 
tionuoit  pariieulièrénftent  celui  qui  le  faisoit  jouir  te  plus^ou* 
vent  de  sa  liberté:  il  le  distinguoit  de  loin,  tént^gnoit  sùA 
espérance  et  sa  joie  par  dts  sauts^  ifappeloit  en  peussonit  un 
petit  cri ,  assez  semblable  à  celui  des  autrei  chiens ,  ^ans  la 
même  situation  ;jet,  aussitôt  qiielaporte  de  sa  cage  ëtort  ouiertev 
il  s'élançoit,  i^isoit  rapidement  cinq  on  six  foi* le  tour  de  Fen^ 
clos  où  il  pouvoit  «'ébattre ,  et  reveaeit  à  son  nmittre  lin  don** 
ner  quelt^u es  marque» d'attachetneot ,  qui  consi&loîent  àssitter 
vive^ient,  à  ses  elMés ,  et  à  lui  léeher  la  main»  Ce  penchant  à 
«Mïe  affection  particulière  ressemble  »  celui  ^du.  chien  ^e 
berger,  et  s'accerde  avec  eé  que  les  voyageurs  assurecit  de  ik 
fidéAkté  exclusive  du  chien  de  la  NouveUe-HoUaade  pour^-ses 
ynaîtres;  ma»  si  cet  animal  dànaeit  quelque»  oaressies y  ee  u*é^ 
tott  que  pour  des  services  réels,  et  niMi  point  ^our  i^bteriîr 
d'au4re6  caresses  :  il  sonfifroit  volontiers  celles  qu'on  ludlfaiseit , 
jet  ne  les  recherchoit  point.  Il  marqtïoît  ^s»  colère  parti^olb 
jou  quatre  .  aboieawns  rapides  et  coni^  \  excepté  ce'  cas^ 
«emblahdeitu  ehien  sauvage,. iiétoh  tm-sileneieux^Bien-^^Ki^ 
reut  de  nos  chiens  domestiques,  celui-ci  n^avoit  aucune  idée 
4e  la  propriété  de  l'homme ,  et  il  né  respectait  rien  de  ce  dont 
il  lui  coaveno&t  de  faire  la  sienne;  il  se  >etoit  avec  lareur  sub 
ia^  yolaiile>  et  aenibloit  ne  s'être  >amais  reposé  que  sotiu^ 
mém^  du  soin  de  senourrir.  llappartenoit  san»doute  au  peuple 
le  plus  pauvre  et  le  moins  industrieux  de  la  terre,  de  posBédejP 
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le  chien  le  plus  enelin  à  la  rapine  qui  fût  connu  ^  et  le  plus  In- 
corrigible à  cet  égard.  Cependant,  le«  sauvage»  de  la  Nouvelle- 
Hollande  se  font  accompagner  par  ces  chiens  à  la  chasse ,  ce 
qui  feroit  supposer  quelque  sentiment  de  propriété  chez  ces 
animaux;  mais  ne  nous  offrent-ils  pas  alors  le  tableau  où  Buffbn 
peint  l^omme  et  le  chien  sauvage  s*entr'aidant  pour  la  pre- 
mière fois ,  poursuivant  de  concert  la  proie  qui  doitlesnourrir  ^ 
et  la  partageant  ensemble  après  l'avoir  atteinte  P  Ce  que  cet  ani- 
mal mangeoît  le  plus  volontiers,  c'étoit  la  viande  crue  et  fraiche  : 
le  poissonneparoissoit  jamaisavoirfaitsanourriture,  caria  faim 
elle-inémé  ne  le  décidoit  pas  à  le  manger  ;  il  ne  refuseit  pas  le 
pain ,  et  paroissoit  goûter  avec  plaisir  les  matières  sucrées. 

Son  rut,  îusqu'alorsy  Jie  s'étoit  montré  que  toutes  les  an- 
nées une  fois ,  et  en  été  ;  ce  qui  correspond ,  pour  la  Nouvelle- 
Hollande,  à  l'hiver  de  notre  hémisphère,  et  ftiit  rentrer  le  rut  de 
ces  animaux  dans  la  règle  à  laquelle'nousavonscru  apercevoir 
qu'il  étoit  soumis  chez  les  mammifères  carnassiers  en  général. 
Chaque  fols  que.  cet  état  s'est  mîanifesté,  on  a  cherché  à  faire 
produire  cette  chienne  avec  un  chien  de  même  forme,  de 
même  couleur,  mais  non  point  de  même  race  qu'elle  ;  l'ac- 
Gouplemeht  a  eu  lieu ,  il  n'y  a  point  eu  de  conception ,  ce  qui 
confirme,  la  difficulté  qu'on  a  généralement  à  faire  produire 
deux  races  lorsqu'elles  sont  très^différentes. 

Le  Matin.  Les  chiens  de  cette  race  sont  grands^  vigoureux 
et  légers;  leurs  oreilles  sont  à  demi  pendantes.  On  en  trouve 
iàe  blancs,  de  gris,  de  bruns,  de  noirs;  ils  portent  la  queue 
recoud>ée  en  haut.  Ils  sont  très-bons  pour  la  garde. 

Le  Danois.  Il  diffère  du  matin  par  un  corps  et  des  membres 
plus  fournis.  Ces  animaux  sont  également  bons  pour  la  garde ^ 
cft  ils  aiment  les  chevaux.  * 

Le  Lbvaibr  se  distingue  des  espèces  précédentes  par  dest 
formes  plus  sveltes ,  plus  minces ,  plus  effilées  :  il  y  en  a  de  taille , 
de  poils  et  de  couleurs  très-di£Eérentes,  que  Ton  regarde  ccnn- 
jniuiément  comme  autant  de  races.  J'ai  vu  des  lévriers  chiens 
turcs. 

Tous  ces  chiens  peuvent  être  dressés  pour  la  chasse,  et  sur- 
tout pour  celle  qui  demande  plus  de  force  et  de  courage  que 
^'intelligence  et  d'adresse.  Leê  lévriers  cependant  courent  les 
lièvres  en  plaine ,  et  font  la  base  de  cette  espèce  de  chasse» 
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Les  Epagneuls, 

Les  pariétaux,  dans  les  têtes  de  cette  famille,  ne  tendent 
plus  à  se  rapprocher  dés  leur  naissance  au-dessus  des  tempo- 
raux; ils  s'écartent  et  se  renflent,  au  contraire,  de  manière 
a  beaucoup  agrandir  la  boîte  cérébrale,  et  les  sinus  frontaux 
prennent  de  Tétendue. 

Ses  principales  races,  les  plus  intelligentes  de  toutes ,  sont  : 

L'Epagnbul,  qui  est  couvert  de  poils  longs  et  soye^jux;  ses 
oreilles  sont  pendantes  comme  celles  du  chien-courant,  et  ses 
jambes  peu  élevées  ;  ses  couleurs  sont  le  blanc ,  quelquefoia 
avec  des  taches  noires  ou  brunes.  Cette  variété  est  encore 
remarquable  pai^  ses  qualités  pour  la  chasse.  Il  y  a  de  grands 
et  de  petits  épagneuls  :  l'épagneul  noir  est  le  gredin  ,  et  le  py- 
rame  est  l'épagneul  noir  marqué  de  feu. 

Le  Barbet,  couvert  de  poils  longs  et  fins.  C'est  peut-être,  de 
tous  les  chiens  celui  dont  Fintelligence  est  le  plus  susceptible 
de  développement  ;  et  il  le  doit  sans  doute  à  ce  qu'il  fait,  plus 
particulièrement  que  les  autres  races  de  cette  famille ,  la  société 
de  l'homme.  Il  y  a  de  grands  et  dé  petits  barbets. 

Les  Chibns-codrans.  Ils  sont  remarquables  par  la  longueur 
de  leurs  oreilles  pendantes,  et  par  celle  de  leurs  jambes  char-» 
nues.  Ils  sont  couverts  d'un  poil  très-court,  portent  leur  queue 
relevée  ;  et  leur  couleur  est  généralement  le  blanc  avec  des 
taches  noires  ou  fauves.  Ce  chien  est  le  chasseur  par  excel- 
lence. 

Le  Chien  db  bbrgbr.  Il  a  une  taille  moyenne  ;  ses  oreilles  sont 
courtes  et  droites;  il  porte  sa  queue  horizontalement  en  arrière, 
ou  pendante ,  mais  quelquefois  aussi  relevée  ;  ses  poils  sont  très- 
longs  sur  tout  le  corps ,  excepté  sur  le  museau  :  le  noir  est  la 
couleur  dominante  de  ces  chiens.  On  sait  combien  ils  sont  utiles- 
k  la  garde  des  troupeaux. 

Le  Chien-lodp  se  distingue  du  précédent  par  sa  tête  dégarnie 
de  poils  >  ainsi  que  ses  oreilles  et  ses  pieds.  Il  porte  toujours  sa 
queue  très-relevée ,  et  elle  est  remarquable  par  les  longs  poils 
qui  la  garnissent.  La  couleur  de  ce  chien  est  le  noir,  le  fauve , 
mais  surtout  le  blanc.  Il  pourroit  servir ,  comme  les  chiens  de 
l^erger,  à  la  garde  des  troupeaux. 

Les  Bass£ts.  Ils  se  caractérisent  par  le  raccourcissement  ex-^ 
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tréme  de  leurs  jambes,  qvi  sont  droites  ou  torses  ;  ce  qui  pro-> 

duit  les  bassets  à  jambes  droites  et  les  bassets  à  jambes  torses^ 

Leurs  oreilles  sout  longues  et  pendantes.  On  en  Toii  de  toutes 

couleurs^ 

Les  Braques  diffèrent  des  chiens  courans  par  un  museau 
snoifis  long  et  moins  large ,  par  des  oreilles  plus  courtes,  à  deroi^ 
pendantes,  des  jambes  plus  longues,  le  coips  plus  épais ,  la  queue 
plus  charnue  et  plus  courte,  Lesbraques  sont  blancs  ou  tachetés 
de  noir  et  de  fauve  ;  le  braque  du  Bengale  est  moucheté, 

L'Alco  a  aussi  été  considéré  comme  une  variété  de  chiens 
ignais  elle  n'est  connue  que  par  une  figure  très-imparfaite  de 
Jlecchi.  M.  de  Humbpldt  dit  qu'il  paroit  être  une  variété  de 
chien  de  berger.  Voyç?  Atco,  » 

Les  Doguesn 

Les  chiens  de  cette  famille  se  caractérisent  tous  par  le  rae* 
courcissement  du  museau,  le  mouvement  ascensionnel  du 
eràne ,  son  rapetissement ,  et  retendue  des  sinus  frontaux. 

Ce  sont  des  animaux  très-peu  intelligens,  comparativement 
Hux  races  de  la  famille  précédente,  et  la  pesanteur  de  leur 
intelligence  semble  se  marquer  par  celle  de  leur  corps.  Les 
races  principales  sont  : 

Les  Dogues  de  fortb  race.  On  les  reconnoît  au  premier  coup 
dPœil,  k  la  grandeur  de  leur  tête  et  à  leur  épaisse  corprulence  ; 
Jeurs  oreilles  sont  petites,  à  demi -pendantes  ;  leurs  lèvres 
épaisses  tombent  de  chaque  côté  de  la  gueule  ;  ils  ont  les  jambe^ 
asseï  courte*  et  fortes;  leur  queue  est  recourbée  en  haut,  et 
généralemertt  assez  petite  ;  les  poils  sont  ras ,  blancs  et  noirs. 

Le  DocuB  est  semblable  au  précédent,  pour  les  formes  et  les. 
proportions  du  corps  ;  seulement  il  â  une  taille  plus  petite* 
C'est  dans  cette  race  que  Ton  voit  des  chiens  à  narines  sépa-. 
rées  par  une  fente  profonde.  Les  poils  sont  ras  5  et  leur  cou-» 
^edr  fauve  pâle;  "    ' 

Le  lyo^uîN.  C'est  ce  qu*on  appelle  communément  le  carlin  ^ 
le  mops.  Il  reteemble  au  dogue,  sinon  qu^il  est  plus  petit ,  et' 
que  «es  lèvres  ne  sont  pas  aussi  développées. 

Ce  tableau  des  racesdechîen  est  sans  doute  très-incomplet} 
ipfiais  les  races  étrangères  ne  bous  sont  point  connues,  et  il  eq 
f st  un  grand  nombre  ^ui  ne  doivent  leur  existence  qu'au  ca* 
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prîce  -tt  à  la  mode ,  et  qui  n'offrent  aucune  particularité  dont 
la  science  puisse  faire  son  profit. 

On  est  toujours  sûr  de  former  des  races,  lorsqu'on  prend  le 
soin  d'accoupler  constamment  des  individus  pourvus  des  par- 
ticularités d'organisatipn  dont  on  veut  faire  le  caractère  de  cç^s 
races.  Après  quelques  générations ,  ces  caractères ,  produits 
d'abord  accidentellement,  se  seront  si  fortement  enracinés^ 
({u'ils  ne  pourront  plus  être  détruits  que  par  le  concours  de 
circonstances  très-puissantes  ;  et  les  qualités  intellectuelles  s'af- 
fermissent ainsi,  comme  les  qualités  physiques;  seulement  comme 
îl  dépend  de  nous  de  développer  les  premières,  Jusqu'à  un  certain 
point,  par  l'éducation,  et  non  pas  les  secondes,  nous  sommes, 
pour  ainsi  dire ,  absolument  les  maîtres  de  créer  des  races , 
en  modifiant  l'intelirgence.  C'est  ainsi  que  les  chiens  se  soi\t 
formés  pour  la  chasse,  par  une  éducation  dont  les  effets  se 
propagent,  mais  qui  a  besoin  d'être  entretenue  pour  qu'ils 
ne  dégénèrent  pas.  Cette  éducation  fait  un  art  particu- 
lier, qu'il  n'est  pas  dans  notre  plan  de  décrire,  mais  dont  les 
règles  reposent  entièrement  sur  l'excellence  des  sens  de  la 
mémoire  et  du  jugement  des  chiens. 

Le  Loup,  Canis  lupus ^  Buffon.  Cet  animal  a  la  taille  de  nos 
plus  grands  chiens,  et  la  physionomie  d'un  matin  dont  les 
oreilles  seroient  droites  comme  celles  du  chien  de  berger.  Sji 
couleur  est  généralement  d'un  gris  fauve ,  çt  elle  vient  de  ce 
que  chaque  poil  est  alternativement,  dans  sa  longueur,  blanc, 
noir  et  fauve  j  le  museau  ,  le  devant  des  pattes  antérieures ,  sont 
noirs. 

Buffon  a  tracé  de  la  manière  la  plus  vive,  et  avec  assez  de 
vérité ,  le  caractère  du  loup  de  nos  contrées.  «  Le  loup ,  dit-il , 
«  est  l'un  de  ces  animaux  dont  l'appétit  pour  la  chair  est  le 
«  plus  véhément ,  et  quoiqu'avec  ce  goût  il  ait  reçu  de  la  na- 
«  ture  les  moyens  de  le  satisfaire,  qu'elle  lui  ait  donné  des 
«  armes,  de  la  ruse,  de  l'agilité,  de  la  force,  tout  ce  qu^i 
4(  est  nécessaire ,  en  un  mot ,  pour  trouver ,  attaquer ,  vain- 
<x  cre,  saisir  et  dévorer  sa  proie,  cependant  il  meurt  sou- 
<x  vent  de  faim,  parce  que  l'homme  lui  ayant  déclaré  la 
«  guerre,  l'ayant  même  proscrit  en  mettant  sa  tête  à  prix,  le 
4c  force  à  fuir,  à  demeurer  dans  les  bois,  oii  il  ne  trouve  que 
44  quelques  animaux  sauvages  qui  lui  échappent  par  la  vitesse 
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«  de  leur  course ,  et  qii^il  ne  peut  surprendre  que  par  hasard 
«  ou  par  patience ,  en  les  attendant  long-temps ,  et  souvent 
«  en  vain ,  dans  les  endroits  où  ils  doivent  passer.  Il  est  natu^ 
«  rellement  grossier  et  poltron  ,  mais  il  devient  ingénieux  par 
«  besoin  et  hardi  par  nécessité  ;  pressé  par  la  faim  ,  il  brave 
^  le  danger ,  vient  attaquer  les  animaux  qui  sont  sous  la  garde 
«  de  Phomme ,  ceux  surtout  qu'il  peut  emporter  aisément , 
^  comme  les  agneaux,  les  petits  chiens,  les  chevreaux;  et 
«  lorsque  cette  maraude  lui  réussit ,  il  revient  souvent  à  la 
«  charge,  jusqu'à  ce  qu'ayant  été  blessé  ou  chassé  et  maltraité 
<c  par  les  hommes  et  les  chiens,  il  se  recèle  pendant  le  four 
«  dans  son  fort ,  n'en  sort  que  la  nuit ,  parcourt  la  campagne, 
«  rôde  autour  des  habitations,  ravît  les  animaux  abandonnés, 
4c  vient  attaquer  les  bergeries,  gratte  et  creuse  la  terre  sous 
«  les  portes,  entré  furieux ,  inet  tout  à  mort  avant  de  choisir 
«  et  d'emporter  sa  proie  ;  lorsque  ces  courses  no^ui  produisent 
«  rien,  il  retourne  au  fond  des  bois,  se  met  en  guette,  cher- 
4K  che ,  suit  à  la  piste,  chasse,  poursuit  les  animaux  sauvages, 
«  dans  l'espérance  qu'un  autre  loup  pourra  les  arrêter,  les 
«  saisir  dans  leur  fuite  j  et  qu'ils  partageront  la  dépouille  ; 
«  enfin,  lorsque  le  besoin  est  extrême,  il  s'expose  à  tout, 
<ç  attaque  les  femmes  et  les  enfans,  se  jette  même  quelque- 
ce  fois  sur  les  hommes, devient  furieux  par  ces  excès ,  qui  fi- 
«  nissent  ordinairement  par  la  rage  et  Ta  mort.  ^ 

Tout  est  vrai  dans  ce  tableau,  si  ce  n'est  la  poltronnerie 
naturelle  du  loup,  et  Tespoir  qu'il  a,  lorsqu'il  poursuit  une 
proie ,  qu'un  autre  loup  viendra  l'aider  à  s'en  saisir.  Le  loup 
n'est  poltron  qu'où  il  a  de  nombreux  dangers  à  Cfaîndi'e,  et 
il  ne  peut  pas  y  avoir  d'animaux  courageux  où  l'homme  do- 
mine en  maître.  Quant  à  l'espoir,  c'est  un  sentiment  qu'é- 
prouvent seuls  les  êtres  pour  lesquels  il  existe  un  avenir;  et 
il  ne  peut  y  avoir  d'avenir  que  pour  l'espèce  humaine  ,  parce 
qu'elle  seule  pense  et  prévoit. 

Cet  animal  vit  habituellement  solitaire  j  il  ne  se  réunît  a 
d'autres  loups  que  lorsque  la  faim  le  presse  ;  et  les  mâle& 
passent  peu  de  temps  avec  les  femelles  à  l'époque  du  rut. 
^lors  ils  sont  entre  eux  dans  l'état  de  guerre  le  plus  violent , 
et  leurs  combats  sont  des  combats  à  mort.  La  femelle  porte 
trois  mois  et  demi,  et  lorsqu'elle  est  prête  à  mettre  bas>  elle 
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8C  retire  dans  un  lieu  ëcarlé ,  où  eîîe  prend  de  ses  petits  le 
plus  grand  soin.  Lorsqu'on  le»  attaque ,  elle  les  défend  avec  in- 
trépidité et  fureur.  Le  besoin  de  les  nourrir  augmente  beaucoup 
son  courage  ;  et  c'est  à  cette  époque  que  les  bergeries ,  et 
les  animaux  qui  passent  la  nuit  aux  champs,  courent  le  plus 
gravd  danger.  Après  six  semaines ,  les  petits  commencent  à 
suivre  leur  mère ,  et  ils  ne  ht  quittent  qu'au  bout  d^un  an  envi- 
ron ;  leurs  dents  de  lait  tœnbent  à  six  mois ,  et  ils  sont  en  état 
d'engendrer  vers. la  deuxième  année  ;  leur  vie  ne  va  pas  au- 
delà  de  vingt  ans.  - 

Le: loup  pris  jeune  s'apprivoise  aisément,  et  il  s'attache  à 
celui  qui  le  soigne,  au  point  de  le  r)?eonnoître  après  plus 
d'une  année  d'absence.  C'est  un  fait  dont  j'ai  été  le  témoin; 
et  le  loup  qui  l'a  présenté^  avoit  été  doué  d'un  caractère  asses 
heureux  pour  que  l'âge  n'eût  apporté  aucun  changement  dans 
sa  confiance  et  sa  familiarité.  Oiî  ne  sâuroit  trop  le  répéter, 
il  ne  îàut  point  juger  les  dispositions  naturelles  des  animaux 
d'après  quelques  individus' seulement,  et  il  faut  toujours  avoir 
égard  aux  cire&nsttfnces  dans  lesquelles  leur  race  se  trouve. 
Au  reste,  on  doit  admettre  qu'en  général  au  «un  animal  n'est 
privé  de  la  faculté  de  s'apprivoiser,  et  n'a  un  caractère  abso- 
lument intraitable.  Tous  les  animaux,  ainsi  que  nous,  aiment 
le  bien  et  fuient  le  mal ,  et  ils  n'apprennent  à  connoître  po- 
sitivement l'un  et  l'autre  que  par  l'expérience.  Si  les  hommes 
leur  font  du  bien ,  ib  s'y  attachent,  autant  qu'il  est  en  eux  de 
s'atCacher  ;  dans  le  cas  contraire ,  ils  les  fuient  ;  et  si  quelques 
individus  refusent  long-tçmps  de  s'apprivoiser ,  c'est  que  le 
sentiment  de  la  défiance,  qui  e$i  naturel  à  tous  les  animaux >  - 
et  qui  est  un  des  dons  les  plus  précieux  que  la  nature  leur  ait 
accordés,  est  trop  fort  pour  que  le  bien  qu'on  leur  fait  puisse 
élre  facilement  senti  par  eux; -mais  jamais  leur  férocité  n'est 
absolue.  Lorsqu'on  a  voulu  établir  ce  fait  pour  quelques  es- 
pèces, et  même  pour  celle  qui  nous  occupe,  on  n'a  pas  senti 
qu'un  animal  qui  seroit  dans  cette  disposition  périroit  infail- 
liblement; l'homme  n'est  pour  lui  qu'un  être,  comme  tous 
les  autres  êtres  de  la  nature  j  l'impossibilité  absolue  de  ^habi- 
tuer avec  lui,  entraîneroit  celle  de  s'habituer  avec  les  autres. 
£t  comment  un  animal  qui  seroit  perpétuellement  dans  un 
état  de  défiance  absolue  pour  tout  ce  qui  renvironnervit , 
pourroit-il  exister  P 
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Le  loup  a  une  très-grande  force;  il  emporte  faciletnent im 
mouton  en  s'enfuyant,  et  il  est  peu  de  chiens  assez  forts  pour 
le  combattre  avec  succès  ;  aussi  c'est  principalement  à  sa  force 
qu'il  a  recours,  lorsque  pour  se  nourrir,  il  est  obligé  d'atta- 
quer des  animaux  vivansj  il  connoit  peu  la  ruse,  et  ce  qu'on 
raconte  des  loups  qui  se  réunissent  pour  attaquer  une  berge- 
rie ,  et  qui  s'entendent  assez  pour  que  l'un  s'expose  à  être  pour- 
suivi par  les  chiens,  afin  que  l'autre  puisse  attaquer  sûrement 
le  troupçau ,  et  en  emporter  une  pièce ,  n'a  d'autre  fonde- 
ment que  l'ignorance  des  bergers  qui  ont  vu ,  dans  un  ensemble 
fortuit  de  circonstances,  le  résultat  du  raisonnement  et  dt  la 
réflexioù.  Nous  ne  nous  donnerions  pas  la  peine  de  contester 
ce  fait  ainsi  raconté,  si  des  honunes,d'un  très-grand  mérite  , 
ne  l'avoient  employé  pour  établir ,  sur  l'intelligence  des  brutes  , 
des  systèmes  tout-à-fait  inadmissibles.  Dégagé  de  toute  sup- 
position ,  en  quoi  ce  fait  consiste-t-il  réellement  ?  Entleux  loups 
qui,  également  pressés  par  la  faim ,  se  sont  approchés  d'un  trou- 
peau qu'ils  ont  également  senti  ou  entendu.  Les  chiens  leur 
insptroient  de  la  défiance,  et  les  tenoient  dans  l'éloignement  ; 
mais  ceux-ci  en  se  mettant  à  la  poursuite  du  loup  qui  se 
trouvoit  le  plus  près  d'eux ,  ont  laissé  à  celui  qu  ils  n'ont 
point  attaqué,  et  qui  n'attendoit  qu'un  moment  favorable 
pour  pénétrer  dans  la  bergerie  ,  la  facilité  de  s'élancer ,  de 
prendre  un  mouton,  et  de  disparoitre.  Qu'est -il  besoin  pour 
cela  de  supposer  un  raisonnement  fait  de  concert  entre  ces 
.  loups ^  une  préméditation  quelconque  de  leur  partP  On  peut 
être  sûr  que  toute  explication  de  ce  genre  qui  suppose  ces  qua- 
lités, est  une  grande  erreur  j  autrement  les  animaux  seraient 
des  hommes. 

Le  Loup  NOia;  Canis  Vycaon^  Lînn.  Ce  loup  ne  diffère  du 
précédent  que  par  sa  couleur  qui  est  noire  sur  toutes  les  parties 
du  corps.  Forme-t-il  en  effet  une  espèce,  ou  ne  doit ^^ on  le 
considérer  que  comme  une  variété  du  loup  commun  ?  C'est 
ce  qu'il  n'est  pas  facile  de  décider»  Il  paroîtrait  qu'il  ne  se 
rencontre  en  France  qu'accidentellement.^ 

Notre  Ménagerie  a  possédé  un  mâle  et  une  femelle  de  loups 
noirs ,  qui  avoient  été  envoyés  comme  tels ,  des  Pyrénées  ;  ils 
étoîent  très -féroces  y  et  aucun  bon  traitement  n'a  pu  les 
apprivoiser*  Chaque  année  ih  ont  fait  des  petit*  qui  ont  été 
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presque  aussi  défîans  éi  féroces  que  leurs  parens ,  mais  qui 
jçi'avoient  ordinairement  ni  les  mêmes  traits  ni  le  même  pelage  $ 
on  les  auroit  crus  d'une  autre  espèce,  de  quelque  variété  du 
chien  domestique.  On  pourroit  conclure  de  là  que  ces  loups 
n'étoient  pas  de  race  pure ,  et  que  le  sang  de  quelque  chien 
étoit  mêlé  au  leur  ;  cependant  ils  avoient  été  pris  à  l'état  sau* 
vage  ;  mais  il  n'est  pas  rare  dans  les  pays  de  forêts ,  de  voir 
des  chiennes  en  chaleur,  être  couvertes  par  des  loups. 

La  plupart  des  voyageurs  assurent  que  le  loup  d'Europe  se 
trouve  aussi  en  Amérique ,  et  Bartram  parle  de  loups  noirs. 
Quoiqu'il  soit  assez  difficile  de  reconnoitre  une  identité  d'cs-> 
péce,  par  la  seule  comparaison  qu'on  peut  fhire  d^'un  animal 
qu'on  a  vu  dans  un  continent,  avec  un  animal  qu'on  voit  dans 
un  autre,  noui  pourrions  difficilement  élever  des  doutes  contre 
cette  assertion ,  qui ,  d'ailleurs ,  a  été  avancée  par  des  homme$ 
de  beaucoup  de  mérite;  mais,  dans  ce  cas,  ce  loup  noir ,  dont 
nous  venons  de  parler  ,  seroit-il  le  même  que  le  nôtre  ?  Pour 
lever  toutes  les  difficultés ,  ces  animaux  auroient  besoin  d'être 
examinés  de  nouveau ,  et  surtout  dans  leurs  mœurs. 

On  ne  connoît,  dans  les  autres  parties  de  l'ancien  monde  y 
que  deux  espèces  de  chiens  :  le  chacal ,  qui  est  commun  à  l'Asie 
et  à  l'Afrique;  et  un  loup  ,  naturel  à  Java,  qup  M.  Lesche- 
jiaut  nous  a  fait  connoitre. 

Le  Chacal  ;  Canis  aureus,  Linn,;  Schreber ,  tab.  94.  La  taille 
de  ce  chien  est  entre  celle  du  loup  et  celle  du  renard  coni-' 
mun.  Il  resseiàble  beaucoup  au  premier  par  les  couleurs  ;  mais 
il  en  diffère  par  la  queue  qui  est  touffue  comme  celle  des  renards , 
et  bien  plus  courte.  £n- dessus ,  le  chacal  a  les  poils  fauves, 
0vec  l'extrémité  noire.  Cette  dernière  couleur  s'accroît  sans 
règle,  et  forme  quelques  taches  transversales  irrégulières  du 
dos  aux  côtés  ;  la  coufeur  fauve  de  la  tête  est  plus  unie  ;  le 
fauve  et  le  noir  y  sont  mêlés  plus  uniformément.  Les  côtés 
^ont  fauves,  ainsi  que  les  jambes  et  les  cuisses  ;  deux  taches 
ïioires  sont  sur  le  poignet  comme  aux  loups.  La  gorge  est 
blanche ,  et  l'on  voit  une  ligne  noire  descendre  en  avant  des. 
épaules,  de  la  partie  supérieure  du  cou  à  la  partie  inférieure  ; 
ce  qui  est  encore  un  rapport  avec  le  loup.  Les  couleurs  d'un 
vh'dcsil  de  l'Inde  ci  celles  d'un  chacal  de  Barbarie  ne  diff^^ 
yoi^nt  çoiut. 
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Cet  animal  ipàrott  être  répandu  dans  toutes  les  partie» 
chaudes  de  l'Asie  et  de  l'Afrique.  Il  vit  en  troupes  nombreuses , 
habite  des  terriers  qu'il  se  creuse  lui-même,  et  tous  les  indî». 
ridus  d'une  même  troupe  chassent  de  concert ,  et  se  défen- 
dent réciproquement  lorsqu'ils  sont  attaqués.  Ils  causent  beau- 
coup de  dégâts  dans  les  contrées  où  ils  ont  pu  se  multiplier  ; 
ils  y  déterrent  les  morts,  et  pénétrent  même  dans  lesétables, 
où  ils  mangent  jusqu'aux  cuirs  des  harnois,  lorsqu'ils  n'y 
trouvent  pas  une  autre  nourriture.  La  nuit  ils  font  entendre 
continuellement,  en  se  répondant  les  uns  les  autres,  leur  voix 
semblable  k  une  sorte  de  hurlement ,  et  dont,  tous  les  voya- 
geurs ont  été  frappés.  Pressés  par  la  faim ,  ils  peuvent  devenir 
dangereux  même  pour  l'homme  ;  mais  habituellement  ils  se 
nourrissent  de  charognes  qu'ils  disputent  aux  hyènes  et  aux 
vautours. 

Les  voyageurs  s'en  sont  tenus  à  ces  détails,  bien  insuffîsans, 
pour  nous  faire  connoître  l'histoire  naturelle  du  chacal  ;  et 
il  paroîtroit,  à  leurs  récits,  que  ces  animaux  sont  quelque- 
fois de  taille'et  de  couleur  assez  différentes ,  ou  plutôt  qu'il  a 
été  parlé,  sous  le  même  nom,  d'animaux  étrangers  l'un  à  l'autre. 
C'est  ce  qui  avoit  porté  Buffon  et  d'autres  naturalistes  à  faire 
une  espèce  distincte  de  l'adive,  sans  qu'ils  lui  aient  donné 
cependant  des  caractères  assez  précis  pour  la  faire  adopter. 

C'est  à  l'espèce  du  chacal  qu'on  a  voulu  rapporter  le  chien 
domestique ,  et  il  faut  avouer  qu'on  étoit  plus  fondé  à  le  rap- 
porter à  cet  animal  qu'au  loup  commun.  Il  y  a,  entre  les  ca- 
ractères des  chiens  et  des  chacals,  beaucoup  de  ressemblance  ; 
et  si  de  simples  analogies  suflîsoient  pour  établir  la  disposition 
à  la  domesticité,  îlseroit  difficile  de  ne  pas  regarder  le  chjen 
domestique  comme  une  race  de  chacals  soumise  à  l'homme  et 
modifiée  par  une  longue  servitude.  Jusqu'au  pelage  exclusi- 
vement ,  quz  ne  peut  nous  être  connu  pour  le  chien  dans  l'état 
de  nature,  ces  animaux  se  ressemblent  absolument  par  l'orga- 
nisation, et  ils  se  ressemblent  encoH^  par  les  mœurs  >  les  uns 
comme  les  autres  vivent  en  troupes,  se  creusent  des  ter- 
riers, chassent  de  concert,  ce  qui  ne  paroit  être  le  caractère 
d'aucune  autre  espèce  sauvage  de  chiens.  Au  reste ,  comme 
nous  l'avons  dit,  c'est  seulement4)ar  une  expérience  directe 
qu'on  pourroit  établir  la  faculté  du  «hacal  à  acquérir  la  da« 
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tnesticité  du  chien;  jusque-là,  ces  derniers  animaux  se  dis- 
tingueront des  autres  par  ce  caractère  qui  suppose  des  dis- 
positions naturelles  toutes  particulières^  que  rien  n'autorise 
encore  à  suppose^  aux  chacals. 

Le  Loup  de  Java.  Sa  teinte  générale  est  d'un  brun-faure  qai 
devient  noirâtre  sur  le  dos,  aux  pattes  et  à  la  queue.  Il  a  ia 
taille  et  les  proportions  du  loup  commun  ,  seulement  ses 
oreilles  sont  plus  petites,  lia  été  rapporté  de  Java  par  M.  Les- 
chenaut. 

Les  chiens  d'Amérique  ne  sont  encore  que  bien  imparfaite^ 
ment  connus.  Tous  les  voyageurs  en  parlent,  mais  dans  des 
termes  si  di£férens  qu*on  ne  sait  à  quoi  s'arrêter.  On  ne  <^n- 
QOît  ipéme  avec  quelque  exactitude  que  les  deux  espèces  sui- 
vantes: 

Le  Loup  rouge;  Lupus  mexicanus^  Linn.  Roux,  avec  une 
sorte  de  crinière  noire  sur  les  épaules. 

Il  est  un  peu  plus  petit  que  le  loup  commun ,  mais  il  en  a  toute 
la  physionomie.  Voici  la  description  qu'en  donne  M.  d'Azara, 
d'après  un  individu  vivant  :  «  Au-^dessous  de  sa  tête  t%i  une 
fic  grande  tache  blanche  entourée  d'une  autre  tache  foncée  ; 
«  la  conleur  générale  de  l'animal  est  d'un  roux  foncé ,  trés-^ 
«  clair  dans  les  parties  inférieures ,  et  presque  blanc  à  la  queue 
«   et  d^ns  l'intérieur  des  oreilles.  Dans  un  espace  de  deux 

«   pouces,  à  partir  des  ongles ,  il  est  très-noir De  la  même 

«  maaière ,  à  partir  des  yeux ,  le  rougeàtre  dégénère  en  noir 
«  jusqu'à  la  pointe  du  museau  qui  est  noir.  De  Pocciput  à  la 
4c  fin.de  l'épaule ,  il  y  a  une  crinière  dont  les  poils  sont  noirs 
«   de  leur  moitié  à  leur  pointe.  ^ 

La  femelle  est  toutràrfait  semblable  au  mâle  ;  elle  a  six 
mamelles ,  et  paroît  mettre  au  monde  ^es  petits  vers  le  mois 
d'août  ;  elle  en  fait  trois  ou  quatre.  Ce.  loup  porte  au  Paraguay 
le  nom  à^agouara  ^uazou;  il  habite,  les»  lieux  bas  et  maréca- 
geux, vit  8ofitai«|[,tjra  la  nuit,  nage  facilement,  et  se  nourrit 
de  petits  animaux;  il  c^asse'àla  pbte  et  esttrès*courageux.  Son 
cri ,  4it  M.  d'Azara ,  consiste  daiis  les  soos  goua^-a^,  qu'il  répète 
plusieurs  fois  et  en  les  traînant,  et  il  le»  fait  entendre  de  fort 
loin. 

t^  C^iMSf  ANTÂRCTiQpB;  Conk  ontarctiem»  Sa  taiile  surpassa 
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celle  du  l^etiard ,  et  égale  celle  du  chacal  -,  en-deMus,  ^d  éouleui* 
formée  de  poils  annelés  de  fauve  et  de  noir ,  est  d'un  fauve  som-' 
bre;  le  ventre  et  Tintérieur  des  membres  sont  d'un  jaune  pâle  ^ 
et  la  gorge  est  d'un  blanc  sale  ;  le  milieu  de  la  queue  est  brun  , 
et  son  extrémité  blanche.  Notre  Muséum  en  possède  un  très- 
bel  individu.  Cette  espèce  se  trouve  dans  les  ilei  Malouines  el 
dans  celles  de  Falkland ,  où  M.  de  Bougainville  l'a  rencontrée.  Il 
nous  apprend  que  cet  animal  se  creuse  un  terrier  danslesdunes  ^ 
sur  les  bords  de  la  mer;  qu'il  aboie  comme  le  chien  ordinaire ^ 
mais  plus  foiblement,  et  qu'il  se  nourrit  particulièrement  d'oi- 
seaux. Buffbn ,  qui  en  avoit  vu  deux  individus ,  trompé  sans 
doute  par  les  couleurs,  avoit  conclu  qu'ils  étoient  de  la  même 
espèce  que  le  renard  commun. 

Le  Clupeu  de  Molina  paroîtétre  le  chien  antarctique,  si  ce 
qu'il  dit  du  Commodore  Byron ,  qui  trouva  cet  animal  aux  îles 
Malosines,  est  fondé  sur  des  observations  exactes* 

Je  place  cet  animal  dans  la  famille  des  chiens  plutôt  que 
dans  celle  des  renards,  sans  que  je  sache  s'il  aies  caractères 
de  cette  famille;  je  le  suppose  seulement  par  l'analogie  des 
formes  et  des  proportions  du  corps. 

Le  Ghibn  crabier  ;  Canis  cancriworus^  Buffbn,  Supp»,  t.  7 , 
pi.  S6»  Le  Cabinet  du  Muséum  possède  encore  l'animal  envoyé 
à  Buffbn ,  de  Cayenne ,  par  le  comte  de  Laborde ,  sous  le  nom 
de  Cni£9  DBS  bois  ,  et  il  en  possède  un  second  individu  égale-* 
ment  envoyé  de  Cayenne. 

-  Ce  ckiena  les  plus  grandsrapports  avec  le  chacal;  seulement, 
îl  est  un  peu  plus  grand ,  et  son  pelage  est  peut-être  plus  noi^ 
ràlre.  La  description  qu'en  donne  Buffbn  est  suffisamment  dé* 
taillée  ,  et  il  y  ajoute  quelques  notes  sur  les  mœurs ,  qui  donne^ 
roi e»t  peut-être  un  caractère  plus  précis  ^ue  les  couleurs  du 
pelage ,  pour  disti^iguer  le  chien  crabier  des  autres  espèces  du 
ftnre  :  nous  ne  ppuvons  donc  mieux  Aiire  que  de  le  copier. 

«  Cet  animal  avoit  deuxpiedk  quatre- pouTjces  de  longueur;  la 
«  téte,sixpoucesfteuflignes,depuislebôt((tdtf nezjusqu^à Toceir 
4(  put;  elle  est  arquée  à  la  bauteur  desyeiix,  qui  sont  placés  à 
«  etaq  popcer trois  lignes  de  distance  du  bout  du  nez.  On  voit 
i«  que  tes^imcBsionS'Soiil  à  peu  ptès  les  mêmes  que  celles  do 
«  chien  de  berger;  c'est  aussi  la  race  de  chien  à  laquelle  cet 
^. animal  dis  la  Cuiané  resstsmible  le  plus.^  car  il  ay-c/NnURcle 
«  chien  de  berger,  les  oreilles  droites  et  courtes,  et  la  forme 
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^  Ae  la  té<e  toute  pareille  ;  mais  il  n'en  a  pa$  les  longs  poils  sur  le 
«  corps ,  la  queue  et  les  jambes.  Il  ressemble  au  loup  par  le  poil , 
«  au  point  des'y  méprendre ,  sans  cependant  avoir  ni  l'encolure 
^  ni  la  queue  du  loup  ;  il  a  le  corps  plus  gros  que  le  chien  de 
«  berger  ;  les  Jambes  et  la  queue  un  peu  pins  petites  ;  le  bord  des 
<(•  paupières  est  noir,  ainsi  que  le  bout  du  museau  ;  les  joues 
«  sont  rayées  de  deux  petites  bandes  noirâtres  ;  les  moustaches 
«  sont  noires  ;  les  plus  grands  poils  ont  deu  jt  pouces  cinq  lignes  ; 
«  les  oreilles  n'ont  que  deux  pouces  de  longueur  sur  quatorze 
«  lignes  de  largeur  à  leur  base  ;  elles  sont  garnies ,  à  Feutrée  ^ 
«  d'un  poil  blanc  faunàtre,  et  couvertes  é'un  poil  court,  roux  ^ 
«  mêlé  de  brun*  Cette  couleur  rousse  s'étend  des  oreilles  jusqrue 
«  sur  le  cou  ;  elle  devient  grisâtre  vers  la  poitrine  qui  est 
«  blën^e,  ettoutlé  enlieu  du  ventre  est  d'un  blanc  jaunâtre^ 
«c  ainsi  que  le  dedans  des  evisses  et  des  jambes  de  devant;  le 
^  poil  dé  la  tête  et  du  eorp*  est  mélangé  de  noir  ,vde  fauve ,  de 
«  gris  et'  de  blane.  Le  fkure  dontine  sur  la  iêie  et  les  jambes  ; 
«  mais  il  y  a  plus  de  gris  sur  le  eorp»,  à  cause  du  grand  nombre 
«;'  de  poils  blanes  qui  y  sont  Aiélés.  Let  jambes  sont  minces ,  et 
.  «  le  poil  en  est  court  ;  il  est ,  comme  cehii  des  pieds ,  d'ua 
^  brun  foncé,  mêlé  d'un  peu  de  roux;  les  pieds  sont  petits ,  et 
^  n'ont  que  dix- sept  lignes  jusqu'à  Fextrémîté  du  plus  lon^ 
ft  doigt  ;  les  ongles  des  pieds  de  devant  ont  cinq  lignes  et  demie  ; 
<ç  le  premier  des  ongles-internes  çst  plus  fort  que  les  autres  ;  il  s 
«  six  lignes  de  loi^eu^ ,  e#  trois  lignes  de  largeur  à  sa  nais- 
^  saQce  î  ceux  des  pieds  de  derrière  ont  cinq  lignes.  Le  tron- 
<^  çon  de  la  queue  âr  o^ze  pouces  ;  il  est  couvert  d^uti  petit 
^  poil  jauttàtre,  tirant  sur  le  gris;  le  dessus  de  la  queue  a 
«  quelques -ntianees  de  bruu,  et  son  extrémité  est  noire.  ^     ' 
Ces  animaux  chassent  les  agoutis ,  les  pacàs,  etc,  Bs  s'en  sai- 
sissent et  les  tuent.  Ils  aiment  aussi  les  #mts ,  tels  que  ceux: 
du  bois  rouge ,  etc.  Us  marchent  par  troupes  de  six  ou  sept  ; 
il^ne  s'apprivoisent  que  difficilement ,  et  conservent  toujours 
un  carac^tèrede  mééhancejté.  Le  chien  crabier  est  vraîsembla- 
bl«emen&  )e  feoupiAiik  de  Barrère. 

•  C'est  dans'  l'Amérique  septentrionale  que  Fon  rencontre  le 
plus  de  loups.  CeLîeéhf,  dans  son  Ifistoire  naturelle  délaCan^ 
Kne,  dit  t       *  ;       .         .  '  .  ,  ..  , 

<-  «  '  Les  4oups  d'<Amé^îiIue  .ont^  la-forure  et  ia-  couleur  ^^ ceui 


Digitized 


by  Google 


66o  CHI 

d'Europe  ;  mais  ils  sont  un  peu  plus  petits;  ils  sont  aussi  plus 
timides  et  moins  voraces ,  et  une  bande  de  ces  animaux  fuira 
devant  un  seul  bonmie.  On  a  cependant  vu  des  exemples  du  ' 
contraire ,  dans  les  hivers  trés-rudes*  Anciennement^  les  loups 
étoient  les  animaux  domestiques  des  Indiens ,  qui  n'avoient 
point  d'autres  chiens  avant  qu'on  leur  en  'amenât  d'Europe. 
Depuis  ce  temps^là ,  les  races  des  loups  et  des  chiens  d'Europe 
se  sont  mêlées,  et  sont  devenues  prolifiques.  C'est  une  chose 
remarquable ,  que  les  chiens  d'Europe ,  qui  n'ont  en  eux  aucun 
mélange  du  loup^  ont  de  l'antipathie  pour  ceux  de  la  race 
bigarrée ,  et  les  houspillent  toutes  les  fois  qu'ils  les  rencontrent* 
Ces  derniers  ne  se  tiennept  avec  eux  que  sur  la  défensive  ,  et 
tâchent  seulement  d'éviter  la  fureur  des  autres,  ayant  toujours 
la  queue  entre  les  jambes..  Les  loups  de  la  Caroline  sont  en. 
très-grand  nombre,  et  plus  malfaisans  qu'aucun  autre  animal  ; 
ils  s'attroupent  pendant  la  nuit ,  et  vont  'Chasser  le  daim ,  comme 
des  chiens,  en  pous^nt  les  hurlemens  les  plus  affreux.  ^ 

Parmi  les  chiens  indéterminés  de  l'Amérique  9  on  doit  placer 
au  premier  rang  celui  que  Rechi  a  représenté ,  et  que  Her- 
nandez  a  décrit  sous  le  nom  de  xaloit'zc^ntlij  qui  est  le  même 
que  le  cuellachtlif  et  dont  est  provenu  le  loup  du  Mexique  de& 
auteurs  systématiques.  Voici  la  descriptiion  qu'en  donne  Bris- 
son,  qui,  le  premier,  L'a  inscrit  comme  espèce  distincte  au 
Catalogue  des  espèces  du  (genre  Chien. 

.  Le  Loup  du  Mexique  f  LupMs  meniicanua. ,  Linn»  Il  est  de  la  |;ran- 
deurduloup  ordinaire,  mais  il  a  la  tête  plus  grosse  ;  ila  les  yeux, 
hagards  et  étincelans;  les  oreilles  assez  longues  et  droites  ;  le 
cou  gras  et  épais;  la  queue,  assez  longue  et  ppint  velue.  Il  lui 
sort  de  .1^  lèvre  supérieure  de  gros  pc^s  roides  comme  les  pi« 
quans  flexibles  du  porc-épic,  variés  de  gri?  et  de  blanc,  «t 
couchés  en  arrière^  La  couleur  de  tout  son.  <H>fps  est  grise,  et 
variée  çk  et  là  de  taches  fauves  ;  sa  tête  est  ^ussi  grise  et  marq&ée 
de  bandes  transversales  noirâtres;  il  a  sur  le  front  de  larges 
taches  fauves;  ses  oreilles  sont  grises^  son  cou  estmarifué  d'une 
longue  tache  fauve;  il  en  a  une  pareille  àla  pQÎtrÎAe,  et  urne 
autre  à  la  partie  antérieure  du  ventre;  des  baildes  noirâtres 
s^tendent  de  part  et  d'au^  depuis  le  dosjjtisqu'au  cMé;  sa 
queue  est  grise,  et  a  vers  son  milieu  une  tache  iauve  qui s^er- 
ikce  peu.Â  peu  ',sep  jfiabes  et  «es  f4eds  so^typriés  de  bandes 
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>|^'sicret  màivktma^  x{tttjf AeodoU;  tdantnwl  ân^tas.  JQiri6ttrot»Ur 

;  fi«Bfci^n.(Vii^;-fkiniràibHéHfaRe(Sepi*ii^ion 
'dn  iloup ileila. JFèafesde , rfSit  i^^  ctt  fàxifsisgnuâiifjSun idkàal , 
..%(  (et'pfllR&itèiÉBeiUrttoir)  nadsIaééiiMite  m^sin' iasfmitfdneiiine 
«  tDcii£ddaaiiw;;tt>e8t»ioiaaffsnd(i|Dei«siiB]f^ 
«  âelajtanjdittiiie'^isi»td!imiîauiied)rai]iàlff0;)f^  '        - 

>  Aaigies  ^optfé»  ihrfiiléci  tp«p  .^les  gdcî»MMK  fontefa^ua^  )kHe 
'  dernier  fiarle  d^'f)vtit  l»upiqdV)ti^tpouTe>eiiti«iles6&'itt)le 
t  jof  dégié de?latHtJniie,^t  qiii ^Hfiâ^pxe^leÈ^fmiomir^  > i' 

^'«n  nie  fiiifoieletf'loiip»^Atnéri)i{««  ,>goor4>iQitd^ 
■  d?tfbdrdi^lki^i^ptt#|iefl«i?iit'aux  ëMeiiB^6>pf  diii9i»|jdît» ,  oucaux 

ipemtMs^iét  iemijAie«fmiT*fionnfrt  débets  ttBitnattK  mfte  d  Aorip-*^ 
v2|iim  détalllidV'^Jnféme  d«^»€Ktfiit£^,js^il  ^<^  |i»||lftltii  [une 

mn^k*  dtffltDti^ioii  lÉâ$0e<^ràinâi»Mstsiit4kÉis:£«^pffit  im  iriagne 

qui«xpKMe>à>l?«ii[ie«rrvice^e4ie  Ûti#)Miàais«iae  tonnccfigune.  >. 
.     .'    '  '  /.  :     -     ■  v'/ii  11   :  .jjî-'.'f  -,   '  :îv?  ")  y  ^^    V, 

i^fiil&ea:^in^«itjœ  €ci»aût>ii>)r«mi]^tia;figui!eDde)M>c^pe 
. -d^nel^ntûle»  -    •/     '»  a.  m,,>  -    '  -»:)»;  .^a^-    ^ 

dans  eelie  'dutrcnimiiooiniiiùiiv  liesieijiéc»*  defjcc>(|^(|ii]èai|ç#e 
'  -distiiigtteAt  -guère  ^q«e*>pQr  4es^  «éàiteun  ;  «eiKoiiefiirauve^t-oa 
-  i«iitve>  oellet^ci  ^s^jllti»  gnahid»  vappiortsl  LcsjtiuBiu»  d^»lreiiards 
'tétraagerar>iir<roi^à0iit^e«  cmmmèivist'oii.doit'leuvc^gaetlcv^c^r 

«lies  aideibteittMuifri  doute  lautkiwxtéimr;^  juiiiii^^ 
')earaeteitteiitqtt^on^vr«^  €kii^pfff>la«mileteoiisM  4u 

pelage.         '-     i^--  '-"■  "•'''  ■     ■  -'t  -û  i  ^ .    .- 

AcTiaris  des  qoj^jtriits  septentrionales  ^V ancien  et  du  no\iye(iii 

monde*  * 

'  '    '  '  ,       '  j  .»  -  1, 

.L£  ^ftEKAJii» jcmtBmiCf  iGoaû  !»i^|mb  y  X^ub^  ;iBuffiin  j  i^i:^,'  pi.  f • 
--Ckaoïm ,  c&cËiivope  ^ecfynoltapet  tMindi  dpobia'Jaf nffaeur  ^ 
jdkni  pxedd^  d«mi«nviioa^et:dantïte  .^p^age)  esl'fauvei^  ^  viaiié 
jdji;biuidiàâreilBtid*im^peu  de  Bdti:^>Qe  qui d9iifie:qttelf«iefaia.à 

8.^  3i 
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vie  venti^;^tliitêrieiv  ées'cuiotos  et  1^  borda  de  la  mâchoire 

supérieure  sont  l»làlH»l$Jei derrière  des  oreâles  est  noir,  le 

"miisefui  rpuac,  les  pattep.bnm  {om/cfét^cn  avant r  lar^quene  est 

.  «oafiiie.  eUïenitinée  :pÈ^  des  j^oib  noirs.  G'eatjènoôre  Baffbh  qoe 

snouscopieipns  pour  faire  coiolQltSQ  le  aaturelide  cet  anima]. 

1 3  ^i.Ifce^eiiaid  est  iiiknen3â  par  set  kusea^idf  niante  en^  p 

«  réputs^ontace  queiedoiip  ne  faitqttftpàrlarifoave:,  il  le  fait 

«^.'IpoiTradresse,  et  réussit  plu^aonveti^  sans  diercfcrer à  eoBibattre 

<4(:ïesaohiiensj ni  les.  bcffgérs  9^  siansattfliqufarilmtrtMfpeauK,  sans 

C4(  :lrafiiecles.cada9rres*^|]f«^t  plus  suc  de^ymék  lliemploie  plus 

^  d'esprit  que  de.nuHlvenfként;  ses  ? es^o>ibroesf«enibknt  étte  en 

.%:'hU{niteiet.cfiiSont^(jCP9«f»ç^onrSAit  9  ritlkflqqiii  nanque^t  le 

? jéCi dnouisit» Bim  autant  ifUQ.  ei)?<^tispect ,  .îyigéMev»  et  .pmdent , 

, «r^intee  jàisqu'à  laopatiettCe,:<il.if)W         ^onduifies  il. a.des 

::«  „moyeiii)<Wréserv|e-^iâlWt9^'eipplo)rfii})iucfi{iti)(^<^i  U  Veille 

-;^  .det'césià  ji»coiiserir«iioft  n^Qi^u«:Mi^MftfMigable^^fe^  ns^me 

•  «  upludlégerqne)  k  lit^up  ^îlisf  î>c^#^  pas  Q»tîiireinMt!à  la)V»t€iqse 

.«jde  am  i»WBseL:<]Jiiiiail0trfl»etlre  eo>stotté  leolAeîpi^âqftant  ^n 

«.Mil;  JDJtiilîSil  jetâcfi:dwt«tofdangfmi  PtreasMS;,  oii  H  s'étaldit, 

«  où  il  élève  ses  petits:  il  n'est  point  animal  vagabond,  mais 

«  animal  domicilié. 

t>  :[  i^é  DGéttd>dfffé|^  oè  ;  iquifAb  fait  sentit  ntême  jp^rmi  lef ;  fom- 

«  mes,  a  de  bien  plus  grands  effets  et  suppose^Iife  .bien  plus 

r,^  jEdndes  tsadiea  pasmilesiittpMnéiiX^  lj'id)éé)MGidbi  du  [domicile 

t}«  jpréf  npp^çsejunè  attesE|âoaot&giU«ièresorfsQi*fliéiiie  t  î&nsui'te.'le 

i4ê  %K>hoix^fiii«tt,i>rtidd]iska\fik>niaia«#M^  nenéreicom- 

clit  xanodc ,  (d'en  dérabcir  J^^tntifte^  «toâAvtft^ti[d'i*^ 

14^0  i^Bollanpérièurw  tLeortna^^oest  deifé^i^tMMme^tout  àson 

L  ;^(poofit4il.aeéfigc«ribtinàjdeaf>bMft,^Â)poi^eî  lies 

j»«  iodvt6ieohant[d«aèqs:q(^i^àjdQi>«iiaittefi cilles  savoinre 

«  de  loin;  il  prend  habilement' son  temps,  cache  son  dessein  et 

«  sa  marelle,  se  gliss^,  ^e  traîne,  arrive,,  et  fait  rarement  des 

«"tentatives  inutiles.'  Sol  pèfft^irancM'i*  fes  cïStuVès y  ou  passer 

«  par-dessous ,  il  ne  perd  piliiTii  instant ,  il  ravage  la  basse-cour, 

/« .  U  y^nèt  totil  è:  ipavt^ç  «c^tîiw  «nsiiite^lBsteBiefit^  en  empor- 

:^  taitt9afk*oie?5.qÉ'ihfabtetaiitf]aaaMcisse,,onijpbrteÀson  fer- 

v«.iriejrj:/iit.  a*ériei|^> J9iiEel4uc8L)  nUm^ensi  apcès  imi)  cbercher  Mne 

'« i«bcr^^tqi|7ii lem^iovt^ eOc^nilie dé aâpaei^ maàs^éEms  nu autve 

;  «  '«ndrèit  5^iisuit^^w^i4isiéitov*9S^quatétéineve^.^  jua^'à 
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«.  ce  quç  le  }0^t^  ou  le  mouvem^l  daas  la  maison,  l'avertisse 
«  qu'il  faut  se  retirer  et  ne  plus  revenir.  Il  fait  la  même  ma- 
te nœuvre.dann  les  pipées  et  dansles  boquetaux,  où  Ton  prend 
«.  les  grives  et  le$*héca6ses  au  l^^et:  il  devance  le  pipeur,  va  de 
«  très-grand  malin ,  et  souvent  plus  d'une  fois  par  jour ,  visiter 
«  les  lacets,  les  gluaux,  emporte  successivement  les  oiseaux 
«  qui  seront  empêtrés, les  dépose  tous  en  différens  endroits , 
«  surtout.au  bord  des  chemins,  dans  les  ornières,  sous  la 
^  mousse,  sous  .un  genièvre,  les  y  laisse  quelquefois  deux  ^  ou 
«  trois  jour^,  et  sait  parfaitement  les  retrouver  au  besoin.  Il 
«  chasse  les  jeunes  levrauts  en  plaine,  saisit  quelquefois  Içs 
«  Uèvresau  gîte,  neles  manque  jamais  lorsqu'ils  sont  blessés^ 
«  déterre  les  lapereaux  dans  les  garennes ,  déco^uvre  les  hids 
«  .  de  perdrix,  de  cailles ,  prend  la  mère  sur  les  œufs,  et  détruit 
«  une  quantité  prodigieuse  de  gibier. 

«  Le  renard  est  aussi  vorace  que  carnassier  ;  il  mange  de  tout 
^  avec  une éga^e .avidité :  des  oeufs,  du  lait,  du  fromage,  des 
^  j  fruits ,  et  surtout  des  raisins  :  lorsque  les  levrauts  et  les  per^ 
^  drlx  lui  manquent,  il  se  rabat ^ur  les  rats ^  les  mulots,  les 
.<ç  serpens ,  les lé^rds ^  les  crapauds ,  etc.  Il  en  détruit un.grand 
«  jiombre  :  c'est  là^  le  seul  bien,  qull  procure.  Il  est  trèa-avide 
^;demieUilat^4ue  les  abeiUes  sauvage^,  les  guêpes, les  fre- 
;i(|.^lons,  qui.d',a)^or4  tâchent  de  le  mettre  en  fuite  en  le  perçant 
^  ,de  mille  coups  d'aiguillons  $  il  se  retire  en  effet,  mais  jen  se 
^  roulant,  ppur  jçs  écraser ,  et  il  revient  si  souvent  à  la  charge 
«  qu'il  leSf^^^lige,  à  abandonner  le  guêpier  ;  alors  il  le  détcrr^, 
^  et  en  mai^ge  e|  le  ipiel  et  la  cire.  Il  prend  aussi  les  hérissons  ^ 
^  jles  foul^^viec  ses  pieds,  et  les  force  à  f'é  tendre;  enfin  il  mange 
^  ;  du  poisson  râQ$  é^revisses,  des  hani^e^Q^s^  des  sauterelles  ,ç  te. 
,j  «  ,11  produit  en.  .moindre  nombre,,  et  une  seule  fois  par  an: 
r«  , les  portées  sont  ordinairement  ^eguâtr^  ou  cinq,  rarement 
^  jde  si^ ,  et  jamais  n^olns  de  trois,  Xor^que  )a  femell^  est  pleine^ 
2f(^elle  se  recèle,  sort  rarement  de  son  terrier,  dans  lequel  elle 
«  prépare  un  lit  à  ses  petits.  £Ue  devient  en  chaleur  en  hiver , 
^  et  l'on  troMve^déj^ de.  petits  renar^. au ^ois. d'avril.  Lqr»* 
«  qu'elle  s'f  pe^çqit  q^e  sa  retraite,  est  découverte ,  et  qu'en  son 
«  absence  ses,  petj^  ont  été  inquiétés  ,^  eUe^les  transporte  taua^ 
«  les  u^^  après  lésantes,  et  va  chej^cher.un  autre  domicile.  Ils 
Hc  naissent  les  yeux  fendes }  ils  son  t^  commença  chiens  5  dix^huU 
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«  mois  ou  âeûx  am  à  croître ,  et  vivent  de  mêtae  treize  ewr 
«  quatorre  ans. 

«  Lei*eimrdgla|)it,abdie,  etpou8seuiifi<>ii1rfete,»el»bllibte 
t  au  cri  du  paon  ;  il  a  de»  I6ns  diffi^ens  ,  selon  }e»  sentkaeinf 
«  différens  dcm't  il  tsi  dïïecîé  ;  il  a  la  voix  de  la  chasse ,  Taccfent 
«  du  dééir ,  le  son  du  mttfimif  e ,  le  len  plaibtif  de  la  tf  fetie^e , 
<<  le  cri  de  la  douleur,  qfu'il  tie  ftiit  jamais  efitendre  ^u'au  mo^ 
«  merft  oh.  il  reçoit  un^oup  tie  fe«  quiiui  casse  quelque  mero- 
«  bre;  car  il  ne  crie  p^ini  pour  toute  atfti*e  ÎJÎessure ,  etHae 
«  laisse  tuer  à  coups  debâton ,  comme  le  loup ,  sans  se  plaibdre , 
«  maïs  toujours  en  se  défendant  avec  courage.  H  mord  dange* 
«  reusement ,  opiniâtrement,  et  l'on  est  oblîgéde  se  sérvh*  d*utt 
«  ferrement  ou  d^uu  b^tonpourle  faire  dértiordre.  Songlafiîs^ 
«  sèment  est  une  espèce  fl'aboremenrt  qui  se  fart  par  des  som 
«  semblables  et  précipités.  C'est  ordinairement  à  lalÎD  du  gld- 
«  piisement  qu'il  donne  un  coup  de  voix  pîu^  fort  j'plus  élevé  , 
«  et  semblable  au  cri  Hu  paon.  En  hiversurtotét,  ^udant  hi 
«  neige  et  la  gelée ,  il  ne,  cesse  dtî  donner  dï*  la  voix ,  et  il  e#t 
ç<  au  Contraire  presque  muet  en  été:  c'est  dans  cette  saiso)» 
«  que  son  poil  tombe  et  se  renoBLvelïc.  Ir'on  fait  peu  de  cas 
ff  delà  peau  des  jeunes  renards,  ou  des  reïiàirds  pris  en  été. 
«  La  chair  du  renard  est  moins  mauvaise  que  cis^îe  dulcrup  ;  les 
«  chiefts ,  et  même  les  hottimesen  ttiangent  eh  iEtutomtie  ,^urtOifl 
«  Ibrsqu'il  s'est  nourri  et  engraissé  de  raisins  ;  et  sa  péan  d'hiver 
<j  fait  de  bonnes  fourrures.  ïl  a  le  sommeil  ptoPôttà  :  on  IVippro^ 
<f  che  aîsém  eut  sans  FéveîUer.  Lorsqu^I  dOrt ,  il  sfe^iet  en  roné 
^  comme  les  chiens,- mais lors^qu'il  ne  Mtque  repéscr,  fl  étend 
^  leàjatabes  de  Herrîèi% ,  et  demeure  ét«?ndtisur'lfef -ventre  r  c'est 
«  dans  cette  p  ostnré  c(tr'ïl  ëpie  les  oiseau*  le  îong  des  bai  es»  Ils 
«  on^  pour  lui  une  Si  grande  antipathie,  que  dès  qu'ib  l'aper- 
•«  çoivent  îlsfbfat  un  pètiif  tri  d*ave^r^ettient r  les  geais,  i» 
<c  ititrlessurtout,  le  conduisent  du  haut  dès  arbres,  répètent 
«  souvent  le  petit  cri  d'avis,  et  le  suivent  quelquefois  à  pins 
V  de  deux  ou  trois  eénts  pus.  * 

'Cette  espèce,  iréj^andue  principalement  dans  les  contrées 
lieptentrionales  de  IVtncien  et  du  nouveau  continent, a  éprouvé 
des  modifications  qui  ont  quelquefois  iiiduit  les  auteurs  sys- 
tématiques en  erreur,  en  les  poH^ït  à  ftnrmer  des  espèces 
Isouvelies  de  ces  Variétés»  hbatj  le  "renard,  d9ns  le  ^eHgc 
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dai^elles  teintes  ooû^es  se  sont  9coi?if 64 ,  ee^  d^venM  le  ceo^rd 
charbounier,  canis  alopex,  Gmel.  CelMÎ  ches^  lequel  Ia,coii4euv 
noire  &'est  montrée  davantage  sur  le  dos  et  «ur  les  épajules,  % 
pris  le  noia  de  reqajrd  croisé,  cêws  cussig^ra,  (ris^.^  etc. 

Nous  ne  «erioi^,  pas  étonnés  que  plusieurs^  atitr^s  e^ices  d^ 
renarde  ne  fussent  encore  ramenées  à  Tespèçç  çomniune^ 
lorsqa'elles.  auront  été  mieux  observées. 

L'Isatis  -,  Canis  U^gçpus ,  Linn.  Cette  espèce ,  qui  avoit  ét^é 
indiquée  depuis  long-temps ,  même  soi^s  ce  nom ,  é^oit  gériéi:a-i 
lement  regardée  comme  une  sin^ple  vaj?iété  de  renard(  co^- 
mtin.  Cest  à  Gmelin  le  jeune  qp?Qu  doi<t  de  la>  connoitre 
plus  e^^actemeot.  U  en  a  publié  la.  description  d^ns  le^  ^éln. 
de  TAc^d,  de  Çétçrsbourg  pour  les  années  17^  et.  17  ^Si,  e( 
notre  cabinet  en  possède  plusieurs  individus. 

Cet  animal  est  un  peu  plu$  p^ti^  q^e  le  renard  CQtnmaa  ; 
son  pelage  est  d'un  gris  cendré  ou  d'vm  Iprun  clair,  r^pandii 
imiforménAent  smr  toutes  les  parties  du.  corps.  On  d\t  qi^'eii 
hiver  il  est  entièren9>en^^  blanc  ;  ceper^lant  on  assure  aussi  que 
les  isatis  l>lancs  ferment  une  variété  constante  qui  ne  iieni 
juas  à  la  saison.  Mais,  un  caractère  qui  Ijuî  est  particuUer,  <:^V$(: 
d'avoir  la  plante  des  pieds  garnie  d^  poil^,  con.tçe  ce  q^i  k^ 
voit  communément;  la  plupart  des  animaux  ayant  des  tnber-^ 
€uks  BHs  aux  yar^î^  de  ta  plaiB^e  qui  si'appuient  aiAP  le  soi. 

On  trouve  l'isatis  dans  les  contrées  voisines  de  la  mer  gla-> 
ciale,  e»  Islande 9  dans. le  Groenland,  vraisembkUeaKnt.au 
Spitzberg,  auiv€int  le  capitaÀne  Phipps,  et  peut-^re  ert  A»é- 
rique%  Ses p(Mls sont  loj^,  épais  et  doux;  au«ûsa£turi*4ire  eat- 
elle  trèsrestimée,  dans  ses  couleurs  d'été  surtoi^t.  Sa  voix  e«A  un 
aboieinent  int^médiaire  entre  celui  du  chien  el  le  glat^isse-» 
ment  du  renard«  Il  ne  se  tient  pas  dans  les  hcâs^  mais,  dans 
les  lieux  découverts  et  monlueux.  L'accouplement  de  cesr  ani- 
maux a  Ken  au  mois  de  mars ,  et  leur  cfaaleur  dure  quîïiee  jours. 
Ils  vivent  dans  des  terriers  très-profonds,  étroits,  qui  ont  plu- 
sieurs issues ,  qu'ils  se  creusent  euxrmêmea ,  tapissent  de, mousse 
et  entretienaevt  dan^  une  gr^^nde  propreté,  k^  gestation  est 
d'environ  neuf  wmainea.  C'efijt  à  la  fin  de  mai  que  les  femelles 
metlentbas;  et  l#s  chasseurs  as^u refont  àGoteUn  qu'on  trou- 
voit  sefuyent  fim^è  1^ m^ma  portée  des  isatis,  gris  et  des  iaatis 
blancs.  tjesr>|krçnî*tr«  sqnt,  en  naiswnt>  d'un  gris  tm-foneé. 
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et  les  seconds  ont  une  teinte  jaunâtre;  les  poils  sont  alors  très- 
courts,  et  ce  n'est  que  vers  la  fin  de  l'année  qu'ils  commen- 
cent à  croître.  A  cette  époque,  on  trouve  quelquefois  des  isa- 
tis blancs,  avec  une  ligne  dol-sale  brune  et  une  autre  trans- 
versale sur  les  épaules.  *  Cette  variété  a  aussi  pris  le  nom  de 
croisée,  mais  elle  n^est  pas  durable;  les  individus  qui  en  pré- 
sentent le  caractère  finissent  par  devenir  entièrement  blancs. 
L'isatis  ne  craint  point  l'eau  ;  -il  va  dans  les  lacs  et  au  bord  des 
rivières  dénicher  les  oiseaux  d'eau. 

Le  Renard  arqenté  ;  Canis  argentatus ,  Geoff.  Il  est  de  la 
grandeur  du  renard  commun  ;  son  pelage  est  noir  de  suie , 
légèrement  glacé  de  blanc,  parce  que  l'extrémité  des  poils 
est  Manche ,  particulièrement  à  la  tête,  et  vers  les  parties 
postérieures.  L'-extrémité  de  la  queue  est  blanche.  L'individu 
du  cabinet  de  notre  Mtisénm  a  une  petite  tache  blanche  sous 
le  cou,  entre  les  pattes.  * 

La*  fourrure-  de  cet  animal  est  la  plus  précieuse  de  celles 
que  fournissent  les  renards  ;  les  Orientaux  y  mettent  un  très- 
grand  prix,  à  cause  de  sa  finesse  et  de  sa  légèreté. 

Cette  espèce  précieuse  se  trouve ,  dit«on ,  dans  le  nord  de 
rancien  et  du  nouveau  continent. 

Les  renards  suivans  sont  exclusivement  propres  à  l'Amé- 
rique : 

Le  Renard  croisé;  Canis  dtcussatus ,' Geofî,  De  la  taille  du 
renard  commun;  parties,  supérieures  du  corps- d'un  gris  pro- 
venant de  poils  annelés'de  noir  et  de  blanc  plus  foncé  vers  les 
épaules,  et  de  manière  à  représenter  uhe  croix;  derrière  les 
épaules ,  et  sur  les  côtés  du  cou ,  le  poil  prend  ilme  teinte  fauve  ; 
les  parties  inférieures  du  corps  sont  noires,  ^ainsi  que  les  pattes 
et  le  museau;  la  queue  est  blanche  au  bout. 

Cet  animal  aies  plu^ grands  rapports  avec  le  regard  argenté. 
Je  ne  serois  pas  éloigné  de  penser  qu'il  n'eriest  qu'une  variété , 
comme  beaucoup  d'autres  renards  qu'on  a  appelés  croisés ,  à 
cause  d'une  sorlte  de  croix  noire  qu'ils  avôient^aux  épaules ,  et 
quin'étoientque  des  variétés  du  renar^l  commun ,  ou  de  l'isatis, 
ainsi  qUe  nous  l'avons  déjà  dit*  Il  n'est  pôs- Hiutilede  faire 
remarquer  ici  comme  un  trait  o^rïictéristi^ue  des  i^nai^ds ,  que 
la  couleur  noice  tend  h  s«dév0l0ppep  lê^lèw^ide  l^èpine  de 
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pre^ué  tdUté9left  espèces ,  et  que  iefeft**AposiHoii  se  irèihé^què- 
même  sut  les  espèces  de  la  famine  ëe»icKîetis^  /'       V    ' 

Rbnard  <$Ris  j  Othu  inrginianàiy'EhLlf^;  <^at<?sby. ,  Hîs*.  Nat.'' 
de  la  Caroline ,  <.  IÎ,^^Jjdi  C^ue»  espèce  a  été  ^établie  sur ^é^ 
j^enard- publié  par  Cate^.*  RWîii 'c*  "Brîséon  lài-  conservèiteiif^ 
le  BOm<pii  Jûi  ardlt  étë^onné  par  râuteUr'angloB^,  inaiS  Ei^^- 
ïeben  TapptKÏar  i^nà^d  dé  Vîrgîaic,  ct'c^ett  sous  ce  nom  qué"^ 
Gmelin  Tadmiidaii»  âori  éditioà  du  Sy^stemà  Naiurœ.  -  ^ 

.  Voici  ce  quVttdit^^àteteui^  originaire  Ces  renards  sont  en*' 
«  tièreifteitt  d'u^jgrisargenté,  ètdiffèi^ntirès-peu,  pàrîeur- 
^it  grandeàr  et  par  leàr  forme ,  de  c?eiix  d'Europe.  Hsn^habîtent 
<r  pas  dans  dés^  tro\is  sous  terre ,  mais  dans  les  trous  des  arbres^ 
fH  où  ils  se  retirent  lorsqu'on  lèspoursuît  :  iltnesé  laissent  guère 
^  ebasser  qo'un^mille  avant  d'entrer  datis leurs  tr6u8,.d'èèt>h* 
^  les  fait  ordinasiremetit  sortir  en  les  enfuâiant^  Ilà  sont  aussi 
«  malfaisans^âeceujc d'Europe. ^  ••  -  ■ 
*  Il  paroltroit  que  plusieurs  autres  voyageurs  ont  entenFdu^ 
parler  de  ces  renards  gris,  et  en^re  autres,  Lawson ,  dans^^n^ 
Vo3^g€5«n  Carâiitiei;  cependant  aucun- d^èux  li'est  entré  dabs^ 
des  détails  ass^z'  grands  sur  ces  animïtilx ,  pour  qu'ôu  puisse  les- 
regarder  définitivemimt  coMme  formant  une  espèce  du^iiicte 
de'toutesles'iiutres;- ''/    ' '■  - '-  -u;;..}.    ■  .-      r  •'.•-:■    -/j.: 

>'  Le Rbnard tï^tcôtOKe ; Canis cinerèo^rgenteus^^mléb. ; Sdirl , ^ 
pî.  92  ,  A.  Ce  i'enaiid^a:  environ' deiix  pieds  dé  lohgiièùr  du^ 
bout  du  mu^au  à l'origihèdeM^'queu'e.I/es parties  supérieures* 
du  corps  et  des  cuisses  sont  d'un  gris- noir;  lei  pbiU  dé  cesP 
parties  ayantlêitrmoir^  inférieure  blancbe ,  ctlèur  extrîéniitë^ 
noire;  le  gris  delà  tête  a  une  tèinftè  d«e  fauve  j  lés  oreiile^  ë^ 
les  c^és  du  cou  sont4\in  fauve  vif  ;  la  goi'ge  et  les  joues:  sôni 
blanches^  et  h^  métkmre  inférieuS:*e  est  nôîre*;  le  dessoui*  dti* 
corps  et  l'intérieur  desmembi^es  sontfaukres  pâles';  la^éue' 
est  fauve  glacéede  ttoir^  et  le'bout  ^n  est  àéir.  J: = j  .   "  t.  d 

J'ai  vu  un  as^re  individu*  de^eettè  espèce  dont 'tôb tes  les^ 
parties  inférieures  sont  ^s-blan^6hëè.t '^    -  ...ci.   ., 

M.  d'Azara ,  qut  psa'le  de  ce  teriSLté  Sâtt»  ie  nom  d'agduara^ 
ebay,  dit  un  m6it:de»on  naturel  .^dg^uàtt^^chay,  pris  jeune, 
s'apprivoiseet  jvtfe  arec  sonmattre^,  de  hi  aiémê  maàièré  que 
le  chien.  11  rec^nnoit  les  per^ojines  dé  la  hnraîson ,  et  les  flHe  cri  ' 
les  distingua&t. des  étrangers,  quoiqu'il' n'^aboiejanîais  Cdiitre* 
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ttè  4fnûer%^  nnulff  rïl  aailre  daas  W  maiMttMiii«kieA  du  dehMv^ 
ton  pt)il  le  hérisse  9  et  il  le  menace  par  ses  sLhoiamen%f\uBf^% 
ce  <}u*il.  le  fasse  fuir,  ii|atM&DS4»serl9  nviG^dvie;  Il  îpue^  folâtre 
av«€.les  ehifttsde  la  iaaisoi4viirvleBt.L9nfpi'9Al^a9pelle  aiS^L 
ccép^usculet  du  matin  et  dv^^oi^,  parce  qu'Use  CQiAike.6t^dorfr 
Je  reste  du  îçmr.  U  emploie  la  auit  À4sourir  pour  ol^eteber  de« 
<Euis  et  des  oi&eaux«  J^ n'est  p^s  docile*  ^%  <i  en  le  veut  fair^ 
entrer  ou  sortir,  il  sou^remômç  les  C4»upsv<ui3Miue;lsil  ré^onci 
^u^TCfffiaui,  avant  d'obéîrrS^i- voix,  q;uie0^haMteetfgii|tû«aiey 
£ait  eatandre  les  sens  ^itap««a.  Ji  aime  beattceop^  lee  canaes  à 
sucre  et  les  Êniits.  Le  mâle  e tla  femelle  se  reisemble«4é  En  nms* 
sant,  lespetitssont  presi^ue  noirs^  et  on  le&>tiK>uve  ei^automne* 
Ces  anim^usc  vivent  à^aift  des  terriens  :  iiâ  se  t^pur^ent  dans 
llAmérique  septentrionale  etdanarrAméri<|tte  mëiidiofiale* 

Le  Rekaild  fmivs  PBVi&citHB»  Ce  renard  ,i^|ue  M.  P2disoi>dQi 
Beauvois  a  décrit ,  et  dont  H  a  dinmé  la  t^tei^»etre  Musëtim  ^ 
a^delatcessembUnee  avec  iiotre  renard  eommira  yet-pluseacore 
avec  le  renard  tricolore^  il  a  la.  taille  de  ee  dernier^  mataU n'eur 
a  pas  les  couleurs*  Pepli^Sy  la  téfe  de  ce  reds^^  ceoiparée  k 
celle  du  nôtre ,  présente  d«&  diffiéreneeà  assez*  grandes  pooc 
qu'il  ne  soit  pas  possible  d'adin«Mre,  qm^i  l'une  et  Fauire  ont 
appartenu  à  des  animaux  de  la  même  espèce*  Yescâr  la^deserip»* 
ti,on  que  M.  de  Beauvois  doi^ne  de  son  renard,»  c^ireirien  tt'mito- 
rise  à  confondre  avec  le  renar-d  de Virgiaie^^4'£^)crietoen  :IL  m 
deux  pieds  ^deux^  pouces  du  bout  du  musesfu  à^  TtHri^ne  délai 
queue  ^  tout  la  dessus  du  corps  est  roui^  ,  ma>st.«etle  eeideuD 
offre  des  teintes  difiPérentes,  ^sms  diveitses  parties  9  sur  le  me** 
sea\i',  le  rpuxest  obscur  ;  sur  le  front  et  leslioûes,.  il  est'  plea 
claijP  j.  Içs  lèvres  sont  bordées  de  blanc  il^U^éràenrdela^oettqve 
d,es  çreiUes  ^  couvert  d^  ppilsd'un  b^ic  Jaujoie^  l'extéoieud 
ei^t  no^i  le  dessus ,  les  c6t^  du^  cou  ,iesF  épdJiteè  fitiistf  ïambe» 
de  devant  sont  d'ua  foux  vif  ^  le  dos  est  ias^  de  tenx  et  do 
l^anÇj  parce  que  dans  cet  endroi>f  les  phiS'  ^andspoila  sent 
blancs,  dans  leur  milieu ,. et  roujç  à  lejir  base  et  à  leur  extrén 
mité^i^  côtés  du  c^ps  i^mt  d'un  roux  unrpeii  nmns  vif  que 
les  épaule^^  le  de^ous^d^  eou.est  d'un  biano*Sraic«  }ev«ntre  es$ 
grU ,  s^i^r  «4  prèf^  d^  iïuf^it  $  \\i  est  blase ,  entre  ia^  eoisass  de 
derrière  ;^  le  devait  4^^  ja^b^t  d^  devant  et  les>pied$  sont  d'uai 
^eaq^QQir:,  k  :bout.cksr4<'ig^saul  est  laiive  »  W  jaetbes  de  der^ 
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rièi:e«oni^§»Iem«niroiitt€ftQOi-cW»u^,  i»aîftbkiticli€9en^<)edans, 
et  cette  coukiif  bLuichese  [irokmge  jusque  svtr  le  côté  iatcme 
de9  piexi&;.cei^xrci  sont  noirs  en-érssii^^,  bruns  en-dessous:  Tex- 
trénûté  des  doigts  est  fauve  ;  la  région  des  cuisses,  qui  avoU 
jiœ  la  queue  )  est  d'un,  roux  pâle  ;  la  queue  est  mélangée  de 
Aoii;  eide  roux.  ; .  Texte  émitë  est  ManelLe. 

Le  trait  distinetif  de  la  tête  de  oe  renat d  coosbte  dan»  les 
crêtei  auxquelles^  s'attaclcent  le^t  erotap^les  :  dans  le  venwà 
CQfnmun»  c%scnète$>Ket^2^ritsaUd€Vsingh  postérieur  deFi^rbite^» 
tendent  à  se  rapprocher  et  à  se  confondre  ;  ce-  qui  arrive  dès  le 
bord  antérieur  des  pariëta4»K,ioos<}ue  ranimai  est  adulte.  Dans 
Tautf^y.  a«  contraire-,  «es  crêtes,  au  lieu  de  se  rapprocher, 
suireot  des  H^es  paraUèles  >usqu  au  milkeuides  pariétaïuc ,  oh 
elles  commencent  à  se  courber^  pour  ne  se  iréooiir  que  vers  lai 
crête  occipitale,  de  sorte  qu'elles,  laitaent  entre  elles,  au  somk 
anefr  de  la  tête ,  un  intervalle  de  plus  d'un  pouce.  Du  reste , 
cette  tête  a  exactement  les  propoirttQna  de  ceMe  du  renard 
commun* 

Teiles^sontles  espèces  de  renards.  d'AmëriçM  les  mi«ux  con- 
nues. ;  mais  les  voyageurs  et  les  naturaHstea  ea  indiquent  en-^ 
core  d'autres  ;  elles  sont  cependant  trop  incooiplétement  dé- 
crites, pour  que  nous  ne  nous  bornions  pas  à  les  indiquer^ou»* 
même  succinctement. 

'  lânnaMB  a  parlé,  s^uAlenom  de  Thons,  d'un  chiea  de  Suri- 
nam ,  qui  auroit  la  taille  d'un  grand  chat  domestique,  et  dont 
le  corps  en-^esâUA  seroît  gris^  et  en-dessous  blanc  ;  sa  langue 
&eroit  ciliée  latéralemeiit.  C'est  le  chienide Surinai»,  dePennant. 

MoKna  dit  qu'outre  sen  clupeu,  on  trouve,  au  Chili,  tfoia 
espèce»  de  renard,  que  l'on  nomme  :  le  premier.  Gant;  le 
se^wàà  ,  ChUla;  et  le  troisième ,  Fajfne;  et  o'eat  par  erreur  aao« 
douyt,  qu'il'  raf^ porte  le  g^ru  au  renard  comsaun,  le  ciiitta  air 
ren^urd  charbonnier,  et  le  payne  k  riaaiiab  11  ajoute  que  ce 
dernier  est  eonNiu&«  dans  Tarehipel  de  Chiloëb 

B^rtisain  y  dan^son  Voyage  dan»  les  partâe^  sud  de  l'Amérique 
septentrioBt^le ,  pa^iede  plusieurs  espèces  de  renard  qu'on  we 
peut  caractériser. 

L'ayra,  dont  Bâjonpu'le  eoœve^d'uoehien  9  est  une  espèce 
decjiat,  vrai^mblablement  Tiaguaroodi ,  ou  peut-être  la  va- 
riété npire  du  cougeu«r. 
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On  ne  connoit  avec  préeinon  qu'une  seule  espèce  de  renarf , 
exclusivement  propre  aux  régions  chaudes  de  l'Asie  : 

Le  CoRSAC;  Cams  corsacj  Plallas.  Cette  espèce  de  renai'd  esé 
«n  peu  plus  petite  que  le  renard  coiiimun.  Aux  parties  supé-* 
rieures,  elle  est  d'un  fauve  clair,  avec  du  gris  ;  la  poitrine  est 
d'un  fauve  pur  ;  les  parties  inférieures  sont  blanches  ;  6û  voit 
de  chaque  côté  de  ta  tête  une  raie  brune ,  qui  va  tie  l'œil  au 
museau  ;  la  queue  a  une  teinte  plus  foncée  ^  et  qui  va,  dit^on , 
jusqu'au  noir  à  son  origine  et  à  son  extrémité;  eh  général ,  lès 
poib  ont  du  fauve  et  du  noir.  *  - 

On  trouve ,  en  très-grand  nombre,  le  'eôrtàe  dans  les  vastes 
plaines  de  la  Tartarie ,  ou  il  vit  dans  deii  terriers  qu'il  secreusc 
lui-même.  Sa  fourrure,  quoique  commune,  'ûtit,  pour'^es 
peuples  nomades  qui  habitent  les  contrées  centrales  de  l'Asie, 
un  objet  assez  considérable  de  commei*ce. 

Pallas  parle  encore  d'un. renard  que  les  Rirguîs  appellent 
laragauj  qui  a  la  couleur  d»  loup,  et  dont -les  peà^xse  portent 
annuellement,  en  très-grand  nombre,  à  Orembourg.» 

Fennaiit  dit  un,  inot  d'un  renard  du  Bengrflè,  qui  est  brun 
en-dessus,  avecde  dos  noir ,  dont  les  yeux  sont  entourés  d'un 
cercle  blanc ,  qui  a  les  pieds  fauves ,  et  Textrémité  de  la  queiie 
noire.'.  ^    .  '       •  « 

-  Nous  ne  connoissons  encore  en  Afrique  que  le  renard 
d'Egypte ,  et  celui  du  Cap. 

Le  Renard  d'ësyptê  ;  Cmiis  nilotifius ,  Geoff.  M.  Geoffroy  a 
trouvé  en  Egypte  cette  espèce  derenatttl,  qui  a  bien  des  rap« 
ports  avec  le  renardcommun.  Voici  la  description  qu'il  donne 
des  couleurs  de  cet  animal  :  le  dessus  du.  corps  est  couvert  de 
poils  fauves,  mélangés  de  cendré  et  de  jatinâître^ur  les  flancs; 
dessus  des  cuisses  cendré,  avec  quelques  poils  terminés  de 
blanc;  dessous  du  corps  ^  depuis  l'extrémité  de  la  mâchoire  infé- 
rieure jusqu'à  l'anus ,  de  couleur  cendrée  ;  Quelques  poils  blancs 
sur  les  côtés  du  Cou;  pattes  d'un  fauve  uuilbrme;  oreilles 
noires  postérieurement  ;  la  "queue  est  de  la  couleur  uniforme 
du  corps. 

On  ne  connoît  encore  rien  sur  le  naturel  de  cet  animal. 

Le  Rbnard  du  Cap;  Canis  rç^esomelas^  Schreb^,  figw^S.  La 
taille  de  cet  animal  égale  au  moins  cell^ô-  de  nos  plus  grands 
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venards.  Sa  couleur  générale  est  uirfative  brunàiM  sêmblàbtp 
à  celui  de  la/ plupart  des  espèces  decette  faimRe;  mais  il  ^ 
caractérise  par  une  grande  tach^  noire;,  dtes  laquelle  pn  Vùit 
du  blanc  irrégnHéremént  répandu ,  large  aux  épaules,  qui  va 
en  se  rétrécissant  graduellement,  et  qui  ^ûit  en  pointe^  vers 
la  queue.  Le  dessous  du  cor{is  est  bla:nc-^unàtrè  ;  les  breiUH? 
qui  sont  très- grandes;  ont  une  couleur rroussàtre  ;  les  pattes' 
sont  d'un  ro\ix  vif;  la  tête  est  d'un  cendré' jaunâtre ,  et  lé 
museau  roux.  La  queue  est  terminée^ par  àes  poils  n'oîrs.  Il 
est  fort  ccmimun  au.  cap  de  Bonne-Espérance ,  et  on  le  ren* 
contre  dans  presque  tous  les  cabinets  d'histoire  naturelle  ; 
mais  On  n'a  encore  aucun  détail  sur  son  naturel  et  ses  mœurs. 
.  Il  paraît  qu'il  y  à  plusieurs  autres  espèces  de  renard  en 
Afrique,  mais  elles  ne  sont  point  connues;  il  ekt  peu  de  voya- 
geurs au  Sénégal  ou  en  Guinée  qui  n'en  parlent,  mais  ils  le 
font  si  vaguement  qu'on  ne  peut  rien  conclure  de  ce  qu'ils 
rapportent. 

Chibns  fossilbs.  Les  cavernes  de  Ga)rlenreuth  contiennent'^ 
avec  des  os  d'ours,  de  tigres,  de  hyènes,  des  têtes  qui  ont 
appartenu  à  deux  espèces  de  chiens.  Les  unes  ont  de  l'ana- 
logie avec  celle  du  loup;  les  autres,  avec  celle  du  chacal.  Ce- 
pendant, comme  l'observe  M.O.  Cuvier  dans  ses  recherches  sur 
les  animaux  fossiles,  on  ne  peut  pas  conclure ^  dans  le  genre 
Chien,  de  la  ressemblance  des  têtes  à  ridentité  de'  l'espèce^ 
car  il  y  a  généralement  entre  les  têtes  ^es  espèces  de  chiens 
de  la  même  taille,  une  si  grande  ressemblance,  qu'il  n'est  plus 
possible] de  les  distinguer  dès  qu'elles  sont  séparées  du  corps, 
et' que  V  pour  les.reconiDdltre,  on  ne*  peut  plus's!ai«Eer  de  la» 
couleur  des  poils  ou  des  proportions  de  quelques. autres  par- 
ties. '  •  •■  .... 
•  M.  G.  Cuvier  a  aussi  reconnu  dansl  les  plâtres'  de  Mont- 
martre, une  mâchoire  d'une  espèce  de  chien  qui,  vivant  du 
temps  des  anoplotherium  et  des  paleotherium ,  différoit  sans 
doute,  comme  eux^  des  espèces  connues  aujourd'hui. 

Enfin,  une  dent  tirée  des  mêmes  plâtres,   a  encore  fait 
soupçonner  l'existence  d'une  autre  espèce  de  chiens  dans  ces 
anciens  dépôts  d'un  monde  ph  l'espèce  humaine  ne  pàroît 
point  avoir  existé. 
.    Chi£n.  Ce  nom,  comme  le cnom  propre  de  tous  les  quadru- 
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p^de^  fcM-esiiitat»  a  été  *ppiiqiié  kêes  tmmtsuax  Irès-dîfftfpen» 
dit  chien  oHîiAÎre  ;  mm  il  a  en  oulre  été  donné  à  de»  ani- 
maux qui  a'avoient  <pie  des  rapports  tréa*éioignés  avec  lui. 
^inâi ,  le  Chien,  nta  bois  tst  quelquefoia  un  Raton  ;  le  Chian 
CRABiBA  est 9  ou  uDO  espèce  de  chien, ouuiiDidelphb.  LeCHZBN 
MARIN  est  UB  phoqMt.  Ou  appelle  Çbibn  mauion  le  chien  rede^ 
venu  sauvage;  le  Cjubn  -dv  Mexique  %st  UAlco;  la  mangouste 
du  Cap  est  un  C^UN-aAT  pour  les  colons  de  cette  partie  de 
TAfrique  ;  le  Cbibn  »b  tbere  est  eu  un  c^ei»  basset,  on ,  d^rès 
Rzaczynski ,  le  Zbmni  ;  les  roussettes^  ont  quelcpiefoia  été  appe« 
lées  Chiens  volans,  etc.  (F.  C.) 

CHIEN  D£M£II.  (lek^oL)  On  désigne  vulgairement  sous 
ee nom  les  poissons  du  genre  des Sq valbs.  Voyez  ce  mot.  (H.  €•) 

CHIEN  DE  MER  CQRNU.  {îàUhy^l.)  L'abbé  Bonn«lerre 
appelle  ainsi  le  squalus  ederUulua  de  Brunnick.  Voyez  Aobon« 
(H-C.) 

CHIENDENT  {Bot,)j  nom  vulgaire  donné  à  trois  espèces  de 
graminées,  dont  Tune  est  le  froment  rampant,  triticum  repens , 
Linn.  ;  Tautre  la  digitaire  stolooifete,  digitaria  stolon^ra^ 
Sehrad.;  et  la  troisième  le  barbon  digité,  anàropogon  isclut" 
muin,  linn.  Le»  racines  des  deux  premières  s'emploient  fré- 
quemment en  médecine,  comme  apéritives  et  diurétiques;  on 
fait  avec  celles  de  la  troisième  desvergettes  et  des  balais. 

Chiendent  AQUATIQUE,  nom  vulgaire  du  paturin  flottant. 

Chiendent  QuaoE'DB^RENARa»  On  dionne  vulgairement  eènooi 
au  vulpin  agreste. 

Chiendent  bdban,  nom  vulgaire  d'une  variété  du  roseau 
celeiré,  dont  les  feuillesT  sont  panackéesou  marquées  de  raies 
blanchâtres. 

Chiendent  A  VERGETTE.  C'est  la  racine  du  hsLvbon  dîgité.  (  L.  D*) 

CHIENDENT  FÇ^SILE.  {Mm.)  On  a  donné  quelquefois  ce 
nom  à  une  variété  d'wAjBEsrE.  Voyez  ce  mot.  (  B.  ) 

CHIETOTTOTL.  (Orni^.)  Cet  oiseau  du  Mexique,  dont 
Fernandez  parle,  chap.  80,  parott  être  une  espèce  de  grive, 
de  couleur  cendrée ,  et  de  la  taille  de  la  draine.  (  Ch.  D.  ) 

CHIETS&VISCH  {IchthyoL),  un  d«s  noms  hollandois  de 
Fholacanthe  duc  Voyez  Holacanthb.  (H.  C.  ) 

CHIFFONNÉ  (Bot.),  Corru  gains.  Lorsqu'on  ouvre  une  fleur 
avant  SQn  épanouissemept ,  on  trouve  ordinairement  les^  pétale  s 
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^Hapdsés  trec  êyméi^;  tnaù  quelquefois  'Ui  éùeî  ehîïïàtinéff^ 
^^est^k-^pe^rep^és^éntiiSépenssemj  mbb  symétrie,  ccmmieitne 
ëtoiFe  froksée.  Il  euif^iiemêmeàeé^MyUdùnB^ûûm  k^àine* 
On  a  des  exemples  de  cotylédons  chàffotmés  da&s  le  lisertHr^ 
la  mmive.  On  «  des  ««nèples  des  yétales  ^iffannés  ûmas  le 
pavot,  le  grenadier ,  les  cistes.  (%(a^«) 

CHIGOMlER<.dfi4^>,t66iia'réfiim.  «Quoiijue  trés-voisîn  de  Ik 
Camille  des  myrtacées ,  oe  genre ,  par  «le  nombre  défini  de  so» 
étamines ,  appartidot  plttt6t  à  celle  des  ômigrêtirês  :  il  eSt  rangé 
dans  VocUndtk  mtmogyniede  Limittus ,  offrant  pour  caractère 
^sseatieliincâlioe  campanuléà ^uiflreeMa cinq  dents cadn^e»; 
qua^e  ou  .cinq  pétales  fort^tits;  sattatt  d-'étamines ,  ordinai- 
rement très-longues;  l'ovaire  inférieur  j  ii« style;  «ne  capsule 
^ongée,iiniloculàire,  moiiosperme>ittuiBde  de  quatre  à  ejnq 
Angles,  meinit>raneiise. 

Borné  d'abord  à  quA^re^u^einq  ès{ièees ,  ce  genre  est  aujour- 
d'hui plus  que  douBlé  ;  les  plias  remarquables  liont  : 

Le  CniGOMiEa  a  pcttu^  i>HftrUi^iHËS  ;  CùnibirHum  côeéhteutn  j 
Ijam.,  ËacycL  eillL  ,  <ts(b.fi8s2 ,  fig»  »\  CùMl^tmmfur^reum , 
Vahl. ,  Symbol.  ;  CrUtairia4fé(^hea  ^Sobn.^  Voy&ge^ux  Ind.  a  , 
tab.  140  9  vulgairement  Tuigrette  de  M^dagaseer;  J^e^^rAra, 
€ommers«;  M^  :Àrbi!ÏSÉeau  fort  ëlégafeit,  distingué  par  ses 
-fieurs  d^iB  -pùHtpÊe  tcMigeécltftftUi,  ^^osëes^en  bettes  graj^s 
-teftninales ,  panie'ttléeii ,doiil les  élamin^s , 'au  nombre  de dix> 
-Mmttrèi- saillantes.  Ses  trges  sont  sarmenteuses;  les  ^îàilto 
^posées ,  gléhres ,  pétiolées ,  aigu^  ;  les  â^uits  pourvus  ^& 
cinq  ailes  minces  et  inéiribraneuses.  Originaire  de  VÛ^  ^ 
^Madagascar,  cetétbi^am  se  eultiVe  ià<rile4ie^I^^m^[<ee^mme 
plante  d'ornement. 

Le  Cbigomier  ViInl'cOMrosés:  CoMlhrtiim  stcUndimi ,  îàVû:  ^^ 
Jacq.  ^m«r.  105-',  tâb.  17^,  fig.  5o. 

Les  fleurs, -dans  cette  espèce  j 'sont  petites ,  nomb^réuées^ 
d'un  blané  jaunàfre ,  «nUatëraie^ ,  placées  «uk^dés  éph  t^inéis^ 
ou  'paniculés  à  Teictrémité  des  ràmeèu^;  ^ses  rame&tfxsoiiit'Uli 
peu  satmeuteux  ^sès  feuilles  dpp<)Sées,  glid^res ,  ovales,  ^utièires* 
Cet  arbrièseau  croît  aux  environs  de  {^airfhagène,  dttnis  V^valé' 
•rique  méridionsile. 

Dans  le  Combtetutnlaxtim  (  Aûbl.  ,^îau..i  ,tab.  1S7  ;^t  Ltfm.., 
•IH. gen.j  tab.  282  ,^g.  1),  arbrisseau  de  la^uiaue  ttdeSaktt» 
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Domiogue,  1^.  épis  sont  simpleâ,  làçh^fjy  «cJlUaires,  chargea 
de  fleurs  d'un  blanc  jaunâtre ,  remark|Mfit>ks  paria  longueur 
de  leurs  filaineoft;Jles  feuilles  ovalesi^iâvuminées  ries  rameaux 
cylindriques  et  grimpans. ,  ..>)':  ^  .    * 

Cm^OMlER  A  mx  éxAMtiNES  ;  Comir^ktm.  deoandrum  $  Roxb. , 
Corom.,  1 , pag.  43 ,  tab^  69. Ko3U)U7ga.dëçouyert  cet  arhroseau 
fl^r  les  montagnes  boisée»  des  Indes  oriental^  i. il  est  distingué 
par  s^. fleurs  blanches  4  dix  étamines  alternativement  plus 
courtçs^  un  peu  plus  longues  que  la  çoiroUe;  ces  fleurs. sont 
^ispqisées  en  grappes  l^che^,  étalées  en  panûcuJe,  munies  de 
bractée? lancéolées,,  plus lotogues  que.les  fleurs  ^ies  fruits  garnis 
d'aije^  crénelées  ;  .l^sXewUes  oblongues ,  entières ,  acuminées , 
.glabç^àleursdew^fa^ev:.  ^. 

.Çh/^I"^^  a  T^Ois.imPfUiSs.;,  Comhr^tum.MifQliaiunkf  Ventt, 
Choix  des  PL,  tab.  5B.  Cet  arbrisseau  diSi^rej4u  iwécédentpar 
.^ses  feuilles  réuuiçs»  trois , pair  trois  ^^vf^^ft^)  ^b^gues;  par  les 
bractées  plus  comtçsj|Hei^^fleurs,:#y[Ul^^ien  épis, à  peine 
ra^mçuxi  par  Ic^  fri^it  «pyramidal ,  nçn  cr^Q^l^/^ur  .le  boi*d.dcs 
aiji.es,  I^ous  en  deyQps  la  déçpnver.te.à-M*  Del^haye,  qui  Ta 
recMg^Ui  sur  les  hapi^uys,,  4  rtte,4eiJ«yil4 ,0  j  / 
^  _  CmopAiiEa  rANiGUi.é^  Comhre(tun]L[pqntipMMim,>  Vent,,  Choix 
^deSjPl, ,  pa^.  58.>C?UP  e^p^qe tli'a;.q.^^,ih||i|f^t^nîinçsî  ses  fleui?8 
§(^t,  disposées  en.u^,amp^e  p^mçiilpWi'i§8^  de  poils  cofiriai, 
ain^i^que  l^s  bractées  et  les  oy^iri^j  la.Qar4^)^^4'uIl^bç^eî.c9^- 
leuc  J*P¥gP  ;  les  tigç§(4igjgef|^#;.les/eiuiile.s  prç^que.  alt^rpea^ 
^aj]ffe^,  otioi»guc|s  ^  obt^a^p-EIle  ^.é^éi,  aip^»%fte  la  wiiv^nte  , 
-^cqwerte  au  Sép^g^  par  M-.,Roh?^4o9,  ,  )  >  T  ^  >.. 

rameaux  sont  chargés  d'aiguillons,  et  garnis^fl^  feuilles  à  pei^ 
.opposées,  peti|ç§  ,^.q)^^.,,^ube8cent^g  l^j|lçufs  disposées  en 

grappes  ;  les  fruits  munis  d'ailes  niemf)r(|Q^u^S.  , 

^.^f^yQomhirett^ni^^en^olium  de  «T^^q,^  4.^1^-;  ^^4»  ^^*  "** 
^^rbf e  d'Amérxqt^ç ,  pÇ;^conn^;  i^  app^rti^j^jt  peut-êtçe  à,. un 
i^utre  genre.  Ses  vieux  z^axneauxdeylenQçç^^pineux  ;  ses  feuilles 
^^ont  alternas 3  le xaliçe, et  ^f^coroil^î.ftçii^q^ divisions;  les  ;Cap- 
.$ules  pourvues  de  ç^çag^a^ks, .     ^        o/nîr.^i 

M.  Richard  en  a  mentionné  dans  les  AcU^spç^  n<i/.. Paris ,  1^, 

!>§£;.  ip3 ,  trois  aut^res  espaces- originaires  de.Ccû'enne  -,  savoir: 
J\i^^ophr^mrptunàjjff^u^  ;  xtfftu^lfo^iiqn:  la  premier^ , 
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f4t9ÉtQguée  par  àe»  grandes  jQeurs ,  par  ses  feuilles  presque  ijes* 
sîles ,  arrondies ,  mucronées  :  la  seconde ,  par  ses  épis  paniculëti, 

t p>^ s.es.feuiiies  ovales ,  aciimioées  yles rameaux ,  les  pédoncules 
et  les  ovaires ,  chargea  d'un  duvet  roussâtre  ;  enfin ,  la  troisième 

'^ae  «.distingue  pair  ses  fleurs  pàniculées  et  non  en  épi«  par  ses 
feiliUe»  glabres,  en  ovale  renversé ,  obtuses  à  leur  sommet. 

(PoiR.)  .    »  .  :       i:      .  .  , 

.  CHIGOUMA  {Bo^m),  nom  galihi  ûvi  combrttam,  suivant  Au- 
J»hti  duquel  est  dérivé  celui  dé  chi^oiAier,  adopté  pour  C5e 
Agenre-(J.) 

, .  €E1L  {Ornith.)  L'espiee •d'^Louetté  du  Paraguay  k  laquelle 

M.  d'Atara  donne  ce  nom,  n.**  li^^td^après  le  cri  qu'dle  fait 
fentelidre  en  descendant  :du  haut  dea airs,  ^àroît  appartenir  à 

la  section  des  farlou^es  ou  pipis ,  ani/tarsV  B^chst*  et  Cuv.  {Cni  &«) 
^  ^  CHWAR  SCHAMBAR.  (Bot.)  ¥oyek  jChaïa:*  xambar.  ( J;) 
i     CHIfKU.  (5o^,)VoyïeitCHicoy,<J4iI  j:> 
..^  QHILBY  {IcfUhyot.) ,  nom  arabe  d'un  poôison  duNiL  Voyei 

TSfQHIÏ.BJ§.  (  H.  C,)       j    ..q  â/.       o"     :  ^     j 

CHILCA.  (Bot.)  Ce  nom  est  donné,  dans  iè  Pérou,  à  plxjh 
ri^^u^  espèces  du  ^enreM^^'na,  et  IaFL(>re\de  ce.pays,  qui  se 
iiM^nfondra  àv^ M  h^charis ^  ai  Toti  séfiare:  de  celui-ci  toutés 
Jies  espèces  non  dÂQiqi»j3$vpottr  les TiBpofteir au  cori^za.  (Ji)  >> 
;  CH|LCAFAUTftU;î{(?irri#A)  Gefc«is«aïf  du  Mexique,  dont 
,£er>uaii4Q£  donne  la  delerîpiionv^^Ap*  ât^^  ^  rapportera 
la  sarcelle  rousse  à  longue  queue  de  Buffouj  anas  di>minJ£Wj 

:tio^,{Gtt.- £►,>!.  ,:.v;;\ -^:,  ,      '  v.'^  .:■:  jl;^ 

.  .  .CjaiLC0QliJH?AtîQTOTL,  (OmiA^)i  Fernandez  dansAsoçi 

JBifi^re  naturelleirf^ft  pi#e&u36;dejJi»No«Mtflle-Espâgne,  chap. 

i«3,  dit  que  celui-ci  est  delaiaiUedu  merle  j  qii^lr  aie  bec 
^d'uii  ifoir  tèri^<:su#riil&  Jbleu,  la  Jête  noirâtre,  les  pieds  .fer- 
.jdÂtres,le  de^souis  Avt,^s^p9  çHf^*  et:  ^ejdel^lis  toélangé  dô  jaune, 
,  d^  vert,  de  hls^uc  et4fjnoir.;  qU'iyiiî^it  î^n*  les  contrées  les  jdus 
f  ebaudesj.et  que  soA^^i^An^a'a  ti^n  de  remarquable.  Le  même 

^auteur  parle  f  a^bh^qpÂir^^iMant^  d'un  éutre  oiseau  semblaJilé 
^à-pelui-ci,  et  qwiin'en  4iffèi!e.^e, parce  qufil  a  latételécarlate 

e>i^  pieds  jaunes^ et  il, désigne  ce  dernier  oiseau  par  le.hom 
^%f^:^iUototli.q}k'il  dpntie  également  à  une  ^pèceidifféfenle et 
.i>/&mK^up  plu^  petfte^  qui  est  déprite  K^  chap.  «lok  Vo^ez 
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CHILDAKITM.  (Bot,)  Mentzel  dit  qu^Avicenne  nommoil 
ainsi  la  fougère.  (  J.) 

CHILER.  {ErpétoL)  Suivant  qu«lifiies  lexicogrophes,  c'est 
le  n&m  que  les  Turcst donnent  au  oamétéon.  (M.  C.) 

CHILI  {Ichlh)roL) y  nom  8pécifi(|ue  de  f>Hjsieurs  poiSfons^ 
genres  différens,  mais  se  trouvant  lotus  aaCbiiî.  Tek  •sont  un 
spare,  un  pimélode,  un  mugiloïde,  etc.  (H.  C.) 

CHILI.  (Omith,)  Mojnba!^  en  décrivaoft  cet  oiseau,  qui  se 
nomme  aussi  thlli,  tardas  .plumheus^  GmeL,  tilly  de  BufiVm, 
rapporte  que  les  habitans  du  Chili  attribuent  le  nom  donnée 
ce  paya  au  cri  que  ee&^rivies,  très-aomnitmes ,  ont  fait  entendre 
aux  premières  hordes  dUndiens  qui  «'y  sont  étabHes.  (Ch.  D.) 

CHILIBUÈQUË.  (Mai7nn.)^nninidit4]fil'au  Chili  on  donnv 
ce  nCtti  au  lama,  camelus'lamea^  Linn.  (F.C) 

CHILIODYI^iAMIS ,  i^LfirriSRiDM  {Bot.}^  ttomsJatîns  anciens , 
suivant  Dodoens,  de  la  plante  ^ui  est  roaintenaiit  connue -sous 
vcelui  dehehen:h]mtÇifiouetth€Uu4  kthiti^  Get  auteur  indique^en- 
core  ]e  nom  de  chiliodynamis  ^  donné  par  quëlques»ui»  À  une 
^niiane^  gentiarsa  vhuciatA,\J. y         ;  - 

CHIUOPHYLLON,  (Bot.)  Ce  4)om  gvee,  ^i  «îgnHiê  miU^ 
feuilles,  a  été  donné  kVathiUon  des  anciens, ^redevenu  cdiîi 
des  modernes,  qui  eit  notre  millefeuille^  /^/«fbiiimt  deTouv- 
nefort.;Ruelliu8,  dans  son  ëâition  dé .  IMoscoride*  dh  que  le 
iH^nesiom  grée  a  éié  donné/dans  quelques  lieux  à  la  renouée, 
.pol^gonum.  (J.)  ' 

CHILIOTRICHUM.  (Bot.)  [Corymhifères ,  Jnss.;  ^ngéwésie 
:fùfy^gamie  supsrfiue^  Linn.]  Ce  nouveau  g^iré  dC/plantes,  que 
.nous  établissons  daos^  la  famille  des  synantli^rées,  apptttieat 
Â  n^tre  tribu  naturelle  des  astérées. 

La  calathide  e^t  radiée,  composée  ûUin  éhqae-  mtfltiflore, 
.éqoaliflore,  réguiarifiot*e-,  androgyiiifl«»'^e,'et'â^De  t^ouptonne 
unisériée,  liguliflore,  lémimllore.  L^^pérlClkie  est  à  peu'prés 
égal  aux^eurs  du  ^disque,  suboylindràcë ,  fonoé  deqsqootnes 
inibriquées,  paticisër&ées^,  apprlmées,«ti(bfdlkeée<»^«vdle8.'Le 
'Cliocnthe  est  petit,  convexe ,  garni  de*  squameiles  à  peu  près 
«égales  aux  fleurs,  ^néaires,  submenibi^neuses ,  uninervées'y. 
Rangées  et  barbues ^u  sommet.  L'ovaire  est'grâQ^eylindmeé, 
^^,  muni  de  qutflqttes  longs  poili,  et'parsetné  die  gtauFdes. 
Les  aigrettes  du  disque  et  de  la  couronne  ^^ottt, parfaitement 
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semblables .  loo^ties ,, chifibonées ,  rougoàfres ,  comuosées, fie 
squamellules  tr^s-  nombreuses ,  .plupsenees ,  très -inégales , 
flqxuçuses^ filiformes,  trèsrfoiblejmen^ba^ben 
caduques.  Les  fleurs  duxlisque  ont  la  corolle  non  iiandulrj;use , 
divisée  en  cinq  lobes  longs  et  linéairjes ,  les  anthères  incîusjés, 
le  style  çivisé  ien  deux  brg^nches  tresj-lpngues  ^  exertes. 

Le  ChilIoteic  amellqïdb  (  Chiliotrichum  amelloïdeum ,  H.  Cass.  : 
Amellus.djgusifs,  :yViJlld.)  est  ,u^ii  arbysjte  ç^u  détcoit.^e^Mageî- 
lan,  doçt  la  tige  est  ^res-rame|use,  les^feuiUes  citernes,  pbo- 
^yales-lanpéojlep ,  ^ton[ienteùsps^:Çn-des^ous  ;  les  calathidfes  soli- 
taires et  terminales,  à  disque  jaune  et  k  couronne, violette. 

Les  caractères  du  g^re.-<4mc//as  ont  été.  fortms^l  decrils  j  et 

de  Jà  vient  sans,  doute,  Ijerreur  des  botanistes  qui  oiit,  réuni 

■  à  ce  genre  nytre  çhiliotric.  N^us^  ayp^s. étudié  avec  soin  tfs 

amellus  lychnilis  et  afnuus  :  leur.péricline  est  héinîsphériaue ^ 


grette  double ,  rçxtériçui:e  tjres-poyrte , 
Lraneuse,  irréguliére,.interr9mpue,. découpée;  rintërïeurc 
fprmee  de  qu^lg^es  souaiçeUviies^co^rtes ,  diëtancëes,  cadu- 
ques, fi liforr^es, épaisses^  Ipnçu^mpn^barbellulées,  blanches  ; 
les  corolles  du  di;5q|ie,  portent  de  très-grosses  glandes ,  ieurs 
lobes  sQBt  très-courts  ,.lpurs  anthères  ^xertes ,  ,leur^  »tyle  in- 
clus. (H,  Ca^s..) 

CAILLA.  ( Mc^mm.)  JVIpli^a  dit  ç^e  ç^'^st  le  oçjm  d'un  renard 

"du  Chili  [Essais  spri'^isti  a  jit^du  Chili)  j^u'il  rapporte  au  çajifs 
alopex^  p-ir  i^^^fji^  s^ns  doute.  Ilç^ç  }e,d,écrit  point.  (F,  é.) 

ÇHILLI  (^,ot.),.  ppp^.piçxiçain  du  piment,  copsici/j^ „  s^ii- 
v^ntKerij^^ndez, |quj  ^n  indiqi^ç  plusieurs  espèces  pu  yarjrétés, 
telles,  que  les. ^uçncjiilli  y  cl^illo  çpt:^liytlalchiUi.  zenalchilli ^feso^ 

*  chilliy  me/c/ii/Zi ,  .etc.  H  indi^pe^ pilleurs ^îegingeynbre  sous  le 
npm:de  cJiiili  des  Ifidfs  pri^plales.  (J.)    ,  •    ^  ,  ,/ 

CHJf^ÇlB.  (Maï7im.)j  g^rj^ebendit  9pe;les  BMra^es^npmmçnt 
ainsi  le  polatouche  ^sciurus  volons ,  J^ifjn..|F.  Ç.) 
^  PHILPQHLQA,  j;^^P^).MvjiO|^^^^^  a, établi ^PPiir  quel- 

ques espè'ces.de  pfmUrii  ^tî^phleum ,  qe  jgçnr^  de  gramm^es 
'(^yi^rpsi.,  pag.  37,.  t9b..7,.^g,^'2)',,dt9pt.l,es  pç^rs  disjios^^es  fn 
un  ^pi  cyliT^fl.i:jfj}ie ,.  ram^ijix  ^  pffinçpt  pp^r  çajiçe^  deux  valyes 
uBiflores,  inégales,  aiguès,  souvent  pilei^s^es.wr  JçitJ^r.dps^^et 
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à  leurs  bords ,  plus  longues  qu  e  la  corolle  :  celle-ci  est  bîyaïve  ^ 
tin  peu  cartilagineuse,  la  valve  supérieure  échancrée  ;  le  rudi- 
ment filiforme,  pédicellé,  d'une  fleur  avortée;  deux  écailles 
glabres,  entières,  lancéolées  à  labase  de  l'ovaire;  un  style  court,^ 
bifide  ;  une  semence  libre,  non  sillonnée.  M.  de  Beauvois  rap- 
porte à  ce  genre  le  phalaris  cuspidata,  paniculata^  le  phleum 
arenarium,  asperum,  Boeîimerii.  (Poui.) 

CHILODIE  A  FEUILLES  LINÉAIRES  {Bot.) ,  Chîlodia  scù- 
Ullarioïde$ ,  Brown,  ISloi^.'Holl.,  pag.  Soy.  Un  petit  arbuste 
découvert  dans  la  Nouvelle-Hollande ,  au  port  Jackson ,  par 
M.  Rob.  Brown,  a  donné  lieu  à  la  formation  de  ce  genre,  de 
la  famille  des  labiées,  appartenant  à  la  didjriamie  ^j^mnosper- 
mie  de  Linnœus ,  rapproché  déS  scutelldria  et  des  prostanthera. 
Son  caraclère  est  constituîé  par  un  calice  à  d'eux  lèvres ,  accom- 
pagné de  deux  bractées;  le  tube  strié;  la  lèvre  supérieure  en- 
tière; l'inférieure  à  demi-bifide;  une  corolle  labiée;  le  casque 
entier  et  court;  la  lèvre  inférieure  à  trois  découpures;  celle 
du  milieu  plus  grande ,  à  deux  lobes  ;  quatre  étamines  didy- 
names  ;  les  anthères  échancrées  à  leur  base:  quatre  semences 
(ou  coques)  au  fond  du  calicp.  Ses  tiges  sont  ligneuses  ;  les 
feuilles  opposées,  linéaires,  entières,  recourbées  à  leurs  bords; 
les  flêùrs  solitaires ,  axillaires ,  pédonculées,  (Poir.) 

CHILOGLOmS  A  DEUX  FEUILLES  {Bot.) ,  ChilogloUis 
diphjlla ,  Brown ,  No¥.  Holl ,  i ,  pag.  3 1 2.  Ce  genre ,  borné  à  une 
seule  espèce  originaire  de  la  Nouvelle-Hollande,  appartient  à 
la  famille  des  orchidées,  à  la  gynaridrie  diandrie  de  Linnœus, 
Il  a  de  grands  rapports  avec  les  dyrtosty^Ùs  et  les  pleTOstyîis  àt 
'  Rob.  Brown.  Il  se  distingue  par  une  corolle  (  périanthe  simple, 
M.)  presque  à  deux  lèvres,  à  six  pétales  ;  les  extérieurs  et  la- 
téraux canaliculés,  cylindriques  à  leur  sommet,  insérés  sous 
lepétale  inférieur;  celuj-ci  onguiculé,  glanduleux àson  disque, 
muni  à  sa  base  d'un  appendice  en  lanière  ;  la  colonne  bifide  à 
'  son  sommet  ;  une  anthère  à  deux  lobés  rapprochés;  deux  masses 
de  poussière  dans  chaque  loge. 

Ses  racines  sont  pourvues  d'une  bulbe  solitaire  ;  elles  émettent 

deux  feuilles  ovales,  à  plusieurs  nervures,  rétrécies  à  leur 

base ,  renfermées  dans  une  gaîne  scarîeuse  ;  une  hampe  pour- 

'  vue ,  dans  son  milieu ,  d'une  bractée ,  et  terminée  par  une  seule 

'  fleur  iroussàire.  (Poia.) 
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CHILOGNATUES.  <  ErUom.  )  Ce  ^oin  ,  qui  signifie  lévres-màr 
choires,  avoit  été  employé  par  M.  Latreiiie  pour  désigner  une 
famille  dlnsectefi  aptères ,  correspoadante  à  une  division  de» 
millepieds  ou  myriapodes,  qui  comprend  les  glomérides,  les 
iules,  les  poljxènes.  Voyez  MYaiArooBB«  (CD.)  . 

CHILOPODES.  {ErUom.)  Cest  le  nom  d'un  groupe  d'insectes 
aptères ,  fonQé  par  M»  Latreille ,  dans  la  famiUe  des  myriapodes , 
pour  y  ranger  les  scolopendres,  les  scutigères  et  autres  genres 
voisins,  dont  les  première  et  seconde  paires  de  pattes  se  trou" 
vent  changées  en  lèvres ,  comme  le  mot  grec  tend  à  l'exprimer. 
Voyez  Myriapodss.  (  C.  D»  ) 

ClilUEOJOTL.  {Ornith.)  Ce  nom  est  appliqué  par  Femandez 
aux  oiseaux  qu'il  a  décrits  sous  les  chapitres  38  ,  184  et  2  lo* 
On  a  déjà  fait  mention^  au  mot  Cuucoquipatotl,  de  celui  qui 
fait  l'objet  du  chapitre  184. 

L'oiseau  du  chapitre  38  est  annoncé  comme  étant  delà  taille 
et  de  la  couleur  du  moineau,  mais  ayant  le  bec  moins  fort , 
plus  alongé ,  recourbé  et  noir  ;  la  tête  et  le  ventre  de  couleur 
4ie  feu ,  la  queue  uoire ,  et  chantant  d'une  manière  assez 
agréable.  Le  chiltototl  du  chap.  1  o  est  un  oiseau  qui  n'excède 
pas  la  taille  du  ichardonneret  »  et  dont  tout  le  plumage  est 
écariate^  à  Texception  des  ailes  qui  sont  en  partie  ;apires ,  et 
de  taches  l)lanches  près  des  yeux^  Cette  espèce  «  dont  le  bec 
«8t  noir  et  petit,  fait  plutôt  entendrer  une  sorte  de  bruisse* 
ment  qu'un  chant  véritable  ;  elle  vit  d'insectes  qu'elle  cherche 
6ur  les  arbres ,  comme  les  grimpereaux. 

Les  deux  «îieaux ,  malgré  des  rapports  dans  leurs  couleurs ,. 
semblent  d'ailleurs  assez  différens  l'un  de  l'autre  pour  ne  paa 
devoir  les  associer.  C'est  le  dernier  qui  est  cité  dans  la  Syno- 
nymie du  tangara ^carlate ,  pi.  enl.  de  Buffon  ,  nJ^  apy  et  i5^. 
(Ch.  D.) 

CHIMACHIM A.  <  Ornith.  )  Cet  obeau ,  àoni  M.  d'Azara  donne 
la  description  dans  son  Ornithologie  du  Paraguay,  n.**  6,  est  par 
lui  placé  à  la  suite  du  Caracara.  C'est  le  folyhoru&  chimtuihima 
de  M.  Vieillot.  Voyez  Caracara.  (Ch.  D.  ) 

CHIM-^RA.  {Malacjoz^  Poli, Test,  des  Deux-Siciles,  donne 
«e  nom  de  gçnre  à  l'animal  des  jambonneaux ,  pinna^  et  le  ca* 
ractérise  ainsi -.siphon  unique,  alongé,  mince,  sinueux,  épgis 
4S%  musculeux  à  sa  h^ae ,  les  branchies,  un  peu  réunies  à  leur 

37. 
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pattife  Wpérieùre;  îémfàiitfeau  ^ôûlhài  tï'iiniMtiMe  î^ïthifîé,  et 
nin  peu  réuni  vers  rcxfrémitédVs'bWiichîës;  Tabdoirièn  ires- 
saillant;  lepîied  nul  î'tftt'âtïïré^  dite  en  fdtihede  latigue  à  la 
base  d^un  b^ûs  toujouï^'iîàipre/Voyez  JX1«6ownbau.  (De  B.) 

CHIMiERE  {Ii;hthfcfTJ),'hpiù.  alletoâûd  de  la'ehtiûère  àrc- 
4i(jue.  Voyez  Chimêke.'  CH.  C.  ) 

CHIMANGO  (Omt^.),  oîSeàu  rapporté  par 'M.  d'Azara , 
n.**5,  àucàracara,  po(;^^orff5  cfermari^o ,  Vieill.  Voy.  Caracara. 
<Ch.D.) 

CHIMAPHILA.  (Bo^)Pursh,  dâïls  sa  Flôi*e  d'Amérique,  a 
présenté ,  sous  ce  nom  générique ,  quelques  espèces  de  pyroles , 
telles  que  les  pyràlamacitlata ,  umhellata ,  ète, ,  qui  différent  des 
autres  par  leur  stigmate  sessile,  orbicuîaîre ,  et  par  leurs 
anthères  en  bec,  percées  et* s'ouvrant  en  deux  valves. 

Les  pyroles  forment  un  genre  très-naturel;  teur  principal 
caractère  consiste  daftS-une  capsuleâ  cinq;loges,  à  cinq  valves. 
Quelqueslégèrès  différences xiaos  les  autres  parties  de  la  fruc- 
tification ne  peuvent  àutôHser  à  rompre  les  rapports  qui 
existent  entre  des  espèces 'l'approchées  d*aîllèui's  par  tant 
d'autres  caractères.  (Poir.) 

CHIMAÏlRiilS  A  PLEUftS  EN  CtME  {"Bat:)  ;  ChimarrUs 
cymosa^  Jàcq.,  Amer,,  '61.  Grau d*^ et  bel  arbre  de  la  Marti- 
nique ,  qui  seul  constitue  un  genre  particulier  de  la  famille 
des  tubiaûiesy  de  la  petitandrie  màn&gjtiie  de  Lmn'aBUS.  Il  se 
distingue  par  un  calice  inférieur  à  bords  entiers;  une  corolle 
en  forme  d'entonnoir;  le  tube  court;  le  limbe  à  ciiiq  divi- 
sions étalées ,  velues  en  dehors  jiisqu'à  leur'  «fîlî eu  ;  cinq' éta- 
inines  attachées  au  sômm'et  du  tube;  lès  élametis  hérissés  à 
leur  base  ;  un  style  ;  lin  stigtoatC  bifide  ;  xïûe  capsule  bivalve , 
à  deiix  loges,  à  deux'sèmenefesjles  valves  ttfïdfes' au  soiiimèt. 

Cet  arbre,  vulgairement  ap  pelé  bois  de  rivière,  supporte  tiiie 
cime  élégante  et  touffue.  Ses  rameaux  soht  gîabrfes,  nombreux  ; 
les  feuilles pétiolées,  opposées,  glabres ,  bvalès,iiîguès  ;  lèsflerfrs 
petites,  blanchâtres,  disposée^  en  grappes  àxitlaîres,  toujBbes. 
terminales.  Les  stipules  n'ont  point  été  Observées.  (Po'ir.) 

CHIMÈRE  (  IchthjoL  ) ,-  Chimctra.^  Genre  de  poîssôti^  tîe  la 
famille  des  chismophés  dé'MvDrinfrérilj'^de^'célle'KiH  àiéhicieiis 
de  M.  Cuvier,  Ses  caTactèi*es*sobt  les'iuîf  atii  : 

Catopes  derrière  h$  nageoires  pectamî^)  ûne**stulâ  ôil^èrtùre  de 
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chaque  côté  ppvf  Us  hrançhie^  ;  j^remiè^t  dorsale  ^M-die^^Ks  des 
■pectorales ,  et  armée  d'un  fqrt  aiguillpn;  d^uxièfr\f{  dorsale  ^  com-- 
f(itnçqnt  immédiqfer(i^e;nt  dçrnièjrè  Ifiprjçi^i^^ ,  ci  &^éteniQ,ndi  jusque 
sur  le  bout  de  la  queue  y  qui  se  prolonge  en  un  long  Jif^un^nf* 

Çn  examinant  ayeç  soizi  la  (^sppsjiiaa  ()g&J^caQ^çbie9,  on 
reconnoît  qu'elles  sont  attachées  par  la  plus  grande  partie  de 
leur  bord ,  et  qp^'^  y  a  réeUjea^^i^t  dn/j  puyer^tures  au.  fond 
du  trou  cpn^mun  qui  aj^outijt  au  d^^o^s. 

Les  qs  pal^tijQS  et  tyippahiques  sont  de  sl^i{>ks  vesÉiges  aus^ 
pendus  aux  côtés  durmuseau,  et  la  màclu>îre  si^p^rieure  n'est 
représent.ée  que  p^T  Iç  voiler. 

Les  mâchoires  p^rpi^ssient  gari;iies  de  plaques  di^ras  au  Heu 
de  dents. 

Le  museau  e§t  aaillant  ç\  piçrcé  à^i^^.  grand,  npi^b;?e  de  pores 
disposés  sur  des  lignj&s  réguUère^ 

Les  m^lçs  omt»  com^^ie  ceux  d^s.  squ«|le$^  d^s  ^ppei^icea 
durs  aijix  catçpçs,  mais  q^^i  Sfti^t  diyjpés  en  ♦ro^/hranchçs  « 
ils  pn.t  de  plus  deu^  laflies  ^pineus^çs,  situées  ^n  av?[iit'de  U 
base  des  mêçaes  ijageoirçs  :  ils  portai  entjre  les  yeiix  uoç 
çolpnne  chari^ue  teripinée  p^  un  grp^pe  de  petits  ^ig\iiUprîSK 

L'intestin  est  court  et  droi,t}  il  ^,  à  l'^ntér^ej^r^  UWe  y^ 
yulç  ,  covfijp^  ççlijii  des  squales. 

Les  oô^k  sont  très-gr^n^ds,  ççriaçés,  à  bprds  aplatis  >  et 
ve|us.  • 

Le  nom  de  chimère  a  ét^  donpé  à  ces  a^in^aiix,  à  eaujse  dé 
leur  figure  bizarre,  qui  augmente  encore  quand  qu  l^s  d 
desséchés  avw  pe^  4e  sqin. 

La  Chimère  arctique;  Çhimap'q  yr^qn^iro^a,  ^4^^%  {Roide^ 
Jiarengs  d^u  Noj^-d ,  Da\ibenton.  )  Cprps  cpmprimé  ,  argenté  > 
tacheté  de  brun  ?  très-^lon^é  ;  failles  presque  iipperceptibles  ; 
tête  grande ,  pyramidale  ,  recquverte  d'une  peau  qui  forme 
un  pli  à  chaque  rang  de  pores  mucip^rçs;  yevix  très^gr^nds  j 
lignes  latérales  blanches ,  très-marquées,  bordées  de  brun, 
réunies  jSqus  le  milieu  de  la  queue  ,  et  se  divisait  vers  la  tête 
en  plusieurs  branches  plus  ou  moins  sini^euses  }  deux  se 
joignent  sur  la  nuque  -,  dei|x  autres  entoureuit  les  yeux  et  se 
rencontrent  à  l'extrémité  du  museau  ;  deux  gag^eat  les  com- 
missures de  ]a  bouche,  et  les  4eux  dernières  serpentent  sur 
la  partie  inférieure  du  museau.  ,    , 
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Le»  nagetfireé  peotordes  sont  très-grandes  et  MdtoTiÉiéS^ 
L'épine  de  la  première  dorsale  est  dentelée  par  derrière. 
Il  y  a  deux  nageoires  anales  ;  la  première  est  ttès-courte  et 
falciforme. 

Les  catopes  environnent  Tanûs ,  et  tiennent  h  iiû  appendice^ 
chamn* 

Il  est  probable  que  lés  chinières  ont  un  yéritablé  accou- 
plement, comme  les  squales.  M.  de  Lacépède  soupçonne  mémc^ 
la  femelle  de  présenter  une  double  vulve ,  pour  r^ondre  k 
l'organe  double  du  mâle. 

Le  cœur  est  plat  et  très-petit  ;  le  foie  é$t  gros ,  fHlobé  ;  là 
bile  est  d'un  vert  foncé  ;  Testonlac  est  long  et  cylindrique. 

L'iris  des  yeux  est  blai^c  ;  ces  organes  brillent  pendant  là 
nuit  comme  les  yeux  des  chats  ;  ce  qui  fait  que  dans  quelque* 
pays  on  appelle  les  chimères  chats  de  nier, 

La  chimère  vit  au  milieu  de  l'Océan  septentrîonal.  Elle 
semble  s'être  partagé  les  zone^  glaciales  ave<f  le  callorhinqué* 
qui  n'habite  que  les  mers  du  pôle  antarctique.  Ces  deux  espèces  , 
au  reste  j  ne  s'approchent  que  rarerfient  des  régions  teiitipérées  9 
elles  né  se  plaisent  qu'au  milieu  des  montagnes  de  glaces  et 
des  tempêtes  qui  les  bouleversent. 

La  chimère  arctique  se  tient  habituelletnent  dans  les  pro'-' 
fondeurs  de  l'Océan.  Elle  se  nourrit  de  crabes ,  de  mollusques^ 
de  coquillages.  Elle  se  jette  également  sur  les  légions  de  ha-* 
Tengs  qui  couvrent  les  mers  dM  Nord  à  certaines  époques  de 
l'année^ 

Les  Norwëgiens  àe  nourrissent  de  ses  œuft  et  de  son  foi^- 
8a  chair  est  t^op  dure  pOur  êtte  mangée. 

Les  Norvégiens  font  encore ,  avec  le  filet  qui  tertnine  sa 
queue,  des  cure-pipes.  Ils  retirent  du  foie  Une  huile  qu'ib 
emploient  dans  les  maladies  des  yeujc  et  dans  les  blessures. 

On  n'a  point  vu  de  chimères  ayant  plus  de  trois  pieds  dé 
longueur.  (  H.  C.  ) 

CHIMÈRE    ANTARCTIQUE-    {Ichthyol.)  Voyez  Callot- 

EHINQUE.  (  H.   C.  ) 

CHIMICHICUNA  (Bô^),  nom  péruvien  dû  nycterhitiurtt  ^ 
genre  nouveau  de  la  Flore  du  Pérou ,  qui  a  beaucoup  d'affi* 
nité  avec  le  myninf. ,  et  n'en  est  probablement  qu'une  espèce* 
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CniMlDIDA  {Bot.) y  nom  du  co.urbaril,  hymenœa^  daps 
hi  Guiane»  (  J«) 

CHIMIE.  (  CTn'm.  )  Science  naturelle  qui  traite  de  l'attrac- 
tion que  les  molécules  des  corps  exercent  au  contact  appa- 
rent, et  des  phénomènes  qui  en  sont  la  suite,  soit  que  ces 
phénomènes ,  comme  la  chaleur ,  le  froid  ou  la  lumière,  n^ap- 
paroîssent  que  pendant  l'action ,  soit  qu'ils  persistent  après 
Faction ,  comme  sont  toutes  les  propriétés  que  l'on  observe 
dans  les  c6rps  qui  ont  obéi  à  leur  attraction  réciproque. 

La  chimie  distingue  les  corps  en  simples  et  en  composés  » 
elle  caractérise  les  premiers  par  un  certain  nombre  de  pro- 
priétés ,  après  les  avoir  isolés  de  toute  substance  hétérogène  ; 
elle  caractérise  les  seconds  par  la  nature  et  la  proportion  des 
démens  qui  les  constituent,  et  par  les  propriétés  principales 
^ont  ils  jouissent. 

Toutes  les  actions  moléculaires  des  corps  peuvent  être  com- 
prises dans  trois  divisions  principales  :  i.^  l'action  qui  produit^ 
la  cohésion  des  particules  d'un  solide ,  l'adhérence  des  parti- 
cules d'un  liquide ,  l'adhésion  de  deux  solides,  l'adhésion  d'un 
solide  et  d'un  liquide,  l'adhésion  d'un  solide  et  d'un  gaz  : 
elle  est  la  plus  simple  de  toutes  :  c^est  d'elle  que  dépend  la 
cause  première  de  l'élévation  ou  de  l'abaissement  des  liquides 
autour  des  solides  qui  y  sont  plongés  ;  les  corps  qui  ont  obéi  à 
cette  action  peuvent  être  séparés  par  des  forces  de  traction  j 
2.^  Faction  qui  produit  l'union  de  deux  ou  plusieurs  corps 
en  proportion  indéfinie  ;  3.**  enfin,  celle  qui  donne  naissance 
à  des  unions  qui  ne  peuvent  se  faire  qu'en  des  proportions 
définies  :  c'est  la  plus  énergique  de  toutes.  Le  caractère  prin-^ 
cipal  des  unions  produites  en  vertu  des  deux  dernières 
actions ,  c'est  l'impossibilité  oii  l'on  est  de  séparer  les  corps 
unis  autrement  que  par  des  forces  chimiques ,  telles  que 
Félectricité ,  la  chaleur ,  la  lumière  ,  l'affinité  élective. 

Toutes  les  opérations  que  le  chimiste  entreprend  pour  arri- 
ver à  son  but,  se  réduisent  à  des  synthèses  ou  à  des  analysç^ , 
c'est-à-dire ,  à  unir  des  corps ,  ou  à  réduire  des  composés  à 
leurs  composans.  (  Ch.  ) 
.     CHIMONICHA.  {Bot.}  Voyez  Copous.  (J.) 

CHIMPET*îZÉE  ou  Champanzjée.  (  Mamm,  )  Voyex  ce  dernier 
mot.  (  F.  C.  ) 
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que  les. Grecs  modernes  nomment  china.  (Ch.  DI)' 

ÔrfiNAl  {BoLyàé  hotfJ'e^si'dorihé'a  àes  plan leS' très -dîrfé- 
renteS.  jCe  t'hTnâ  éc'oVce*,  chind  âdrt'ex  ^  est  le  quinquina' ord î- 
niiitp  j^  cinçKbnâ]'!^  china}  raéïûe\  chînà  j^adi'x,  est  la  squine  , 
smiîc&  cKïna;  le  c%ina  câcka' est! ÏV noifi^^éViivién  d  une'e'specé' 
rf'e'byîtttieVe^  liyUnermhimia:  (j\)  '   ' 

'  tm^XÔÉ  (É\it.)\'n6iti'  a^l-a^>  d'ii*  h'êti-V,  selon  Ûeûm  eV 
DalétfKa'mpY,  qiil  lë^'rldmnîë  fegiiemérit'cimcto.  (J.)'  . 

ÔJÎÎ5VIA!-1pAYA'  ÇÈot.) ',  nbm'dônhe  dans*'liî  Chili  duvermifûga 
âi'l^fioT(è  du  PéroWy  q\ii  èsï  fe' m¥ihe  platVe'que'lèTïav'crfaV 
^Sflttié  dikltévieut^éirient^  dans*  la  famille  dés  cbryiribiferés.  Ce' 
aëAlt*y  ïlcim^jirovenoi't  de  sbn'emproi',  dans  le  Chili,  pour  les 
fôrilUWs  jHuhesl  ÉlVt!  a  ^ite  d!^s?gnëe  depuis  soiis  celili  dé  verrai-' 
fuga^  parce  que,  pilée  et  mêlée  avec  dusel,  elle  est  appliquée, 
cTiins  le^mêihë  pays,  siir  lês'iilcéres  putrides  des  animaux,  pour 
tlîet^  liés  Ver?  qfuri  sV  erigéridr'ehti  (i.) 

'  ÔïttJ^CXPl'N*  (/oKy.  nôm^ùe  pVrte,  dfanAonpiays  nataf, 
lîj  fchàVà5gni*ëi*  dé*yi'i*giiiîé,  qui  donné  dés  trùîfr^éàiicôup  plus 
p^tfts  q\jë  ceux  d'é  l^es^'édç  ô^dinâirel  On  nottmé'fi'ncôipe  cliitt- 
^apm,[chmeohinddpîri,f espèce  dé  chen'ê.a^Àniérîquè  qui  est 
fe  ^^c!w's^iU'oipûmi7it  dSe  Michaux^ 

Crirr^^CKÉ  (Jitamik:) ,  iinf  tfôiiné'  ^aV  Êufifon  a  ûiié  espèce 
dû'  ieitré  K^èttféfte ,  ér  rappàïîé  pai-  Féùillé ,  coriimé  apparie- . 
ÂdAï  'ht  un  q'ùtfdi^upéyê  du'  Èrèsïl,  qui  répanU  une  très-mau- 
vSiSé  odeur  ;  ((\ii  â  çîtiq  dôîgfs  a  tous  ïés  pTèds,  deux  Èandés 
Élânches'tïè^  diWqde  tStê  du  dos,  et  qùï  vit  dans  lés  terriers, 

CHlNCHÈLCOlM'  (É^o/f./,  nom  péruviéù  <fù  salyid  oppositi^ 
faïïd  dé  Ik  f  Jôi^e  dW  Pé/oii.-  (  J.)'  '  ' 

CHINCHr(MâmmV),nomdùchinchè  ^viverrahiephitis  ^tAnn,, 
dans  quelques  autèuW  âlleniànds.  (  F.  C.  )     . 

CHWCfel.  {ÉoL)  Suivant  DoniDéy ,  on  nomme  ainsi  au  Pérou 
utfe  éipéce  (Tœlllet  d'inde ,  ou  tagèïè,  tagetes  niinuiaj  qui  a, 
éàtkïiié  éiîà  c6ng^iières,'uné  odeur  forte,  et  dont  on  se  sert 
pour  assaisonner  les  ragoûts.  DaBS  les  Icokes  de  Cavanilles  , 
t.  .169,  on  trouvé,  sous  le  nom  de  chirichimali ,  une  autre 
è^j^èiè^  qui  ésl  lé  (àgeïes  tenùifoUà  de  cétaûïèùr,  et  qui  a 
beaucoup  de  rapport  avec  la  précédente.  (J.) 
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CMNdklLEA-ou  CHtKCHilLB  {Màmin\)\  note  que  Ton  donne 
cdmnianémeht  aujourd'hui,  dans  1^  cotnmei*fee,  à  la  fourrure 
d^utl' aâiitiftl  incôhriù,  q^î  esf  nommé  rhiilciUe  àU  Péi^oli,  sui- 
-v^Vït'Wut'itf  vraisemblance;  Vbyér  Chin^cille. (  PI  C. ) 

GHÎNCHINCULMA.  (Bot.)  Vpyer  C'itiucAMï*A.  (J^.) 

(tMMCILtE.  {Mamni,)  Acosta,  dansf  son  Histoire  riktu relie 
fi^à' IitdeS  oecîdfentale^ ,  dit"  que  «  Les*  cfMncilles  sont  petits 
^  dtiittiau^,'c5inihé  escûtieux,  qui  ontf  utt'poii  mefveilleuse- 
«t  iaiéiitd<iii3ielM^sé,etqWsetrouvientenlasiei'réduPérou.  » 
Voyeîs  GttmcBitLA;  (F.  C.) 

CÎMINCO  ( Marrvm,) ,  nom  dti  chîniihe ,  vivetra  rtiephUis ,  Lînn., 
«tettir  quelles  auteurs  italiens.  (F.  C.) 

CPÎïNCOir,*  (Omilh.)  L'oiseau  que  M.  teVaillanf  a  décrit 
sous  ce  nota,  tàm.  T,  ]4ag.  34  de  son  Ornîtliôiogie  d^ Afrique, 
et  <}û^  y  a  ii'gûré,  pL  12  ,  ^aroît  être  le  vautour  noir,  dans 
\sa  première  année.  (Cri.  D.) 

CfiïNE-CHÏNE,  ou  Sin-sik.  (Mamm,)  On  donné  ce  nom,  à 
la'ehirtte  et  enf  Taftafiè ,  à  un  singe  sans  queue,  que  quelques 
i^f  uMiisteS  ont  regardé,  mais' à  tort  sans  doute,  coftimeforang- 
dTitangv(F.G.) 

.  GHrNÉE  [la  Phalène].  (JETt^Trl.)  C'est  fc  nom  que  Geoffroy 
a  dVirtné  à  une  espécé^  de  bombyce  à  ailes  supérieures  en  toît, 
de  c<yùlèiii^  noire  i^ayéè  de  jaune  ;  les  îhféi^îeurés  rouges ,  à  taches 
lioîreé.  C'est' le  loméyx  hera  de  Linnaeus.  (C.  D.) 

ÉHfNEESCHE-BILANG.  {Ichthyo'L)  JJdns  èà  Collection  des 
Poissons  <f Aiiftrbdine ,  Ruysch  dit  (fue  lès  ftoiïaiïdôîs  donnent 
ce  nom  à  une  sorte  de  cdhgre  coafônnë  des  ïiidès  Orientales, 
àffïit  la  tête  est  couVerfe  d'un  certain  nombre  de  pîquans.  Sa 
eh'$i^  est  grasse,  itiais  pleine  d'atêtès  :  lés  Européens  en  man- 
ant rarement?  mais  les  Chinois  en  font  grand  cas,  et  Fassai- 
sonnent  avec  de  Fail  et  du  poivre.  (H.  C.) 

CHINESI8CHER  AAL  '{IcKthjoL);  hom  alleniand  du  paille* 
eé-tul,  trichiârui  leptàrus.  Voyez  CeintuiIe.  (H.  G.) 

GHINGOLO.  (Orniffe.)  A  Buenos-Ayres  et  à  Monte-Video,  on 
donne  ce  nom  et  celui  de  chingolitOj  à  lin  oiseau  que  M.  d'A- 
zara  place  sous  le  n.**  i35,  parmi  «es  chîpius,  famille  compo- 
sée,- en  grande  partie,  d'espèces  qiii  se  rapportent  aux  frin- 
^lle*.  Cet  auteut  tegârdè  le  chingolb  cofhmê  étant  le  moineau 
du  Brésil,  de  "Biiffbn,  avis  que  ne  partage  pas  son  traducteur 
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Sonnini.  Les  Guaranis  rappellent  chesihasi,  parce  qn^il^haiittf 
toute  Tannée  d'un  son  de  voix  très-clair  et  assez  semblable  k 
celui  de  Talouette»  Sa  longueur  totale  est  de  cinq  pouces  deux: 
tiers.  Il  a  plusieurs  traits  noirâtres  sur  le  devant  et  les  c6tés^e  la 
tête  ;  la  nuque  rougeàtre,  avec  une  tache  noire  au-dessous  ^ 
les  plumes  doWles  noirâtres  au  centre ,  et  roussâtres  sur  les 
bords;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  de  couleur  brune , 
et  les  parties  inférieures  blanchâtres.  Le  ipâLe  et  la  femelle  ont, 
en  hiver  seulement ,  une  huppe  sur  la  tête;  les  jeunes  offrent 
des  différence^  dans  leur  couleur  avant  la  première  mue.  Le 
nid  de  ces  oiseaux,  qu'on  trouve  tantôt  sur  des  branches 
d'arbres  peu  élevées,  tantôt  à  terre ,  ou  dans  des  trous  de  mu* 
railles ,  renferme  environ  quatre  œufs  blanchâtres,  avec  de 
nombreux  points  rougeâlres  sur  le  gros  bout.  (Cç.  D.) 

CHINKA.  (Omith.)  Ce  nom  paroît  être  donné  en  Chine  à 
la  pouîe  sultane, /w/icaporp/i^no,  Linn.  (Ch.  D.) 

CHINKAPALONES.  (Bot.)  On  lit  dans  Garcias  que  les  Por- 
tugais du  Malabar  nommoient  la  petite  espèce  de  banane  cen- 
jories ,  et  la  grande  chinkapalones.  Clusius ,  qui  en  parle  aussi 
dans  ses  Exotica,  nomme  les  premiers  cenories ,  et  les  secondes 
chincapalones.  C'est  probablement  de  ce  dernier  nom  que  dé- 
rive celui  de  cincampalon^  donné  par  Scaliger  au  même  fruit. 
Rumph ,  qui  émet  cette  opinion ,  croit  encore  que  le  cadeUfon 
de  Scaliger  et  le  cadalini  des  Portugais  sont  la  même  banane.  (J.) 

CHINOIS.  (Ichtlvy&L)  On  donne  ce  nom  spécifique  à  plu- 
sieurs poissons,  en  particulier  à  un  baliste  de  ladi^Hsion  des 
MoNACANTHBS.  Voycz  cc  mot.  (H.  C*) 

CHINOISE.  (IchtkyoL)  M.  de  Lacépède  a  désigné  sous  ce 
nom  une  raie  qu'il  a  décrite  d'après  un  dessin  chinois,  et  qui 
paroît  se  rapprocher  des  Torpilles  ou  du  Hhina.  Voyez  ces 
mots.  (  H.  C.) 

CHINONES.  (Bot.)  Suivant  M.  Gouan ,  on  nomme  ainsi ,  aux 
environs  de  Montpellier,  l'oranger  ou  quelqu'une  de  ses  va- 
riétés. (J.) 

CHINORODON.  (Bot.)  Voyez  Cynorrhodos.  (J.) 

CHINQUIES.  ( Bot. )  Voyez Chitse.  ( J.) 

CHINQUIS.  (Ornith.)  Ce  nom,  formé  par  Buffon  du  mot 
plus  composé  chin-tchien'hhi ,  désigne  l'çiseau  que  quelques  na- 
turalistes ont  appelé  faisan-paon,  paon.de  la  Chine  et  petit 
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pAOn  de  Malaecâ ,  pa^o  ihihetantis  ,  BrÎM.  et  Linn* ,  et  dont 
M.  Temminck  a  formé  le  genre  Éperonnier ,  Polyplectroné 
Voyez  Épbronnier.  (Ch.D.) 

CHINTACH  (Bot.),  nom  hébreu  du  blé,  triticum,  suivant 
Mentzek  (  J.)  ; 

CHINTA-NAGOO  (Erpétoli) ,  nom  indien  ,  suivant  Russel , 
d'une  variété  de  la  vipire  naja  des  auteurs.  Voyez  Naja.  (  H.  C.) 
^CHIN-TCHIEN-KHI.  {Omilh.)  Voyez  Chinçuis.  (Ch.D.) 

CHIOC-BOYA  (Bo^),  un  des  noms  donnés  dans  les  environs 
de  Smyroe  à  une  espèce  de  garance  que  Ton  emploie  en  tein«» 
ture  pour  donner  un  beau  rouge.  «L'auteur  du  Dictionnaire 
économique,  qui  donne  cette  indication,  ajoute  qu'elle  est 
encore  nommée  dans  ce  canton  azula^  ekmej  que  les  <}recs 
modernes  l'appellent  lizari  et  ézari ,  et  que  c'est  le  fouojr  des 
Arabes.  (J.) 

CHIOCOCCA.  (Bot.)  Voyez  Ciocoqce.  (Poib.) 

CHIONANTHE  {Bot.)  ,  Chionanthus ,  vulgairement  arbre  de 
«eige»  Genre  de  la  famille  des  jasminées ,  de  la  diandrie  mono* 
%ynit  de  Linnœus ,  composé  d'arbrisseaux  assez  élégans,  la  plu* 
part  originaires  de  l'Amérique,  dont  le  caractère  consiste  dans 
un  calice  à  quatre  divisions  profondes;  une  corolle  dont  le 
tube  est  très-court,  le  limbe  à  quatre  divisions  étroites  et  lon- 
gues; deux  anthères  sessiles  ;  un  style  très*court  ;  le  stigmate 
obtus  et  trîfide.  Le  fruit  consiste  en  un  drupe  contenant  une 
noix  striée  et  monosperme. 

On  a  retranché  de  ce  genre  plusieurs  espèces  qi^,  d'abord , 
y  avoient  été  réunies,  dont  en  effet  elles  offrent  le  port,  mais 
qui  s'en  distinguent  par  une  baie  sèche,  à  deux  loges  mono* 
spermes;  parleur  corolle  à  quatre  pétales.  (Voyez  Linociera.) 
Les  espèces  suivantes  ont  été  les  seules  conservées  : 

Chionanthe  de  Virginie:  Chionanthus  virginica^  Linn.;  Qb^' 
tesb. ,  CaroL,  i,  tab.  68;  Lam.,  lîl.,  tab.  9,  fig.  1.  Arbris- 
seau fort  élégant,  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  huit  à  dix  pieds^ 
chargé  d'un  grand  nombre  de  rameaux.  Les  feuilles  sont  oppo- 
sées, pétiolées,  ovales,  aiguës  à  leurs  deux  extrémités,  pubes^ 
centes  en-dessous,  glabres  en-dessus,  longues  de  six  à  se[^t 
pouces.  Les  fleurs  sont  très-nombreuses,  d'une  blancheur  de 
neige,  disposées  en  grappes  pendantes,  paniculées  ;  les  drupes 
de   couleur   purpurine.   Originaire  de    l'Amérique  seplen- 
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trionale ,  cet  arbrisseau  occupe  une  place  distinguée  dan»  le$ 
bosquets;  il  fleurit  vers  la  fin  du  printemps.  On  prétend  que 
récorce  desa  racine,  broyée  et  appliquée  sur  les  plîù«»  récentes, 
les  guérit  en  peu  de  temps; 
•  Chionanthe  des  Antilles,  Chionanthus  caribœa,  Jkcq. ,  CùU. 
â,  pag.  1 1  o ,  tab.  6 ,  iig;  r  ;  Chivnanàiua,  eompaota^  VahL ,  Enumr, 
Ceranthusy  Schreb; ,  Gen.  Ses  feuilles  flBOot  elliptiques,  làncéolées,^ 
nerveuses,  acuroinées,  longues  de  trois. ou  quatre  pouces;  fes 
iprappes  ramifiées  ;  les  pédoncules  communs  souvent  géminés , 
les  pai^ids  opposés,  les  supérieurs  temés^  à  trois  fleurs  sessilet; 
les  bractées  petites ,  subulées  ;  les  pédicelles  blanchâtres ,  velus , 
ainsi  que  les  calices  ;  les  pétales  trés-étroits ,  presque  subulés^ 

Chionanthe  A  COROLLE  ÉPAISSE;  ChwnarUhus  incrasstUa^SwarU 
Arbre  d'tine  belle  élévation,  qui  croît  dans  les  forêts  de  la  Ja- 
maïque :  ses  feuilles  sont  pétiolées ,  alongées ,  glabres,  entières-; 
la  panicule  droite,  étalée;  les  pédoncules  fastigiés,  simples 
oii  rameux;  les  supérieurs  à  trois  fleurs  pédicellées;  |a  corolle 
blanche;  ses  divisions  épaisses,  cylindriques  ;  les  anthères  sesi- 
siies,  bifides  à  leur  base. 

CHiot^ANTHE  AprecLEcx  ;  Ckiononlikus  Ghceri ,  Gasrtn.  Espèce 
de  Ceilan  ,'dont  on  ne  connoît  encore  que  le  fruit.  Il  coosisle 
en  un  drupe  ovale,  aigu  k  ses  deux  extrémités;  cannelé,  an* 
guleux;  d'un  jaune  ocreux;  revêtu  d'une  écorce fongueuse;  i 
six  ou  dix  angles  ;  contenant  un  noyau  osseux ,  à  une  seule  logé. 

Chionanthe  axillat're;  Chionantkus  axiUmris^  Rob.  Brown , 
Nav,  HolL^  623.  Cette  plante  a  été  découverte  par  M.  Robert 
Brown  sur  les  ebtes  de  la  Nouvelle-Hollande.  Ses  feuilles  sont 
«longées,  elliptiques,  aiguës  à  leur  sommet;  les  fieurs  dispo- 
sées en  épis  très-courti ,  placés  dans  Taisseile  des  feuillues. 

Les  autres  espèces  de  chionanthus  seront  mentionnées  à  l'ar- 
ticle L1NOCIERA.  (PoiR») 

CHIONE.  {ConcK)  Mégerle  (Nouveau  Système  de  Conchylio- 
logie) établit  sous  ce  nom  un  petit  genre  de  coquilles  démem- 
bré de  celui  des  Vénus  de  Linhœus ,  et  qu'il  caractérise  ainsi  : 
coquille  presque  équivalve,  un  peu  cordiforme,  dentelée  sur 
ses  bords;  la  vulve  et  l'anus  manifestes  ;  les  lèvres  inclinées  en 
avant;  la  chamièrp^esque  médiane,  à  quatre  dents,  sans 
aucune  autre  latérale. 

L'animal  est  un  calliste  de  Poli. 
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Ce^ffnre  contrent,  suivant  M.  Mégerie ,  viirgt  et  imeespèce*', 
g^'il  divise  en  deux  sections. 

5«ctM)»  1.  Espèces* idonti la. o<M}uille" -est  épineuse  ou  âîguîl- 
lonnée  en  avant.  Exemple  :  Chiona  d^'sera*  Venu&  dysera ,  Linn. , 
Gm.,  Chemn* ,  Canch, ,  G  ,'tab.  98 ,  ûg,  287-590.  C'est  une  co- 
quille presqiue  cordifowne,^un  peu  bombée,  et  traversée  par 
des  feuillets  distans ,  peM-rtcmibreux ,  en  ceinture ,  dont  le  bord 
,cst  réfléchi  et  crénelé;  »a  couleur  est  variable  :  die  vîerrt 
d'Amérique.  ^ 

Dans  la  seconde  section^^i  comprend  les-espèces  qui  ne  sont 
point  épitaeuses,  nous- citerons  la  Chi^negallina;  Venus  gallina^ 
Linn.,  Gm.,  Chemn.,  CùnèhyL,  6,  lab.  3o,  fig.  3o8-3io:  o'eSt 
-encore  une  coquille  presse'  cordiforme  ,  un  peu  comprimée , 
•inégalement  bombée,  etfoiWement  ca4ineléé;eHe  est blanéhe, 
les  côtés  ponctués  d'un  rmt'ge  faunàtre,  la  vulvie'  et  l*anus  sont 
cordiformes. 

,  Elle  se  trouve d:aiisle«  m^ers* d'Europe  Ct d'Amérique.  (DeB,) 

CHIONILE.  (Min.)  M.Pintkerton ,  dans  sa  Classification- mi- 

néralQgique,a  donné  ce  noim  à<^  la  variété  de  talcatre  concré- 

•  tioncaé  .qu'on  nomme  vulgaireineht  ^0^  yW* ri.  Voyez  CttAUx 

CARBONATES  CONCRÉTIpNéB*  (  B.) 

CttlONIS.  (Onùàh.)  Voyez  Coléoramphb.  (Cs.D.) 
CHIOZZO.  (lôhthfùl.)  Les  Italiens  app^eHent  ainsi  le  Goujok, 
Voyez  «e  mot.^  (H.;  C.) 

CHIPA  (BoÉ.) ,  ïOttv  galibr  d'un  iciquier  de  la  Guiane ,  iciea 
deeait^a,.décritpar>Anblèt.  (J.) 

CHIPEAU.  {OfniJch^)  ^ï/e  canard  auquel  on  tlonne  ce  nom 
et  celui  de  ridenne  ou  ridelle ,  est  Vanas  «ircpcra ,  Linn.  Voyez 
'>Ca'naiib.(Ch.D,)'     -  '  • 

jCHIf^TIBA  {BotJ) ,  ftomr  caraïèed'une  espécede  savonnier , 
q«^e-  SuHan'  a  trouvée^  dans^  les  Antilles,  •  et  que  M.  Rifehard 
'-nottttae'Sapmdus^énosusi  (J,) 

CHIPIU.  (  Omitk,  )  Les  Guaranis  embrassent,  sous  cette  dé- 
r  iMwni<itition ,  les  ^^4s  oiseaux  granivores ,  dont  les  attributs 
sont ,  suivant  Mi  d'Attira  ,•  d'avoir  le  corps  un  peu  alongé ,  les 
-dîjc-lltlit  pettiies-d€<^  r«ile  tendues  et  ffermesj  les  douze  de  la 
queue  étroites,  fortes ,1  terminées  «en  poiirte;  le  l>ec  drbît, 
foTt'^"pyr9t^iàài ,  tiré*- acéré  -et  à  mandibules^  égales  j  la  lahgue 
triarigulaire  f  le^  plumes  de4a  tête  et  du  dos  assez  eourtes.  Ces 
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oiseaux,  dont  le  vol  est  rapide ,  quoique  incertain ,  et  quelque- 
fob  assez  élevé ,  se  nourrissent  de  petites  graines  et  d'insectes 
que  presque  tous  cherchent  à  terre*  Comme  il  est  souvent 
diilicile  de  rapporter  avec  certitude  à  d'autres  oiseaux  déjà 
connus,  ceux  que  M.  d'Azara  décrit  sous  des  noms  diflférens, 
ou  de  classer  convenablement,  et  sans  se  permettre  des  réu- 
nions arbitraires ,  les  oiseaux  encore  inédits ,  Ton  croit ,  pour 
imoins  s'exposer  à  des  lacunes ,  et  au  risque  de  revenir  sur  les 
mêmes  oiseaux ,  devoir  donner  ici  une  notice  de  c.eux  que 
l'auteur  espagnol  comprend  parmi  ses  chipius. 

Le  CuiFiu  A  TÊTE  EAYÉB,  n.^  1 5o ,  que  Sonnini  croît  être  une 
espèce  différente  de  la  soulcie ,  fringilla  petronia ,  Linn. ,  et 
du  soulcie t,/rtngi/[a  canadensisj  auxquels  M.  d'Azara  le  rap* 
porte,  a  le  vol  élevé  -,  et  son  cri,  assez  foible,  peut  s'exprimer 
par  chuchuchu  ou  chevécJi^.  Sa  longueur  totale' est  de  six  pouces 
et  demi.  La  tête  offre,  sur  un  fond  noirâtre ,  des  raies  jaunes; 
le  devant  du  cou  et  une  partie  de  la  poitnne  sont  d'un  blanc 
doré  ;  la  gorge ,  plus  blanche ,  est  parsemée  de  taches  noirâtres  ; 
les  plumes  du  dessus  du  corpS:SOBt  noirâtres,  bordées  de  blanc 
doré  j  la  queue,  bruine  en-dessus ,  argentée  en^dessou»,  est  ter- 
minée de  brun  ;  les  pieds  sont  noirâtres* 

Le  Chipiu  a  tête  jaunes  n."  i3i ,  est  delà  même  taille  quele 
précédent  :  l'occiput  et  le  derrière  du  cou  sont  d'un  jaune-serin , 
tandis  que  le  devant,  le  sommet  de  la  tête  et  le  haut  dudos 
sont  noirs;  les  autres  plumes  dorsales  et  les  plumes  uropygiales 
sont  blanches ,  avec  une  bordure  d'uiî  brun  jaunâtre.  Cet  oiseau 
paroît  être  l'agripenne  ou  ortolan  de  riz,  emberiza  oryzivoraj 
Linn. 

Le  Chipiu  proprement  dit,n.°  i32,  ou  l'espèce  dont  le  cri  a 
fait  donner  le  nom  à  la  famille,  se  perche  en  troupes  serrées 
sur  les  arbres  ou  les  buissons,  chante  agréablement ,  et  a  le 
vol  rapide.  M.  d'Azara  regarde  cet  oiseau  comme  identique 
avec  le  verdier,  loxia  ohZoris/mais  Sonnini  élève  à  cet  égard 
des  doutes  que  fortifie  la  de^ription  qu'il  donne  de  cetobeau, 
et  qui  est  peu  d'accord  avec  le  fond  du  plumage  du  verdier, 
chez  lequel  dominent  le  vert  et  l'olivâtre,  couleurs  qui  sem- 
blent étrangères  à  l'oiseau  du  Paraguay. 

LeCauG,  n.**  i33  jle  Gafareon,  n.**  i34  île  Chincolo,  n.*  i55; 
TAftAGuixA,  n.°  i36;  le  Capita,  n."  iSy  ;  le  Sauthua^  n."*  i38« 
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le  Balancbur  >  n.'  i  Sg  ;  l'OftEiLLs  blaiycrb  ,  n.'  1 40  ;  le  Manimbb  , 
n/  141.  Yoyet  ces  mots  dans  leur  ordre  alphabétique. 

Les  trois  autres  espèces  que  M.  d'Azara  décrit  à  la  suite  de 
ses  chipius  des  n."*  i  3o  à  141,  ne  semblent  pas  devoir  appartenir 
à  la  même  famille,  puisque,  de  son  aveu ,  ils  ont  le  bec  plus 
pointu ,  plus  long  et  plus  rapproché  de  celui  des  becs  en  poinçon; 
que  leurs  mandibules  sont  de  longueur  égale-^  très-peu  com- 
primées sur  les  c6tés ,  et  qu'ils  peuvent  briser  de  petites  graines. 
Leur  principale  nourriture  consiste  en  insectes ,  que  plusieurs 
même  ne  cherchent  pas  sur  la  terre ,  mais  sur  les  arbres. 

Le  premier  de  ces  trois  oiseaux  est  le  chipiu  noir  et  rou- 
geàtre,  n.**  14a,  dont  le  plumage  est  noir  sur  le  corps,  rou- 
geàtre  en-dessous ,  à  Texception  d'un-  trait  blanc  qui  part  des 
narines ,  d'une  portion  du  ventre ,  de  la  poitrine  et  de  l'ex- 
trémité de  la  queue ,  également  blanches ,  et  des  couvertures 
inférieures  des  ailes ,  qui  sont  jaspées  de  blanc  et  de  noirâtre. 
L'auteur  trouve  des  rapports  entre  cet  oiseau  et  la  fauvette 
tachetée  de  la  Louisiane,  ou  le  demî-<fin  noir  et  rouge  de  Bafifon* 

Le  Chipiu  brun  et- roux  ,  n."  143 ,  que  M.  d^Azara  n'a  trouvé 
qu'au  Paraguay ,  et  dont  le  chant  lui  a  paru  plus  mélodieux 
que  celui  du  chardonneret  et  du  serin  de  Canarie.  L'œil  de 
jcet  oiseau  est  surmonté  d'un  trait  blanc  en  forme  de  sourcil, 
la  tête  d'un  bleu  afcuré;  le  dos  et  le  croupion  sont  d'un  brun 
rouss^tre  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  blanchâtres , 
arec  une  bordure  d'un  brun  clair;  les  parties  inférieures 
roussàtres  ;  le  bec  est  noir. 

Le  Chipiu  noir  bt  blanc  ^  n.*"  1 44  ,  qui  monte  plus  haut  sur 
les  arbres,  où  il  cherche  les  insectes;  qui  ne  vole  que  pour 
passer  d'un  arbre  à  un  autre,  en  jetant  un  petit  cri;  dont  le 
bec  est  courbé,  la  queue  étagée,  et  qui,  par  ces  diverses  cir- 
constances ,  se  rapproche  des  grimperéaux  ;  mais  qui ,  comme 
la  guirahuzo,  suspend  à  une  fourche  son  nid,  dans  leqiiel  il 
pond  des  cents  blancs ,  pointillés  de  noir  au  gros  bout  :  il  a  quatre 
pouces  neuf  lignes  de  longueur;  son  bec  et  sa  tête  sont  noirs f 
les  parties  supérieui*es  sont  d'une  couleur  plombée ,  mélangée 
de  bleu  ;  les  grandes  couvertures  des  ailles ,  leurs  pennes  et 
celles  de  la  queue ,  noifàtres ,  avec  ûes  portions  blanches ,  et 
le  dessous  du  corps  blanchâtre.  (  Ch.  D.  ) 

CHIQUATH.  (Ornith.)   Suivant  Fernandez ,  chap.  29,  ce 
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nom  et  celui.de  Pii^uatoil.&opit  A^nfkis  à  un  oiseau  du  Mexique , 

qui  ressemble  k  notre, J3f<;a^se,  clique  l'jw.^ppelle  wassij^tm. 

.  CHlQUATOT0;rL.  (  OrnUh.  )  Fem^Lj^im,  çb«p.  kGd  , .  p^i'le 
cous  ce  nom  d'un  oisçau  qi|^, j)^  çrreur^r^fi.a^iâ^citd^iis  certains 
Quvr^es  Chiquakohofd .-  c'est  \ine  e^iq^^e  h^ge  y  qjui.aid<^ 
raies  jaune&auxcdtjé&dela  J^te,  des;t*cJb«sj>iwres  «urj^.cfpii 
et  la  poitrine  ,.et  -|e  c^rps.y^rM^ie, Wai|c ,  d*e  îmue  et  dCibiiain. 
(Ch.D.) 

CHIQUE.  (Ei^tom.)  Qn.dQçneieeidQgifjen  Amériqwe,ià.iiii 
însecte.^ptève  qui^  p^n^i^^^^^^us  la  ^«p^dts  pieds  ^principale- 
m€;nt  sur  les  n^g^e^^  ^t  f^^ij^rf^d^ii  4cs  lUliières  très-^cheux. 
yoyez.P«cEPi^4SRANi:ç:.;(C^D,)  ,.: 

^     ÇHIQUEIS.  (;5fp/.)  Voyçz.  Chiqoy.  (J^) 

CHIQUÇBA.  (.OnAi/?i.)  V;oyP^  Caic^upaA,  (  Çh.  D.)  .  r 
CHIQUES,  (i<oit.)  Voyçz.  H^RaE  a  Cliques*  (J.) 
CHIQUICHÏKiTt(j?9t.)  ,.^m  çap^Cr^u  cacalia  .porj^t^L- 
Zi/in,eité  dans  l'Herbier i4ei§¥^fi*n,  (J^)  ' 

Clilil  (  Bot.  ) ,  nflpi  grec.du  çh^ir4<^  à iaulcun  »  4Jp^cvs  ^seloa 
.Mentzel.  (J,) 

CHIRADOLETRON(Bo|,),.^ciw.»Qïn:du  xoii/hittni,,  cité 
par  DiosiîQride.  (  y.  C^ss.  )  » 

.ÇmRANTHODENDROîSf.^JStpiw)  G-est.aous   ce  nom: que 
M.. L<e&çalier ,  d^s .çne,d}s^ertat>(m  spéciale,  a  désignéune 
plajp:te  malvaoéç  j  Qoj^nue  d#nc^  J^e ^Mexique  âiKu»  celui ^e  mac- 
palxoehi  quahuitl  ^  et  figurée  par  Hçûmiiadez,>  p.  385.  Elle -est 
^  ireif^fM^ff^ahlepar la ^i^pçrsiqn  d^.se^jétam&nes^ dontia réimion 
., prj^se.çitp..l^  /or^neif^'un  pied ;dIoÂs^au>dei 4)toie.> Elle  est  bien 
.,  ligWPée  f^ans  It'ouv^^gf  ,d^.J^M,^  cJeJSuPibDWt  etâonpland ,  stms 
Je  npm.  de  chainç^^uji^  yjqui.paçq^tt^Béei^iXuCqiitenir^  àuaon-  ca- 
.  yactère  pxiaei|i^l.  (  J,  )  .      .  ,    ^.•.  .  ..  _ 

CHIiRBAZ.  [B^t.  )  Voyea,  Gqpows«  (J.:) 
CHIRI.  (  Mamm,  ).  Le*  Pr  Vincent.  Mariç  penle ,.  sous  ce  nom . 
.  d'un  sommai  de  l'Inde igfaud-^npiBiui  d^s  serpcmsy  qu'oa. croit 
.^^econnoître  pourw[iç.mapgo^ste,  ^j^d^^criptién^qu'il  en  donne , 
inaisilparoîtroit,.^;^pfèsSpnnini,  que^ea^ontn'estpoint celui 
de  cet  animal^dans  rjnde  ^  jet  qu'il. ne  l^auroit-peçudurPé. Vin- 
cent Marié  que  par  l'^ej^^'up^^isiîrQiLneftifséepar'i'^nomnce 
,^ùjçe  voyageur étoit  dç ia l^pg^e: desludons. .fE, G.)  > 
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CHIRICOTE.  (OmUh.)  L'qiscaa  que ,. suivaatriM»  d'Ai^ara , 

les  Guaranis  npinnept  aipsi,  ^'aprésson  cri  ^  parolt  ^tre  i^ne 

espè<;e  dlç  i;^^-CCh»D.)  ...  .   ^ 

.  CHIRIMÔYA.  (Bot.)  Voyez CflKRiMOUA.  (  J.)  > 

CHIRIPÈDE.( Ômi^.)  Ce  nom  parpît. être  donoéà  «ne 
perruche  au  Paragu^.  (Ch.D,) 

CHIRIPIBA  (  Bol.  ) ,  nom  caraïbe  d'un  proton  de  VHetbier  de 
Surian  ,  doi^t  Tespcce  n'est  pas.  déterminée.  (  J.)  .     .      ; 

CHIRIRI.  {OmUh,)M*  d'Azajça  a  donné  ce  nom ,  d'après  le 
en  qu'elle  prononce  sans  cesse  ,  à  une  espèce  de  coucou  qu£ 
'appartient  à  la  section  des  couas  de  M.  Levaillant ,  et  au  genre 
Coi/liço»/ de  M.  Vieillot.  (Ch.D.) 

CHIRIVIA.  (Qrnith.)  Ce  nom  espagnol,  Sjmonjrme  de  mo- 
tacilla^  s'applique  aux  bergeronnettes.  (Ch.  D.) 

CHIROCENXRB.  {Ichthyol.)  M.  de  Lacépède  a  donné,  ce 
nom  à  une  espèce  de  poisson  observée  par  Commerson,  et  qu'il 
place  daps  son  genre  Esoce.  IVL  Cnyier  vient  de  l'.en.  iretîrer. 
pour  en  .fermer  u^  genre  particulier. 

Les^caractères  de  ce.genre  sant  les  suivans : 

Mâchoires  garnies  d'une  rangée  de  fiorUs  dents  coniques,,  dcM 
les  deux .  moyennes  supérieures  et  t4^ut^$  le$  inférieure^  ^ont  fovt 
longues;  langue  et  arcs  des  branchies  hérissés  de,  dents  en'cQtdeé^ 
longue  écaille  pointue  au-dessus  de, chaque  nageoire  p^toraU\^ 
dont  les  rayons  sont  très-durs  ;  corps  alongé,  comprimé  y,  trm^ha^f^ 
tnrdessous  ;  catopes  petits,  -       :  • '^ 

Le  mot  Chirocentre  indique  le  caractère  spécial  d,e  ce  genre^ 
celui  qui  peut  servir  à  le  sépairer^a^, premier  aspect,  desbriH 
chets,  la  présence  d'une  sorte  d'épine  auprès  des  nageoires 
pectorales ,  ;^fip ,  manus ,  KtiflpoVy  oçuUks», 

Le  genre  Chirocentre  appartient  à  la  iamille  des  Siagomotes 
de  M.  Duméril.  Voyez  ce  mot  et  Esoce. 

Chirocentre  sabran  :  Chirocentrus  dentée;  Esoce  chirofientre^ 
Laçép.  ;  Clupea  dentexj  Schn. }  Clupea  dofoh ,  Gmelin  ;  Sahran,^ 
Commerson,  Mâchoire  inférieure  avancée;  nage.oire  du  dos 
plus  courte  que  celle  de  l'anus  ;  ces  deux  nageoires  ifaiiciformes; 
iêie  et  opercules  non  écailleuses  ;  nageoire  caudale  fourchue  ^ 
à  lobes  très-grands,  l'inféHeur  plu^  long*  que  le  supéirieur; 
.  teinte générale^rgentëe;  une  sorte  de  loupe  arrondie  au-dessus 
àts  pectorales  j  pas  de  eoecunsj  ve»ie  a  air  longue  et  étroite.. 
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'  CKlROCèM;^  (*£rrfé'm<)  14.  Laireihek  tfè^gné  îôus  te  nôni 
«ne  espèce  d'insecte  hyménoptére ,  Ybismc  iîes  dhalcîdes , 
dont  elle  diffèi'e'pai'te  antcbires^  qfui^ont  'pectin^e*.  (CD.) 
fî.i€lélfc(W<t  (#rtt.),€^îromV,  Lhin.  Gewre  de  plantes  âico- 
tylédones,  monopétales  hypoj^es,  de  ïltifeiiiîUe  des^entia- 
«léet,  5u«.,  et  de  fe  ptrttandrie  intynogynie ,  Linn.,  dont  les 
principaux  câpadtères  sont  d*aVoinïn  <raîi<?e  fljbnojihyne,  à 
icfinif  44vJsidttS';  inte  torolle 'infttndibirlîft>f me  ou  en  roue,  à 
^npbe  ))imagé  ^n  cfittç  tfivîsiotis;  chK^  ètamînes  à  anthères 
voiiii$c«^h»  spirale  «près  9a  fécondation  ;  lin  ovaire  Supérieur 
surmonté  d'un  style,  terminëp^ar  nà  ;on  deux  stigtnates  ;  une 
-ospsùle  à n^eloge^  'on  à  quati*e  loges,  Cbtiléûaht  des  graines 
nombreuses  ,*  t]^uel<|uefois^ne1)aie. 

-  ->  im^T^nesswai  ées  chantes  liex*bacées  ùu  des  àrt)ustes  à 
Het^ll^è^^oséeé,  simples,  et  à  fleurs  axîllMres  oKi  terminales. 
Oei^hpe,,  4d  qo^tm le côTÎnoît  aujourd'hui,  penîerine  ènviroa 
vingt -quatre  espèces;  mais,  hors  he  cànracfère  cbîniiiun  de* 
anthères  rouléeisen  spirale  dprès'ia  floraison,  plusieurs  d'entre 
îfWesKJfflie^rt^es  différeyieesiretHârquablès  dans  k  forme  de  la 
^cordlte,  <lëtts le  «oitafbre  des  étatnines,  et  dans  la  nature  dû 
\fouit*^w  «Wisîdérrftions  ont  i^tfgagé  MM.  Richard  etPersoop 
\à4t^ttrUé'gen»eî)r)^i^a,1*ormé  des  espèces  qui  ontle  célice 
^f^ès^t^  pentagone ,  àppTîqué ,  et  4  cinq  dents  ;  ïa  <;or6île  in- 
fundibuliforme ,  à  tube  alongéj  ordiiiairemen*  deux  stigmàtei; 
fUOe^îiipaillfe  ^à  twie  loge,  à  deux  valves,  dont  les  l)ords  ren- 
Hronis^Fdfsstntfoi*itieridiétix:  loges.  Presque  toutes  les  espèce» 
«oompa^ise^éâns  eettè  dMsion,T50iït  indigènes  de TEurope,et  le 
genre  Chironia^  ne  réhrermant  que  des  plantes  exotiques,  e* 
^loM  'borné «nx  espèces  à  calice  presque  campaliuTé,, partagé 
en  cinq  divisions  ;  à  corolle  presque  en  roue  ;  à  Aligmate  simple , 
^è^fl^îtqaâërfloculaire.^ans  doute  que  par  la  suite  on  sé- 
çpttUGflwa'les^jàawtes  qui  ontTmelraîepour  fruit.  Quoiqu^l  en  sôît , 
<»ôus'allonè*6tî^e  connuître  les  espèces  les  plus  l'emarqualiles 
;ée  4?haca»e  de  ees^divisions. 

<2»weiH^  L^fictie ;  ^ironià  firutescéns ,  'Linn. ,  Spiec.  278.  Cefte 
^^^^spèce  Jcst^tift  fûli  arbuste  douftfa  tige ,  liaute  de  deux  i  trois 
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^randeiB,^  ^Vl|;,bf?îJ^^a^-fonqé•y.l?U^ç;bÉ;Â  d*n«  u#e  y#«^|^> 
disposées  ai^j^Q^aaw^f  des  lajjj'eoux  i  ^lles-fjeti*^Jfp>ep4  B««i4^^ 

mois  de.^i^.^^f^tiî^e.  wcçédff^  W^*  3^  ^Hti;e§.M^Hfi:w 
octobre^  Cette  espèce  est  originw?  d^  f>»p  4^.  jpcy^içj- jl^P^ 
rance.  La  beauté  de  ses  fleurs  fait  qu'on  la  cultive  dans  beau- 
coup d9iajiâliis*,0ii^l[>iai»t«'^  pè4y  èém  kteri^^ bruyère  y 
et  oijt4a  rep^rçjitpj^t  rW^^  te^^f^.  Ea 

été  il  faut^ex:|^se??^^g^:aI)dspld^^t  l'^ffo^rfr 
On  la  jnultipi^^ciç  çp^nfis^  xjç  ^jt^tuççSvOivdjç^in^fjcfilte^.,,.. 

272.  Ar|)YJ^teg.4;f,,^^^v]^  à  frQis.iw^exjîs  dçjh^V  4v«»Ua:W  «^ 
divine  en  plusij?^^^  r^i^i.^au^i,  garni^..4q  fçuiUç&^^ç^ 
persistantes,  Hnéi^jf^e^j.étreiiç^y^igl^i^,^  se^iJef^ jlfifig^ç^  d>a 
pouce,  de  couleur,  gl^Ujijue,  ç^;^ui^)e^flfiup^,4'j*p.jfVMêfi>e}ttt 
de jjour^fÇj,  s^opt  ^o^ît^jfç^.à  V^tf^jwi^.d/ç^  r^xft(ç^H3f/ C^^|^ 
plant^^c^^t^^  cp^ipJQ^^^réÇ^^  4?f  fi^P  de^çW^^T 

yerçiç  4^ î^..]WL$'j»<îri^fiaiè^v  ;._,},,>   >  ,  ,,,.  .,^.,  .,,,^  ^.,^  ^  .  .OLni-j-.  ' 
leur,  dont  la  tige  est  droite,  presque  simple ,  di visée, 4vft^9~ 

sop^met  ^^v^mfim^^o^lf^i^^  m^^s»^\mm  ^«^  A»^y  «^^.ftPPO- 

frès-obtu^fs^.f  WYpr^çs  f'utt,  d^fx^^i^gif  v^A  .^lÇ}^>^^4ft  ^^m 

Cette  w^c^  e^^^^??WR^K«r>d^Wf  B.Ç^fi^d^^^  ^ji^jj^fti^  du 
cap.  4ft,%jyftç^flf WCf,î  Qp,aa^f^;^t^ve  .^tr  o»  l^i^^imm-^ 

Chirqçîe  pAc^FÈjtiç^  ,Ç'ftirQ5»û|j^4^|^^   ,  Lipn.^  ,$/^fc.  ;  3.75^ 
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iVhiffi^-dîipbèëes,  linéalm,  éfroKes,  glabWS?,  tirt'peu,  décùri 
rentes  à  leur  hase.  Ses  ileurs  kont  rou^^/^jpeëtësj  disposées 
sur  de  courts  pédoncules  au  soiiithét'des  i^m^ûk'  :  leur  calice 
est  eburt,  à  cinq  dirigions  pnràque  obixàëé;  Ifeui*  cbrolle  a  son- 
tttbe  plus  coùft' quelle  ealice,'ét  les^ahifiéres  n^' sont  point 
roulées  en  spirale.  Le  frUiî  est  une  baie  tMAé  *,'  pùfpeuse , 
contenàné  plusieurs  grainési  dette  plante  crtittU'ÎÉihîopie  et 
au.cap  de  Bonne.Eipy^i*ancéV* '^'' *  '      o>oq?i    .;.'.;  . 

'   Ohirone  cENTAURiér,  VuîgSfM'etoietit'pÉt'tï'â^Cfeî'A^K^^ 
nia  cènf^bnum,'  WiHdl,^  Spît.  i  y'pe^g,'i^i>6é(bentiànà  centau- 
riunë.^'hinh.,  Spee.  Sîsfi  lldute  cette  plante  eït  parfaitement 
glàîirrr  ses  feùiUès  i^dîé^l^s  sont  bblArfé^èk^èk  disjpos^ës  eiï 

rieures  fetfoïtés^lancéolëei  ^^Sap  tî^e  ''M^MlMuh  \  Surtout  en 
sa  paître  supérieure,  hàtricÔ'im  pied  oiiiin  peu 'plus.,  parta-^ 
gée  en  raMeaux  o^pos^êi^èé^An  sotitÂ^in' roié iincé ,  rarér 
menlblandiies,*  disp<MiéW¥u  s6ttihietdê'la6giï'e'ldëii*ameaux 
éétotymhm  d'un  HéèsijWî  a^spebu  Ctiïé  W{liyè  ^éW^ahirîùèîlè,  et 
e^ëktîaiiS'lfei  p^ttirages-s^i  et  dànS  les  iiâft.*ille^W!?îiîifîque, 
stomachique,  vermifuge  çt  fébrifu^.'Oiii^rëtfa^ïoïè  trèk-soii* 
v-èht  en  inédceirie,  sttfïtifâr  d^s'l^^fîè^res  întferitfîlt tentés,- 
c^  4é  \ëà^}6émtiiHéi^v^éi ^iS^^ifâ  ^faît*  ;ti9tfôî]^aiemen t 
usagé.  -"^''^  '•  »  'i  •^''  ^"*\'>*ï''l  «'^»*'>''''  -^  ^^3'^^  ^^'  ^'*^"  '"^  • 
' 'C»i^NÉ''M'AnithiïÈV©fe1f^r^àf:^AAiy-i^^  1 ,  pagl" 

1^6%  r«toi*m^ Warihiiiii^^Êîfelfc.V  Air^.  i*  69.' Cettè'ï>latate  n'* 
it^é^  irofe  à'  quatre  pd^iè*?^^^  hiliV;^sâ'V^è^''iîKiple  ou 
^i^és^i^'s^lW ,  Vt  ft^%i^te  à-kô&^j^éinîtfti^-'tfA^  à  ^roîi 
îl^rSdécoïiUuf  îâàfeè^i  îai>éHttMfeVkdtt^e;«îïé^fi^t  dats 
les  ' t^^aii^ies  mariH'àiès  ^é  illî«^  aè^a^î^ârféë  et  d^^^ 

'<mmm^ài^  É^xMitànîUsfH^c^Mtmr.'ispiP.  f^,^ppi  1069 1 

Géiilètrtày-^ftftttoV  Éî^ii/^i^.^SJili?  tîé'ëW%éife-#est  her^ 
bacée ,  tétragone ,  hantè Wàfic plgités* Viïn^im\  iÛ^enl di- 
visée  dans  sa  partie  av^i^i^^^ ^n^^myami  opposés  et  simples; 
$es  feuilles  sont  ovales  oblon gués  ou  lancéolées,  très-glahres 
comme tdù te fà  plante;  seéTOufs^d^^cblileùr  i*isei  iorit sessiles, 
alternes  le lijn^  déSTameafoc; WdftpWées  eii  ^pisforigs,  grêles 
et  peii^nfii;' Cette  tspèce  crbït^dàns  l«?s  )pàtùrages  h^umide^ 
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des  birds  de  la  mér,  dans  le  midi  de  la  France  et.dç  TEu- 

C!filïlONECTE'(l€?ii>iypï.  )j  ÇhironccUs.  Commerson  avoît 
dbnùé  ce  nom  a  une  espèce  de  poisson  que  M.  de  Lacépède^ 
a  ialiigée  dans  le  genre  JLophie.  H.  Cuvier  vient  de  l'adojptejp, 
é^à^  pt)ur  rempliicer  cette  dernière  expression  ^  et  en  fprnvei^ 
ûîi* genre  gui  appartient  à  la  famille  des  chîsmppnés,  et  dont. 
îeii' caractères  peiilrent  être  ainsi  exposés  •     .     .     , 

Des  rttyoné  libtei  sur  la  télé  y  le  fremier  grêle  ^  tterminé  sou" 
^erUyiàr  utie  houppe  ;  tesdeuxsuivans  augmentés  d'une  memJ)ran^f^ 
ôû  tt'is  ^  renflés ,  ou  réunis  en  une  nageoire^  poj'P^  ^^  télé  ç^mr, 
primés  ^houche'iierticale  ;  ouverture  des  branchies,  petite  et  située. 
dJtrtièré  la  na^eoitZ' pectorale  ;  la  nageoire  dolrsal^  ^étenduç  di^r\f$^ 
presque  toute  la'  Ibhgùeur  du  dos ^  catppes  jugulaires^  pefUjsans 

rr> -..t_. '  -■   _J-i    i_-i-- 'A    ' ?      :i»-_ 'jr_Ji     _1 1^ 


jhanière  destétràdd'oh^,  gonfler  soii  vèntrè' comme  un  baîlon,'^ 
L,es  nageoires  pectorales  sont  supportées'  comme  par^dçux 
bJéâs'^fèbïitenus  clïacuû  par  les  deux  os,  comparaoles  au  r^diuç 
c'^'^  t^bitûs,  4*^^  4^^*.^^^^^^^  sont  plus  allongés  qu^ec^  iji^- 
cun  autre. '-■■  ^'^•'-^''^^'*/ "/ ■  './'^     ^ ''^^  '     "' '    ..  ,' ,    ' 

<  'A  terre*,'  les 
rartiiilenft 

rôliés,    en  raison  de  leur  position ,  font  Fo^e  des  pieds 
dîei'riérè-'  Ces  poiÂsôns  peuvent  vivre  hors  de  reai^\nendaDt 
deux  ou  trois  jours. ,  .      r    /.  %  j 

^  ll^ÎT»yiié'nt  lësWh'^deS  pays  chauds.' ^''  '  ,  1  ,^[^  ,,  . 
Le  genre  Chironecte.  est  trés-distin^t  ^de  cçlij^  des  fiaudro^cs 
i^Batrachhs :,  Klefn),*  quf  ont  le  corps  dçprïmé,  et  de  celu^ 
tfék  Mallh^es',  qui  n*c^Àt  qu''\ine  petite  hiagèôire  dorsale  râolie  ^ 
et*qiiî'  iiiànqneilt  de  vessie  natatoire.' Il  correspond  à  peu 
prés*  aii  véritable  genre  Lophîe  de  NLÙuméril,  augenre^/»-. 
éenndriùs  ée  Commerson',  et  en  grande  partie  aux  lophiçs^de 
MM.  de  Lacépède  et  Schneider.  .     T  . 

^Ije^mot  chiroAecte  esX  grec,  et  in|jiqû^  que  Taniinal  oa^^ 
aurltrtrt  à  Taide  àe  ses  nageoires  pectorales  (;j^s/f,  mqnus ,  .c^ 
nS i  nato)^  ^. 
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L'Histrion,  ChironecUs  bis  trio,  {f^ophiifs  hi^U'io  ^  J^nou-; 
LopUius  tumidus\  Osbek,  )  Un  long  filament  terininjé  pw  4^^^ 
appendices  charnus  au-dessus  de  ia  lèvr^Cv  sttnyérieureji^e^u 
fugueuse  ;  mâcjioîrè  inférieure  plus  lotisue  auç  Ja  supérieure  9^ 
âenfs  très-déliees  j  t(?te  petite;  des  barbillons  autour  des lévrçs^ 
catopes  ayant  une  assez  grande  ressemblance  auvec  des  piç(^$,^ç 
itiâmmiféres  ;  èorps  hérissé ,  en  beaucoup  d'endroits ,  dç  pet^ 
aiguillons  et  de  courts  filamens.  Dos  doré  ^  yeptce  b^juif^.;/djea 
bandes,  des  raies  et  des  taches  inréguliéres.  br^ne?* 

Le  nom  dé  ,çé  poisson  lui  vient  dçs  mpuYemeos  prompts. 
et  variés  qu*rt  imprime  à  ses  nageoires  et  à  ses  filamens^  el; 
qu'on  a  compares  à  des  gestes  scéniques.  Peut-être  aussi  i'ft- 
t-on  ainsi  appelé  parce  qu'il  gonfle  rapidçq^ent  son  abd()ia^j| 
èi  change  de  figure  pour  ainsi  dire  à.  volonté.,  ,;  r^.  .       1 

L^hïstriofn  parvient  à  Ta  longueur  de  neuf  ou  dix  poucçs^ 
On  le  rencontre, dans  les  mers  d|i  Br^^jl  ^]t,de  Za.CbW/. 

ACèîlan,  suiVarif  ïhunbe^g,  il  est  rare  qMÇ  sa  ija^ifd^ 
passe  fa  longueur  du  doîg^t.  Autrefois  on  t^phoit  d'e^tr^ns*^ 
porter  desihdividus  Vivans  enHoflande ,  où  p»  les  vendait  iu^^ 
qua^douze  aucats.     .  ^  *  »■. 

îï  se  cache  dans  les  lierbes  n>açij[yçs,et  jÇfltrê  les  pierirpf ,  pour 
épîei*  çt  surpréiid'resaproie^  et  seuo^rritj.spéciafpfliieçjt^dc; 
petits  crustacés.  Sa  chair  ne  peut  point  être  mangéei.».;p  ,t    , 

Le  Chiuonecte  uni,,  ^Çhiron4c^es  ^  UiPyjg^t/^f^^  {  ^f-^'^i.  ^nie^ 
ifosc*.)  Po,intYe  filament  au-dessus  .de  l^îçvre  supérieure  , 
inais/(àeux  cornes  cartilagineuses  articuléest  I^ageoirçs  pepto^^ 
faleis  ët^hàte  Wdonculées,  de  même  ^gue  les  caV>pe$|  qui 
rcSseniplent  a  une  main  de  taupe.  ,  î      >  j 

Longueur  d'un  demf -pouce,  larceiur  j^e  trojs,  çt  èff^is^uv 
de.deux  lignes.  ^,       ^^^\^^^     ■' "  .    /^   ,  -jyj   .,>..* 

iCé  poisson, Aabïté' la  haute  i^ev  ^pi;re  l'El^rope  et  TAnié^ 
riqûe.  Il  a  été  décrit  pour  la  préfère;  fpi^.  par  M.  Bofc  /  qtti 
râ  pris  plusieurs  foîf  parmi  les  varecs  ^QUfins  (^/ucuAnaUms). 

ïic'  RiQUET  X  LA  Hoypç ,  Chironcctfi^  .,  trifiQl^nis,  (^  Ai^^na^ 
fîus  antenna  Iricàrnij  Commers.)  Extr^mi^é,  d.^  filaoïeaj^  de  Uk 
ïèvre  Supérieure  Irîlùbée,  -,.,.. 

Ce  poisson, a  été  trouvé  p^r  Conamersoi^  sur  les  c&ies.oriç n- 
taièi  de  rAfriqiie.  if'îndividu  qu'il  a  décrit,  avoit  pfè*  de 
Citi^  polices  de  longueur  sur  enviroû  cteux  pouces  dç  larg;euir 
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•  îA;  ti€  Lac%)ide  petïse  qtie  ce  n*est  qu'une  variété  de  l'his- 
trion  î  M.  Cuvier ,  que  c'est  le  même  aniipal  ^^c;  Islophiu^  Aw- 
jihÎi«  îde  M.  Schneider.  / 

Le  Chironecte  commsrsonien  ,  Chîrorf£ctcs  Comjnurtoniu 
{li^^phie.  Commersan,  Lacépéde.)  Un  lonjg  iilàment  termiirij^ 
par' uïie  très-petite  niasse  charnue  aurdessus  de  la  lèvre  sut 
périeure;  le  corps  nbîr;  lih  point  blanc  de  çhaque;Jcôté;  peau 
jgreAueei  rode  au  toucher  ;  lan^e  etj>alais  hérissés  de  dentsj 
ëen±  bosses  derrière  l'ouverture  déjà  gueule,  la  postérieure 
J>lws^^t*aTidc,  iron  courbée  en  crocïiet. 

*  Commerson  a  disséqué  ce  poisson,  qui  aTestomac  3tr^l7 
{^rand;  le  péritoine  noirâtre  ^  la  vêssîë  jiaô4oire  ovo*/de^ 
Man^é  et  adhérente  ^u  dos.  * 

-    Des  incrs  de  rïtide. 

Lié  Chironecte  ,  Chironecte^  verùs,  (  Lophius  variega4u$  ^ 
Sha-rv.-;  Antermurius  chironectes  ,  Comm.  j  Lophi£  chironecte^ 
î;acép'.y  Un  filament  terminé  par  une  petite  masse  charnue^ 
plti^  long  et  iphii'  délié  que  dans  l'histrion ,  au-dessus  de  la  lèvre 
«upérieuTc  ;  le  corps  rougeâtre  avec  des  taclies  noires  5^  deux 
t»t)stses  sur  la  tête  ,  à  la  place  des  iilanjens  dé  rhistrion^  la  pas- 
térietere  plus  gi^ânde  et  plus  haute.  / 

5L.e  CniROKECte  ,doi7ble-30S&e  ,  Chironectes  hlgibhus,  Çar^^c- 
t^es  du  précédent^  seulement  ip  corps  est  varié  dç  ^oîr  et 
lie  gris.  '.■'"' 

ïl  vient,  comme  lui  ,  des  mers  ,des  Indes 5  tous  deux  ont 
ét^  décrits  par'Commerson  pour  la  première  fois. 

X.e  PbscadOr,  Chironectes' ocelldtus.  Corps*  comprimé^  jau- 

tràtre ,  arec  des  points  î^oirs  ;  une  tache  jioîre  arrondie^  à  centr^ 

Vlane  sur  les  nageoires  dorsale  et  caudale ,  et  près  de  l'anale* 

De  la  mer  de  la  Havane.  "D'après  P^Tf^j  ou  ïy  appelle 

^^eaâor.  Voyiez  Batjdroie,  Batrachus^  Lophi^,  Chismopnjês. 

<'H.  c.)  •  "  ■  '    '  ■';■',/•'   '!  ■ 

eiïlftCWBCTEt^^imm.J ,  jiom  tiré  du  grep^  ^jt  qijii  signifie 
•nageant  avec  les*  mains.  ïtliger  l'a  donné  au  jgenre  qu'il  a  fornaé 
<iie  la  petite  loutre  de  la  "Guigne J  Bidçlphis  ^almata^  Geoff. 
^oyez  ©rtJBtPHE.  (F.  Ç.) 

<^ffIilONlA.  i^Bot,)  Chez  lés  anciens^  on  a  donné  le  nom  de 
«tfifîs  nigra,  chironia,  vitis ,  4u  taminier,  tamnus  communis^  qui 
'grkiip«  ^ur  les  itrbres  comme  la  vigne  outiomme  labryone  ;  ce 
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qui  l'avoit  encore  faii  nommer  hrj'onia  raccmosa  par  C.  Baufcio. 

w  .       '         ■  .-.      .     .■'"  . 

CHIRONIA  (Bof.),  ancien  nom  de  la  grande  centaurée, 
centaurea  centaureum ,  Linn.  (H,  Cass.) 

•  CHTRONIUM.  (Bot.)  Ce  nom  a  été  dpnné  à  plusieurs  plantes  : 
celle  que  Théophraste  nomme  panax  chironium  est,  suivant 
-Daléchamps  et  C.  Bauhiii,  le  senecio  doria  des  modeme^.'Qf^^ 
aussi  appelé  tantôt  centaurea,  tantôt  chironium,  la  petite  cen* 
taurée,  que  le  ceutaureChiron  employa  pour  guérirlaWessure 
que  lui  avoient  faite  les  flèches  d'Hercule.  Lç. panax  chiromum 
d'Anguillara  et  de  Cordus  étoit  Taynée,  in^ul^  helen^ium;  celui 
de  Matthiole ,  nommé  aussi  par  lui^os  solis ,  et  par  Césalpin 
chironîa,  est  THélian thème  ordinaire,  helianthemum  vulgarc: 
on  retrouve  sous  le  même  nom,  d'après  Camérarius,  Vhelian- 
ihemum  glutinosum.  Parmi  les  panax  de  C.  Bauhin ,  qui  sont  des 
bmbellifères ,  on  en  compte  deux  avec  la  synonymie  de  panax 
chironium:  l'une  d'elles,  nommée  aussi  panax  costinum,  est  le 
pastinaca  opopanax  des  moderne^  ;  l'autre,  qpç  Morison  nom- 
moîi  panax  heraxileunt,  est  le  laserpitium  chironium  de  Liniisus. 
Au  milieu  de  toutes  ces  diverses  citations  il  est  assez  difficile 
de  déterminer  quel  est  le  vrai  chironium  des  anciens.  (  J.) 

CHIRONOME.  (  Entom,)  C'est  le  nom  d'un  genre  de  diptères 
établi  par  Meigen  dans  la  famille  des  tipules^ou  hydromyeS', 
pour  y  ranger  quelques  petites  espèces  de  celles  dites  culici- 
formes.  Ce  nom  de  genre  a  été  adopté  par  Fabricius;  mais  il  y 
a  réuni  les  cératopogons,  les  tanypes  et  les  corèthres  duf  même 
M.  Meigen.  Il  paroît  que  les  larves  de  ces  diptères  se  déve- 
loppent dans  l'eau.  Réaumur,  qui  en  a  observé  plusieurs,  les 
nomme  vers-polypes.  Elles  se  forment  iîes  espèces  de  fourreaux 
pu  étuis  terreux.  Voyez TiPULB.  (C.  D.) 

CHIRONS-NATTER ,  Couleuvre  çhiron.. (ilrp^to/.)  Merrem 
nomme  ainsi  le  coluherfuscus,  de  Linnœus,  ou  la  coul^euvre 
sombre  à  deux  raies,  de  Daudin.  Voyez  Couj.buvrb.  (H.  C.) 

CHIROSCÈLE.  {Entom.)  M.  de  Lamarck  a  publié  sous  ce 
nom ,  dans  les  Annales  du  Muséum ,  t.  \\l ,  pag.  261,  une  espèce 
'd'insecte  coléoptère  de  la  famille  des  ténébrions ,  envoyé 'de  la 
Nouvelle-Hollande  par  feu  Péron.  Les  taches  que  M»  deLamarck 
regarde  comme  phosphorîques,  sont  peut-être  analogues  à  celles 
qu'on  observe  dans  quelques  femelles  de  ^l^s  ?  et  servent  peu  t- 
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être  aussi  aux  mêmes  usages,  c'est-à-dîre,  à  attirer  le  mâle. 
Voyez  Blaps.  (C.  D.) 

CHIROTE  (ErpétoL)^  Cheirotes.  M.Duméril  a  formé  sous  ce 
nom  un  genre  de  reptiles  dans  la  famille  des  sauriens  urobènes» 
Voye*  Bimane j  dans  le  Supplément  du  4.*  volume.  (H.  C.) 

CHIRQUINCHUM ,  ou  Cirquincsum,  ou  CiRQuiNÇ0N(Mamm.), 
nom  des  tatous  à  la  Nouvelle-Espagne.  Ruisch  les  nomme  c/iir« 
quineas,  (E.  C.) 

CHIRm,  {Ormth.)  Voyei  CniaiRi.*(Ctt.  D.) 

CHIRURGIEN.  {Omith.)  Brisson  a  décrit  sous  ce  nom  plu- 
sieurs espèces  de  jacanas  armés  à  la  partie  antérieure  de  Taile 
d'un  éperon  très-pointu ,  fai8att:t  Toffice  d'une  lancette  quand 
Toiseau  s'en  sert  p^ur  sa  défenst»  ^.Ch.  D.) 

CHIRURGIEN.  (  IchthyoL)  Voyez.  AcArn-HURfi:  (M^  C.) 

OHISMOBRANCHES.  (Malacoz.)  M.  de  Blamviile  désigne 
sous  ce  nom  un  ordre  de  Ses  mollusques  céphalophores ,  dont 
la  cavité  respiratoire  y  contenant  des  organes  de  la  resph*ation 
non  symétriques )  communique  avecle  fluide  ambiant  par  une 
simple  fente  placée  entre  le  bord  antérieur  du  manteau  et  là 
'  partie  supérieure  du  dps  de  l'animal;  ce  qui  se  trouve  con- 
corder avec  la  forme  delaeoquill£  dont  Fouverturé  est  grande 
et  entière.  Les  genres  qu'il  y  range  composent  lès  Ikmilles  des 

MÉGASTOMES  ,  HéMJMCTCLOSJQMBS  ^   CtCLOSTOMES    Ct  GaNIOCTOME5. 

Voyez  ces  mots  et  CoNCHYuoLoots.  (DbB.) 

CHISMOPIïïÉSf  {lehthyoL)  Nom  du  second  ordre  et  de  la  tro** 
slème  famille  des  poissons  cartilagineux  dans  le  système  îch- 
thyologique  de  M.  Duméril.  Le»  pokeons  qui  le«  domptant, 
constituent  le.  second  ordre  du  sysitèlne  de  M.  4ë  Lia^pède , 
et  rentrent  en  partie  dans  les  pltfctognatkes  sclérodèrikres ,  et 
dans  les  acantkoptérygiens;  de  lui.  Cuyier.  Voyez  oéi  divers 

mots   et  ICHTHYOLOGIE. 

Le  caractère  essentiel  des  àhismopnés  peut  être  ainsi  ex- 
primé :         . 

Poissons  cartilagineux^  sans  opercules,  mais  à  membrane 
r^onnée;  ouvertures  des  hrauohie&  formant  une  simple  fente  sur 
ks  côtés  du  corn  ;  quatre  nageoire»  paires^ 

Le  mot  chismopné  est  grec  ;  il  signifie  arUmÀl  qui  respire 
par  une  fente  (  ;^/ç/iiif ,  fissura ,  ei^rviS ,  respiro.  ) 

Nous  allons  offrir  le  tableau  des  genres  qui  composent  la 
8.  39 
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famille  des  chisraopnés  ;  ils  sont  peu  nombreux  ,   et  sont  • 
hases  sur  la  position  des  c'atopes. 

Famille  des  Chismopnés* 

'  iaguUires:  (^«P"»^*^; "  \\'  ^  '  Ba^^^^oie. 

i       corps        J  comprimes: rayons  f  très-longs  2  Chirohecte  ouLoPSir. 
^         (    libres  sur  U  tête,    l  nnU  ...  3  Malthée. 

tltoraciqnes:àpea«    (   «""t?/^^,  ^*'""-  ^  ^^"'"• 

•     couverte  p^r  de  peites  écailles  .  .  5  Mokacaiïthe. 

l    petits  grains  ...  6  Aiutere. 
abdominaux,  j    *  "?  *f  "^  rayon^pincux.  7  TaiACAHTnE. 
l    ordinaires  .  ^ Ô.Chimbrb. 

Voyez,  à  leurs  places  respectives,  l'histoire  de  ces  diffërens 
genres.  Voyez  aussi  Cartilagineux.  (  H.  C.  ) 

CHISSIPHUINAC.  (Bof.)  Oe  nom  péruvien,  qui  signifie 
croissant  pidpdant  la  nuit,  a  été  donné  au  monrùna  salicifoUa^ 
espèce  d'un  genre  de  la  Flore  du  Pérou ,  qui  est  voisin  dupbî^- 
gaia.  0n  lui  attribue  la  propriéèé  détersive ,  et  celle  de  faire 
croître  les  cheveux.  Les  femmes  du  Pérou  emploient  fréquem- 
ment à  cet  usage  son  infusion  à  froid.  La  même  plante  porte 
aussi  le  nom  de  hacchiquis ,  dans  ce  pays.  (  J.  ) 

CHITINL  (Bât.)  Voyez  Chatini.  (J.) 

CHITISA.  (Bol. )  Voyez  ChÀthath.  ( J.) 

CHITNIK»  (  Mamm.)  Voyez  Shitnik.  (F.  C.) 

CHITOTE.  {  Mamm.)  John  Barbot ,  dans  sa  description  de  la 
taie  d'Angole ,  parle,  sous  ce  nom  y  d'un  quadrumane  dont  it 
donne  une.  mauvaise  figure ,  et  qu'on  t^  rapporté  au  genre 
Makis,  (F.  q.) 

CHITRACULIA,  Chitilaija.  (Bot,)  Brown,  dans  son  His- 
toire de  la  Jamaïque,  et  après  lui  Adanson,  ont  désigné  sous 
ce  nom  de&  arbres  de  la  famille  des  myriées,  rapportés  rnain^ 
tenant  au  genre  CalfptrarUhes,  (J.)  ' 

CHIT-SE.  ( Bot.)  Voyez  Chicorys.  (J.) 

CHITTÉE*  {Erpétol.  )  Russel  décrit  sous  qe  nom  la  couleurre 
ardoisée  de  Daudin,  C'est  un  mot  de  la  langue  des  Indiens^ 
Voyez  CoclpuviiE,  (  H.  C) 

CHITTUL,  (Erpétol.)  Les  Indiens  du  Bengale  appellent  ainsi, 
suivant  Russel ,  l'hydrophis  à  bandes  bleues,  de  Daudin.  Voyet 
Htdrqfqis^  (H*  C«) 

CHIU.  (  Ornith.  )  Voyez  Chuy.  (  Ch.  D.  ) 

CHIUCUMPA,  HuiNCus  (iîa^)»  nojos  péruviens  du  mutine 
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acuminata  de  la  Flore  du  Pérou ,  qui  cite  encore  pour  la  même 
plante  ceux  de  chinchinculma  et  chinehilculma,  (J.) 

CHIVEF,  (Bot,)  Jean  et  Caspar  Bauhiu  citent  sous  ce  nom , 
qui  signifie  figuier  en  langue  syriaque  ,  un  arbre  qu'ils  disent 
semblable  au  figuier,  des  nègres ,  et  dont  le  fruit ,  gros  comme 
un  melon ,  a  une  pulpe  très-suave ,  qui  fond  dans  la  bouche , 
et  des  graines  approchant  de  celles  du  concombre.  On  sait  que 
ce  figuier  des  nègres  n'est  autre  chose  que  le  papayer ,  carica 
papaya ,  qui ,  dans  plusieurs  lieux ,  porte  le  nom  de  figuier ,  et 
auquel,  pou^  cette  raison,  Linnœus  a  donné  celui  de  carica. 
Il  est  plus  que  probable  que  le  chivef  est  le  même  arbre.  (  J.  ) 

CHIVIN.  {Omith,)  On  appelle  ainsi,  dans  le  Boulonnois , 
la  fauvette  passerinette ,  motacilla  passerina  ^  Linn.  (Ch.  D.) 

CHIVINO  (Om-i/h-.),  nom  italien  du  scops  ou  petit  duc, 
êtrix  seops ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 


FIN   DU    RT7ITIEME   VOLUME* 


IMPJUMERIE   DE   LE   NOAMANT,    RUE   DB   SEINE. 
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